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Si  la  France  catholique  s*hotior6  de  voik 
{^   compter  an  nombre  des  plus  illustres  et  des 
plus  grands  pr^lats  qui  aient  jamais  contribne 
krefaansser  Teclat  et  la  gloire  de  son  eglise^  si 


It 

d'aut^e  c<l)te>  la  France  savante  et  Utteralre 
s'emptesse  de  vous  placer  au  rang  des  beaux 
genies  dont  la  brillante  eloquence^  la  vaste 
erudition ,  les  etudes  graves  et  serieuses  coope-- 
rent  puissamment  k  lui  conserver  le  glorieux 
litre  de  Mere^Patrie  des  sciences,  que  lui  de-^ 
ferent  a  Tenvi  toutes  les  contrees  du  globe 
civilise ;  k  combien  plus  forte  raison  la  jolie' 
province  dn  Perche  qui^  renferm^e  dans  des 
4ioraes  trop  etroites  ^  ne  peut  oiFrir  k  radmi<- 
ration  de  ses  eafdns  (|a'un  nombre  bien  petit 
d'illustrations  en  tout  genre',  ne  revendique-* 
t-elle  pas  avec  une  noble  fierte  sa  portion  d^une 
gloire  qui  semble  lui  etre  propre,  puisque  de- 
puis  quinze  annees  ^  saumise  dans  une  grande 
partie  de  son  territoire  a  votre  sceptre  pastoral^ 
elle  s*est  vue  tant  de  fois  k  meme  d'entendre 
Jeg  discours.,  chefs-d'ceuvre  de  raisonnement  et 
d"  eloquence ,  les  savantes  homelies  ^  et  les  ins- 
tructions golides  et  pathetiques  dont  votre  zelp 
ardent  et  paternal  tit  si  souvent  retentir  les 


n» 


vei)tes  de  ses  tempies ,  dans  I^  coursde  vo$> 
excursions  £yaQ^lique&  > 


Auj<Hird'bui  donic  ^  que  l€i$  habitfin^  d^ii'^m- 
cieDbe  province  du  Par^ri^  peuv0Qt.  cp^teo^-T) 
plor  m  voire  illu^tr^  per^sano^ ,  c^-  que  Jtear% 
aieu;ac  adour^rent  aux-  ontiiieine  et,  doiW^iqe^ 

gr^nde»  lumierQs  de,  leur  tpmpa  ^  dwt,  J^ 
iasf^s  d^  Botre  bistoire  retraQenl  ^vi^  iOrgiii^^l 
W  zel«  et.  les  travaux,  poiir  aUegei^.Ift  spr* 
d€«  troupeaux  coiifi6$  a  teurs  i»aui»^  dftPS^M 
«idcles  de.  barbiirie  et  d'Humiliaiit  servi^gft^ 
n^  seraiti^ce  pQS.manquer  e&seo:|ieM$iDeii(  «i 
devQir  que  mlmpose  la  taebe  doni,  )e  xm  sui$ 
chai^^^  qiW  de  »0  p*s  Ha'l^ociflr  k  tp»t  ct 
cpip  m/w  piay^  reafeirflae  dfun^  $W  seia  d^l^njr 
mes  honorables^  veritablement  amis  de  la  vertijt 
et  *  des  sciences ,  pour  vous  prier  d^agr^er 
I'hpmimge  de  cett»  pt^ti^  cfe  pdtre  hirtoire^ 
ou  sont  mis  f»  ^opBe  Ws  d«*x  grAn^P  poiuifep- 


dont  vous  ^s,  MoNSis&MEUR,  le  digiie  sue-- 
cesseur  et  la  vivante  imager  Comme  eux^  ie 
flambeau  de  votre  siecle,  comme  eux,  tout 
entidt^  au  bonheiir  de  vos  ouaflles^ ,  comme 
eux,  Tous  donnez  un  nouveau  lustre  au  siege 
^{Hscopal  de  Tantique  cite  des  Camuti^j  un 
des  plus  anciens  des  Gaules.  Vous  les  ver- 
rez  done  avec  uh  interi^t  tout  particulier , 
ces  deux  grands  pontifes^  aux  prises  avee '  les 
aneiens  sourerains  de  notre Province^  et  autres 
puisssois  despotesdeleur  temps^  pour  d^fendre 
aTec  une  sainte  intrepidity  et  une  fennet^  ine-^ 
branlable,  eontre  le&  griffes  de  ces  loups ,  les 
timkies  et  innocentes  brebis  que  protegeait 
leur  amour  et  lei»:  autorite^  dans  ce  meme 
bereail  ^  aujourd'hui  confie  a  votre  vigilance , 
et  k  votre  soHickude  aussi  tendi^e  cRi'(§clai-« 


ree. 


Tout   entier  k  Thonneur  de  sa  patrie,  ja- 
loux  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pent 


caotii^il^u^r  k  eu.  aogoiealdr  laigloire ,  J-auteur 
de  ces  recherches  historiques,  quoiqi^'obscur 
soldat  dans  la  sainte  miliee  dont  vous  etet 
un6  des  plus  brilknte$  illustrations^  supplie 
votre  Grandeur  deyoulpir  bien.  accejrter  la 
dedicace  de  ce  second  volume  des  Chnqnufues 
Percheronnes.  Vous  Tagreerez ,  Monseigweur  ^ 
plutdt  en  couisidaratioQ  des  sentimens  dpnt  ce^ 
lui  qui  Foffre  est  anime^^  que  pour  le  merite 
de  I'oiivrage,  en  luirnaeme ,  qui  doit  aaturelle- 
.meot  se  ressenti^  de  riubabitete  et  de  rinex-< 
perience  de  la  plume  qui  en  a  trace  les 
lignes. 

QueBe  que  soit  cependant  "sa  medio  crite ,  it 
ne  pent  manquer  ^  en  paraissant  sous  un  aussi 
beau  patronage ,  d'obtenir  le  sidfrage  de  tous^ 
les  amis  de  leur  pays  et  des  lettres. 

Fier  k  juste  titre^  d*une  semblable  faveur  ,. 
je  vous  prie ,  Monseignbur  ,  de  croire  au? 
profond  respect  et  k  la  reconnaissance   san& 
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CwpenDiesservdni  d&  Champa  y  membre  de  la 
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^tai^GkA.C6S  nk  "kOUMkT-taSrVEthtUE ,   CONFlSCAtlOtf  DIE  SBg 
D0MA.1MES     EN     AlffiUCTEBEE  »     SON     EXPlXSION    DB    CB 

{  1102.  ) 

Hitiim « qai  (kpttis  long^-temps  cOBttaisiait  k  food  Robert- 
de-BeU^me>  et  voyait  ea  lui  le  plus  dangereux  enseiQi 
qu'i}  eikt  4  pedontev ,  resolut  de  le  chaaser  de  ses  6tat» 
k  toat  f Pis.  Q  dta  done  ^  sa  couf  ce  redouiable  vassal, 
poor  q«'il  se  pargeM  en  sa  presence «  de  raccasation  de 
quarante-^iaq  d^lits  r^ek  ou  supposes  y  dont  on  Facciisait 
de  s*6ire  rendu  coui^able ,  tant  envers  le  roi  d'Angleterr^ 
qa*e&vers  le  due  de  Normandie.  Henri  depuis  long-temps 
avail  pris  ses  mesures  pour  arrirer  a  ses  Cns;  car  uo 
an  avant  d*en  renir  k  rex^cution  de  ce  grand  projet,  un 
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tidmm^  gagt6  h  prix  d'argent  avail  €t6  chargci  par  Ini , 
d*i6pier  toutes  les  demarches  tant  soil  pea  repr^hensw 
lies  da  sire  de  BeU^me,  et  d*en  tenir  note  avec  exac- 
titude. L*espion  du  roi  remplit  fid^lement  sa  mission. 
BelMme,  saiyant  Tusagei  demanda  la  permission  de  se 
presenter  au  conseil  ac<iompagnd  de  ses  bommes  d*alines , 
ce  qui  lui  fut  octroy^ ;  mais  yoyant  d^un  c6t6  I'impos- 
sibilit^  de  se  justifier  d'accusations  aussi  fondees  ,  et 
de  i'autre,  connaissant  aussi  bien  llenti  qu*il  eH  6tait 
connu  lut-m6me>  il  prit  k  son  ordinaire  le  parti  le  plus 
sagts  f  en  faisant  d^faut »  et  en  cb^rchant  sa  surete  per- 
sonnelle,  k  Tabri  des  reniparts  de  ses  redoutables  forte- 
resses.  Le  roi  voyant  qu'il  ayait  k  faire  k  aussi  rus6  que 
luiy  et  son  projet  fayori  d6jou6  par  I'babilet6  de  son 
vassal  f  entra  dans  une  strange  colore ,  et  d^clara  k  baute 
voiXy  le  sire  de  Bell6me>  mnemi  ptMic,  s*il  ne  venait 
promptement  se  presenter  k  sa  cour.  Sur  ce,  nouvelle 
citation  fUt  faite  au  vassal  de  la  part  du  roi :  Bell^me  y 
fit  autant  d'bonneur  qu'li  la  premitoe ;  car  pottr  toute 
r^ponse,  il  fortifia  davantage  ses  i^U^teaux,  les  entoura 
de  nouveaux  retrancbemens  et  de  murailles  plus  redou*^ 
tables  que  les  premieres »  fit  demander  des  secours  k  ses 
parens  deNormandie,  et,  contre  son  ordinaire,  il  combla 
de  bienfaits  tons  ses  vassaux  du  pays  de  Galles,  pour 
eifacer  le  souvenir  de  ses  vexations*  et  les  attacher  k 
sa  cause.  Henri  de  son  c6t6y  se  voys^iit  nargu^^  ne  n6- 
gligea  ri^n  pour  avoir  raison  du  rebelle ;  il  rassembla 
toutes  les  forces  de  son  royaume,  et  se  pr^senta^ii  leur 
t^te  devant  le  chateau  d'Arondel ,  situi  sQr  le  bord  de  la 
mer;  il  en  forma  aussitdt  le  si^ge^  et  fit  construire  d^s 
forts  devant  la  place  *  oii  il  laissa  pendant  trois  mois  une 
partie  de  ses  troupes*  R^duite  k  rextr^intl^ ,  la  gttmison 
fit  demander  une  treve  poii^  s'informer  de  Bell^me  s'il 
pouvait  les  secourir>  on  dan^  le  cas  de  la  negative  >  6b» 


fenfa*  son  csbnsealeittent  pour  rendre  la  place  au  rol.  La 
demande  accordee,  les  envoys  Tont  troayer  lear  meltH^ 
dans  le  pays  des  Merciess,  et  lui  font  part  de  lenr  d^-* 
tresse.  fiell^me  ,  occupy  alorst  ^  fortifier  le  Chilean  de 
Bridge ,  sur  la  Sabte ,  .fiit  att6re  de  lear  rapport,  poussa  de 
profonds  soupirs ,  el  les  autorisa  a  rendre  la  forteresse » 
^tant  dans  Tabsolae  impossibilite  de  lenr  porter  aucun  se<- 
eoors.  De  retonr  a  Arondel ,  la  place  fat  remise  an  n>i  qui , 
enchante  de  la  bravoure.  et  de  la  d^licatesse  de  la  gar^ 
nison,  la  combla  d'eloges  et  de  pr6sens«  £ncoiirag6  par 
ee  premier  succes-^  Henri  marcha  sur  le  chiteau  (tft 
Biithy  ancien  domaine  de  Roger-de-Buthley,  parent  de 
ISell^me ,  et  que  ce  dernier  avail  obtenu  du  roi  OuiUaume^ 
le-Roux,  par  droit  de  relief ,  en  1098.  Moins  id61e  que 
la  garnison  d*  Arondel ,  celle  de  Blith  >  qui  probablement 
d^testalt  B&U^me,  rendtt  les  armes  avee  joie,  et  remit 
la  place  au  roi,  qui  y  fit  reposer  son  arm^e«  Henri 
profita  de  ce  mom^it  de  reliche,  pOur  exp^dier  en  Nor- 
mandie  pliisieurs  courriers,  charges  d'informer  le  ducde 
la  conduite  de  Bell^me ,  et  le  sommer  en  vertu  de  leur 
traits ,  dont  il  avail  lui-m^me  si  indignement  viol6 .  les 
principaux  articles  y  de  lui  prater  main  forte  pour  punir 
le  rebelle.  Le  due  Robert,  a  qui  les  historiens  reconnai&- 
sent  d'ailleurs  toutes  les  vertus  d'un  chevalier ,  mais  qui 
manquait  de  deux  qualites  indispensables  a  un  souverain , 
le  jugement  el  la  fermet^,  fut  k  son  ordinaire  assez 
faible  et  assez  liche  ,  pour  obtemperer  a  une  demande 
au^si  impudente  de  la  part  de  Henri.  II  leva  done  aussi- 
161  des  troupes  »•  k  la  t6te  desquelles  il  courut  assieger- 
Yignats ,  que  Bell^me  avail  confi6  a  la  garde  de  Girard , 
sire  de  Sainl-Hilaire.  La  garnison  de  celle  place ,  peu  af- 
fectionn^e  a  son  matlre  ,  6tait  dispos^e  k  rendre.  les 
anhes  pour  peu  que  Tatlaque  fut  vive ,  el  n'aCtendait 
qua  Tassaul ,  pour  avoir  un  pretexle  de  colorer  sa  Ira- 


hisoli :  la  (tefectiofi  ailrait  hib  trop  fiatente  ^  si  fen  se  Mft 
rendu  sans  coup  UnAvk  Get  aaaaui  n'eut  pas  lieu.  Tooa  laa 
amis  du  due ,  sinc^tement  attaciifo  k  sa  cause ,  i^moins 
dcs  indignes  jbenfes  de  t'astucieax  Heari,  doirt  \e  trop 
simple  Robert  dtait  dq^uis  loD§^teinps  la.  Ticlime,,  ne  pu- 
reni  voir,  de  sang  fiioid  una  condntte  aos^^i  insensie 
qu'elle  Hmi  pt^odiciable  h  sea  interns ;  ils  allerani  doi» 
le  tromrer  et  liii  tiepr6seat&rent  avec  cfaaieur  et^aefv 
gie  y  qu'ik  ne  poliTaient  concevoir  son  aveuglem^bt  et  sa 
pusillanimity  >  de  porter  eiii^rs  nn  perfide^  la  condescen- 
danee  et  la  mollesse ,  jusqn'i  sacrifler  k  sa  haine  un  sei^ 
gnenr  qui »  depuis  sa  tendre  jemnesse ,  n'ayait  eess6  de 
4ui  donner  des  prenfts  du  plus  entier  d^YOuement;  qUJb 
c'dtait  travailler  lui-mi&me  a  se  forger  des  fers ,  en  affia^ 
Uiaaant  Bell^me  debt  le  seoours  pouvait  un  jour  lui  ^tre 
indi^ensahle*;  que  ce  sdgneur  d'aiUeurs  si  malttaite  sn 
Angleterre ,  ne  devait  une  grande  part^e  de  se^  mallieiMis 
qn'ii  son  attachement  trop  connu  «  sa  peraonne  et  &  ae^ 
int^r^jts.  Convaineti  de  la  v^rite  des  fails  et  de  la  sa^- 
gesse  de  cea  observations »  le  diic  ouvrit  les  yeux,  et  qovh 
men^  k  feindre  plttt6t  qu*^  agir«  Bobert-de-Montfort  et 
plusieurs  autres  chevaliers,  ancieiis  compagnons  d'armes 
du  aire  de  BfU^me,  qui  commandaient  dans  J'armee  ducale » 
mirent  le  feu  k  leurs  tentes  et  battirent  en  retraite  sans 
^tre  poursuivis.  Les  ^Idats  effrayes  suivirent  leurs  chefs, 
qui  seulSy  avaient  le  nyot  d^ordre.  La  garnison  de  Vignats 
d^chue  dans  son  espoir ,  et  qui  ignorait  la  cause  de  cette 
singuli^re  d6route ,  se  init  a  lancer  mille  brocards  et 
mille  plaisanteri0s  piquantes  con^re  les  fuyards.  Enhardie 
par  ces  manceuvres ,  elle  sort  du  chateau  pour  aller  r^- 
vager  les  environs ,  et  porter  le  fer  et  la.  flamme  sur  les 
terres  dea  ennemia  de  Bell6me »  Hugues-de-Montpingqn » 
R6bert*de-Grantemesnil ,  Robert-de-Courcy ,  et  leurs  vas- 
saux  des  alen tours.  Les  garnisons^  des  autre^  fortereases 
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tfe  kelt^nie,  s^voir:  de  Ch&teau-Gontiei'i  d^Argentan  et 
de  Fourclws ,  voyant  leurs  camarades  de  Yignats  exer* 
6er  i&ipnn^m^iit  leurs  ravages  ^  suivirent  leur  exemple, 
et  mifefait  tout  le  pays  au  pillage^  Revenoas  a  TAngle- 
ierre  (*): 

Pendant  tout  le  cours  de  Tautomne  1102,  Henri  a  la 
l^e  de  s6n  aiteee,  se  rend  sous  les  murs  dc  Bridge  et 
Tassiege  pendant  trots  semaine^.  Roger  >  fils  de  Corbat* 
Robert ,  sire  de  Neuville ,    et   Ulger-le-Vcneur  >   y  com- 
mandaieiit   pour   Bell6me ,    avcc   quatre-vingts   hommes 
d*armes  des  plus  intrepides  qu*il  avait  pris  k  sa  solde  ei| 
BUS   de  la  garnison ',  quant  k  lui ,  il  s'etait  retire  k  son 
cMteau  de  Shrewsbury ,  principal  boulevard  de  sa  puis- 
sance dans  ce  royaume,  et  qu  il  voulait  commauder  ea 
personne.  Aprfes  avoir  fait  sa  paix  avec  les  Ghallois,  mis 
tout  en  CBuvre  pour  gagner  leur  affection ,   et  leur  faire 
oublter   les   inauvais    traitemens   dont   ils   avaient  k  se 
]^laindre  de  sa  part,   11  s'etait.  attache   leurs  principaux 
chefs  ,    Caducan  et  Gervat ,  tons  deux  fils  de   Rhesus , 
preux  et  intrepides  chevaliers  qui  lui  ctaient  d'un  grand 
secours.  Bell^me,  malgr^  son  incontestable  habilete  et 
la  finesse  de  sa  politique,  commit  une  fauto  irreparably 
dans  la  position  ou  il  se  trouvaitt  il  eut  la  maladresso 
de   depouiller   de  ses  biens,  et  de  traitef  avec  duret6, 
-un  brave  chevalier  normand,  ancien  alli^  de  sa  maison, 
nomme  Guillaume-Pantolphe »  qui  vint  lui  offrir  ses  ser- 
vices pour   raider  dans  sa  d^tresse.  Indigne  avec  raison 
d*une  conduite  aussi  odieuse,  et  d'une  ingratitude  aussi 
criminelle,  Pantolphe  alia  aussit6t  se  mettre  k  la  dispo- 
sition d*Henri  qui  >  connaissant  sa  bravoure ,  le  re^ut  a 
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bras  ouTertd »  en  le  f^licitant  par  une  accolade,  de  celte 
determination.  U  lui  confia  la  garde  du  chateau  de  Straff 
ford,  situe  dans  le  voisinage.  Bell^me,  comme  on  le 
pense  bien ,  eut  dans  ce  chevalier  un  adversaire  puissant 
et  acharn^,  qui  contribiia  le  plus  k  sa  mine  enti^re  et 
et  k  son  expulsion  .d*AngIeterre. 

Les  grands  du  royaume  ne  yoyaient  pas  sans  inquietude 
racfaarnement  d'Henri,  et  les  faciles  yictoires  qu'il  rem- 
portait  sur  un  des  pluspuissans  de  leurs  pairs;  car,  nou- 
yeau  Cesar,  le  prince  en  arrivant  devant  chaque  place, 
quoique  des  mieux  fortifi^es  du  royaume ,  en  etait  pres- 
que  aussit6t  le  maltre ,  et  pouvait  prononcer  le  i>em,  vidi^ 
vici:  je  suis  yenu,  j*ai  vu  et  yaincu;  craignant  done 
pour  eux-memes  uti  semblable  malheur ,  ils  youlureat 
detoumer  Forage,  et  firent  si  bien  cntr'eux,  qu'ii  d^ci- 
d^rent  le  roi  a  trailer  avec  Bell^me ,  dans  une  conference 
qu'ils  eurent  avec  le  prince  a  ce  sujet.  Comme  Bell^me 
etait  un  objet  d*horreur  pour  tout  le  peuple  anglais ,  un 
corps  de  trois  mille  cbevaliers,  campes  sur  une  coUine 
qui  dominaitla  plaine  ou  eiait  le  roi  avec  d'autres  troupes  * 
se  douterent  du  sujet  de  la  conference ,  et,  pour  en  para- 
liser  Veffet,  ils  se  mirent  k  crier  de  toutes  leurs  forces  c 
or  Sire !  d^fiez-yous  de  ces  fourbes ,  qui  essaient  k  d^- 
»  sarmer  yotre  justice  en  fayeur  d'un  scelerat,  votre 
j»  plus  redoutable  ennemi^  fermez  done  ToreiUe  a  toute 
»  proposition  de  cl^mence ,  envers  un  perflde  qui  en 
JD  yeut  k  yos  jours.  Notre  sang  et  nos  yies  sont  a  yotre 
o  disposition.  Serrez  la  place  de  tons  c6tes  ;  point  de 
D  gr&ce  pour  le  trattre  Bell^me,  il  nous  le  faut  mort  ou 
»  yif!  B 

l\  n*en  fallut  pas  dayantage ,  pour  faire  rejeter  au  roi 

.  toute  proposition  d*arrangement.  II  engagea  done  ]*adroit 

et  insinuant  Pantolpbe ,  a  employer  tous  les  moyens  d*af- 

faiblir  Bell^me,  et  de  n*epargner  pour  cela  ni  I^r>  ni 
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ks  promesses  >  en  commen^ant  par  les  deux  fils  de  Rh^-^ 
nis ,   qa*il  fallait  a  tout  prix  ramener  sous  les  bannieres 
iroyales.  Pantolphe ,  qui  possedait  au  supreme  degr^  Fart 
de   sUnsinuer   dans  les  coeurs ,  eut  bient6t  retissi  k  les 
arracher  a  Bell^me ,  pour  les  faire  passer ,  eux  et  leurs 
hommes ,  dans  le  parti  oppose*  Le  roi ,  transpofte  de  joie 
^  cette  heureuse  nouvelle  y  ne  douta  plus  de  la  victoire. 
II  fit  done  aussit6t  sommer  les  assieg^s  de  lui  envoyer 
trois  des   principanx  habitaus    de   Bridge.  Arrives  dans 
le   camp  royal,   Henri  leur  jura  publiquement  que,    si 
dans  trois  jours  la  place  n'etait  rendue,  il  ferait,   sans 
mi^ericorde  9  pendre  tons  ceux  qui  lui   tomberaient  sous 
la  main.  Effrayes  de  cette  menace,  les  assi^g^s  deman- 
dent  une  entrevue  avec  Pantolphe ;  celui-ci ,  s*6t^blissant 
mediateur  entr'eux  et  Henri ,   sut  bient6t  les  amener   k 
sea  fins,  en  leur  promettant  d*augmenter  leurs  biens  de 
cent  livree9  de  terres ,  et  de  les  combler  de  bienfaits  ,  s'il^ 
se   soumettaient  a  leur  souyerain  legitime,  qui,  dans  le 
cas  contraire ,  leur  r^servait  une  punition  terrible.  Ebran- 
les    par    ce    discours  ,    les   assieg^s ,    du   cousentement 
d'Henri  ^   envoient    informer  Bell^me    du   danger  qu*ils 
courrent,  et  de  Timpossibilite  ou  ils  se  trOuyent  de  pou- 
voir  plus  long -temps   soutenir  Tattaque*  Sans  attendre 
de  reponse,  les  traitres  ouvrirent  les  portes   It  Tarmee 
royale,  qui  arbora  &  Tinstant  ses  etendards  sur  les  hautes 
tours  de  Bridge.  Outrceau  dernier  degr6  de  cette  basse  tra* 
hison »  la  garnison  soldee  voulut  s*opposer  en  armes ,  k 
Texeeution  de  cette  transaction  perfide ;  mais  les  habitans 
qui    connaissaient  ces  braves,  eurent  la   precaution   de 
les   enfermer  dans  un  autre  quartier,  pour  donner  aux 
assiegeans   la  faculte  d*entrer  sans  obtacles.  Tottch6  de 
leur  noble  conduite ,   et  admirant  leur  grandeur  d'dme  ^    * 
le  roi,  pour  leur  donner  une  preuve  de  sa  haute  estime^ 
et  bl&mer  tacitement  la  Uche   felonie  des  autres>  leur 
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accorda  tous  les  lionneiirs  de  la  guerre;  ils  sorlifcnl  dtl 
fort  avcc  armes  et  bagages,  en  d^filant  entre  les  troupes 
du  roi,  a  qui  cc  prince  \oulait  donner  une  lecon  de  fi- 
delite;  on  vit  ces  nobles  gucrriers  verser  dcs  larmes  de 
rage,  el  briser  leurs  javelots  el  leui^s  6pees,  en  maudis- 
sant  baulement  la  basse  perfidie  de  leurs  ignobles  com- 
pagnons  d*armes.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Bridge ,  fut 
pour  le  sire   dc   Bell^me    un    violent  coup  de  foudre : 
Bridge  6tait  la  plus  forte  de  ses  places  de  guerre ,   el  le 
plus  redoutable  de  se^  chateaux.  Apres  avoir  exhale  son 
desespoir  el  sa  rage  en  profonds  soupirs,  la  violence  de 
sa  douleur  sembla  un  instant  le  priver  de  sa  raisou.  Re- 
duit  a  la   derniere  extremite ,  il   prit  la  resolution  de 
mourir   en  brave    sur    le  champ   de  bataille ,   pr6ferant 
mille   fois  une  mort  digne  d'un   preux    chevalier,  d  Id 
honte  de  devenir  prisonnier  des  Anglais.  Resolution  toute- 
fois  qu'il  n'executa  pa5 ,  comme  on  le  verra  bient6t* 

Henri,  une  fois  en  possession  de  Bridge,  se  porta  de 
suite  sur  Shrevv^sbury ,  dernier  rempart  du  malheureux 
Bell^me  en  Anglcterre.  Ce  chateau  redoutable ,  situe  dans 
un  lieu  sauvage ,  sur  la  crete  d'une  montagne  eBcarpee  , 
qu  entourenl  de  trois  c6tes  les  sinuosit6s  de  la  Sabre 
ou  Saverne ,  etait  alors  ceint  de  toutes  parts  par  de 
hautes  ,  antiques  el  sombres  for^ts.  Avanl  de  p6netrer 
jusqu'aux  remparts  de  la  forteresse ,  il  fallail  n^cessaire- 
ment  traverser  un  trajet  que  les  Anglais  nommaient 
huwelhegeUj  c'est-a-dire,  route  impralicable.  La  route  en 
effet,  dans  une  longueur  d'environ  mille  pas,  etait  pra- 
tiquee  dans  une  espece  de  ravine  profonde,  herissce  de 
toutes  parts  d'^normes  rochers  a  pic,  et  tellement  res- 
serree,  que  deux  cavaliers  pouvaient  k  peine  y  marcher 
de  front;  elle  eiait  en  outre  ombragee  de  bois  si  touffus , 
que  les  rayons  du  soleil  n'y  p6netraient  jamais.  Cetait 
1^  que  Bell^me  altendail  son   enuemi,  pour  se  venger  a 


longs  traits.  Pe  disAanc^  en  distaupe  il  y  avail  place  de^ 
arbalelriers ,  pour  ecraser  les  Anglais  au  passage;  mais^ 
coramc  il  avail  affaire  a  un  adversaire  aussi  ruse  que 
lui ,  Henri ,  qui  connaissail  son  homme  el  se  deGait  du 
tour,  loin  de  donner  dans  le  piege,  trancha  aussit6l  la 
di/Sculte  en  donnanl  Tordre  a  son  infanterie,  composee 
ie  plus  de  soixante  mille  hommes,  d'ouvrir  a  coups  de 
hache,  une  route  large  el  facile  a  travers  la  for6t.  Bien- 
161  des  milliers  d'arbres  tombent  sous  le  tranchanl  du 
fer ,  el  offrent  a  Tarmee  un  chemin  tres-praticable. 

A  la  nouvelle  de  Tapprocbe  du  roi,  les  habitans  de  la 
ville  pour  prevenir  le  malheur  qui  les  menacait  en  cas  de 
resistance ,  lui  envoyerent  d'avance ,  par  Raoul-d*Escures  , 
abbe  de  Saint-Martin-de-S6ez ,  les  clefs  de  la  forteresse , 
avec  promesse  de  se  rendre  aussi I6t  son  arriv6e.  Ainsi , 
trahi  de  toutes  parts  par  ses  propres  sujets ,  force  dans 
ses  derniers  retranchemens ,  le  fier  et  superbe  BclWmc , 
n*entrevit  plus  pour  lui  qu*une  seule  voie  de  salul,  celle 
de  la  soumission.  €omtixe  il  tenaita  la  vie^il  fallul  subir 
le  joug,  el  venir  implorer  a  genoux  la  cl6mence  d'ua 
vainqueur  qu'il  dcteslait.  Malgr6  sa  vive  repugnance  ,  il  se 
decida ,  suivanl  le  conseil  de  ses  amis ,  a  rhumiliante 
d-marche.  Comme  le  roi  approchail  de  la  ville ,  BellOin^ 
courul  k  sa  rencontre ,  se  jeta  a  ses  genoux ,  et  lui  pre* 
senta  Tes  clefs  de  la  place ,  en  lui  demandant  pardon  de 
ses  crimes  et  de  sa  fSlonie.  Henri ,  pour  toute  grftce  ,  lui 
permit  de  se  relirer  avec  armes  et  bagages ,  k  la  con-* 
dilion  loulefois ,  de  sortir  de  FAnglelerre  pour  n'y  jamais 
reparailre.  n  lui  fit  rendre  les  honnenrs  de  la. guerre,  en 
donnanl  ordre  de  rcs.?orler  jusqu'au  lieu  de  Fembai-que- 
mcnl.  Ses  immenses  domaines  furenl  lous  eonlisque^  au 
profit  du.  roi.  Quclque  tpmps  aprcs  ,  Roger  et  Arnoull, 
aes  deux  frercs ,  qui  avaient  partage  sa  revolte ,  parla.- 
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g^rent  sa  disgrace;  d^pouill^  de  tous  leurs  blens»  iU 
furent  bannis  k  toujours, 

L'ambitieux  Henri ,  implacable  dans  sa  haine ,  ^tendit  sa 
vengeance  jusque  sur  une  foible  femme,  en  d^pouillant 
Emma-de-Montgommeiy ,  leur  soeur  ,  abbesse  d*Alme-^ 
nesches  i  de  toutes  les  possessions  qu'elle  tejiait  de  Roger, 
son  p^re,  cetalli^  si  Qdele  et  si  d^vone  du  Conqu6rant^ 
de  qni  il  tenait  ces  biens,  eq  recompense  de  ses  nom-^ 
brenx  services  (*), 


Retour  de  BelUme  dans  9e$  domaines  du  Perche  et  de 
en  Normandie ,  ses  vengeances ,  ses  fureurs ,  ses  i?tc-* 
toires. ;  — r  BataiUe  de  ChaUlinke. 


Exasp^r^  par  tant  et  de  si  grands  revers^  Robert-de- 
Bell^me ,  la  rage  dans  Ydme ,  revint  en  l^ormandie  y  bieii 
decide  h  decharger  tout  le  poids  de  Findignation  qui  lui 
gonflait  le  cccur,  sur  ceux  de  ses  ennemis  qui  auraient 
pris  la  moindre  part,  aux  incursions  du  due  sur  ses 
terres.  L* execution  suivit  de  pres  la  menace:  malheur  a 
quiconque  lui  tombait  sous  la  main  I  Sa  cruaut^  ne  con- 
naissait  plus  de  bornes ;  la  fureur  du  tigre  etincelait  dans 
ses  yeux.  Le  pillage,  lemeurtre^  Vinceodie^  en  un  mot 
tous  les  fl6aux  r^unis  formaient  son  escorte.  La  mort 
dans  les  tortures ,  ou  la  mutilation,  etait  le  sort  de  cba- 
que  prisonnier.  Tout  For  du  Perou  eut  6te  sans,  prix  k 
ses  yeux  pour  lui  arracber  uue  victime ;  le  saug  de  ses. 
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ennemis  ik)avait  seal  etancher  la  soif  de  vengeance  donC 
il   ^tait  d^TOi^.   La  Normandie   entiere   devint  pendant 
trois  ans  rafflligeant  theatre  de  toutes  lies  calamit)6s  reu- 
nies :   Tilles  ,  bourgs ,   villages ,  chateaux ,   chaumieres  ^, 
Airent  en  grande  partie  di&peupl^  d^habitans ;  la  flamme. 
d^vorait  tout  y  sans  ^argner  les  eglises   dont  plusieurs 
farent  rMuites  en  cendl*es,  avec  lies  malheureux  de  tout 
^e  et  de  tout  sexe  qui  s*y  ^taient  r^fugies  comme  dans 
tin  asile  inviolabte ,  a  la  porte  duquel  devait  s'arr^ter  la 
ftireur  du  tyran.  Eh  vain  tous  les  seigneurs  du  pays  se 
reunirent   pour  courir  sus  a  r'ennemi   commun.,  et  op- 
poser  une  digue   aux  ravages  du  torrent;   comme   une. 
armee  sans  chef  ne  pouvait  r^ussir  a  defaut  d*ensemble  , 
Findolence  du  due  paralysa  leurs  efforts..  Bell^me  sut  en 
profiter  ;   son   genie   superieur  ,   lies    forces  uombreuses 
qu  il  avait  rassembli&es ,    ses   tr^sors ,    ses   trente-quatre 
places  fortes,  le  mettaient  en  etat  de  repondre  k  tous 
»es  ennemis  {*);  son  audace  le  faisait  triompher  de  tous 
les  obstacles ,  et  applanissait  toutes  les  eutraves  capables 
de  ralentilr  sa  marche.. 

Arnoult-de-Montgommery ,  son  frere>  depouille  pour 
sa  cause  de  tons  ses  biens  en  Angleterre^  reclama  de 
Robert,  comme  un  faible  dMommagement^  une  partie  de 
rheritage  de  ses  p^re  et  mere  en  Normandie.  Bell^me  ^ 
loin  d'obtemperer  a  une  aussi  juste  demande,  rejeta 
d^daigneusement  cette  proposition.,  Arnoult ,  indigne  d*une 
telle  ingratitude  qui  le  r^duisait  a  Tindigeuce ,.  ne  pos- 
sedant  pas  ou  reposer  sa  t6te ,  alia  grossir  le  nombre 
des  mecontens ,  et  se  rendit  aupres  du  due  Robert ,  a 
qui   il  livra  le  chateau  d'Almenesches  qu'iL  avait  reussi 


{♦  )  Owl.  Vil.  lib.  XI.  —  Odol.Dcsn.  —  Biy,  —  Com  tin,  etc 
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k  surprendre.    n  emmena   avec   lui  pju^iews  partisao^ 
de   son   frere ,   qui  remirent  ^galemcnt  a  la  diposilion 
du  due,  leurs  chAteaux  et  forteresscs.  Ainsi  abaadoand 
de  ses  plus  proches  parens ,  en  proic  a  de  peniWes  an- 
goisses,  Bell^nie  ne  pouvait  guere   compter  sur  la  fide- 
lite  d'aucun.  de  ceux  qui  Fentouraient  et  qui  Fapprochaieut 
de  plus  prcs ;  rodoutable  a  tout  le  monde ,  pour  la  m^me 
raison  tout  le   monde  devait  lui  6trc  suspect;   quoiqu'il 
senttt  Fembarras  de   sa  position ,    cette   dispositiou   de& 
esprits  a  son  egard  ,  malgre  c^  qu*elle  pouvait  avoir  d*a- 
larmant,  ne  fut  pourtant  pas  capable  d'abattre  son  courage, 
Au  mois  de  juin  1103 ,  Farmee  ducale ,  r^unie  k  Fab- 
baye    d'Almenesches  ,    dont  Feglise  fut  transformee  en 
ecurie ,  se   disposait  a  ravager  le  pays  et  les  terres  de 
Bell^me ;  celui-ci  y  vola  aussit6t ,  et  mit  le  feu  au  mo* 
nastere  qui  fut  reduit  en  cendre.  Olivier-de-Fresnay  et 
plusieurs  nobles  chevaliers  de  la  suite  du  due  tomberent 
entre  ses  mains ;  une   cruelle  captivite  ,  la  mutilation » 
les  tortures  et  la  mort  furent  le   sort  des  malheureux 
vassaux  de  Bell^me  qui  avaient  suivi  le  due ;  quant  aux 
autres ,  il  les  traita  cetle  fois  en  simples  prisonniers  de 
guerre.    L'Abbesse   Emma-de-Montgommery ,    et  trois  de 
Bes  religieuses  allerent  chereher  un  refuge  a  Fabbaye  de 
Sainl-Evroult ,  ofi  on  leur  donna  la  cellule  qu  habita  jadis 
le  saint  fondateur  lui-m6me.  Ce  ne   fut  que  Fannee  sui- 
vante  qu'elle  retourna  k  Almenescbes ,    dont  elle  fit  re- 
lever  les  b&timcns  et  restaurer  Feglise. 

R6veille  enfin  de  sa  criminelle  apalhie  par  Fexces  de 
ces  mailXy  le  due  conduisit  en  personne  son  armee  a 
Exmes  au  secours  de  ses  partisans  :  Roger-de-Lascy  en 
avait  le  commandement ;  il  chargea  Mauger ,  dit  Malherhe^ 
de  la  defense  de  cette  place.  Uactivite  du  souverain  ra- 
nima  le  courage  des  siens  ;  chacun  presageait  pour 
Bell^me  une  defaite  imminente.  Les  plus  hauts  barons  de  Fe- 


poqae ,   suitis   de   tou4es  leurs   troupes  ,  accoururent   k 
Teavi  sons    les   hannieres  du    due;   on  comptait   parmi 
eux  Guillaume ,  comte  d'Evreux ;  Rotrou  III ,    comte  da 
Perche;  Gilbert^  baron  de  Laigle,  et  tous  les  graads  de 
THjesmois.  Bell^me  de  son  c6te  s'empressa  de  rassem- 
Uer  ses  hommes  d'armes  el  toutes  les  forces  de  ses  do- 
maines  ;   JEoarchant  droit  a  rennemi  ,    il   fit  en   habile 
general  et  en  guerrier  experimente,  diflferentes  marches 
et  contre-marches  9  ^piant  Toccasion  favorable  d' engager 
la  batatlle;  le  succes  remplit    son    attente.  Le  moment 
arrive  ,    il    cliargea    Farmee    ducale    qu'il    reticontra    a 
GhaiUoiie ,  pr^s  Seez ;  Faction  fat  des  plus  chaiides.  En- 
lin^'apr^s  uue  longue  resistance  et  une  lutte  acharn6c , 
Fiatr^pidite  de  Belli^me  et  des  siens,  leur  courage   sur- 
bumaia ,  fixerent  la  victoire  long4emps  indecise.  Le  due, 
n»algr6  des  troupes  bien  superieures  en  nombre ,  fut  force 
a  la  rJetraite  ,  laissant   au    pouvoir   de   Fennemi   grand 
nombye   de    prisonniers  ,    entr*autres   son    beau  -  frere , 
Guillaiime -de - Conversane ,  fr^re  de  la  duchesse  Sybille , 
son  Spouse.  BeU^me ,  profitant  du  moment ,  marcha  aus« 
sitdt  sur  Exmes  qui  lui  ouvrit  ses  portes ;  ChAteau-Gon- 
tier  et  les  autres  places  voisines,  qu'occupaient  les  gar-- 
nisons  du  due,  suivirent  le  m^me   exemple.  La  frayeur 
s*empara  de   tous  les  esprits  et  la  defection  fut  bient6t 
gen^rale,  au  grand  depit  des  braves  Normands  qui,  tant 
de  fois  vainqueurs   des  nations  etrang^res,   et  d'arm^s 
innombrables ,  subissaient  la  honte  d'une  eclatante  defaite 
au  sein  de  l^r  pays,  et  de  la  part  d*uii  seul  chMelain, 
leur  pailr  et  compatriote  (*). 

Enfl6  de  tanit  de  succes,  Forgueil  de  Beli^me  fat  k  son 


(  *  )  Oj-d.  Vit*  lib*  XI.  —  OdoL-Dcsn.  -—  Chroniq.  Neustr/,  etc. 
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a^ogie :  plein  de  mepris  pour  le  due ,  dont  la  houteuse 
iucurie  produisait  pour  le  pays  d^aussi  alarmans  r66ul- 
tats ,  il  coDQut  le  projet  d*arracher  le  sceptre  de  la  Nor- 
maodie  aux  mains  inhabiles  qui  le  tenaient,  el  de 
soumettre  la  province  enti^re  a  sa  domination.  Mdgre 
leur  aversion  bien  prononc^e  pour  Robert-de^BeU6me ,  le» 
hauts  barons  normands  et  les  autres  ch&lelains,  sans 
chef  et  sans  appui ,  se  virent  contraints  d'abandonner  les^ 
enseignes  de  leur  due ,  pour  passer  sous  les  banni^res  du 
vainqueur ,  preferant  suivre  sa  fortune ,  que  de  deVenir 
les  victimes  de  sa  fureur  et  de  sa  rapacite.  Une  fois 
attaches  k  son  char ,  il  leur  fallut  a  sa  suite  et  par  ses 
ordres  contribuer ,  en  depit  de  leurs  repugnances ,  k  la 
guerre  d* extermination  qu'il  faisait  de  toutes  parts  k  leurs 
amis  et  allies,  dont  Tayersion  pour  Bell^me  etait  trop 
profonde  pour  consentir  jamais  a  lui  donner  le  nom  de 
chef,  et  le  reconnattre  pour  maltre.  Plusieurs  de  ces 
derniers ,  quoique  en  bien  petit  nombre ,  lutterent  long- 
temps  contre  le  tyran ,  exerc^rent  des  ravages  sur  ses. 
terres,  et  lui  firent  m^me  subir  des  tehees.  Au  nombre 
de  CCS  preux  incorruptibles ,  figuraient  au  premier  rang, 
Robert-Giroye-de-Saint-Cen^ry,  Richard ,  son  S^n^chal ,  et 
surtout  rintrepide  et  indomptable  Uugues-de-Nonaiit. 

Le  due  voyant  p^lir  son  ctoile,  et  Timminence  de  sa: 
chute  inevitable ,  ouvrit  enfin  les  yeux  et  rentra.  en  lui- 
m^me  ;  mesurant  alors  d*un  regard  etonne  la  profon* 
deur  de  Tabtme  ou  son  impardonnable  indolence  allait 
le  plonger  pour  jamais,  il  pensa  a  aviser  aux  moyens 
de  sortir  de  ce  mauvais  pas ;  jnais  comment  s'y  prendre 
pour  remedier  a  tant  de  maux?  La  plaie  au  premier  coup 
d*oeil  paraissait  incurable.  R^sisterait-il  k  Bell^me?  il 
etait  trop  tard  d'y  penser.  Implorerait-il  Fassistance  de 
son  frere ,  le  Roi  d'Angleterre  ?  son  ambition  lui  etait 
trop   connue,    c'etait  appeler  le  loup  dans  la    bergerie. 
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Dans  cette  perplexity ,  il  choisit  le  parti  le  moins  desa- 
vantageux.  Malgre  le  dernier  traite  conclu  avec  Henri, 
et  contre  sa  teneur  cxpresse ,  le  diic  fit  de  nouveaii  al- 
liance avec  Bell^me ,  et  lui  rendit  T^v^ch^  de  S6ez ,  le 
cMteau  d'Argentan  et  la  for^t  de  Gouffern,  qu'il  avait 
sequestr^s  sur  lui  a  la  priere  du.roi  Henri ,  et  suivant  les 
stipulations  du  traite  sus  mentionne.  Consterne  k  cette 
nouvelle  qui  le  replacait  sous  la  griflfe  du  tigre ,  T^v^que 
Serlon  pr^fera  Fexil  au  joug  de  Bell^me ;  il  se  retira  en 
pays  stranger  y  cfou  il  lan^a  rexcommunication  sur  Tu- 
surpateur  de  ses  terres ,  et  sur  ses  adherens. 

Fort  de  Tappui  de  BelWme ,  et  k  sa  sollicitation  ,  Robert- 
Courte-Heuse ,  s'empara  de  Domfront  et  de  tout  le  Coten- 
tin.  Le  roi  d* Angleterre ,  inform^  du  fait ,  somma  aussit6t 
son  fr^re-  de  lui  en  donner  main  levee :  le  due  repondit 
qu*il  le  ferait  s*il  consentait  de  son  c6t6 ,  k  rendre  a 
Robert^e-Bell^me  et  aux  autres  seigneurs  ses  vasseaux , 
tons  les  blens  dont  il  les  avait  d6pouilles  en  Angleterre , 
contre  la  foi  jur^e  et  au  m^pris  des  traites ,  sinon  qu'il 
comptait  bien  garder  en  son  pouvoir  la  Normandie  toute 
enti^re,  telle  qu'il  la  tenait  de  son  p^re;  renoncant  d'ailleurs 
k  toute  pretention  sur  la  couronne  d' Angleterre.  Henri, 
comme  on  le  pense  bien ,  fut  loin  d'accepter  la  proposi- 
tion, et  se  disposa  a  faire  cherement  payer  au  due  son 
refiis  d^'obtemperer  k  son  injonction.  Dans  ce  dessein,  il 
ne  tarda  pas  k  passer  en  Normandie  ay«c  quelques  cour- 
tlsans ,  pour  disposer  ses  batteries ,  et  travailler  les  esprits 
en  sa  fayeur.  La  corruption  et  V intrigue  furent  ses  prin- 
cipaux  auxiliaires ;  des  sommes  ^normes  furent  distri- 
butes de  tons  c6t6s ;  ee  moyen  fut  de  tons  le  plus  efii- 
eace ;  alors  comme  aujourd'bui ,  I'argent  exer^ait  sur 
les  hommes  une  influence  irresistible : 

Quid  mm  mortalia  peeiora  coqis 
Aufi  sacra  fames* 
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Guerre  entre  Robert-de-BellSme  et  Rotrou  III ,   comte   da 

Perche. 

(  1104  ou  1105  ). 

Vers  cetlc  m^me  epoque,  Rotrou  ITI,  snri|om«i6  tt 
Grand,  ei  Robert -de-Bell^me ,  qu'nne  haine  b^rMitaire 
rendait  dcpuis  long-temps  ennemis  irreeonciiiables ,  r€- 
nouvcl^rent  la  guerre  avec  uae  fureiir  sans  egale*.  L& 
comte  du  Percbe  reprocbait  au  sire  de  Bell^me  Tempi^- 
tement  continuel  qu'il  faisait  sur  les  limites  de  ses  do- 
maines:  Robert  pre tendant  le  contraire>  uqe  .lufte  s'ea 
suivit  entre  les  deux  suzerains.  L'acbarnemeol  Cut  ter- 
rible r  l6  pillage ,  le  meurtre ,  Tineendie  et  tous  les  a«tres 
fleaux.  attacbes  a  la  guerre  civile ,  firent  des  eaYirons  4^ 
MortagnCy  et  d*une  grand  partie  du  Percbe.,  an  vaster 
champ  de  carnage  et  de  desolation.  Apres  une  tutte  a&sex 
longuement  prolong^e ,  la  victoire  se  rangea  sons  les  ban- 
nieres  de  Rotrou,  qui  mit  Robert  en  fuite  et  lui  fit  des 
prisonniers.  Comme  la  partie  du  Percbe  ou  le  combat 
s'etait  engage  dependait  du  diocese  de  Si^,  Teydque 
Serlon ,  touch6  du  malbeur  de  ses  infortunees  krebis  ^ 
immolees  k  la  rage  de  ces  deux  loups  furieux,  emplo^rar. 
d*abord  tous  les  moyens  de  douceur  et  de  persuasioa 
pour  arr^ter  Teffusion  du  sang,  et  amener  les  content 
dants  a  un  accommodement ;  mais  voyant  rineffieacit&  de- 
ces  moyens  trop  doux ,  il  eut  reeours  a  la  rigueur  ^ 
ct  fulmina  contre  eux  Vexcommunication.  Rotrou ,  sin-^ 
cerement  religieux  ,  ne  pouvant  soutenir  le  poids  de  c<v 
terrible  anath^mc  ,  alia  s'expliquer  avec  rey^que ,  et  so 
fit    absoudrc  des   censures.   Quant    au    fameux  Robert ,». 
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M)t  qu'il  B'e^i  feit  aucmie  demarche  ,  im  que  ses 
vaisons  parasseBt  inBaffisaiites ,  il  resta   excommuni^  (1)« 

Dans  sa  mauvaise  humeur  ^  le  sire  de  Beli^me  de¥e*« 
Bait  de  jour  en  jour  plus  terrible  et  plus  ililraitable^ 
Raoul ,  abM  de  Saint-'Martin-de^Seez ,  homme  d'uu  ca<^ 
ractii^re  doux »  enjou^  et  fort  airaable  (3)  ,  se  troaraiil 
de  plus  en  plus  eb  butte  aox  avanies  et  aux  iiia«ya» 
trallcmens  de  la  part  de  son  farouche  suzerain  qui, 
acharn^  au  dernier  degr^  centre  le  clergy ,  etendait  sa 
vengeance  jusques  sttr  les  malheureux  vassaux  de  Tab* 
baye  y  resi^ut  de  B'affi*anchir  de  ce  joug  et  de  passer  en 
Anglelerre.  Serlon  que  les  besoins  de  son  diocese  avaient 
rappcl6  a  S^z,  ne  pouvant  egalement  y  prc^ng«r  sob 
s^onr  au  milieu  des  vexations  dont  il  etait  Tobjet,  ac- 
eompagna  SaonL  Arrives  en  Angleterre ,  ils  allerent  trou- 
ver  le  roi  qui  leur  it  Vaccueil  le  plus  amieai.  Serlon  > 
avani  d'abandomer  son  troupeau ,  aggrava  et  r^aggrava 
Fexcommunication  contre  Tincorrigible  despote,  en  Ian- 
fant  rinterdit  SHT  toutes  les  terras  de  son  obeissance. 

Comnie  dans  ees  temps  de  foi  vive,  les  foudres  de 
Tifeglise  produisaient  sur  les  esprits  une  impression  pro- 
fende  9  et  que  qniconque  en  6tait  atteint,  devenait  un  objet 
d'honreur  a  tout  le  monde.  BeU^me ,  malgre  ses  bravades 
et  son  im^assibilite  apforente,  fut  allarm^  cette  fois  de 
aa  position  vis-&-vis  des  peuples,  et  du  tort  qu'dle  lui 
causait  ;  trouvant  done  le  poids  de  rexcommunication 
Irop  lourd  et  trop  accablant ,  il  Toulut  s*cn  faire  relever ; 
il  0t  des  d-marches  aupr^s  de  Tev^ue  de  Chartres, 
qui  etait  alors  le  c61ebre  Yves,  la  lumiere  de  Feglise  de 
France »  et  le  j^us  savant  de  son  siMe  >   par   sa  vaste 


(  I  )  Otd.  Vit.  lieu  cite.  —  Odol.-Desn.  —   Bry,  etc. 
(a)  Idem* 
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ifttdHion^  et  surtdut  ses  coDBaissances  approfohdies  Aes 
mati^res  eccl^siastiques.  Le  sire  de  Bell^me  Ini  exposait 
ses  griefs  contre  Serlon ,  se   plaignant  d^en  avoir  6t6  4$x- 
commnni^  sans  motifs  plaosibles,  mais  par  haine  seule- 
ment;  il  demandait  k  Fev^que  de  Chartres  d'etre  releve 
dn  poids  de  Tatiath^me^  et  le  priaii  de  Tabsoudre  et  de 
Ini  enyoyer  en  m^me-temps  les  saintes  builes,  dont  le 
diocese  6tait  priv^  par  Temigraiion  de  T^.y^ue  de  Soez  ^ 
ce   qui    emp^chait  les  pr^tres   du   diocese  d'adminislrer 
les  sacremens ,  etc.  Toici  la  r^ponse  que  lui  fit  T^Tdque 
de    Chartres   dans  une  lettre    qu'il  lui  enyoya,   et  qui 
est  la  cent-yingti^me  de  la  collection  de  sea  ^plftpes;  elle 
6tait  suivant  Fusage  6crite  en  latin ,  et  portait  pour  sus-* 
cription :  A  Robert ,  comte  de  Ponthieu ,  a  cause  d* Agnes  ^ 
sa  femme,  fils  de  Guy,  sire   de  Ponthieu y dont  nous 
parlerons  plus   has.    «  Si    c*est  4  tort  que  F^v^que   de 
9  Seez  a  interdit  Fexercice  du  culle  diyin  sur  les  terres 
D  de  yotre  d^pendance ,  j*en  suis  f4che  y  tant  par  rapporl 
D  k   celui    qui    Fa   fait ,    que   par    rapport   k  vous  qui 
»  en  6tes  Fobjet;  mais  comme.  jene  dois«pas  faire  a  au- 
»  trui  ce  que  je  ne  youdrais  pas  qu'on  me  fit,  ne  soyez  pas. 
»  surpris  si  je  ne  l^ye  pas  cet  interdit  pour  te  pi!ie8ent>  el 
»  sije  ne  yous  accorde  pas  le  Chrdme  que  yous  nous  de-> 
D  mandez. ;  ear  il  existe    une  loi  ecctesiastique  d'aprd» 
»  laquelle   celui    qui  est   interdit    ou    excomraflini^  par 
D  une  ^glise,  ne  pent  etre  reley^  par  une  autre.  II  ne 
»  m^appartient  pas   de  porter  mon  jugement  contre  un 
»  absent  >  quand  m^me  j'aurais  miirement  examine  si  la 
D  sentence    portee   justement   on  injustement   par  yotre 
^  pr^lat  yous  oblige  ou  non.  Je  ne  dois  point  porter  la 
9  faux  dans  la  moisson  d'autrui ,  mais  je  serais  enchants 
»  que   Dieu  me    procur^t  Foccasion   et  les    moyens   de 
j»  chercher  le  remade  a  de  si  grands  maux.  Adieu.  » 
Si  injuste   vobu  d  sagiensi  EpisccfOy  d%v%n%m  officittm 
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interdi^um  est ,  displicet  miki  tarn  propttt  facientem  quAtH 
propter  paiien^em.  Sed  quia  mm  debeo  fucere  proximo  quod 
nollem  ab  eo  pati,  ne  miremini  si  Chrisma  quod  d  nobis 
petitis  ad  prmsens  non  accipietis.  Lex  est  enim  EcclesiaS'' 
tica  ,  ut  qui  interdicti ,  vel  excommunicati  sunt  und 
€€clesid  non  recipiantur  ab  alterd ,  etc. 

Bry-de-la-Clergerie  et  Odolent-Desnos  sont  port^s  h  croire 
d'arpt^s  la  moderation  de  r^y^que  de  Chartres  dans  sa 
r^ponse  a  Robert ,  que  ce  dernier  pouvait  bien  n'6tre 
pas  aussi  coapable  que  le  suppose  Orderic  Vital ,  qu*ils 
semblent  accuser  (  surtout  Odolent-Desnos  }  de  partiality 
covers  r^^ue  Serlon,  qui,  dit-il,  avait  ^t^  abb^  de 
Saint-Evroidt , '  tandis  qu'Orderic  en  6tait  religieux  (*), 
Quant  a  moi  ,  qui  d^s  le  commencement  de  mon  tra-* 
yail,  me  suis  fait  un  devoir  de  la  plus  stricte  impar^- 
tialite  a  regard  de  tous  les  personnages  dont  j'aurais  h 
parler,  et  qui  bien  entendu  me  sont  aussi  strangers  qu'li 
mes  pr^d^cesseurs ,  je  pense  tout  simplement  que  les  an- 
t^cMens  du  sire  de  Beli^me  ,  tels  qu'ils  sont  racont^s 
par  tons  les  centemporains ,  tant  s^culiers  qu'ecclesiasti- 
ques  francais  et  anglais ,  ^taient  bien  de  nature  k  jus- 
tifler  les  mesures  de  rigueur  deployees  par  Serlon ,  dont 
aureste  tout  Fepiscopat  n'a  6t6  qu*un  long  martyr  sous  la 
domination  de  Robert-de-Bell^me  ,  qui  avait  fait  ses  preuves 
en  fait  de  tyrannic;  d'un  autre  c6te,  les  expressions  mo- 
d^T^es  qu'«mploie  Tev^que  de  Chartres  n'ont  point  de  quoi 
surprendre ,  si  Ton  eonsidere  qu*6tranger  au  differend  , 
et  n*ayant  point  entendu  les  deux  parties  ,  la  charite  et 
la  prudence  lui  faisaient  un'  devoir  de  ne  point  agrandir 
la   plaie,  en  exasp6rant  par  des  paroles  s^v^res  et  des 


(  *  )  Odol.-Desn.  t.  I."  p.  247.   —  Bry.    89. 


expressions  dures ,  un  orgueiUeux  ch&tekiti-  qH^on  6flbtt^ 
salt  pas  impunement;  reprimandes  d'aifleurs,  dont  Tuniqucr 
resultat  eut  ele  de  le  pousser  k  grossir  encore  la  9omiit<$ 
de  ses  attentats ,  et  a  alimenter  sa  Aireur  contre  le  elergi 
et  le  peuple. 

Descente  du  roi  d'Angleterre  en  Normaniiej  exploits  de 

Robert'de-'BelUme. 


{  1104,  1105,  1106.  ) 

Devore  d*ambition ,  Henri ,  non  content  de  s^^tre  eni^ 
pare    du  tr6ne   d'Angleterre  au  prejudice  de  son  atn6  f 
jetait  depuis   long-temps  des  yeux  de  convoitise  sur  \€ 
duche  de  Normandie ,  dont  il  avait  d^}k  U9urp6  una  por->> 
lion.  Poursuivant  le  cours  de  ses  enyahissemens  au  mojen 
des  traltres  qu'il  avait  gorges  d'or,  il  snt  tirer  parti  de 
Vetat  d' abjection,  ou  etait  tombe  son  frere  dans  Tesprit 
de  ses  peuples ,  par  son  indicible  indolence.  II  tenta  one 
descente    en  Normandie,   ou   tout  favorisait   ses  projets 
d' invasion;  sa  force,  son  or,  sa  puissance ,  les  divisions 
intestines  ,    et    surtout  Tinertie  de  Courte-Heuse ,    qai  # 
nouveau   Sardanapale ,  entierement  livre  a   ses   passions 
dans   Tenceinte  de  son  palais ,   negligeait  tellement  Fad^r 
ministration  de  ses  ^tats  et  le  soin,  de  ses  finances,  que 
les  gens  de    sa   maison,    courtisans    et  valets,    pillaieni 
impunement  ses  meubles  et  son  argent ;  ce  qui  paraitrait 
incroyable,   si  differens   auteurs  n'en  faisaient  mention. 
Ces  inf^mes  portaient  la  hardiesse  et  Timpudeur  jusqu*a 
derober  les  v^temens  du  malheureux  due,  reduit  a  let 
derni^re  indigence ,  et  m^me  a  rester  au  lit  faute  d'avoir 
de  quoi  se  couvrir,  tant  les  passions  honteuses  degradent 


iftt  ^vilissent  le  malheureux  qu'elles  dominetii  (^).  Profttalit 
de  cet  ^tat  de  chose^,  les  grands  du  duthe,  qu'une.  ad- 
ministration s^v^re  aurait  pu  seule  contenir^  accablaient 
de  vexations  les  peuples  sans  defense,  et  etaient  jour- 
nellement  armes  les  uns  contre  les  autres.  La  guerre  ^tait 
permanentej  le  nom  m6me  de  paix  semblait  etranger  k 
la  langue*  TeDe  6tait  la  situation  de  la  belle  et  riche 
Mormandie  sous  son  fant6me  de  souverain,  qaand  le  roi 
d'Angleterre,  sous  le  pr^texte  de  retablir  Tordre  dans  le 
pays  ,  berceau  de  sa  naissance ,  s*embarqua  aux  derniers 
jours  deTannee  1104,  et  se  rendit  k  Domfront.  Accueilli 
par  ses  amis  et  salu6  da  beau  noti  de  lib^rateur>  il  en 
regut  de  riches  pr^sens.  Parmi  le  grand  nombre  de  hauts 
personnages  qui  entouraient  le  monarque ,  figuraient  aa 
premier  rang  Kotrou  lit,  son  gendre ,  comte  du  Perche» 
Robert,  comte  de  Meulan,  et  Etienne ,  comte  d^Aumale. 
Henri,  enivr^  d*encens  et  tranchant  du  souverain,  fit 
inviter  le  due  son  fr^re ,  k  se  rendre  a  Domfront  pour 
conferer  avec  lui.  Arrive  k  ses  ordres ,  Robert ,  loin  d*6tre 
traits  en  maltre  de  la  province ,  le  ftit  comme  un  vassal* 
Henri  commenca  par  lui  faire  un  grand  crime  de  s*^tre 
sans  sou  avis,  et  contre  la  foi  des  traites,  reconcili^  avec 
Bell^me ,  et  d* avoir  une  seconde  fois  aliens  une  partie  du 
domaine  ducal ,  en  favour  de  ce  f^lon  et  perfide  vassal. 
Le  ductoujours  domine  parsa  faiblesse,  pr^voyant  ou  son 
frere  en  voulait  venir ,  consentit  pour  conserver  son  duch^ , 
h  lui  faire  la  cession  de  tout  le  comt^  d'Evreux  ,  ainsi  que 
des  vassaux  qui  en  d^pendaient.  Satisfait  en  apparence  d'ud 
aussi  grand  sacrifice ,  Tambitieux  Henri ,  silur  de  poss^der 


(*)  Ord.  Vit.   lieu  cite*  —  Hume ,  hiatoire  d«  la  maifon  PlanUg. 
Apud  Odol^Besnos.  p.  Ii47* 

T.  a.  3 
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le  4f^ste  qti'il  couvaii  des  yeux  depuis  long'-tetii)[Ks,  tepasM 
en  ADgleterre>  pour  rassembler  les  troupes  nteessaires  a 
la  consommatron  de  son  attentat. 

BeU6me  et  le  comte  de  Mortain ,  dont  la  cause  ^tait 
si  etroitement  liee  a  celle  du  due  >  profitercnt  de  Tabsence 
de  Henri  pour  paralyse  ses  projets  de  conqu6tes»  Us  foii>* 
dirent  de  toutes  parts  sur  ses  partisans  connus ;  Tanarchie 
fut  a  sou  comble.  Divisee  en  deux  parties  bien  pronoft- 
c^s  9  la  Normandie  entiere  devint  une  sanglante  ar^ne » 
ou  les  membres  de  chaque  famille  yersaient  impitoyablc^ 
ment  le  sang  les  uns  des  autres :  chateaux ,  naiaisons » 
chaumiereSy  yilles,  .campagnes^  tout  devint  la  proie  des 
flammes  et  un  yaste  champ  de  carnage.  Les  lieux  saiuts 
eux-m^mes ,  ou  les  populations  timides  et  gemissantes  s'e^ 
taient  refugiees  avec  leurs  objets  precieux  pour  echapper 

'a  la  mort,  subirent  le  sort  commuh. 

Tout  entier  k  ses  projets  d*eyahissement »  Henri  ^  s'etant 
mis  en  mesure  de  les  executer  avec  succes ,  d^barqua  a 
Harfleur,  la  seconde  semaine  de  car^me*  Pour  colorer  sa 
demarche  ,  il  pretexta  comme   tons  les  spoliateurs  >  Tin* 

*  fraction  du  dernier  traite  par  les  partisans  du  due  ^  ^t 
notamment  la  conduite  du  siie  de  Bell^mc  enyers  tons 
ses  amis  et  allies  ,  depuis  son  depart  de  Normandie ;  il  ar^ 
riya  a  Carcntan  le  Samedi-Saint. 

L'e\6que  Serlon  qui  reyenait  dllalie  ,  ou  il  ayait  yoyage 
depuis  son  depart  de  Seez  pour  TAngleterre^  fut  un  des 
premiers  a  venir  rejoindre  le  roi  et  a  lui  offrir  ses 
services.  Le  lendemain,  jour  de  Piques,  il  se  disposa  a 
ofGcier  pontificalement  pour  faire  honneur  au  monarque ; 
deja  il  etait  rev^tu  de  tons  les  ornemens  convenablcs  a 
sa  dignitc,  lorsqu'en  entrant  dans  T^glise  de  Carentan  , 
ses  regards  attristes  tomberent  avec  une  indicible  amer- 
tume  sur  la  quantite  de  meubles,  d'ustensiles  de  menage 
et  d*instrumens  aratoires  de  tout  genre   dont  elle  ^tait 
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isQcombr^e,  et  que  les  malheureux  habitans.des  envirotis 
y  ayaient  appories  de  toutes  parts,  pour  les  derober  a 
la  flamme  qui  ravageait  tout  dans  la  contree.  L'ev^que 
h.  cette  vue ,  poussant  de  profonds  soupirs ,  adressa  au 
monarque  assis  avec  les  grands  de  sa  suite ,  entre  des  tas 
de  paniers ,  le  discours  siiivant : 

«c  Sire ,  vous  pouvez  juger  par  vous-m^me  du  deplorable 
h  etat  ou  se  trouve  le  Cotentin.  Vous.en  avez  sous  le» 
'»  yeux  un  faible  echantillou :  privee  d'un  chef  capable  ,  la 
h  Normandie  entiere  est  en  prpie  aux  fureurs  de  sacrileges 
'»  brigands.  Get  asile  de  la  priere,  jadis  appele  Maison* 
»  de  Dieu ,  est  aujourd'bui  souille  de  cet  attirail  d'objets 
<^  inamondes.  Le  malheureux  peuple  priv6  d'un  protecteur 
»  se  Yoit  reduit  dans  sa  detresse  y  a  transformer  en  ma- 
b  gasins  profanes  >  les  lieux  specialement  consacr^s  a  la 
»  celebration  des  divins  mysteres.  Encombr^  de  cette  foule 
x>  d'objels  de  tout  genre ,  que  le  peuple  sans  defense  yient 
»  y  entasser  pour  les  soustraire  aux  sc^lerats  qui  Fop- 
»  pfiinent  de  toutes  parts  >  le  lieu  saint  n'ofTre  aucune 
x>  place  decente  ou  Ton  puisse  assister  aux  saintes  c^re- 
»  monies.  Quoique  privee  cUe-m^me  de  toute  securite, 
'x>  Teglise  neanmoins  devient  Tunique  sauve-garde  de  ce 

»  peuple  infortune Cette  annee  m^me,   Robert-de- 

»  Bell^me  a,  dans  mon  diocese / rMuit  en  cendresTeglise 
h  de  Tournay  (*)  avec  quarante-cinq  personnes  des  deux 
»  sexes  y  qui  s'y  etaient  refiigiees  commc  dans  un  asile 
»  inviolable...  Si  je  deroule  sousvos  yeux  cet  affligeant 
»  tableau ,  c'est  pour  enflammer  votre  zcle ,  et  pour  vous 
JO  engager  k  prendre  en  main  la  sainte  cause  de  Dieu 
»  qu  on  outrage ,  et  du  peuple  innocent  qu*on   immole  I 


*     (*)  Touroay,  canton  rle  Trun  y  arronaissement  d^Argentan. 


j»  A  Fexemple  de  Muthatias  el  de  ses  fils,  au  nom  dil 
»  Seigneur,  levez-voas,  et  le  glatye  de  la  justice  k  la 
»  main,  prenez  possession  du  domaine  de  vos  peres; 
»  arrachez  a  ces  scel^rats  T  heritage  de  vos  nobles  a'leux  , 
»  protegez  les  peuples  et  brisez  les  chatnes  de  leut  cruel 
»  esclavage.  Engourdi  dans  une  criininelle  lethargic ,  votre 
]»  fr^re  n'est  plus  due  que  de  nom ;  totalement  indifferent 
»  aux  maux  qui  ecrasent  ses  sUjets,  Guillautne-de-Con* 
j»  versane,  Hugues-de-Nonaht ,  gouverneut  de  Rouen  , 
»  Gunhier  et  autres  personnages  de  m^me  trempe ,  diri-* 
h  gent  tout  a  leur  gre ,  ou  plut6t  bouleversent  tout  dans 

»  la  province Le  dirai-je,  6  douleurt  dissipant  dans 

x>  la  d^baucfae  et  la  plus  honteuse  crapule ,  en  bagatelles 
))  et  frivolites ,  les  immenses  revenus  de  ce  beau  pays  , 
»  le  due  se  voit  souvent  r^duit  a  un  tel  degr6  de  mis^re 
D  et  d^ abjection,  qu'il  va  jusqu'a  manquer  d'un  morceaa 
D  de  pain,  jusqu*a  n*oser  la  plupart  du  temps  sortir  du 
i)  lit,  faute  de  v^temens  pour  couvrir  sa  nudite.. *..«.», 
»  jusqu*^  se  trouver  dans  Vimpuissance  de  se  rendre  aux 
»  offices   de  I'^glise  ,   n'ayant    ni    haut-de-chausses ,    ni 

'  JO  bottines ,    ni  chaussures Les  bateleurs  ,  les  prosti^ 

)»  tu^es  qui  font  sa  soci^ti^  habituelle,  lui  d6robent  ses 
JO  habils  petidant  qu'il  cuve  son  tin  \  et  se  font  gloire  en 
D  se  riant  de  leur  dupe,  d'avoir  d^pouille  leur  chef  m^me. 
»  De  m^me  que  quand  la  t6te  soufTre  tout  le  corps  est 
D  malade;  ainsi  sous  un  prince  imbecile,  tout  Tetat  est 
»  en  danger,  et  le  peuple  toujours  victime  en  proie  k 
p  tons  les  malheurs.  La  position  desastreuse  ou  se  trouve 
2>  la  province  qui  vous  vit  naltre ,  vous  impose  le  devoir 
i)  de  venir  k  son  secours.  Armez  done  votre  bras  , 
j»  genereux  monarque !  et  docile  aux  lecons  du  roi 
JO  prpoh^te  ,    qu'une  sainte  colere  vous    anime :    Accin^ 

A  gere  gladio   tuo potentissime !  procede  et  regna 

a  propter     veritatem  ,    et    mansuetudinem ,    et    justitiam 
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»  (I).  Et  que  Tttnique  desir  de  lendre  k  la  paix  et  a  k 
2>  s^curite  notre  trop  malheureux  pays«  plut6t  que  fa 
a  caupable  ambition  d*agrandir  vos  domaines  et  augmen* 
»  ter  Totre  puissance »  vous  porte  k  venger  la  patf ie  et 
a  k  cicatfiser  ses  blessures  (2). 

Electrise  par  ce  discours ,  expression  si  natureHe-  des: 
maux  de  la  Normandie ,  ei  dont-  Tesprit  d*ailleurs  entrait 
si  bien  dans  ses  Yues  ^,  Henri  i:epondit  k  Tev^que :  a  Au 
D  nom  du  Seigneur » j'esp^re  franchir  tous  les  obstacles, 
»  braver  tous  les  perils  r  ne  reculer  devant  aueune  fa- 
»  tigucy,  pour  pendre  la  paix  a  ma  patrie;  aid^  de  voire 
J9  concours  ^  j^emploierai  tous  les  moyens  pour  procurer 
»  le  repos  et  la  s^curit^  k  la  sainte  ^glise  de  Dieu.  d  L« 
comte  de  Heulan  et  tous  les.autres  grands  applaudirecl 
unanimement  a  cette  resolution ,  et  eiLhort^rent  vivement 
le  monarque ,  k  faire  une  guerre  vigoureuse  aux  tyrans 
du  pays  ,  oppresseucs  sans  entrailles  des  malheureux 
peuples  (3). 

Henri  >  pour  s'^issurer  la  victoire,  sut  en  habile  polir- 
tique,  attacher  k  sa  cause  les  plus  puissans  seigneurs 
de  r^poque  dans  le  voi«inage  de  la  Normandie.  Le  comte 
d'Anjou ,  les  Bretons  ^  et  HMie  ^  comte  du  Maine  ^  vin- 
rent  lui  prater  leur  appui ;  it  promit  k  ce  dernier  pour 
se  r attacher  inviolablement ,  la  possession  paisible  et  en- 
tiere  de  son  comt6  du  Maine ,  objet  depuis  long-temps 
de  litiges  sans  eesso  renaissans^  Apres  avoir  ainsi  pre-* 
pare  ses  batteries  ^  le<  roi ,  escorts  de  ces  seigneurs  et 
de  leurs  troupes,   vint  assi^ger  Bayeux.  Gunhier,  gou«- 


mm 


(i)  Ptalm.  44.  ^.  5  et  6. 
(a>  Order.  Vit.  UU.  XI. 
(3]  Jdem.  Ibidem. 
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iretnenr  de  la  place ,   ayant  refasi  de  se  rendre ,  Henri 

la  r^duisit  en  cendres.  Instruits  da  d^sastre  de  Bayeux  » 

les  habitans    de  Caen   pour  ^viter  un  pareil    sort^  ne 

erurent  pas  devoir  attendre  Varriv^e  du  vainqneur  pour 

faire  leur  soamission.  Les  quatre  principaux  citoyens  de 

la  viUe,    qui  ayaient  d^termin^  les  habitans  k  se  sou- 

mettre  au  roi,  recurent  en  recompense  la  ville  de  Dar— 

HngtoHB  9  en  Angleterre ,    qui   depuis    cette   6poque  fut 

surnommee    ViUe-des-Traltres,  De  Caen ,   le   prince  vic- 

torieux   se  dirigea  sur  Falaise  qui   oe  Ait  pas  assi^g^e. 

La  semaine  de  la  Pentec6te,    Henri  et  le  due  son  fr^re 

eurent  une  entrevue  a  Cintheaux;  le  roi  y  proposa  au 

due  des  arrangemens  dont  Tacceptation  devait  terminer 

de  suite  tous  les  differens.  A  cette  occasion  il  adressa  k 

Robert  Taliocution  suivante :   <r  L' amour  des  biens  de  la 

»  terre  ,  et  encore  moins  le  projet  de  vous  enlever  votre 

»  duch6 ,  n'entrent  pour  rien  dans  la  demarche  que  j'ai 

»  entreprise  et  qui  m*a  conduit  en  ces  lieux,  L'^tat  de 

4>  desolation  ou  se  trouve  la  Normandie>  et  la  position 

9  de  r^glise  et  des  peuples,  ont  seules  dirige  ma  con* 

»  duite.  Quant  a  vous,  arbre  sterile ,  vous  occupez  inu-* 

»  tilement  la  terre  !  Objet  des  insultes  et  "des  railleries 

»  de  vos  sujetSy    insensible  a  tout  sentiment  d'honneur, 

»  vous  ne  pensez  pas  mdme  a  tirer  vengeance  de  votre 

x>  dignity,  si  indignement  outraged   Due  de  nom  seule- 

2)  menty  vous  ne  remplissez  aucun  des  devoirs  que  cette 

j»  charge  vous  impose.  Vain  et  ridicule  jouet  d^une  foule 

B  de  brigands  feroces  qui  >  k  Tombre  de  votre  nom  oppri- 

D  mcnt  les  malheureux  peuples    et  incendient  les  lieux 

»  saints ,   vous  ne  pensez   pas  m^me  k  mettre  ordre  k 

»  ces  horribles  scenes,  y amour  d*unc  nation ,  le  bonbeur 

D  du  pays  qui    me  vit  naitre,  m'imposent  le  devoir  ri- 

»  goureux  de  prendre  en  main  sa  cause,  et  de  supplier 

»  a  votre  insuffisance.  Les  cboses  etant  ainsi  >  profitez  des 


»  conseils  que  me  dicteot  &  TOtre  ^gard  llnteret  que  j« 
»  vous  porte »  et  noo  line  ambition  criminelle*.  Abandon- 
»  nez-moi  teates  les  places  fortes ,  radministration  de  la 
»  justice,  le  gouyemement  de  la  province  et  la  moiti6 
»  dtt  ducfi^.  Je  vous  paierai  en  ^change  sur  mon  tr^sor 
»<  royal  nne  somme  annuelle  ^quivalente  ^  la  cession  que 
*  vous  me  ferez.  Vous  pourrez  alors  en  toute  s^curite  ^ 
i»  suivre  le  penchant  qui  vous  entratne  aux  jeuiL ,  aux* 
»  festins  et  a  tons  les  plaisirs.  De  cette  maniere  je  por- 
D  terai  seul  tout  le  fardeau  de  Fadministration ,  tandis 
jr  qu^au  contraire  vous  gouterez  au  sein  du  repos,  tous 
!►  les  agr^mens  attaches  i  la  splendeurde  votre  rang, 
»  sans  eonnattre  ni  ressentir  aucun  des  soucis  qui  en 
»  sont  inseparables.  » 

Robert,  que  son  .indolence  rendait  fevorable  a  ce  pro- 
jet  ,  etit  souscrii  volontiers  aux  propositions  de  son  fr^re ; 
mais  il  n'en  eut  pas  sit6t  inform^  son  conseil,  que  tous 
se  recri^rent  contre  rinjustice  de  FambitieuK  Henri.  La 
phipart  des  grands '  qui  en  faisaient  partie  „  accoutumes 
diepuis  loag-temps  a  exercer  sans  contr61e  une  autorit6 
sans  bomes ,,  et  nne>  tyrannie  jamais  r^primee ,  jet6rent 
les  hauts  oris ,  et  mirent  a  profit  toute  leur  eloquence , 
pour  engager  Robert  a  rejeter  de  bien^  loin  Tadoption 
d'une  mesure  qui  devait  leur  6tre  si  fatale.  lis  lui  re- 
pfresent^rent  Tavenir  sous  des  couleurs  si  sombres,  quele 
prince  entrain^  par  la  force  apparente  de  leurs  remon-' 
tranceis ,.  se  disposa  pour  son  malheur ,  \  disputer  son 
heritage  les  armes  ^  la  main.. 

Instruit  de  cette  determination,  le  roi  d'Angleterre 
r^unit  toutes  ses  forces,  et  alia  assi^ger  le  chateau  de 
Tinchebray.  II  fit  construire  un  fort  devant  la  place ,  et 
en  confia  la  garde  k  Thomas«-de-Saint-Jean  ,  et  ise  rendit 
easuite  oiH  Tappelaient  d'autres  affaires. 
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Cilebre  bataiUe  de  Tinckebray. 
(  27  septembre  1106  ). 


Guillaume  ,  comte  de  Morlain ,  ennemi  }\xri  de  Henri  ^ 
qui  d^jk  Tayait  spolie  de  tous  ses  biens  en  Angleterre ,  s& 
yoyant  menace  de  la  perte  de  son  conit6 ,  r6unit  aassit6t 
un  certain  nombre  de  braves  chevaliers ,  et  conduisit  dans 
Tinchebray>  a  la  vue  des  troupes  royales,  une  quantity 
considerable  de  vivres  et  de  munitions.  11  fit  ensoite  cou- 
per  dans  les  campagnes  les  moissons  encore  vertes  ( juillet » 
1106),  pour  servir  de  fourrage  aux  cheyaux  de  la  garni* 
son.  Le  comte  de  Mortain  ^tait  tellement  renomm^  pour 
sa  yaleur  guerriere ,  qu'aucun  des  hommes  du  roi  n  osa , 
en  sa  presence  ,  franchir  les  retranchemens  pour  Tempd- 
Cher  d'entrer  dans  la  place.  Furieux  a  cette  noavelle^ 
Henri  accourut  deyant  Tinchebray  suivi  de  toutes  se» 
forces  pour  en  presser  le  siege.  Guillaume  appela  k  son 
secours  Robert-de-BelWme  et  tous  ses  autres  amis ,  qui 
formerent  en  peu  de  temps  une  armee  nombrense  et 
a^uerrie.  Le  due  Robert  et  ses  yassaux  yinrent  ausst 
se  joindre  a  eux.  Arrive  sur  les  lieux ,  ce  dernier  somma 
son  fr^re  de  lever  le  si^ge  dune  place  qui  lui  apparte- 
nait ,  a  moins  qu'il  n'aim4t  mieux  en  venir  aux  mains 
avec  lui.  Henri  acceptant  le  defi  donna  ausrftdt  des  ordres 
pour  engager  la  bataille.  Son  armee  fut  divisee  en  cinq 
corps ,  dont  les  trois  premiers  furent  commandes  par 
fianulpbe-de-Bayeux ,  Robert-de-Meulan  et  Guillaume-de- 
Yarennes ;  quant  a  lui ,  il  se  reserva  le  commandement 
de  Tipfanterie  anglaise  et  normande ,  et  fit  retirer  k  V^ 
cart ,  pour  corps  de  reserve ,  les  auxiliaires  Manceaux  et 
Bretons,  sous  la  conduitedu  comte  Helie,  qui  avait  ordre 
de  venir  fondre  sur  Fennemi,    quand    la  circonstance 
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parattrait  Texiger.  On  yoyait  encore  sous  les  baonierei 
de  r Anglais ,  plusieurs  hauts  barons  normands ,  traltres  a 
leur  souverain ,  et  beaucoup  plus  fideles  k  la  fortune 
qu'a  Tbonneur  et  k  la  foi  juree  ;  c'6taient  entr*autrcs 
Guillaume,  comte  d'Evreux,  les  sires  de  Montfort,  de 
Conches  et  de  Grantemesnil.  Dans  Farmee  normande « 
beaucoup  inferieure  en  nbmbre  et  divisee  en  trois  corps 
seulement ,  Guillaume-de-Mortain  commandait  en  t^te  ,  le 
due  au  milieu  y  et  Robert-de-Bell6me  a  Tarri^re-garde.  Tout 
^tant  ainsi  dispose ,  on  donne  le  signal  et  le  combat 
s*engage;  c*6tait  le  27  septembre  1106,  le  choc  fut  ter- 
rible 9  la  m^l^e  ^pouvantable  et  d*autant  plus  meurtri^re , 
que  Ton  combattit  corps  k  corps  avec  la  rage  des  ligres. 
On  eiit  dit  k  racharnement  des  combattans ,  que  la  haine 
et  la  fureur  qui  animaient  les  deux  fr^res ,  etaient  pass^es 
dans  Vkme  de  tons  leurs  soldats.  Le  due  et  les  siens  se 
battirent  en  desesperis ;  on  poussait  des  cris  et  des  bur- 
lemens  affreux.  La  Taleur  imp6tueuse  de  Robert  ,  la 
bouill9nte  intrepidite  de  Guillaume ,  Tacharnement  et  le 
courage  tant  de  fois  6prouv6  du  sire  de  Bell^me ,  firent 
plus  d'une  fois  pencher  la  victoire  vers  leurs  drapeaux ; 
dejk  m^me  elle  leur  etait  assuree,  malgre  Tinegalite  des 
forces,  quand  Helie ,  k  la  t^te  de. troupes  fraiches,  vint 
tomber  sur  eux ,  et  lui  fit  prendre  une  direction  contraire 
en  faveur  du  parti  oppose. 

Malheurs  et  captivite  de  Robert-Courte-Eeuse. 
La  deroute  fut  complete  du  c6te  des  Normands  ; 
Guillaume-de-Mortain ,  Robert-d*£stouteville ,  Guillaume-de- 
Ferri^res ,  et  grand  nombre  d'autres  preux  chevaliers  , 
tomb^rent  au  pouvoir  du  vainqueur  avec  leur  suzerain , 
comme  Tinfortun^  Robert  II ,  que  le  cruel  Henri,  pour  fletrir 
encore  sa  coupable  victoire*  Iraina  inhumainement  a  son 
char  de  triomphe  en  entrant  dans  Rouen.  Ce  roi  denature 
ne  borna  pas  1^  sa  criminelle  vengeance ;  arrive  en  Angle- 
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terre ,  la  prison  de  Cardiff ,  chMeau  du  pays  de  Galles  , 
fut  le  palais  destine  au  souverain  de  la  Normandie.  Robert 
7  jouit  d'abord  d'une  demi  liberty ;  mais  ayant  tent6  de 
s'evader,  il  retomba  aussit6t  au  pouvoit  de  son  barbare 
frere  qui,  pour  comble  de  sceleratesse ,  ordonna  k  ses 
bourreaux  de  crever  les  yeux  au  prince  infortune,  que 
la  nature  lui  avait  donne  pour  souverain.  Apres  vingt- 
huit  annees  d*ang^oisses  et  d'indicibles  soufTrances,  au  fond 
d'un  noir  cachot ,  le  due  de  Normandie  vit  enfin  arriver 
le  terme  de  ses  souffrances  avec  celui  de  sa  Tie ;  il  mou- 
rut  ie  7  fevrier  1134,  dans  sa  prison  de  Cardiff;  ses 
Testes  mortels  furent  deposes  dans  Teglise  Saint-Pierre- 
de-Rochester.  Prince  ( comme  Tajoute  avec  raison  M.  Louis 
Dubois)  plus  malheureux  que  coupable,  brave  jusqu^k 
I'intr^pidite  ,  indolent  jusqu*k  la  faiblesse,  mais  pro-* 
digue ,  dissipateur  ^t  imprevoyant ;  ses  bcwtJ^s  pour  un 
frere  denature  ne  Vemp^cherent  pas  de  devenir  la  victime 
du  plus  criminel  des  princes  (1). 

Robert-de-Bell6me ,  assez  heureux  pour  avoir  echappe 
k  Henri ,  courut  en  diligence  au  chateau  de  Falaise , 
pour  sauver  au  moins  Theritier  legitime  ,  le  jeune 
Guillaume-Cliton ,  fils  du  due ,  alors  ^ge  de  sixans;  mais 
comme  le  commandant  de  la  place  avait  recu  Tordre  ex- 
pres  de  ne  remettre  ce  precieux  dep6t  qu'aux  mains  de 
Robert-de-Ferrieres ,  il  refusa  d'ouvrir  les  portes  au  sire 
de  Rell6nae  qui  se  retira  fort  mccontent  (2). 

Trop  faible  malgre  la  meilleure  volonte,  pour  (enir 
seul  t^te  a  un  ennemi  si  formidable,  Robert-de-BcU^me 
fit  jouer  tons  les  ressorts  de  sa  politique  et  de  son  habi- 


(i)  H'lRt.  (VAngl.  p.  ^^.  Clicon.  I^eust.  itincr.  d&  Norm,  par  L.  DuboU* 
(i)  Chron.  Neust. 
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|ete,  pour  grossir  san  parti  (Thommes  puissans  et  ca- 
pables  par  lear  bravoure,  leurs  richesses  et  leur  in- 
fluence ,  de  seconder  ses  efforts  contre  le  monarqne 
anglais,  n  s'adressa  d'abord  au  comte  H^lie,  dont  la 
presence  seule  avait  d^cid^  la  victoire ,  oubliant  pour  le 
moment  la  haine  qtfil  portait  k  ce  seigneur  ^  avec  lequel 
U  avait  eu  jadis  de  si  grands  d^m^les ,  il  lui  adressa  I'al- 
locution  suiTante  : 

«  Illustre  comte  ,  c'est  en  quality  de  vassal  plein  de 
D  confiance  en  son  seigneur  ,  que  je  viens  aujourd'hui 
D  implorer  votre  secours;  la  desolation  ne  peut-^tre  plus 
»  grande  dans  cette  contr^e  qtfelle  ne  Test  maiiitenant ; 
p  Fordre  de  la  nature  vient  d'etre  renverse ,  le  jeune  s'6- 
j>  leve  contre  son  ain6,  le  vassal  renverse  son  suzerain, 
»  le  jette  dans  les  fers ,  le  depouille  de  Theritage  pater- 
»  nel,  et  contre  la  foi  des  sermens,  le  parjure  usurpe 
D  tons  les  droits  du  souverain.  Quant  k  moi,  fidde  k 
»  mes  engagemens ,  j'ai  toujours  gard6  la  foi  a  mon  sei- 
»  gneur  naturel,  et  n'obeirai  jamais  qu'a  ses  successeurs 
»  legitimes.  Non  I  jamais ,  je  le  repete ,  tant  qu'une  goutte 
x>  de  sang  coulera  dans  mes  veines ,  je  ne  pourrai  voir 
»  de  bon  ceil  dominer  tranquillement  sur  ce  pays ,  un  vil 
»  usurpateur ,  un  ^tre  denature ,  qui  tient  dans  les  fers 
D  mon  souverain  qui  est  le  sien.  J'ai  encore  a  ma  dispo- 
»  sition  trente-quatre  places  fortes  en  Normandie  ;  j'es- 
D  pere  m*en  servir  pour  paralyser  tous  les  efforts  du 
»  tyran,  lui  causer  le  plus  de  dommage  possible  ,  et 
»  traverser  en  toutes  manicres  Texercice  de  son  odieuse 
»  domination,  J*ose ,  illustre  comte ,  esperer  voire  appui 
»  pour  concourir  avec  moi  k  la  noble  entreprise ,  d'arra- 
»  Cher  mon  seigneur  des  mains  de  son  bourreau,  de 
»  briser  ses  chatnes ,  de  lui  rendre  son  heritage ,  ou  tout 
»  an  moins  a  son  heritier  legitime.  » 

A  cette  harangue ,   dictee  en  apparencc  par  le.devoue- 
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ment  le  plus  sublime  et  les  plus  gMireux  sentimens^ 
H^lie  opposa  la  conduite  du  due,  son  apathie,  sa  mo- 
lesse  9  sa  coupable  indifference ,  et  chercha  sur  tons  leH 
points  k  justifier  Tusurpation  d'Henri,  doni  les  talens, 
la  bonne  volont^  ,  la  capacite ,  les  lumi^res  pouyaient 
seules  y  suivant  lui  >  rem^dier  aux.  grands  maux  ,  et  ci- 
catriser  les  plaies  si  profondes,  qu^ayaient  occasionn6e» 
rineptie  et  la  faiblesse  du  due  Robert ,  dont  une  foule  de 
bandits,  et  Bell^me  lui-m6me,  tout  le  premier,  s*6taient 
long-temps  prevalus,  pour  abreuver  la  Normandie  da 
sang  de  ses  habitans ,  et  en  faire  le  th6Atre  de  toutes  les 
calamites  qui  peuvent  afQiger  un  pays»  II  termina  sa 
chaleureuse  reponse  en  exhortant  Bell^me  a  reformer  sa 
conduite,  et  a  se  mettre  a  Tabri  de  nouvelles  rigueurs^ 
en  gagnant  par  une  prompte  soumission ,.  les  bonnes  graces 
du  vainqueur. 

Gonvaincu  par  ces  paroles  de  la  nullity  de  ses  demar-^ 
ches ,  Robert-de-Bell6me  d^sespera  de  la  reussite ,  et  finit 
par  supplier  H^lie  de  manager  sa  reconciliation  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Henri ,  k  la  priere  du  comte ,  consen-- 
tit  a  confirmer  a  Bell^me  la  possession  d'Argentan ,  de 
la  yicomt^  de  Falaise,  et  de  tons  les  autres  biens  dont 
Roger  -de  -  Montgommery  avait  joui  en  Normandie ,  k 
condition  toutefois  ,  que  le  sire  de  Bell^me  rendrait  k 
Hugues-de-Nonant ,  qui  venait  d'ouvrir  au  roi  les  portes 
de  Rouen  dont  il  etait  gouverneur,  tous  les  biens  qu*il 
lui   avait  enleves  dans  leurs  altercations  pr6cedentes. 

Le  roi  retint  en  son  pouvoir  Tev^chd  de  S^ez ,  et  les 
autres  parties  du  domaine  ducal  ,  eonc^dees  a  Bell^me 
par  Robert  -  Courte  -  Heuse.  Instruit  par  Texperience  , 
Bell^me  sentant  sa  faiblesse  ,  et  craignant  de  nouyelles 
disgraces  ,  renonga  pour  quelque  temps  a  s*attaqner  a 
Henri ,  qui  venait  de  laire  demolir  les  ch^eaux  de  Four- 
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dies  et  de  Ch4ieatl-Gonthier,  b&tis  par  le  premier  depuU 
^uelques  annees« 

.   Bell^me  ,    pour  qui  le  repos  etait    impossible  i  ayait 
ioujours  ^t6  Fennemi  cruel  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche » 
gendre  du  roi  Henri »  occupy   a  une  guerre  persoonelle 
cooire  HugueSy    vicomte  de  Chartres,  et  Yves,  sire  de 
Couryille  qu*il   fit  prisonnier;  ce    seigneur,  malgr^  son 
;attachement  a  la  cause  de  son  beau-pere ,  n*avait  pu  se 
trouver  k  la  bataiUe  de  Tinchebray.  Pouss^  par  cette  con- 
sideration plus  encore  que  par  toutes  les  autres ,  Bell^me 
Tattaqua  avec  acharnement;  la  lutte  fut  terrible,  les  suites 
desaslreuses ;  arrose  une   seconde    fois    du  sang  de  ses 
enfans ,  le  Perche  fut  en  proie  au  pillage ,  k  Tincendie  ^ 
et  a  tous  les  autres  malheurs.  Comme  le  th64tre  du  car- 
nage  dependait  de  r6y^ch6  de   S^ez,  une  seconde  fois 
aussi,  Serlon  langa  sur  eux  Tanatb^me  et  les  excommu- 
nia.  Rotrou ,  pris  par  Robert  et  enferme  au  chateau  de 
Bell^me  ,  n'en   sortit  avec   Bernard ,  sire  de  la  Ferte , 
que  par  Tentremise  du  roi  Henri  (*j. 

Nouvelles  tentatims  de  Betlime  contre  le  roi  Henri  !.«' 

Aprfes  sa  victoire  de  Tinchebray ,  le  roi  d*Angleterre  s*e- 
lait  fait  amener  le  fils  de  son  malheureux  frere;  arrive  devant 
le  bourreau  de  son  pere  ,  le  jeune  prince  etait  tellement 
effraye,  qu*il  tremblait  de  tous  ses  membres*  Henri  eu 
confia  la  garde  a  Helie -de -Saint -Safins,  beau-frere  de 
I'enfant,  comme  ayant  6pouse  une  de  ses  soeurs  natu- 
relies.  Deux  ans  apres ,  le  roi  s*en  repentit  et  voulut  le 
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(*)  Odol.-Dem.  t.  p.  a^g  et  a6oi 
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retircr ;  mais  le  .  depositaire  inform^  a  temps  des .  intelif^ 
tions  du  tnonarqne ,  le  conduisit  chez  Foulques  f  coint0 
d*Anjou ,  et  successivement  en  plusieurs  aulres  lieux* 

Helie  ayait  pour  r  enfant  totite  la  tendresse  d*un  pere ; 
il  Feleva  comme  son  propre  fils  jusqu'k  F^e  de  quatorze 
ans ,  fit  connaitre  le  m^rite  dn  jeune  orphelin  a  plusieurs 
puissans  seigneurs ,  et  employa  le  plus  grand  z^le  pour  les 
f nteresser  a  sa  cause  et  a  ses  malheurs ;  tons  sentirent 
pour  ce  noble  enfant  la  compassion  la  plus  vive,  et  fi- 
rent  ^clater  leur  indignation  contre  Fusurpateur  de  son 
heritage*  Une  foule  de  hauts  barons  de  la  Normandie  de-> 
«iraient  Tavoir  pour  cbef.  Le  plus  ardent  de  tous  fut 
sans  contredit  Robert-^de-BeMme  qui^  mu  parle  souvenir 
de  son  intimity  a^cc  le  pere ,  et  surtout  de  la  puissance 
sans  bomes  dont  il  avait  joui  sous  son  r^gne ,  redouUait 
d'efforts  pour  seconder  la  cause  du  jeune  Guillaume-Clf-* 
ton.  Travaillant  sans  rcl&che  au  succes  de  son  entreprise , 
il  disposait  sourdement  les  esprits  en  fayeur  de  Fopprime , 
^ntretenait  ayec  le  gouverneur  Helie  la  correspondance  la 
plus  exacte  en  quelqu'endroit  qu'il  MlL  II  n*en  fallait  pas 
tant  pour  ^yeiller  la  susceptibility  de  Fambitieux  Henri. 
Les  bommes  yendus  a  Finiquit^ ,  qu*il  ayait  charges  d*6- 
pier  les  moindres  d^marcbes  des  partisans  de  Fheritier 
legitime,  ne  manquerent  pas  de  signaler  au  roi,  son  oncle, 
le  sire  de  Bell^me ,  comme  le  plus  dangereux  adyersaire 
du  nouyel  ordre  de  choses ,  et  le  plus  chaud  partisan 
de  Fenfant  exil6.  Henri ,  qui  connaissait  Bell^me  depuis 
de  longues  annees,  jura  des  ce  moment  de  se  debarasser 
pour  toujours ;  et  k  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  cet  im- 
placable enncmi.  A  d6faut  de  griefs  plausibles,  il  ne  ba- 
lanca  pas  k  en  cr^er  d'imaginaires ,  pour  avoir  un  pre- 
texte  de  Fattaquer  et  de  se  saisir  de  sa  personne.  H  le 
fit  done  citer  a  sa  cdur  pour  lui  rendre  compte  de  Fad- 
ministration  des  yicomtes  d'Hyesmes,  d*Argentan  et    de 
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9alaise >  qttUl  gouv^rnait  on  son  nom.  Robert,  qni  de 
son  c6t^  connaissait  aussi  parfaitement  son  homme  qu'il 
en  etait  connu ,  se  donna  bien  de  garde  de  tomber  dans 
le  piege ,  et  meprisa  hautement  les  citations  et  le^  menaces 
de  rusurpateur,  et  ne  comparut  pas  (1). 

Le  roi  de  France ,  Lonis  YII ,  dit  le  Gros ;  Guillaume  ^ 
due  de  Poitiers ;  Henri ,  due  de  Bourgogne ;  Alain  ,  due  de 
Bretagne ,  Bt  plusieurs  des  pluspuissans  sou^erains  et  sei- 
gneurs de  France^  touches  des  malheurs  du  jeune  princei 
et  outres  dlndignation  contre  un  parent  denature ,  spolia^- 
teur  de  Tinnocence  et  bourreau  de  son  propre  sang  ^ 
embrass^rent  chaudement  la  cause  de  Topprime.  Foulquei* 
d'Anjouy  heritier  d'Helie,  comte  du  Maine ,  poussa  Taf- 
fection  pour  Tenfant  exile  jusqu'a  lui  destiner  la  main  de 
Sybille ,  sa  fiUe ,  avec  le  comte  du  Maine  pour  dot.  Mais 
Tartificieux  et  politique  Henri  y  allarme  de  cette  disposi- 
tion des  esprits  en  faveur  de  son  neyeu,  eUt  assez  d'in- 
fluence  et  de  credit  pour  faire  6chouer  cettc  alliance , 
sous  le  sp^cieux  pr^texte  de  parente  entre  les  deux  futurs 
^poux.  Les  amis  du  jeune  due  n*en  reunirent  pas  moins 
leurs  efforts  pour  inquieler  le  monarque  anglais,  et  rendre 
a  Tenfant  de  son  frere  Theritage  qu'il  lui  avait  ravi  (2). 
Vassal  du  roi  de  France  par  le  Bell^mois ,  et  de  Foulques, 
comte  d*Anjou  et  du  Maine ,  par  le  Sonnois ,  Robert-de- 
BeLl^me  leur  devait  a  tons  deux  le  service  militaire  d'un 
certain  nombre  de  chevaliers,  et  m^me  celui  de  sa  per- 
sonne ,  en  qualite  de  vassal  lige.  H  les  seconda  done 
de  toutes  ses  forces  dans  une  entreprise  qu'il  avait  tant  k 
coBur  ;  Foulques  qui  connaissait  son  intrepide  bravoure , 


(i)  Ord.  Vit-lib.  XI.  —  OdoL-Desn.  et  Bry.  lieux  citds, 

(a)  Ord,  Vit,  lieu  cite,  —  Odol.  Dean,  —  Bry.  —  Courtin,  etc. 
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Ini  confia  te  commandement  des  troupes  du  Maine  el 
d'Anjon,  anxquelles  Bell^me  teunit  les  siennes«  Rotron 
III  f  comte  du  Perche ,  fut  mis  par  son  beau^pene ,  Henri  , 
k  la  tdte  du  corps  d'arm^e  qui  deTait  agir  du  c6te  da 
Maine.  Fait  prisonnier  dans  la  m^Iee ,  le  comte  d'Anjou , 
'ivre  de  joie,  I'arracfaa  des  mains  de  celui  qui  Tavait 
pris  et  le  remit,  moyennant  une  grosse  somme  d'argenC , 
au  pouvoir  de  Bell^me ,  son  plus  cruel  ennemi.  Pour  la 
seconde  fois  ,  I'infortune  Rotrou  se  trouya  en  butte  a 
d*horribles  tourmens ,  comme  on  le  yerra  ailleurs  k  Tar* 
tide  de  ce  comte  (*)• 

CaptiviU  de  Robert-de-'Sellime ,  sa  mort* 

(  1112  a  1117  ). 

Comme  la  guerre  continuait,  le  roi  de  France^  apresp 
une  yictoire  remportee  sur  T Anglais,  deputa  le  sire  de 
Bell^me  en  quality  d'ambassadeur  aupres  du  roi  d'Angle* 
terre.  Bell^me  le  trouya  k  Bonneyille-sur-Touques.  Henri 
transporte  de  joie ,  ne  youlant  pas  laisser  echapper  une 
occasion  qu'il  cherchait  depuis  si  longtemps ,  et  qu'il  ne 
retrouyerait  peut-^tre  jamais ,  au  lieu  de  conferer  ayec 
lui  sur  Tobjet  de  sa  mission  ,  le  flt  contre  le  droit  des 
gens  y  malgre  Vinyiolabilit^  du  caractere  dont  il  etait  re* 
v6tu ,  arr^ter  comme  rebelle  et  jeter  dans  les  fers  avec 
les  trois  seigneurs  qui  Faccompagnaient ,  sayoir:  Hugues- 
de-M6dayid  et  deux  autres.  C'etait  le  4  noyembre  1112; 
comme  il  n'ayait  aucun  grief  contre  les  trois  cheyaliers , 
il  les  flt  bient6t  remettre  en  liberie.  Quant  au  heros  de 


(*)  Viu  venerabilis  Bernardi  Tyionens.  abb.  p.  i66« 
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BelWme,  qui   lui  portait  tant  d'ombrage,  et  qu'il  redou- 
tait  plus  lui  seul  qu'unej  arm^e  toute  enti^re,    il  voulut 
accomplir  son  projet  favori ,  et  mettre  cet  homme  puis-- 
^ant  ,    hors   d*6tat  desormais  de  pouvoir   traverser  ses 
desseinsy  et  paralyser  ses  entreprises  sur  la  Normandie. 
il  dbnna  done  aussit6t  Tordre  d'instruire  son  proces.  Les 
principaux  griefs   qu'on  lui  opposa  furent,  qu'au  m^pris 
d*une  ttiple  citation ,  il  avait  refus6  de   se  rcndre  a  la 
tour  pour  j  rendre  compte ,  en  sa  qualite  d*officier  du 
roi ,  de  radministration  des  revenus  d*Argentan ,  d*Hyes- 
mes  et  de  Falaise  >  et  de  n'avoir  pu  donner  aucune  rai- 
son  valable,  pour  se  laver  de  toutes  les  imputations  qui 
lui  6taient  faites,  relativement  aux  differens   delits  dont 
il  ^tait  accus6.  La  t;our,  en  consequence ,  le  declara  cou** 
pable  d«  ielonie>  de  leze-majeste  divine  et  bumaine,  et 
le  condamna  en  reparation  de   tant  et  de  si  grands  at- 
tentats ,  h  une  detention  perpetuelle  au  fond  d*un  cachot. 
Conduit  d'abord  dans  les  prisons  de  Cherbourg,  on  Ten 
lira  Fannie  suivante  pour  le  transferer  dans  celles  du 
cbMeau  de  Wareham ,  en  Angleterre ,   ou  il  flnil  mise- 
rablement  ses  jours,  on  ignore  en  quelle  ann6e.   Je   ne 
puis  k  ce  sujet  souscrire   k  Topinion  de   quelques  ecri- 
vains  ,    qui  fixent   cette  mort  en  Tan  1113  (*) ,    puisque 
le  roi  Louis-le-Gros  >  present  au  concile  de  Rbeims ,  tenu 
par  le  pape  Galixte,  au  mois  d'octobre  1119,  se  plaint 
au  concile  que  le  roi  d*Angleterre ,  au  mepris  des  lois 
les  plus  sacr6es ,  se  soit  permis  de  mettre  les  mains  sur 
Robert-de-BelWme ,   son    Ambassadeur  ,    qu'il  a  toujours 
retenu  jusqu'&  ce  jour  dans  un  affreux  cachot : 

Robertum  de  Bellissimo  LEGATtm  meum,  per  quern  man" 


(*)  Odol.-Desn.  ,  t.  I. 
T.    2. 


«r 


•-  38  ^ 

daveram.  Regi  qua  vofebam »  in  curi4  $u4  eepit ,  in  vincuH 
injecitf  et  in  ergasttUo  trtLci  hue  usque  coercuit. 

«  Henri  s'est  empare  a  sa  cour  de  Robert-de-Bell6me » 
»  MON  Ambassadeur^  par  rentremisc  duquel  je  lui  noti- 
D  fiais  ce  que  j'avais  a  lui  faire  sayoir,  il  Ta  jet^ 
»  dans  les  fers  et  plonge  dans  un  horrible  cachot,  ou  il 
»  Ta  retena  jwqu'd  ce  moment  (,).  1119.  j» 

S'il  faut  en  croire  Bellefor^t,  ponr  appliquer  li  ce  grand 
coupable  la  peine  du  talion ,  on  le  contraignit  de  regarder 
fixement  un  bassin  d*airain  rougi  au  feu ,  afin  que  Fceil 
se  dessechant ,  et  la  chaleur  penetrant  jusqu'au  cerveau , 
le  plus  cruel  trepas  ytnt  terminer  une  yie  si  criminelle 
d*une  party  et  si  glorieuse  de  Tautre.  Quelques  historicns 
semblent  r^voquer  en  doute  Fassertion  de  Bellefor^t,  qui 
pourtant  n*a  rien  d'invraisemblable  de  la  part  d'un  prince 
barbare  qui ,  sans  autre  motif  que  son  ambition  d^me- 
sur^e,  ne  recula  pas  deyant  Thorrible  pensee  de  faire 
crever  les  yeux  k  son  propre  frere^  qu'il  laissa  en  cet 
^tat  languir  pres  de  trente  ann6es  au  fond  d*une  etroite 
prison,  ou  la  mort  seule,  plus  compatissante ,  yint  lui 
tendre  une  main  secourablc,  et  mettre  un  terme  a  use 
si  longue  agonie ,  en  le  delivrant  du  fardeau  de  i'exis- 
tence.  Ce  qui  rend  encore  plus  presumable  Fatroce  con- 
duite  du  roi  d'Angleterre  envers  le  sire  de  BeI16me ,  c*est 
la  haine  profonde  qu*il  portait  depuis  long-temps  k  ce 
redou table  adversairc. 

Apr^s  la  captivite  de  Bell^me,  qui  suivantOrderic  ViUd, 
causa  une  joie  indicible  aux  habitans  du  Perche  et  de  la 
Normandie ,  les  deux  rois  firent  la  paix  entr'eux ;  Foulquesv 
comte  d* Anjou ,  alia  trouver  Henri ,  et  eut  avec  lui  une 
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(*)  Orderic  Vital,  lib.  XII.  —  Apud  Bry. 
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fntreyu^  a  PontrP^r^^^   ^  line  lieoe  d^Ale^eoA,  tur  tai 
route  de  Bretagpe^Le  comtc,  en  8a<|ttalit6  de  yassal,  Itii 
jura  fid^lite  pour  le  comte  du  Maine^  On  arr^ta  le  yrojet 
de  maria^  entre  Guillaume-Addiin  ^  seul  fib  iegitime  da 
roi  Henri ,  et  Sybille  ,  fille  du  comte  de  Foulques.  La  pail 
fttt  egalement  rendue  a  tous  le  pays  et  k  T^giisei;  le  calme 
ipommenQa  k  renaitre ,  la  joie  ren^ra  dans  tous  les  coBurs , 
^t  t(m3  les  prisonniers ,  faits  de  part  et  d*autre ,  fiirent 
r^mis  en  liberty ,  principalement  Rotroa  III>  comte  du 
Perche.  La  derniere  semaine  de  mars  de  Tan  1113,  lea 
deux  rois  eurent  une  entrevue  a  Gisors ,  et  se  jur^rent 
une  amitie  reciproque.  Louis  c6da  k  Henri ,  Bell^me.  et  le 
Bell^mois ,  le  comte  du  Maine  et  toute  la  Bretagne  ( voir 
pour  le  reste  Tarticle  de  Bell^me  )• 

Mafiage  de  Robert-de-SeUtme ,  sa  femme  et  ses  enfans. 

Robert-de^BeMme  ayaii ,  par  la  faveur  de  Guillaume4e- 
Conquerant  »  obtenu  la  main  d*Agn^s »  riche  et  unique 
h^riti^re  de  Guy ,  comte  de  Ponthieu ,  un  des  plus  puis- 
sans  et  des  plus  illustres  seigneurs  de  Y^poque.  Ce  fut  a 
cause  de  cette  alliance  qu*il  s'arrogea  les  titres  de  comte 
de  Ponthieu  et  d^Alencon ,  sans  qu'Alengon  ait  jamais  6t6 
6rig^  autrement  en  comt6  p).  Fidele  aux  traditions  de  sa 
famiUc  ,  Robert  y  k  I'ei^emple  de  son  farouche'  aieul  , 
Guillaume  II,  dit  Talvas^  traita  comme  une  vile  esclave 
sa  malheureuse  Spouse ,  la  belle  et  innocente  Agti^s ;  il  la 
tint  long-temps  ^troitement  renfermee  dans  un  appartetnent 
de  son  chateau  de  Bell^me.  Touchy  du  sort  de  cette  in- 
fortunde  victime  de  la  ftrocite  d*un  6poui:  barbare ,    un 


(*)  Odol.-Dcsn. ,  t.  I.",  p.  a83  et  284, 
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TAlet  de.chambre>  procura  a  fo  pauvre  captive  roccasiOll 
de  briser  ses  chatnes  et  dc  recouvrer  sa  liberte.  Agn^s 
hors  de  son  cachot  alia  demander  un  asile  a  Adele ,  com-^ 
te&se  de  Ghartres,  qui  lui  accorda  une  noble  hospitality. 
Peu  de  temps  apres ,  elle  se  retira  dans,  son  comte  de 
Ponthieu ,  ou  elle  vecut  suivant  son  rang ,  dans  Texercice 
de  la  pi^te  et  de  toutes  sortes  de  bonnes  oeayres,  jusqu'a 
sa  mort  arrivee  dans  les  deux  premiers  mois  de  Fannie 
1105.  £lle  eut  de  son  manage  avec  Robert-de-Bell^mey 
Guiilaume-Talyas ,  troisieme  du  nom ,  et  suivant  Odole'nt-^ 
Desnos ,  une  fiUe  nommee  Mabile ,  inconnue  aux  genealo- 
gistes. 

Outre  ses  deux  enfans  legitimes,  Bell^me  laissa  deux 
fils  naturels,  Fun  nomme  Robert-de-Bell6me ,  surnomme 
Poard,  et  Tautre  connu  sous  le  nom  de  Maurice.  lis  s'at- 
lach^rent  Tun  et  Taulre  a  Roger  -  de  -  ThoCsny  ,  sire  de 
Conches y  qui,  apr^s  la  mort  d*Henri  I.«>*,  roi  d'Angle- 
terre ,  prit  parti  pour  sa  fiUe  Mathilde  d*Angleterre ,  c:onlre 
le  roi  Etienne. 

Robert-Poard ,  suivant  la  m^me  banniere,  commit  des 
d^g^ts  horribles  sur  les  terres  des  partisans  d'Etienne  ; 
il  tomba  Van  1136  entre  les  mains  du  comte  de  Meukn  > 
qui  le  fit  Jeter  dans  les  fers  avec  son  patron  Roger-de- 
Conches.  Rendu  a  la  liberte  apres  une  captivite  de  six 
iliois,  Robert-dc-Bell^me  vengea  sa  detention  sur  Richer-^ 
de-Laigle,  qu'il  fit  prisonnier  a  Lyre,  et  dont  il  ne  brisa 
les  chaines  qu' apres  lui  avoir  fait  subir  la  peine  du  talion» 
en  le  tenant  egalement  si\  mois  en  prison  {*).  Pendant  la 
captivite   du   sire  de   Laigle ,    Robert-Poard   mit  sur  ses 
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(*)  Odolent-Desnos  ,  lieu  cite.    —  Orderic  Vital,  lib.  XII. 
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-tmres  toat  a  feu  et  k  sang ;  comme  11  commaridait  k  Ik 
Ferri6re-au-Doyen  , .  pres  Moiilins>la-]MEarche ,  il  profita  d^ 
Toisinage  pour  exercer  ses  ftireurs  sur  les  domaines  db 
Ricber-de-Laigf e ,  partisan  du  rot  Etienne.  Poard  ne  rcs»- 
pecta  pas  les  propri^t^s  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche; 
€6  seigneur  prit  si  adroitement  ses  niesures ,  qu'ilfit  pri^ 
sonniersles  Mtards  de  Belliftnie>  Robert  et  Maurice  ^  vers  la 
fin  d'oclobre  1137.  Ite  ne  furent  rendus  ^  liberte-  qtf  apres 
Tarrangenient  conclu  entre  Rotrou  et  le  eonrte  d'Anjou , 
6poux  de  Mathilde ,  cotnp^titeur  d'Etienne  au  tr6ne»  d'^An- 
gleterre,  qui,  confienlit  k  bi:rser  les  cbalops  du:  seigneut 
de  Laigle., 

Depuis  eet:  accommodement ,  Robert^Po:\rd-de-Bell^me 
vecut  en  parfaite  intelligence  ayec  le  comte  Rotrou.  D 
fut  du  nombre  de  ceux  qui ,  avec  Odon-Carel ,  accompa- 
gnerent  Ettenne-du-Perche ,  frere  de  Rotrou  III.,  a  la  cour 
de  Guillaume-Ie-Bon ,  roi  de  Sicile  ,  ou  il  partagea  sa 
fortune  et  ses  revers.  II  finit  ses  jours  en  1168.,  empoi- 
sonne  par  un  medecin  de  Salerme ,  juge  de  cette  ville , 
corrompu  par  les  ennemis  d'Etienne-Rotrou ,  chancelier 
du  roi  Guillaume,  et  archev^que  de  Palerme  (*]. 

^L'lLLAUKIE-TALYAS  III,   FILS  DE:  ROBl^RT   H  DE   B£Ll£i»E  ,   ET 
SON  SUCCESSEUR  AU  COMTE  D'ALSNQQIf,,  Dp  SO«IN0|S  ^   ETCU 

(  1112  a  1171  ). 

Fils  de  Robei^t  U  de  Bell^me  et  d'Agnes-de-Ponthi>u , 
Guillaume  III ,    egalement  surnomm^    Talvas  ,  avait  des 
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(*)  Odolent-Desnos  y  t,  I.",   a85  et  286. 
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1195 ;  wceei^  k  sa  D»^re.aH  coiEit«  de  Poiithieu;  son  perfe 
s'empara  siir  .lui  de  cette  seigneurie  , .  et  en  conserva  la 
jouissauce  jusqu'k  Tepoque  de  sa  capUvite ;  la  grwde 
jenne&se  du  fils  semhle  au  resie  legitioter  cette  murpA^ 
tioB  i\\  pere ,  qu'op  pourrait  pliit6t  regarder  comme  une 
tqtell^ ,  qupique  les  chroniqueurs  du  temps  Venvisagea^ 
sent  S09S  un  antre  jour*  Du  moment  ou  Robert  tomba 
au  pouvoir  de  Henri ,  pour  ne  jamais  recouvrer  sa  liberty  ^ 
toutes  ses  seigneuries  furent  devolues  a  son  fils.  Henri » 
Toulant  profiler  de  la  cession  que  le  roi  Louis  -  le  ^  Gros. 
avait  ^te  en  quelque  sorte  contraint  de  lui-  faire,  de  bk 
ville  de  Bell^me  et  des  doipaines  en  dependant,  Tint  en 
faire  le  siege  la  derniere  semaine  d^avril  It  13^  11  avait 
dans  ce  dessein  r^uni  toutes  ses  forces  a  chiles  de 
Thibault ,  comte  de  Blois  y  de  son  gendre  Rotrou  III ,  de 
Foulques-d'Anjou ,  et  d*un  graud  nombre  d*autres  illustre& 
paladins  et  seigneurs  des  environs.  Emery  ou  Haimeric^ 
$ire  de  VlUeray,  commandait  dans  Bell^mepourGuiUaumc,. 
fils  de  Robert,  Apres  des  efforts  incroyable^ ,  une  hi^te^ 
surhumaine  et  des  flots  de  sang  repandus »  la  ville  et  1^ 
chateau  furent  pris  le  3  mai ,  apres  un  siege  de  trois  jour^ 
seulement^  Le  donjoq  nouvellement  rep^^r^  futaus^itOt  rasc^ 
Henri  en  possession  de  cette  place  ,  une  des  plus  fortes 
du  royaume ,  la  donna  k  Rotrou ,  son  gendre ,  comte  du 
Perche ,  et  depuis  cette  6poque ,  la  famille  des  Talvas  ne 
put  jamais  y  rentrer.  Nous  donnerons  a  Farticle  Beliime 
les  details  les  plus .  e^cndus  sur  ce  siege  a  jamais  m^. 
morable  dans  les  annates  de  notre  antique  province  f ), 

Henri  >  apres  ^  la  mort  de  9on  fits  unique  ,  Gfuillaumc-^ 


(*)  Orel.  Vit.   —    Bry.   —  R.  Cowrlia.   -r-   Bar-de&-Boa|ai8 ,   raa^vs.. 
.—  Odolent-Desnos. 
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AdettDt  aoye  en  passant  de  Nbmandie  en  Att{^tet«rre,  W 
95  novembre  1130 ,  avait  accord^  k  main  de  Mathilde , 
son  unique  fille  legitime  ^  yeuve  de  reiiipereur  HeAri  V,' 
k  GeoSroy ,  surnomm^  le  Bd  ^  comte  d* Anjou  ^  tfrec  to 
promesse  de  plusieurs  places  forted  en  Normandie  pour 
dot.  Le  beau-p6re  refusant  de  mettre  sga  gendre  en  pos- 
session des  chftieaux  promts ,  il  en  r6sulta  une  rupture., 
Guillaume^Talvas ,  ami  d*enfance ,  et  d^rou^  corps  et  Ame 
au  comie  d'Anjou,  devint  suspect  au  roi,  qui  le  flt  ciler 
a  comparaltre  a  sa  cour ;  Texemple  de  son  p^re  ^tait  trop 
recent  pour  lui  permettre  de  tomber  dans  \»  pi^ge.  Au 
Heu  d'obtemp^rer  k  la  citation  d*Henri ,  il  se  setira  dans 
ses  forteresses  de  Perray  (Prez),  Mamers  et  autres,  qu'il 
avait  dans  le  Sonnois ,  sow  la  protection  du  comte  Geof- 
froy.  Henri ,,  pour  s'en  venger ,   s'empara  d'Alen^on    et 
d*Argenlan  »  qu  il  flt  considerablement  fortifier.  En  vain 
Mathil<te  mit  tout  en  (BUTre,  en  vaiu  eUfc  eut  recours 
auK  prices  et  aux  larmes  pour  reconcilier  Talvas  avee 
le  roi  son  p^re^  le  monarque  resta  inflexible;  la  haine 
qu'il  portait  k  la  maisou  de  Bell^me  ^tait  trop  violente , 
pour  se  rel^cher  eu  rien  envers  auguift:  membire  de  cette 
famille.  Le  roi  Henri  l.^  ^tant  mort  le  premier  d^cembre 
1135,  Gttillaume  -  de  •*  BeMme  proflta  de  la  circonstance 
pour  rentaner^  les  amies  k  la  main,  en  possession  de  ses 
domaioes  sequestr^s  en  Normandie.  Etienne ,  comte  d^ 
Mortain,  appuy^  sur  la  loi  dts  fi^fe,  sepr^tendant  d  d^ 
faut  d'hoirs  mMes,  heritiers<  de  son  oncle,  Ic  roi  d^Angle^ 
terre,  s*Bmpara  de  son  tt^ne.  Guillaum^-Talvas ,   cbaud* 
partisan  de  Geoflroy ,  6poux  d^  Mathilde ,  unique  et  legi; 
tim^  b^riti^re  de  Henri,   dont  elte  revendiquaitla' cou^ 
ronne ,  se  trouva  en  opposition  avec  tons*  les  plus  puissans 
seigneurs »  du*  pays,  savoit:  Rotrou,  cdmte  du  Pfercbe , 
Richer,  sire  de  Laigle,  le  seigneur  d:e' Claire  ou  Ci^ray, 
jean- de-Neuvittc ,    ev^qut  de  Seez,  celui  de  Lisieux,  ^t 
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gi'and  nombre  d'autres  illastres  personaages  qui  ayalent 
reconna  Etienae  pour  due  de  Normapdie.  UAlengoaiiats. 
deviut  le  theatre  de  toutes  les  horreurs  qui  accompagnent 
Uiie  guerre  civile,  L'annee  suiyante  (1136) ,  Talvas  suiyit 
le  comte  d'Anjou  a  son  expedition  dans  le  pays  d'Hyesmes. 
contre  les  partisans  de  son  comp^titeur ;  mais.  bient6t  ses. 
propres  affaires  le  rappel^rent  dans  ses  donoaines,  ou  il 
eraignait  une  irruption  de  la  part  du  comte  Rotrou  III, 
a  qui  Etienne  avait  donn^  Moulins-la-Marche »  ainsi  qu& 
de  la  part  de  Richer  de  Laigle ,  qui  en  avait  reeu  Bons^ 
Moulins.  Guillaume  ^pousa  Alix,  fille  du  due  de  Bour- 
gogne ,  et  veuve  du  condte  de  Toulouse ;  il  en  eut  trpis 
fits  et  deux  fiUes ;  Fatn^ ,  non^me  Guy »  fut.  ^omte  de 
Ponthieu;  le  second ,  nompie  Jean,  herita  du  comte 
d*Alen€on  et  des  seigneuries  du  Sonnois  et  de  Seez;  le 
Uoisieme ,.  nomme  Philippe  ,  mourut  dans  Tenfance  ,  et 
fut  inh^m^  au  choBur  de  Teglise  de  V&hbaye  de  Saints 
])lartinrdenS6ez ;  Tatnee  des  Giles ,  nommee  Adala  ou  Adele,. 
^pottsa  Juhel ,  premier  du  nom ,  seigneur  de  Mayenne  y, 
c^ont  sortit  une  nombreuse  posterite ;  la  seconde,  nommee 
Hella,  fut  mariee  en  premieres  noces  a  GutU^ume  11!,^ 
oomte  de  Varennes ,  et  en  secondes  a  Patrice-d'Evreux , 
oomte  de  Salisbury  en  Angleterre. 

Le  comte  d'Aleneon  profita  de  la  paix  qui  survint  pour 
prendre  la  croix,  Louis  VII,  dit  le  Jeune^  se  preparaii  a 
partir  pour  la  Terre-Sainte.  Guillaume  Taccompagngi  aveclb 
comte  de  Ponthieu,  son  fils  atne,  Us  s^acheuMuereixt  vers, 
les  chaipps  de  la  Palestine  Tan  1147;  arrives  a  Ephese 
cette  m^me  annee ,  Finfortun^  Talvas  eut  la  douleur  de 
perdre  son  fils  ,  qu*une  maladie  grave  enleva  it  soi^ 
amour ,  dans  toute  la  firaicheur  de  la  jeunesse.  Le  por-n 
tique  de  la  grande  eglise  de  cette  antique  et  celebre  cite„ 
regut  les  restes  mortels  de  ce  jeune  paladin ,  qui .  y  iviX 
inhume  avec  toute  la  pompe  due  a  son  ^  rang^ 
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.  A|i  retour  de  ceite  expedition  dont  Tissue  fut  si  fat^e 
aux.  crois^s ,  GuiUaume  se  trouva  en  butte  a  de  nouveaux 
malheurs :  Henri  II »  dit  Plantagenet ,  alors  roi  d* Angte- 
terre,  exigea  de,  lui  la  cession  d'Alen^on,  de  la  Roche- 
Mabile  et  des  terres  qui  en  dSpendaient ,  sous  pr6texte  d'y 
changer  quelques  coutume^  abusives  -,  qui  s'y  ^taient 
introduites  sous  la  domination  des  Bell^me ,.  et  dont  if 
ordonna  aussit6t  la  r^forme.  L'an  1168,  le  jeune  comte 
de  Ponthieuy  IBls  de  Guy  II,  mort  a  Ephese,  et  petit- 
^Is  de  Talvas ,  ayant  refuse  un  passage  sur  ses  terres  a 
Mathieu  »  comte  de  Boulogne  ,  qui  venait  au  secours 
d'Henri  11',  alors  en  guerre  avec  le  roi  de  France  Louisr 
lerJeune ,  le  roi  d*AngIeterre ,  transport6  de  fureur ,  pe- 
ii^tr^  avec  ses  troupes  dans  le  pays  de  Vimeu  (Picardie ), 
dependant  du  comt6  de  Ponthteu,  y  mit  tout  a  feu  et  a 
sang  ;  plus  de  quarante  villages  devinrent  la  proie.  des 
flammes.  Le  roi  de  France  pour  venger  son  vassal,  entra 
pn  Normandie ,  et  brula  le  chateau  de  Ch^nebrun ;  Henri 
par  repr^sailles  se  jeta  sur  les  terres  francaises ,  et  itt>* 
cendia  ^  son  (our  les  chateaux  de  Brezolles  et  de  Ch&- 
teauneuf  en  Thymerais ,  appartenant  tons  deux  a  Hugues- 
de-Ch4teauneuf ;  non  content  de  cet  acte  de  vengeance ;  il 
exerca  encore  ses  fureurs  et  ses  brigandages  $ur  une 
partie  du  Grand-Perche.  AfQige  a  Texces  des  malheurs 
de  son  petit-fils ,  Guillaume ,  hors  d^etat  de  lutter  contre 
son  puissant  oppresseur,  fut  contraint  de  s*en  tenir  a 
pne  compassioq  sterile  ("), 

■  La  paix  entre  les  deux  rois  ayant  enfin  succ^de  a  tant 
de  d6sastres  ,  Henri  en  profita  pour  faire  creuser  de  pro- 
fondes  tranohees,  qui  separaient  la  Normandie  d^avec  Ic 


(*)  Odol.-Des.  lieu  cite. 
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Ferche;  les  noinbreax  vestiges  cftii  en  resteni  du  edte 
de  Loiigpont »  Moalins-la-Marche «  Apres ,  les'  Geneltes  et 
aulres  Heax ,  portent  encore  amjourd'hui  le  nom  de  Fos9e9>^ 
le-Rm.  lis  soni  une  preuv^  ^vidente  que ,  depnis  la  cession 
de  Monlins  an  comte  Rotrou  HI,  les  terres  dn  Perche 
n'^taient  plus  bornees  par  la  Sarthe ,  mais  qu'eUes  rasaient 
le  chateau  de  Sainte-Scholasse  y  et  se  prolongaient  jusque& 
Ters  Laigle  (*). 

Guillaume  -  TalTas  III  mourut  le  jotir  de  Saint  -  Pierre  ^ 
39.«  de*  jnin  1171.  Les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d*aecord 
sur  le  lieu  de  sa  sepulture.  Suivai^  des  m^mohres  de  Tab- 
baye  de  Perseigne,  la  cbapelle  Saint-Jean  de  Tiglise  de 
cette  maison  aurait  recue  sa  depouille  mortelle  y  que 
d'autres  mdmoires  de  Tabbaye  de  Saint-Andr^-en-Gouffern » 
d'accord  avec  Thistoire  de*  Grands-Of/tcierf^  de  la  Cau-- 
ranne,  pr^tendent  avoir  ^te  deposee  dans  le  choeur  de 
cette  demiere  eglise ,  du  c6t6  de  T^pltre* 

L*histoire  ne  reproche  a  ce  seigneur  aucun  des  acte^ 
de  (ferocity  dont  setait  souillee  sa  famille  du  c6t6  pater- 
nel.  II  fonda  a  lui  seul  plus  de  maisons  religieuses  que 
tons  les  Talvas  ses  predecesseurs. 

l.«  En  1145,  il  fit  bAtir  dao^  sa  for^t  de  Pferseigne,  en 
Sonnois,  une  magnifiqne  abbaye  de  I'ordre  de  Citeaux; 
Guillaume-de-Passavant y  ev^que  du  Mans,  et  Girard  II, 
ev^que  de  S6ez ,  firent  la  dedicace  die  T^glise  et  la  con- 
sacp^ent  k  Dieu ,  sous  Vinvocation  de  la  Sainte-Vierge  et 
de  Saint-Denis-de-Paris  et  de  ses  compagnons  martyrs.  La 
ceremonie  eut  lieu  le  9  octobre  de  la  ni6me  annee  1145, 
en  presence  d*Adala ,  sa  femme ,  et  de  ses  enfans.  La  date 
de  1145  porte  k  croire ,  quo  les  fondemens  de  cette  ab- 


(*}  Odol.-Detfn.  lieu  cite. 
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baye,  auront  dte  jetes  plusienrs  ann^ei  au^Aravasit^  n!ef-f 
tant  pas  presumable  qu'un  Edifice  ansftt  grand  et-^asifi 
majestneux,  e6ii  it^  hkti  dans  le  conrs  de  qaelques  moh^^ 
la  simple  inspection  des  niines  grandiose^  qui  sont  enciHre 
debout ,  ne  pent  laisser  aucun  doute  suvt  la  viri((  de  ee 
que  j'avance, 

2.0  D^s  Van  1130  ,  il  avait  fond^  celle  de  Silly  ou 
Saint-Andr^y  en  Gouffern^  et  celle  de  Yignats. 

3.«  En  1138,  eelle  de  Valloires,  en  Picardie. 

4.<>  En  1159  y  la  grande  et  riche  abbaye  de  Saint-Josse^ 
aux-Bois ,  sur  les  confins  de  1' Artois. 

5.<>  Les  prieur^s  de  Mamers  et  de  la  Coch^re.  II  donna 
de  grands  biens  aux  abbayes  de  Saint-Evroult  et  de  Saint- 
Martin-de-Seeit. 

Ces  nombreuses  fondations  eurent  sans  doute  pcmr  ob. 
jet  d^^mousser  raiguillon  du  iK^mords  ,  d*apaiser  les 
cris  d*une  conscieiu;e  alari»ee»  et  d'e  satisfaire  k  Dieu 
pour  les  Tautes  nombreuses  qull  eut  k  se  reprocher  sous 
le  rapport  des  moaurs.  S'il  n'imita  pas  la  cruaute  de  ses 
p^res,  it  n*en  fat  pas  de  m^me  de  leur  Bkertinage ;  car , 
au  mepris  des  pr^ceptes  diyins  et  de  la  Toi  jur^e  au  pied 
des  autels,  GuiUaume,  d^vore  d^une  flamme  adult^re, 
SQuilla  bien  des  fois  la  purete  dU  lit  nuptial;  on  lui 
connatt  six  enfans  naturels :  l.<*  Robert,  dit  Samson, 
seigneur  des  Auneaux;  2.<>  Robert,  dit  de  Garennes,  sei^ 
gneur  de  Garennes,  en  Roul^e;  3.®  Hugues-de-Merlay » 
seigneur  de  Cerise ,  pres  Alencon ;  4.«  Robert ,  dit  de 
JVeut% ,  seigneur  de  Longray,  par  son  Spouse;  5.®  Jean- 
d* Alencon  ,  archidiacre  de  Lisieux ,  cure  et  arcbidiacro 
de  Boitron  ;  6.°  Enfin  ,  Jeanne  -  d* Alencon ,  femme  de 
Payen-de^ouesmes,  seigneur  de  Luc6. 

Ce  seigneur  etant  le  dernier  de  la  maison  des  Talvas^ 
qui  ait  poss^de  le  Bell^mois,  dont  il  n*a  joui  d*aiUeurs 
que    quelques   jours  ,   hous  passerons  immediatement  a 


rillosfte  famiHe  des  Rotrou ,  comtef  dd  Perche  ,  apr^ft 
avoir  pr^alablement  donnS  quelques  details  sur  les  miBurs , 
coutumes  et  usages  des  temps  ou  ils  vecurent ;  ces  reo- 
seignemeDs  ^tant  indispensables  pour  la  parlaite  inteUl^ 
gence  de  I'taistoire. 


gBTif ■ftmB ,  B'AzjBar90]ir9  bs  atjBZ  st  ox  poirrHzxir. 

N. 


YVES,  seigneut  de 

B£LL&!II£  et  d'ALENQON. 


SIGfiNFROI,  6v6quB  du 

Mans. 


ENFANS  D'YVES. 

GUILLAUME  I,«,  seigneur  I   AVESGAUD ,  6v6que  du 
de  Belleme  et  d'ALgwgoy.  ) MawSv 

ENFANS  DE  GUILLAUME  L« 


GUfiRIN,   seigneur  de 

'  DOMFROIST. 

FOULQUES. 
ftOBERt  I." ,  seigneur  de 

BELLtlHE   et  d'ALEN^ON. 


GUILLAUME  il,  dit  Tal- 
vas  y  seigneur  de  Bell^me  » 

AlEN^ON  ,  DOMFRONT. 

YVES  II,  6T^que  de  Seez  , 
seigneur  de  Belleme. 


ENFANS  DE  GUILLAUME  II,  DIT  TALVAS. 


ARNOULT  ou  arnulphe  , 

mort  sans  posterite. 


MABILEy  femme  de 

ROGER-DE-MONTGOMJHERY. 


ENFANS  DE  MABILE. 


ROBERT  II ,  seigneur  de 
Bell^me,  AleNqon,  Seez. 

HUGUES  ,    seigneur 

d*ARONDlEL. 

ROGER , 
comtc  de  Lancastre. 

ARNOULT , 
mari^  en  Irlande. 


philippe. 
£:mma. 

MAlBILE. 

MATHILDE. 

SIBYLLE. 


ENFANS  DE  ROBERT  II,  DIT  LE  DIABLE. 


GUILLAUME-TALVAS  III , 

comte  de 

PONTHIEU,  AlEKCON,  S^EZ. 


MABILE, 

inconnue 
aux  g6n6alogistes. 


nil 
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4tAT  DU  PteRCbE  sots  SES  ANCIEKS  COMTES  AUX  10,  H,  12, 
13  ET  14.™«  SIEOLE  ,  OU  COUTUMES  ,  MOECBS  ,  COSTUMES  f 
tSAGES  ,  ETAT  DES  LETTRES  ,  CHEVALERIE ,  DESGAIPTIOIf 
DES  ABMES  BE  NOS  GUERRIEBS ,  ARHOIEIES,  JtSTICf  ,  BIA-^ 
«ISTRATUR£  ,  DUELS  JUDICIAIRES  y  EPR^UVES  PU  PER  CHAUl>» 
TORTURES,  ETC* 

n  n'est  point  oti  presque  j^int  de  commune  da  ferche 
qui  ne  renferm^t  an  moyen-^ge  >  un  ou  denx ,  et  m^me 
]usqu*a  trois  on  qoatre  chateaux  forts  ou  mapoirs  f6od^ux ; 
ces  gothiques  edifices  >  dont  ToBil  apercevait  a  chaqiiepas 
les  giganlesques  murailles ,  les  orgueiUeux  donjons  et  les 
hautes  tours  couronnees  de  cr^naux  menacans,  eussentsuffl 
pour  donner  a  nos  campagnes ,  en  gtande  'palrtie  couvertes 
de  for^ts,  un  aspect  triste  et  sauvage ,  isi  le  inepris  de 
I'agriculture  ne  leur  cut  d'arance  imprime  ce  caratit^re. 

Toujours  guerroyant  sous  la  banni^re  de  leurs  seigheurs^ 
nos  bons  anc^tres  ^taient  totalement  strangers  k  tout 
systeme  d'economie  domestique;  inhabites  a  toutes  rela^ 
lions  commercialese  ils  ne  cultivaient  les  champs  que 
pour  leur  simple  nourritur^  et  s'acquitl^r  de  leurs  rede- 
yances  seigpeuriales.  La  France  sous  la  seconde  race  de 
nos  rois ,  et  dans  les  premieres  annees  de  la  troisieme  ^ 
tirait  de  FAngleterre  et  des  contrees  voisines  le  betail  et 
les  grains ;  principalement  le  Perche ,  a  cause  de  la  quan-> 
tite  de  bois  qui  occupait  son  territoire.  D'informes  ca-** 
banes  b^ties  en  terre  et  en  bois  et  couvertes  en  chaume  ^ 
6taien|;  partout  groupies  autour  du  manpir .  seigneurial ; 
c'elaient  les  maisons  des  paysans  et  autres  serviteurs  du 
ch^telain ;  elles  ressemblaient  plut6t  k  des  tani^res  d'ani- 
maux  qu'a  des  habitations  d*hommes  i  le  jour  n'y  p6n6trait 
qu*a  travers   une  etroite   lucarne   d*environ  huit  k  dix 


jpouces  de  largeur;  on  ne  conaaiss^it  pas  Tuaage  deb 
cheminees ;  11  y  ayait  dans  Thiver  aU  milieu  de  cha^ue 
maison  un  foyer  dont  le  tuyau  allait  percet  le  plafoiid  > 
et  fournissait  un  passage  a  une  partie  de  la  future  >  dont 
r&tre  se  repandant  k  trayers  la  cabane  ,  y  entretenait  sou" 
ventuneobscurite  compile  en  depit  des  feuxdu  jour»  La 
bougie  et  la  ehandelle  etaient  des  objets  de  luxe  k  peine 
connus  chez  les  princes;  une  lampe  ^clairait  le  simple 
bourgeois ;  les  torches  en  bois  resineux  etaient  Tapanage 
^xclusif  des  hauts  et  puissans  seigneurs.  II  u*est  pas  au. 
jourd'hui  de  petit  bourgeois  et  de  simple  paysan,  qui  ne 
soit  plus  confortablement  loge ,  dans  une  infinite  de  lieux^ 
que  les  grands  personnages  de  ce  temps. 

Les  seigneurs ,  comme  nous  Vayons  dit  ailleurs ,  demeu^ 

raient  presque  toujours  dans  leurs  chateaux  forts ,  et  a  la 

cour,  une   grande  partie  de  Vannee  ,  dans  les  maisons  de 

plaisance  affectionnces  par  les  rois.   Les  pr^tres  et  les 

artisans  peuplaient  a  pen  pres  seuls  Tenceinte  des  yilles  {*] ; 

les    maisons  n*en   etaient  gueres   mieux  bMies   qu*a   la 

campagne;  la  grande  majorite  etait  en  terre  et  en  bois; 

les   rues   n'ayaient  point  d*alignement ;   chacun   b&tissait 

suiyant  sa  fantaisie  et  aux    d^pens  de  la  yoie  publique ; 

du    faite    des   habitations ,    les    goutti^res  en  saillie  de^ 

versaient  les  eaux  pluyiales  sur  les  passaus;  des  perches 

tondues  a  trayers  la  rue  seryaient  aux  teinturiers  et  aux 

laycndi^res,   a  tendre   le   linge   et  les   6toffes  fumantes 

sortant  des  chaudieres.  II  n'y  ayait  ni  aqueducs  ni  fon- 

taines;   on   yoyait  seulement  quelques  puits  pour  Tusage 

des  habitans.  Les  rues  n*^taient  point  payees ;  des  pour- 

ceaux  cherchant  leur  p^ture  dans  les  quartiers  les  plus 

frdquentes  labouraient  les    immondices  ,    et   p^netraient 


^*)  Etat  du  commerce  sous  les  premieres   races. 
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dafts  le  rek^de-chanss^e ,  oti  souvent  ils  renyersaient  lejft 
bevceauiL  des  enfans  et  les  d6voraient  (1). 

De  grandes  6glises  et  le  chateau  fort  s'elevaient  au  mi- 
lieu de  ces  tristes  baraques;  le  iharedhal-ferrani  et  le» 
marchands  forains  etablissaient  leurs  ^choppes  et  leurs 
ateliers  enfumes,  le  loBg  des  murs  de  ces  somptueux. 
i^diJSces.  Surles  degr^s  du  temple  et  sur  le  seuil  despalais  , 
Tayeugle  et  le  mendiant  jouaient  de  la  vielle  ou  de  la 
flute  ;  les  pelerins  y  ebantaient  des  noSls  ou  des  com- 
plaintes;  sur  les  places  et  carrefours,  les  marchands  et 
les  juifs  promenaient  leur  pacotille.  Durant  la  null  , 
lorsqu'un  citoyen  trepassait ,  un  clerc  parcourant  la  \ille 
aux  sons  de  la  crecelle  bruyante,  s'arr6tait  dans  les  car^ 
refours ,  et  criait  d'une  voix  lamentable :  Reveillez-vous , 
et  ptiez  pour  les  trepassis  (2).  Qtiand  quelqu'un  etait  i 
I'agonie ,  une  cloche  liigUbre ,  tintant  par  inlervalle ,  sem. 
blait,  dit  M.  Marchangy,  qui  toe  fournit  ces  dditails  (5), 
gcmir  sur  les  douleurs  humaines,  et  marquer  le  trist6 
eboulement  de  la  vie.  Comme  en  plusfeurg  endroits  on 
accordait  des  indulgences  a  tons  ceux  qui  accoitapagnaient 
le  pr^tre  allant  administrer  les  sacremens,  une  foule  in-^ 
nombrable  de  fidMeS ,  homtnes  et  femmes  (  cat  les  pre- 


(j)  Legtandd'AuSsy  ,  y^e  prlvee  des  Francais,  t.  I.*'  Apud  Mar- 
changy, t.  4- 

(•i)  Cet  usage  exisie  encore  dans  plusieurs  endroUs  du  Perche  ;  n»- 
tanmient  a  Bretoncelles ,  ma  patrie^ou,  a  la  mort  de  cbaque  adulte  » 
)e  crieur  de  la  charile  va  dans  cbaque  carrefour  du  bourg^  anponcer 
au  son  de  la  clocbctte ,  qu^un  des  habitans  a  cess^  de  tWre,  et 
engagei*  les  fiddles  a  prior  pour  \e  d^funt^ 

(3)  Marchangy,  Gaule  poetique,  T,  4* 


inier^ ,  qui  n'Mftieni  pas  pUlosopkes  ,  ct-oyaient  alora 
fennement  k  rimmortalit^  de  r4me ,  k  la  recompense  des 
vertus ,  ei  k  hi  punition  des  crimes  dans  une  vie  future , 
aussi  bien  que  leurs  compagnes  )  ,  suWait  dans  U 
maison  du  mal^de,  s'agenouiUait  p(>tir  prier  i  haute  Toix 
autour  de  son  lit,  sur  les  escaliers  et  dans  la  cour  de 
sa  demeure. 

Tons  les  artisans  d'une  m6me  profession  demeuraient 
dans  la  m^me  rue  j  de  Ik  les  noms  encore  existatis  de  rue 
des  Teinturien^  ^  des  Lavandi^res ,  de  la  Tisseranderie ,  de  la 
Verrerie  >  des  Boiicheries ,  etc. 

Les  boutiques  n'avaient  point  d*enseignes  ni  d^^talages ; 
des  crieurs  se  tenaient  sur  le  seuil  pour  annoncer  leur 
etat  aux:  passans^  et  leur  offrir  leurs  services  ou  leurs 
marchandises. 

On  ne  connaissait  alors  d*autres  m^decins  que  les  Mires^ 
qui  s*atinon^aient  eux-m^mes  par  letlrs  cris.  Comtne  les 
Yentouses  6taient  alorS  un  des  rem^des  les  plus  frequens , 
ils  criaient  k  tue-t6te :  Ventouses  d  Yentouser ,  et  portaien^ 
sous  le  bras  dans  un  petit  coffret  leur  bagage  medicinal  ^ 
consistant  en  instrumens  y  drogues  et  sharpie ;  des  femmes 
qu*on  appelait  Saigneresses ,  Ventriires  ou  Matrones  ^  ac- 
compagnaient  ces  docteurs  atnbulans»  pour  saigner  les 
personnes  du  sexe  >  et  faire  roffice  de  sage-femme. 

Corporations  industridles. 

Les  Uiarchands  formaient  des  confreries  li^es  entr^elles 
par  des  statuts  et  reglemens.  Chacune  de  ces  societes  avait 
son  costume  particulier  pour  les  jouf s  de  ffite ,  et  por- 
tait  dans  les  processions  la  chdsse ,  la  baiiniere  et  Timage 
de  son  patron.  A  certaines  ^poquds ,  comme  k  la  Saint- 
Cr^pin,  la  Saint-£loi,'  la  Sainte-Anne,  TAscension,  etc.  ; 
on  donnait  un  repas  de  corps  apr^s  avoir  assists  k  Toflice ; 
\k  y  on  renouvelait  en  se  touchant  la  main  et  en  mangeani 

T.    2.  5 


^ux  mAmes  plaU ,  le  pacti)  d^  la  loytat£  «t  de  1»  Immil 
foi ;  ces  usages  da  bon  tieax.  temps  se  sent  perp^tu^s 
jusqu*^  nos  jours  dans  presque  t<m€es  les  ^ilks  et  boHrgi 
du  Perche:  on  ya  encore  k  la  messe,  on  boit,  on  mange  ^ 
on  s'amnse ;  la  foi  seule  a  dteparu. 

Loi  du  couvre-feu. 

Pour  privenir  les  incendies,  alors  tr^s-fr^qaenS  daiii 
les  yilles  construites  en  bois ,  la  cloche  du*  couvre^fe^  se 
faisaiC  entendre  k  sept  heures  en  hiyep,  et  k  huit  en  ite; 
chaque  habitant  deyait  a  ce  signal  regagner  sk  demeore, 
^teindre  la  flamme  de  son  foyer ,  faire  sa  priere  et  se 
coucher;  quiconque  contrevenaii  a  rordonnanee  etait  tr^s- 
s^y^rement  puni.  Si  cependant  des  affaires  .urgentes  eti-^ 
geaient  une  dispense ,  tout  citoyen  qui  parcourait  les 
rues  apr^s  Theure  du  couyre-feu  ,  deyait,  d'aprcs  les  re-^ 
glemens,  se  munir  d'un  flambeau  a  cause  des  brigandages 
doni  les  rues  isolees  ^taient  souyent  le  th^^tre  fj. 

Fites  Religieuses. 

n  y  aVait  alors  beaucoup  de  f^tes,  Piques,  la  Peiite-^ 
e6te ,  No^l ,  la  SainUMartin  et  quelques  autres  ^  en  Thon- 
neur  des  ap6tres ,  martyrs ,  etc.  La  solennite  de  Piques 
durait  ordinairemeM  qninze  jotM^  ;  ces  f^tes  ne  furent 
r6duites  k  trois  jours  que  par  le  concile  de  Mayence  ^  en 
f 085  ;  celles  de  la  Pentec6te  et  de  No€l  duraient  huit 
jours.  Chaque  yille ,  chaque  bourg  ayait  aussi  son  palron 
k  honOr^r.  Ces  saints  jours  etaient  si  religieusement  ob- 
sery^s  dans  ces  si^cles  de  foi  yiye ,  que  la  cessation  du 
Crayail   commencait  d^s  la   yeille  ,   apres   les   premiers- 

(*)  Daeange.  Velly.  t.  9. 
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V^pres.  II  itoit  tsxpTesrtnlent  d^fendil  de  eondnire  ded 
toitures ,  de  petrir  le  pain  j  d*aller  later  h  la  fontaine , 
-de  eueillir  les  fruits,  en  un  mot  de  g'occnper  d'aucun 
«BUTre  manuel ;  aussi  la  veille  des  grandes  fttes ,  le^ 
tameliers  on  boulanger^ ,  les  r6tisseiir»  <t  aoires  marcfaand^ 
de  comestibles ,  be  h^taient  d*approyisionner  leurs  maisons 
pour  les  chftlans;  chacun  faisait  ses  proTisions  comma 
pour  soutenir  un  siege. 

Ges   prescriptions  qu'on  taxerait  anjourd'hui  dlabsurde 
et  de  supei'stitieuse  tyrannic ,  n'avaient  pas  Finconyenienl 
qu*elles  auraient  de  nos  jours ;  autre  temps  autres  mosurs. 
A  r^poque  dont  nous   parlous,  la   grande   majorit6   du 
pMple  ne  poss6dait  absolumcnt  rien ,  les  seigneurs  etaieni 
seuls  propri^taires ;   aux  proprietaires  etaient  exclusive-* 
ment  d^volues  les  jouissances  et  les  agremens  de  la  vie 
goeiale,.  tandis  que  les  malheureuses  populations  de  nos 
campagnes  faisaient,  pour  la  plupart,  Tofflce  de  b^tes  de 
somme  :  eultiver  la  terre ,  (slevcr  ces  enormes  montagnes 
iHTtilcielles  sur  lesquelles  s'eleyaient  les  chateaux  de  leurs 
ttiattres ;   creuser  c^s  tastes   et  profonds  retranchemen^ 
qui,  dans  bien  des  endroits,  ceignaient  d'un  triple  con^ 
tour  les  forteresses  feodales,  6taient  Toccupation  journa- 
liere  de  ces  masses  infortunees.    Ueglise    catholique  qui 
itvait  recu.  mission  de  d6truire  autant  que  possible,  les 
illegalities  sociales ,  en  proclamant  tons  les  bommes  ^gaux 
deyant  Dieu,  pour  les  placer  sous  le  niveau  de  la  jus- 
tice, divine ,  mit  alors  tout  en  oeuvre ,  usa  de  toute  son 
influence  pour  adoucir  le  sort  de  ces  malheureux  serfs , 
et  procurer  un  repos  salutaire  a  ces  corps  us^s  de  labeuf s. 
£lle  institua   done  des    fifttes    nombreuses ,    pendant  les- 
quelles^ des  maltres  souvent  impitoyables    ne   pouvaient 
exiger  aucun  travail  de  leurs  esclaves,  qui  profitaient  de 
ces  jours  de  repos  pour  respirer  de  leurs  p^nibles  fati- 
gues. Ainsi  la  religion   du  Christ,    en  essuyant  de  son 
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voile,  sacre  left  9uettrs  des  infortunees  tictimed  dtt  Ae^ 
potisme  de  ce  temps,  faisait  succ^der  au  pain  d'amer- 
tume  y  gagD^  par  d^^pres  travaux^  un  peu  de  mannd 
celeste  9  seule  nourriture  de  TlimBqliiy  priv^e  de  cet  ali* 
ment,  aurait  fini  par  succomber  k  sa  ddfaillance  (*j. 

r 

THemens  nux  ii  et  12.™»  siicle. 

Sous  la  premiere  branche  des  Capetiens,  au  temps  des 

Talvas  ct  des  Rotrou ,  la  forme  des  y^temens  ayait  subi 

de  grandes  modifications  ;    Thabillement  consistait   dan» 

une   robe  fort  ctroite  et  tralnanle,   les  mancbes  6taient 

largcs  et  si  longues,  qu'elles  couyraient  entierement  les 

mains.  Les    gens  de  qualite  ajoutaient   sur  cette  longue 

robe ,   un  manteau  qui  s'agrafait  sur  V^paule  droite;  unc 

cieinture  qui  seryait  de   bourse  releyait  cet  habit  lopg, 

Les  cbapeaux  ^tant  alors  inconnus ,  le  bonnet  ou  mortier 

^tait  la  coiffure  de  tons  les  hommes ;    il  etait  reconvert 

d'une  espece  de  capuchon  ayant  une  queue  pendante  par 

derri^re.    Quant   aux    militaires ,   ils  portaient   toujours 

Tancien  babit  court  des  premiers  Francs,  A  la  yiUe,  les 

valets  et  le  peuple  portaient  egalement  Tbnbit  court.  La 

chaussure  se  terminait  en  pointe  d'un  ou  deux  pieds  de 

longueur ,  droite  ou  rccourbee ,  suiyant  le  caprice  de  la 

mode.  La   coidure   des  femmes,  dont  cbaque  etage  etait 

garni  de  dentelles  qui  flottaient  en  Tair,  formaitune  py- 

ramide  d'une  hauteur  extraordinaire. 

On  ne  portait  que  des  chemises  de  serge  comme  au- 


(*)  Do  la  Marre,  Traite  <lc  la  police,  t.   I.*%  liv.  a.   —  DucaAge ,  . 
Gloss.  Vely.  Apnd  Marchangy,  t.  4»       • 
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jourd'hui  les  religieux  de  la  Trappe;  TaMge  do  Unge  dli 
corps  et  de  table  etait  encore  inconnu^ 

Repas. 

La  GastroQomie  6tait  an  vice  ignore  de  nos  peres  k 
cette  6poqae ;  la  frugality  la  plus  grande  pr^sidait  k  leurs 
repas,  dont  le  souper  etait  le  principal;  on  ne  servait 
jamais  que  deux  plats  h  ce  repas ,  qu'on  appelait  le  Grand- 
Mangier  :  deux  mets  et  un  potage  au  lard  et  sails  ftaude » 
et,  au  dfner,  qu*on  appelait  le  PetitrMangier ^  on  ne  per- 
mettait  qu*un  entrem^t.  Les  rois  eux-m^mes  n'avaient 
jamais  plus  de  trois  mets,.  et  ne  buvaient  d'autre  vin 
que  celui  d*0rl6ans ;  le  Bourgogne  ^  le  Bordeaux ,  le  Cham- 
pagne ,  etc. ,  etaient  encore  inconnus.  Le  Yin  au  rcste 
'^tait  tellemeat  rare  que ,.  FOrleanais  excepte ,  il  ne  se 
Yendait  que  chez  les  pbarmaciens  comme  un  cordial.. 

Monndies  du  temps^ 

Les  principales  monnaie&de  ce  temps  6taient  le  soud*6r, 
sdidug ,  yalant  15  de  nos^  francs;  le  sou  d*argent,  qui 
Talait  3  francs ,  65  centimes ,  de  notre  monnaie  actuelle ; 
le  denier  d' argent,  Yalait  3Q  centimes  ou  6  sous;  et  enfln 
Tobole,  ^galement  d'^argent,  qjui  ^tait  la  moitie  du 
denier* 

Monnaie  Percheranne* 

D^s  les  premieres  ann^es  du  regne  de  Hugues-Capet , 
uir  grand  nombre  de  vassaux  et  de  corporations  reli- 
gieuses ,  profitant  de  la  eirconstance  qui  ne  permettait  pas 
au  nonyeau  monarque  de  s'opposer  a  leurs  envahissemens , 
t'arrog^rent  le  droit  de '  battre  monnaie.  Les  comtes  du 


^rqi^e ,  .cQmvm  la  :pli[ipart  4e%  antres  hauts  barons  At 
France,  jouirent  ^galement  de  ce  prlvH^ge-^r^g^atien ;  mais 
pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues ,  la  plupart  de 
ces  monnaies  ne  sont  pas  paryenues  jusqu'a  nous;  elles 
sont  aujourd'hui  d'une  rarete  excessive,  car  Tauteiir  da 
tjaite  des  monnaies  de  Frs^nce  ( Jobiesoa-^id)y ) »  n'a  pu, 
dans  son  ipteressant  ouvrage ,  decrire  qqe  trots  de  ces 
pieces ,  encore  sont  elles  toutes  trois  de  bas  aloi ,  et  em 
simple  billon ,  savoir  : 

i,^  Une  pbole  de  la  pesanteur  de  10  grains;  n.^  1. 

2.^  Idem  de  9  grains;  n.^  2. 

S.o  Un  denier  pesant  19  grains ,  n.®  3. 

Une  croix  grecque  patee,  entouree  d'uu  cercledegreme- 
lis  f  et  surmont^e  d'une  petite  croix  de  m^me  forme ,  jGgur^ 
tf  un  c6ib  de  chaque  pi^ce  avec  la  legende  Peritcensis^ 
^rite  en  earacteres  gothiques.  Le  revers  porte  divers  signe;^ 
arbitraires  et  distinctifs ,  au  milieu  desqucls  se  trouve 
encore  la  croix  grecque  pat^e.  J'i^^nore  completement 
auquel  de  nos  comtes  on  doit  attribuer  ces  trois  sorter 
de  pieces. 

Diff^rentes  chartes,  ou  titres  emanes.de  nos  comtes  oq 
des  maisons  religieuses  ^e  la  province  du  Percbe,  font 
mention  de  cette  monnaie;  je  citerai  entr'autres  le  don 
de  huit  livres ,  fait  en  monnaie  du  Perche ,  a  Roger-der 
Fayet ,  par  Geoffroy  III ,  comte  du  Perche ,  qui  voulait 
reconnaitre  par  la  la  generosite  de  ce  seigneur.,  qui  ve- 
nait  de  faire  don  a  Teglise  de  Saint-Denis-de-Nogent  de 
tout  ce  qu'il  avait  en  Teglise  de  Verrieres  :  Octo  librae 
die  suds  nummis;  preuv^e  incontestable  qu*il  y  avait  de  la 
monnaie  du  perebe  en  or  ou  en  argent;  a^tremfAit  le  dofi 
eut  -^te  derisoire,  et  indigne  4*nn  homme  du  rang  de 
Qeofifroy. 

Dans  un  autre  tjtre ,  depose  aux  i^rchives  de  Sainl-Benis^ 


ph^  99  <H« 

^t  4iHe  par  firy ,  le  comte  ifeoffiroy  |V  catiie  un  dn  M 
quarante  francs  percherans »  fait  aiix  moioes  dudit  Saiat-^ 
I)eiiis ,  en  1095  C^).  Nous  avoni»  paii^  aillews  de  la  mon-» 
naie  de  Corhonnais :  Mtmeta  currm^  in  CorbonHo.  Moua 
donapns  ici  une  image  ^  la  moonaie  de  nos  comtes »  ea 
billon  seulementy  n*ayant  jamais  pu  dicoiiTrir  aucune 
pi^e^e  de  lenr  aioi;maie,  d*or  on  d^argent,  quoiqu'il  soit 
bors  de  doute  qa*fl  eo  a  exisM. 

df^nomiei  ie  ta  riceftiofi  iet  chevdlieri. 

La  plus  haute  dignity ,  oi|  le  gentilhomme  pHt  atteindre^ 
^tait  comme  on  Fa  vu,  celle  de  chevalier,  en  latin  Mites^^ 
Le  souverain  Ini-m^me  s'en  faisait  honneur;  on  ne  poii- 
vait  obtenir  cette  honorable  distinction  sans  6tre  issu  de 
parens  nebles ,  depuis  trois  generations  au  moins.  Les 
actions  d'^ctat  on  une  bravoure  h  toute  epreuve ,  pou- 
vaient  seules  conduire  h  ce  poste  Eminent ,  objet  de  Fam- 
bitipn  de  chaque  gentilhomme.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  tir6  de  nos  annates^  ce  ne  fut  qu'au  si^ge  de 
Fresnay-le-Vicomte ,  pr^s  Mamers,  que  Fintr^pide  Robert- 
de-Bell6me  fdt  cre6  chevalier ,  sur  le  champ  de  bataille  ^ 
fdiV  6uillaume-le-Conqu6rant  lui-m6me,  t6inoin  de  la 
bouillante  valeur  du  jeune  paladin. 
.  L'^ducation  du  jeune  chevalier  commencait  dis  ses  pre- 
•mitres  annees ;  tendre  enfant  encore ,  ses  goAts ,  ses 
exLercices  lendaient  a  lui  tnspirer  une  vocation  guerriere; 
arm6  d'^un  pieu  qui  figurait  la  lance ,  chaque  arbre  deve* 
nait  pour  lui  un  adversaire;  11  essayait  ses  forces  nais- 
aautes  CMiCre  les  poteaux  et  les  limites  du  fief  paterneL 


(*)  Br  jr.  207. 
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L'falier.  se  pr^tait  &  sea  jeux  cheyaleresques;  entonrS  des^ 
campagtions  de  son  jeune  tge  ,  la  neige  docile  sons' 
lears  mains,  prenait  cent  formes  diverses  ;  elle  devenait 
forteresse ,  bonleyards ,  cit6 ,  tour  et  bastion ;  ces  remparts 
d*alb&tre  croulaient  en  humides  ayalanches  sous  les  effbrtst' 
des  jeunes  assaillans  (^)* 

Dans  ces  jeux  enfarUelins,  jd  nature  prophitisait  d  ce 
garponnet  les  hauts  offices  que  Dieu  et  bonne  fortune  lui  ap^ 
prestaient  dans  son  temps. 

Suivant  ru^age  d'alors ,  le  jenne  candidat  6tait  d^s  V^ge 

de  sept  ans ,  envoye  h  la  cour  de  quelque  prince ,  comte 

ou   baron,  pour   s'instruire  des  lois  et  pratiques   dela 

cheyalerie.  Le  haut  baron  qu*on  lui  cboisissait  pour  pa^ 

tron  6tait  ordinairement  le  suzerain  de  son  pere.  11  de- 

Tait  seryir  a  cette  cour  en  qualite  de  page»  varlet  ou 

damoiseau.  Le  jour  de  la  separation  6tant  y enu ,  le  pere , 

yieux  gentilhomme  blanch!  dans  Thonneur  et  la  loyau^^ » 

faisait{|appeler  Fh^ritier  de  son  nom,  et  lui  adressait  une 

harangue :  «  Pour  Dieu ,  mon  fils ,  conserye  Thonneur , 

»  souyiens-toi  de  qui  tu  es  fils ,,  et  ne  forligne  pas«  » .  II 

lui  tra^ait  ensuite  sommairement  F^tendue  des   deyoirs 

qu'il  ayait  a  remplir ,  pour  parcourir  dignement  la  noble 

carriere   dans  laquelie  il  entrait ;  cette  exhortation  6laiC 

suiyie  de  la  benediction  paternelle.  Apres  les  adieux'  les 

plus  touchans ,  apres  ayoir  recu  les  caresses  de  sa  mere, 

qui  attacbait  au  cou  du  jouyencel  cheri  le  pr^cieux  re*- 

liquaire ,  gard^   depuis  de  longues  annees ,  eomme  un 

talisman  capable  de  preseryer  son  enfant  de   tout    en-* 

combre  et  malheur,   le   damoisel  partait  mont^  sur  son 

palefroi^  suiyi  d'un  ancien  serviteur,  qui  le  coniluisait  a 


(*)  La  Curne<de-SainiePelayc.  Hist*  de  la  CheT« 
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sa  nonvelle  demenre.  Arrive  a  la  cour  de  son  patron ,  te 
jouvencel  ref u  ayec  bont^  endossait  fhabit  de  page »  et 
commeDcait  son  service ,  suivant  son  maltre  aux  assem- 
bUes,  aux  conseils,  dans  ses  visites  et  ses  voyages.  Pour 
jendnrcir  le  jeune  candidat  k  toutes  les  fiitigues  qu'il  devait 
affronter  dans  la  suite ,  on  lui  faisait  continner  les  exer* 
ciees  guerriets  dont  il  avait  pris  le  goti  k  la  maison 
paternelle.  On  le  voyait  taintdt  courir  dans  les  bois,  lutter 
contre  les  vents  et  les  temp^tes^  braver  Tbiver  et  ses 
glacesy  Fete  et  ses  feux,  sauter  de  larges  fosses,  esca- 
lader  les  vieux  ormeaax  et  les  chines  gigantesques ;  tan- 
t6t  porte  sur  un  coursier  indompte ,  rapide  comme  Teclair, 
il  lancait  dans  T^paisseur  des  for^ts ,  vieilles  comme  le 
sol  qu'elles  ombrageaient ,  le  sanglier  feroce ,  le  cerf  et 
]te  daim  agiles  ;  tant6t  sur  le  plateau  d'une  plaine  im- 
mense f  il  faisait  voler  ses  chevaux  en  s'elan^ant  de  Fuo 
sur  Tautre,  comme  I'ecureuil  de  branche  en  brancbe, 
franchissant  d'un  seul  bond  leur  croupe  ^lev^e  et  se 
•placant  sur  leur  dos ;  tant6t  enfin  »  barde  du  fer  d'unq 
pesante  armure »  il  se  montrait  au  haut  d'une  tremblante 
^chelle ,  pronon^ant  a  haute  voix  le  cri  de  guerre  de  son 
sire.  Toutes  les  instructions ,  et  tons  les  exemples  pro- 
pres  a  former  sa  vie »  lui  ^taient  donnas  a  la  cour  de  soti 
seigneur  (1). 

Parvenu  k  sa  quatorzieme  annee^  le  jeune  aspirant 
montait  au  grade  d'ecuyer ;  en  cette  nouvelle  quality ,  il 
devait  avoir  soin  des  coursiers  et  des  armes  de  son 
maltre  (2)  ,  faire  sa  ronde  de  nuit  dans  toutes  les 
cbambres  et  les  cours  du  manoir ,  d'habiller  et  de  desha- 


(i}  Lia  Curne<de-SaiateoPalaye^  t.  I«*' 
(a)  Jdem^  Ibidn 
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]«IIer  sou  cfcevalif r  ^  4e  r^i^CMKi^Qer  4wkf  K$  T#gr»ges 

ppirter  sa  tooee »  fioi|»  ])pii^er »  soo  h/e!Amne  et  sa  maleile«^ 
4e  conduir^ .  sib»  f beyanx  w  le*  tepaot  par  to  droile^ 
{^atre  e^ei^rs  iiim(»ienl  gna^re  W««ca  degtriera  en  dextre^ 
JD^BS  }e$  imU ,  dans  les  bataiUes ,  il  devait  fonrAur  des 
^iroieii  a  sop  mattre ,  le  reley.er  qaand  il  ^it  renv^rs^  r 
lui  doA^er  nn  dieral  frals^  paver  les  eoups  qu*im  lip 
pc^rtait,  sa»s  pwviiir  toutefoit  combattra  hti-^m^me. 

Lorsqu^enfin  le  Poursuivant  -  d^Armes  (  comme  on  le 

nommait  ]   avait  pass^  les  ^preuves  de  son  dur  noTiciat  ^ 

il  6tait  admis  anx  bonneurs  de  la  eheyalerie.  L'ordre  d(; 

cfaeralier  se  conferiiit  ordinairement  la  veille  des  grandes. 

fttes  ,     ou   dans    quelque   circonstance    solenneUe*    Les 

Tastes  eX  profonds  retranchemens  d*un  cbdteau  gottiique  ^ 

la  br^che   d*'une   tour^  un  champ   de   bataille,   le  siege 

d*ane  plac^e  forte ,  etaient  presque  toujours ,  comme  nous 

Tavons  vu  pour  Robert-de-Bell^me,  Thonorable  thd^tre 

ou  Ton  recevait  Tordre  des  preux  et  des  braves.  On  ne 

pouvait   aspirer  h  cet   honneur   ayant   d'avoir  atteint  sa 

YiQgt  et  uni^me  annee  ;  parvenu   a   eet  4ge ,   le   jeune 

eandidat,   v6tu    d'un  habit' blanc  comme  neige^   venait 

faire  sa  veilte  Sarmes  dans  une  ^glise ,  passait  la  nuit  eq: 

oraisonSy  agenouiUe  devant  Tautel  de  la  Yierge  out  d'uir 

patron,  pres  des  mausolees  et  des.  statues  des  grands  ca- 

pitaines.   \A  y  le  pieux  ecuyer ,  les  mains  jointes  et  les. 

yeux  baisses ,    demandait  a  Dieu  de  vivre  et  de  irnoi^rip 

comme  ces  bons  tr6passes. 

Aux  premiers  feux  de  Faurore,  d*anciens  chevaliers 
iini  i  mm  le  nom  de  parrains  devaient  assisier  le  r6ci- 
piendaire  pendant  la  cer^monie,  venaient  le  chercher  et 
le  conduire  au  bain  quavait  prepare  le  grand  chambellan^ 
par  honneur  pouf  la  chevalerie.  Au  sortir  de  ce  bain^  oa 
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)e  couvrait  d'ane  simple  tunique  blanche  (1)  ^  k  son  coii 
tournait  une  brillantp  ^Qharpe  ou  jpendait  son  6p6e  k 
poignee  en  forme  de  croix  (2). 

En  cet  6 tat,  il  ^tait  conduit  deyant  le  pr^tre  qui  b^nis- 
«aftt  s€Mi  arme  (3) ,  r^itaSt  les  psaumes  et  les  exhortations 
isuirantes : 

.«  bieu  tout  puissant ,  qui  balancez  dans  yos  mains  U$ 
B  filches  de  la  victoire  et  les  Ibudres  de  }a  colore  c61este,» 
A  du  baut  de  votre  tr6ne,  jetez  un  regard  secourable  sur 
«  celui  qu*am^e  dans  voire  temple,  le  pieux  deroir  da 
»  faire  benir  et  cons^c^er  so,|i  glaive  :  glaive  qui  ne  ser^ 
A  jamais  destine  k  ^ervir  Vinjustice  et  la  tyrazinie  y  k  ra- 
ft vager  et  k  d^truire,  mais  uniquement  consacri  k  1^ 
,»  defense  du  tr6ne  et  des  lois,  k  d^livrer  tout  ce  qui 
1)  souffre  et  qui  gemiit  sous  la  verge  de  Toppresseur ; 
0  donnez-lui  done  y  6  mon  Dieu  ,  en  faveur  de  cette  mi9- 
>  sjpD  sacr^e,  la  sagesse  deSalo^ton^  et  la  force  coura* 
A  geuse  des  Machafo^es  (4).  » 

Cette  c^r6monie  termin^e,  les  parrains  ramenaient  le 
candidat.dans  ses  app^utemens^  le  rev^taient  d'un  pour- 
foint  de,  qoideur  bcnne ,  pais  d*une  eamite  de  gaze  bro- 
chee  en  or ;  sur  ce  v^tement  16ger  se  meitait  le  Hnnhert , 
•et  sur  ce  tissu  de  mailles  de  fer  la  chlamyde,  composed 
des  couleurs  et  des  Hvr6es  du  chevalier  (5). 


^■VVWW 


(i]  La  Curne-de-Sainte-Palaye  ;  La  Golombiere  ,   t.  I*^ 
[i)  J)e  la  Boque »   traite  de  la  noblesse  ^  chap.   ipo» 
(3)  Le  Pere  .Menetrier.  Favyn^  Ijy.  !.■' 
(4)jyianu9c.  d^  Du^uis,  a^uA  MarchaAgy,  t.  4* 
{5}  Fauirya.  TUeitre  d'Honn^ur. 
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Devotn  du  chevalier. 


Le  jenne  paladin ,  ainsi  reT^tu,  iUAi  conduit  au  pahh 
ei  h  Fappartement  du  prince  ou  seigneur  qui .  deyait  lui 
donner  Taccolade.  Arrivig  au  milieu  des  ofBciers  et  des 
dames  de  la  cour»  il  voyait  s'ayancer  vers  lui  les  sim 
elercsy  portant  sur  un  lutrin  ou  pupitre  le  liyre  conte- 
nant  les  lois  de  la  cheyalerie »  dont  il  ecoutait  attentive- 
ment  la  lecture.  Voici  quelques  articles  de  ces  principes 
^vang^liques  et  sublimes,  k  Taide  desquels  se  regla  pen- 
dant plusieurs  si^cles  la  conduite  de  nos  preux  chevaliers, 
et  qui  prouveront  qu'^  aueune-^poque ,  le  guerrier  fran^ais 
ne  fut  jamais  plus  digne  d*^loges  et  d* admiration ,  qu'aux 
si^cles  dont  nous  parlons  ,  quand  il  reicnplissait  exaete- 
ment  ses  devoirs. 

<c  1.0  Tout  chevalfer  doit  craindre  et  aimer  Dfeu,  com* 
»  battre  pour  la  defense  de  la  religion ,  de  la  patrie  et 
a  du  priDce  ; 

»  2.0  Son  beuclier  sera  le  refoge  de  Fopprime  ,  sob 
p  courage  soutiendra  envers  et  centre  tons  ,  le  bon 
ft  droit  contre  Tinjustice  ; 

.  j»  3.<*  II  obeira  a  ses  superieinrs  y  vivra  en  bonne  intel'- 
D  ligence  avec  ses  fireces  d'armes  et  ses  egaux ,  n'offeii'- 
»  sera  jamais  personne,  et  craindra  surtout  de  blesser, 
»  par  de  malins  ou  d'ind^cens  propos  ^  I'amiti^ ,.  la  pudeur , 
»  I'absence,  la  tristesse  et  Findigence; 

»  4.0  L*honneur  et  la  vertu  seront  en  toute  circons- 
»  tance  I'unique  mobile  de  ses  actions  ,  auxquelles  Fes- 
n  poir  du  gain,  Famour  des  grandeurs,  le  ressentiment 
»  etForgueil,  n'auront  jamais  aucune  part; 

»  5.®  On  rfira  jamais  plusieurs  contre  un  seul ,  on  ne 
n  connaitra  point  d*ennemi  de^arm^ ;  le  cri  de  la  victoire 
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»  sera  le  signal  de  la  cI6itience;  tout  arantage  oblenu 
»  par  la  crainte  Ofi  par  la  firandey  sera  repute  inf4me ; 
<  0  6.0  Un  cbeValier  n'en  attaqpaera  jamais  un  autre ,  ex- 
*  cept6  dans  les  tournois,  encore  leur  fer  devra^tre 
»  ^mouss^ ;  id^le  observateur  de  sa  parole ,  jamais  sa 
»  ibi  vierge  et  pure  ne  sera  souiHee  par  le  plus  leger 
D  mensonge ; 

»  7.®  S*il  a  feiit  v<Bu  de  mettre  fin  k  quelqu*aventure , 
i>  il  nc  d^posera  pas  les  armes  avant  de  Tavoir  terminee, 
)»  et  il  vaquera  sans  rel^che  k  son  entreprise  pendant  un 
»  an  et  un  jour  t*) ; 

.  »  8.0  II  n'acceptera  point  de  titres  ou  de  recompenses 
h  d*un  prince  Stranger ,  car  ce  serait  un  affront  pour  sa 
»  patrie  (2); 

»  9^<>  U  veillera  k  ce  qu'on  ne  d6\aste  pas  les  vignobles 
»  et  les  moissons ;  sera  puni  s^verement  par  lui ,  tout 
^.soldat  qui  tuerait  la  poule  de  la  veuTe  et  le  chien  du 
«»  berger,  ou  causerait  le  moindre  dommage  sur  les 
D  terres  de  ses  concitoyens  et  aUi6s  (3) ,  etc.  » 

Je  me  bornerai  k  ces  citations  bien  suiBsani^s  pour 
donner  une  baute  id^e  de  nos  anciens  preux. 

Apres  cette  lecture,  le  poursuiyant«>d*arme8  se  proster-* 
nait  a  genoux  devant  son  patron  qui  pronongait  ces  mots : 
«r  En  rbonneur  et  au  nom  du  Dieu  tout-puissant  ,  de 
D  Notre-Damc  et  de  M.  saint  Michel ,  je  te  fais  chevalier ; 
»  or  ca ,  qu'il  te  souvienne  d'entretenir  toutes  regies  et 
»  bonnes  ordonnances  de  la  cheralerie »  qui  est  une  vraie 


(i)  La  ColombUre,   t.  I." 

(2)  fdem. 

(3)  Idem, 
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)>  daire  jTontaTfie  de  couriom?  (l)u  Sote  .fidiMe  k  ^m 
j»  Dieu »  a  ton  roi ,  ii  ta  nie ;  soU.  leat  h  le  vengec  et 
»  a  punir ,  mais  prompt  k  pardonner  et  k  fiecdurir  ie» 
»  veuves  et  les  orphel^ns.  A^siste  a  la  saiote  nies«e  et  faia 
i>  raum6ne ,  aie  soin  en  outre  de  respecter  les  dames  ^ 
»  ne  souffre  d'en  oui'r  m^dire  ^  car  d'elles  >  apr^s  Dien  ^ 
D  vient  Thonneur  que  les  hommes  resolvent  (3).  » 

Le  candidat  r^pondait :  a  Je  proiBet»  et  fais  serment 
»  devant  Dieu  y  pari' imposition  de  mes  mains  9ur  les  saints^ 
»  Evangiles ,  de  garder  soigneusement  toutes  les  lois  d& 
b  notre  bonne  chevalerie  (3)*  » 

Alors  le  patron  du  jeune  aspirant  tirait  son  ^p6e ,  en 
frappait  Tepaule  du  recipiendaire,  lui  donnait  Facco-^ 
lade  (4)  9  puis  faisait  signe  au  parrain  de  chiausser  au. 
nouveau  chevalier  les  eperons  d*or,  embMmes  de  1ft  di- 
gnite  qu'on  lui  conferait,.  de  Toindre  d'huile^  et  de  liii< 
expliquer  le  sens  myst^rieux  de  chaque  pi^ce  de  M>n. 
armure. 

Souvent  dans  cette  c^r^monie,  la  dame  du  chevalietv 
venait  lui  nouer  son  echarpe,  attacher  le  panache  de 
son  cimrer,  et  lui  ceindre  son^pee,.en  disant:  «  Beau 
D  chevalier  soyez  toujours  invincible  ,  que  prouesse  et 
jy  loyaat6  vous  croissent  et  bonte  vous  soit  ami^ ,  que 
»  d^duit ,  honneurs  et  bonnes  aventures  vous  fassent' 
»  compagnie  \k  oil  vous  Bere2 ;  en  joie  et  liesse  puis- 
»  siez-vous  passer  votre  vie  (5).  »  Alors  tons  les  heraut& 
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(i)  De  la  Boque.  lieu  cite*  

(u)  La  Colombiere.  idem, 

(o)  P.  M^nesti'ier  >  c.  9. 

. .   .  >       ■  , 

^4)  L^accolade    etait  un  petit  soufflet  donne  au  cheyalicr,  pour  la* 
apprendre  a  supporter  palieininent  les  injures. 
( 5  )  Dc  la  Roque.  —  Apud  Marchangy.  t.  4* 


wtmnafieiil  k  la  fois  de  la  trompette  aux  fenfires  da 
chateau  ,•  et  le  nouyeau  riievalier  moolA&t  Air  wm  cour- 
sier ,  parcourait  en  caracolant  la  Tille  ou  la  bourg^ade , 
afin  quQ  le   peuple  connilt  le    nouyeau  difenseur  qu'il 

pouvait  inyoquer  s*il  6tait  opprime  (1}. 

•  ♦ 

n  J  ayait  des  grands  et  des  petHs  cheyaliers ;  les  premiers 
s$*i^ppelaient  Bannereii  ,  et  les  se(;onds  Bacheliers.  Los 
Batittereta  composaient  la  plus  haute  noblesse ;  tels  6taient 
les  Ro^ou,  les  Talvas^  dans  le  Perche;  tandis  que  les 
Bacheliers  n'appartenaient  qu'k  la  noblesse  du  second 
ordre. 

Les  Bannerets  jouissaient  du  privilege  de  mettre  sur  pied 
nn  certain  nombre  d*hommes  d*armes ,  pouryu  qu'ils  fussent 
assc2  riches  pour  en  equiper  yingt-huit  ou  trente  a 
leurs  frais;  cliaque  homme  d^armes  ayait  deux  cayaliers 
a  son  service,  Tun  arme  d'un  arbaI(Bte,  Tautre  d*un 
arc  et  d'une  hache;  chaque  cayalier  deyait  k  son  tour 
^Ire  escorte  de  deux  yalets ;  de  cette  maniere ,  cent 
hommes  d'armes  k  la  suite  d*un  banneret  faisaient  un 
elTectif  de  sept  cents  hommes. 

Aux  cheyaliers  seuls  6tait  r6sery6  le  titre  de  Monsei-^ 
gneur ,  et  k  leurs  Spouses  celui  de  Dame  ou  de  Madame  , 
e'xchisiyement  a  toutes  les  autrcs  felnmes  qui ,  en  dcpit 
de  la  plus  haute  naissance,  n'ayaient  d'autre  titre  que 
cehii  de  Damoiselles  (2). 


■1  -  •  '       ■  ■  ■       ■  •  . ..  ..i 


(i)  De  la  ftoque ,  apud  Marckangy.  —  Menwtricr.  —  La  Colombi^i-e. 
—  Favjn»  lieux  cites. 

(2)  Tabl.  de  riust.  de  Fr.  t.   I.«»- 
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Armes  des  ehei>alief$  H  gU^riert  du  mayen^e. 
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I 

Lc9  preux  dti  moyen-Age  avaient  deux  sortes  d'aimes; 
les  unes  pour  Tattaque,  les  auttes  pour  la  defense.  Les 
'armes  defensives  ^taient  le  heaume  Ou  casqtie ,  T^ca  ou 
l)ou€liery  le  haubert  ou  cotte-de-mailles  ^  la  cuirasse  y 
les  ^paulieres^  les  brassards^  les  gantelets  et  les  cuis-^ 
sards,  etc.  Uu  guerrier  ainsi  arm^  i^tait  presque  inac- 
cessible aux  traits  de  Tennemi ;  mais  quand  par  malheur 
il  venait  k  ^tre  renvers^  de  son  cheval,  barde  ainsi  de 
fer  des  pieds  k  la  t£t6>  il  lui  etait  presque  impossible 
de  se  relever ,  et  sans  rassistahce  de  son  ecuyer  il 
restait  n^cessairement  a  la  merci  de  son  adversaire. 

L'^p^e  9  la  lance  ,  le  sabre ,  la  bache  et  la  masse- 
d*armeSy  etaient  les  arm6s  ofTensiye^. 

Description  des  artnes  chevaiereSque84 

Le  casque  ou  heattme  ^tait  d^acier  poli  et  tres-briOant , 
assez  profond ;  il  se  retrecissait  en  s'artondissant  par  le 
baut  en  forme  de  c6ne;  la  yisiere  baissee  entrait  dans 
la  mentonniere  ,  et  le  collet  de  fer  qui  se  trouvait  au 
dcssous  y  descendait  jusqu*au  dessus  des  epaules  en  s'tt-* 
nissant  au  casque  par  un  collier  de  fer. 

Nos  cbeyaliers  usaient  au^si  d'un  autre  petit  casque  ^ 
sans  yisiere  et  sans  gorgerie;  il  sappelait  Armet  ou 
Bassinet* 

Xe  Gaiibisson  etait  un  pourpoinl  long ,  en  taffetas  oa 
cuir ,  contrepique  et  bourrc  de  laine  ou  de  crin ,  pour 
rompre  Teffet  de  la  lance  qui  aurait  meurtri  le  corps, 
en  enfoncant  les  mailles  de  fer  dont  la  cuirasse  6tail 
composee.  > 
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iat  eottd '  ie "  flMHieM  couvrait  lie  g^er^ier  deputs  la 
fOT^  jasqii'attt  ctiisses$  eVte  ^lait  sans  iuaoches  dans 
le  yrineipe*^  on  y  eii  ajduto  dans  ia  suite ;  un  capdchon 
4fi  maille»  y  Mliit  UttacM  potir  eouTfir  k  Mte  du  g^i^ep- 
rier  }  qoand  il  dtait  soft  hea«ra^  «  la  ^otie-d^^kiailles 
tecosvrail  le  gaubisson.  Dans  la  suite  on  rempla^  la 
cotte-^de-mailles  par  liss  cuissards»  la  tuiraas^  et  les  bras- 
sards, qui  ^taient  enti^remeni  de  fer,  pour  mettre  le 
e}ijevaUer  k  Tabri  de  .loute.  atteinte;  Toutes  les  pieces 
d'une  armure  etaient  si  adroitement  jointes  et  cloipiees 
ensemble  ,  qu'elles  jouaient  les  unes  sur  les  autres 
sans  g^ner  le  moina  du  monde  les  mouyenietts  du  guer- 
rier; 

La  cotte'd'armes  se  mettait  sur  la  cuirasse  ou  cotte- 
^e-^mailles;  sa  forme  etait  ceUe  d'une  dalmatique  flams 
ipancbes ;  son  ^toffe  tissue  enti^remenl  d*or ,  portait  les 
arinoiries  du  chevalier  :  sous  cette  cotte-d'armes  se  inet« 
tait  r^charp^  ou  le  baudrier ,   auquel  pendait  Fep^e. 

Les  ipatdieres  et  genouiltif^es  etaient  des  morceaux  d'a-' 
cier  en  rdnde^bosse ,  qiii  s'attachaient  a  la  cuirasse  pour 
ghriaititir  l^s  ^paules  et  les  genbui  du  preux. 

liicu  on  Jkauelier;  Mail  en  Uvy  en  euir  bouilli,  ou  aiitns 
mati^re  capable  de  r^sister  II  la  lance;  il  ^taK  brnid  &u 
centre,  des  armoiries  du  chevalier. 

Les  ecuyets  n'avaielit  ni  btassards ,  tA  <$6t(e-de-mailles ; 
Qii  gaubisson ,  un  plastron  d*acier ,  un  chapeali  4e  fer  ou 
bassiiiet ,  complitaient  leur  uniforme. 

Les  chavaux  de  guerre  beaucoup  flus  beaux,  plus  vi-» 
goureux  et  plus  agiles.  qua  eeux  d^ai^burd'hui ,  avateni 
Ifi  t^te  couverte  d*un  chanfrein  en  fer,  ou  en  cuir  bouilli, 
le  poitrail  et  les  flancs  de  lames  de  fer  ou  de  cuir  bouilli ; 
OR  les  entourait  ensuite  de  eapara^ons  de  velours  et  des 
plus  riches  etoffes.  Les  chevaux ,  eji  ce(  equipage ,  s*|ippe-« 
laient  Chevau  -  Bafiir* 
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La  hncc  dUit  foiUs  d'un  bai»  4r^  et  ^^g^er ;  1^  sgr^o^ 
more,  le  UHieul,  le  pin  ^  le  fr^ne  6laieat  ex€lQsi¥#f 
ment  employes  k  cfit  usage;  le  feir  coiifiistiiii  dans  uw 
pointe  d'acier  foriemeiit  tremp^e  :  an  gonfalon  ou  une 
banderolle  longw  et  ondoyante  %n  faisait  rdrnameni. 

Vipie  dans  le  principe  toil  conrte  et  fort  large ;  elle 
dcYint  ir^s-longne  lorsqa'oii  eat  adopte  Tasage  du  poi- 
gnard^  appel6  Misiricm-de  (  d'un  slngalier  genre  ) ;  ce 
poignard  se  portait  k  la  ceinture. 

La  masse-d'armea  consistait  dans  un  b&ton  de  deux  k 
qaatre  pieds  de  long ;  chaque  bout  6tait  g^irni  d*une 
chalne  courte  et  tr^s-forte ,  d'oti  pendait  lin  boulet  pesaiit 
trois  ouquatre  liyres,  et  m^me  qnelquefois  dix  oudouze, 
suivant  la  irigueur  da  bras  qui  devait  manier  cette  arme 
terrible. 

Le  mancbe  de  la  hache-d'armes  6tait  mince ;  le  fer  avajt 
deux  extr^mit^s  >  dont  Tune  se  terminait  par  un  trai^ 
chant  un  peu  moins  long  que  nos  baches  ordinaires  f  et 
r  autre  par  une  longue  pointe  de  fer.  Le  marteau-d'armes 
^tatt  carr6  d*un  bout,  et  pointu  ou  tranchant  de  Tautre. 

L'infanterie  alors  peu  estim^^,  n'avait  d'autres  armes 
qqe  le  jav^ot  et  la  fronde  {*). 

AUaq^e  et  difenn  des  plates  fortes., 

L*usage  de  la  poadre  k  canon  6tant  alors  inconnu ,  on 

employait   dans  les  sieges  difKrentes  machines   usit^es 

.  ehez  les  romains;   on  les  distinguait  sous  les  noms  de 

« JBalistes  ,   Caiapultes  ,    Espingards ,    Trilmchets ,    Mango- 


(*)  RheyilU,  mojen^age ,    p.  39 ,  4^  ®t  *^^» 
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Hernial;^  fUvrkn^  6tc.;  etc.  Je  ne  crois  pouToir  tniettX 
fftire  pour  voii^  en  donner  nB^  description  exacte,  que 
^  citer  ici  ce  qu'en  dit  Thdnorable  M.  de  Caumont, 
dans  ison  saviBoit  et  inteifessant  ouTrage,  ayaht  pour  iitre  * 
Cours  d'AMi^iUs  iiMnmmentdles  (  torn.  5  ). 

•  <r  La  CataptUte  ^\Mi  line  machine  qui  servait  h  lancer 
Hon  seulemetat  des  pierres,  maiis  encore  de  gros  dards^^ 
des    foisceaiix  entiers  de  filches,  et  sbuvent  des  pierres 

el   des  fteehes   ensemble Cette  mkchine  6tait  tr^s-** 

dangereiise  et  tr^s^Metartri^t'e ;  les  coups  en  i&taient  com« 
parableis  a  ceux  de  la  foudre :  elle  avait  d^autani  plus 
die  forbe  qu'elle  %tait  plds  grande  ;  plus  ses  cbrdages , 
faiits  de  herfs  de  btfeufs  itaient  gtos  et  ^pais,  plus  ellc^ 
ayait  de  fierce  j^oiir  ehasser  les  corps  loiirds  et  pe- 
sans. 

«  La  Buliste  serrait  k  lancer  des  trails  d'une  longueur 
et  d^un  poids  surprenant.  »  Plusieurs  auteurs  i'oht  m^l 
H  prdpos  coiifondu^  av^  la  Catapulte  (*^)« 

Le  Pierrier  servait  a  nettoyer  les  remparts^  les  gak-« 
ries ,  pour  sapper  les  murailles  j  etc; 

J'aurai  occasion  de  d^cri^e  le  reste  a  I'article  de  nod 
ch4teaux-Wts ,  j'y  renvoie  le  leeteur ,  pour  j^liis  amples 
details;    . 

ArmairieSf  teut  origine. 

Les  armoiries  ou  couleurs ,  devises  et  figures  h6raldi- 
qaes^  doiii  furent  bksomi^s  les  eeussons  des  nobles  fa- 
milies fran^aisesy   doivent  leur  naissance  aux  tournois 


Kh.l    11    iJ 


(*)  De  Cauraonty  Ueu  cite,  p.  3o  et  3i. 
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et  2XLX  car ronsels  :  c'est  du  moins  Vopinion  la  plus  g^n^rate 
ct  la  plus  accr6dit6e  (1).  On  ne  voit  point  cependant  de 
v^ritables  armoiries  ayant  T^poque  des  croisades*  Les 
figures  et  embl^mes  usites  de  tout  temps  sur  les  cui- 
rasses ou  boucliers  des  guerriers,  m^me  dans  Tantiquitd 
la  plus  recul^e »  puisqu'Hom^re  en  fait  mention »  ne 
m^ritaient  pas  ce  nom ,  et  ne  pouvaient  servir  ii  distin-* 
guer  une  famille  d'une  autre  ^  puisque  dans  les  touirnois, 
le  p^re  et  les  enfans  avaient  des  devises  differentes,  sui-* 
tant  leur  caprice  ou  leur  fantaisie.  Les  armoiries  pro- 
prement  dites  ne  commenc^rent  done  qu'a  Tepoque  dQ 
la  premiere  croisade  qui  eut  lieu  en  1096 ,  sous  le 
tegne  de  Philippe  I.^';  il  fallait  necessairement  si  cette 
foule  de  seigneurs  de  toutes  nations  ,  qui  partaieat  pour 
la  Terre-Sainte ,  des  marques  distinctives  sur  leurs  ban« 
nieres  et  sur  leurs  armures ,  pour  se  faire  reconnaitre  de 
leurs  vassaux  et  hommes-d*armes ,  dans  un  armee  de  s\% 
cents  milie  bommes  au  moins;  ce  qui  autrement  eiit  ^t6 
impossible  y  puisque  tous  les  chefs ,  sous  un  costume 
e<Mnmun  a  chaque  guerrier  de  Tepoque,  etaient  bardcs 
de  fer  de  la  t^te  aux  pieds.  Chaque  suzerain  et  ch^telain 
l^it  done  sur  sa  banniere ,  sur  son  bouclier  et  sur  sa  cotte- 
^'armesy  un  embMme  particulier,  comme  signe  de  raf- 
liement  pour  ses  vassaux  et  les  gens  de  sa  suite.  De 
retour  des  croisades ,  chacun  garda  ces  symboles  comme 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire  (2).  Chaque  crois6  les  fit 
grayer  sur  son  sceau ,  et  depuis  le  r^gne  de  saint  Louis  > 


•'i   ■Ill       ■      »      ■  ■■^— ■  I » I  in    ■  ■ 


(i)  Favyn  ,  Theatre  d^honn.  —  Vhre  Mencstrier.  —  Fauchct.  —  Du- 
ch^'oe.  —  Marchangy  ,   etc.,   etc.  lieux  cites, 

(a)  Tabl.  de  riiisl.    de  Fr.   t.   I.« 
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i'usage  en  rtUA  h%e  dans  les  ftnniRes ,  el  deyint  trans- 
missible des  p^iTes  aux  enfiins. 

Dans  les  armoiries  peintes  saf  le  bouclier,  on  n*ad- 
mettait  qae  siiL  couleurs»  don£^les  deax  premieres  ^taient 
le  jaune  et  le  blanc  ,  que  le  blason  d^signe  sous  le 
nom  d'or  et  d'argent;  les  quaire  autres  etaient  le  bleu 
ou  azury  le  vert  ou  ^inople,  le  rouge  ou  cinabre^  et 
plus  souYent  gu^ules^  et  enfin  le  nair  ou  saUe  (1). 

Vecu  ou  cadre  des  armoiries  se  divisait  en  plusienn 
parties  par  des  barres  transyersales  >  perpendiculaires  ou 
obliques ,  sous  les  noms  de  pal ,  de  baudes »  de  sautoirs» 
de  chevrons ;  lis  repr^sentaient  quelques  pieces  de  V^^ 
quipage  chevaler^sque  (2) ,  et  des  fragmens  de  la  chai- 
pente  qui  formait  la  lice  des  tournois;  ces  figures'  paiy 
tageaient  l-^cusson  en  diverse^  sections ,.  ou  se.  uettoieot 
les  ^Ukaux  et  les  symboles  [3]« 

t^lusieurs  de  ces  symbotes  perp^tuaient  le^  souvenir 
d' actions  memorables  :^  voila  comment  il  faut  expliquer 
les  forteresses  contenues  dans  les  armoiries  des  sires  dip 
Bell^me  ^  les  remparts »  les  drapeaux  ^  les  fera  de  lance., 
les  chevrons  brises ,  et  une  multitude  d' autres^.  Le  che- 
vron bris6  d*or  repr6sentait  la  protection  (4J ;  on  peui 
juger  par  I^  du  pouvoir  et  des  richesses  de  nos  Rotrou , 
comtes  du  Perche,  qui  avaient  trois  chevrons  brises 
d'or  sur   teur  6cu.    Le  droit  de   battre  monnaie   6tait 


(i)  Marchangj.  —   P.  Meftestrier. 

(u)  Ltajasce  represente  Techarpe  '^  la  bande  represente  le  baudri<^r; 
)e  j^mtoiVrepr^en  tele  guidon,  etc.;  le /9a/ represenuit  la  I'ermete  et 
la  Jid^lile  epvouv^. 

(3)  Marcbaagy.    —    P.    Men es» trier. 

(4)  /<i.    —   lbid»  lieux  cites* 
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)pepr6senli  far  }e  AeMMl  4'or^  doat   trtt$  ^  s6nt  flfar^ 
sur  les  armes   de  la  proYiace  da  Percbe  (1), 

Tous  les  ^otisfioiis  ou  se  tro\ive  une  croix  quelcioiique  , 
tjont  une  preuve  irrefragable  qu^  le  chef  de  la  maisoii 
fit  parliQ  de  Texp^ition  de  la  Terre-Sainte ;  quoique  ce- 
pendant  toutes  les  femilles  n^aient  pas  adople  ce  sym- 
bole  comiiie  signe  exclusWement  indicatetir  du  pelerinage 
^es  saints  liepx ,  pHisque  les  comtes  du  Perche  y  qui  ont 
fait  parti^  de  toutes  les  (sroisades,  n*ont  pas  la  croix: 
dans  leur  ^cu, 

Ces  marques  de  distinction  Grent  nattre|parmi  la  no- 
blesse des  sentimens  de  jalousie;  peu  a  peu  Tusage  en 
devint  gcineraly  et  Tusurpation  prevalant  sur  le  droits 
il  n'y  eut  pas ,  jusqu*au  plus  mince  gentilhomme  qui 
ne  TouUit  avpir  spn  embl^me  de  gloire  (2). 

Un  grand  nombre  d'armoiries  ^taient  ^harg^es  de  fi- 
gures all^gorlques ,  analogues  au  caractere  des  guerri^rs. 
qui  les  adoptaient ;  aipsi  I'aigle ,  le  lion ,  le  dragon ,  etc. , 
^aient  F^mbl^me  de  la  force  et  de  Tintrepidit^ ;  tantdt 
c'^taient  des  marques  des  dignit^s  et  des  fpnctions ,  tetteft 
que  les  hern(iines  pour  les  magistrats ,  les  drapea^x  pour 
les  bannerets,  la  hure  d^uu  sanglier,  des  cors  de  chasse 
<m  des  oiseaux  fle  proie,  pour  les  grands  veneurs  et  of- 
ficiers  de  la  fauconnerie ;  les  merlettes ,  les  coquilles  ,, 
les  besans  d'pr  et  les  croix  qu'qn  voit  sur  tant  d'armoi-. 


(i)  Vojez   le  frontispice  da  volume* 

(2)  Combien  d^horames  ^ujo^rd^hui  bs^rrioUs  d^armoirie^ ,  e^  ignor- 
rent  jusqu^a  la  signification ;  eux  dont  le  manoir  ^othique.  rcmonte  k 
peipe  an  18'*^  si^cle  ,  et  qui,  sentant  leur  roture  d'une  lieue,  vei^- 
lent  bon  gr^  malgre ,  jouer  a  tout  prix  le  xole  d^.  geai  ^e  la^ 
Fontaine.  ■  ■  ■  j 


vieit  explt^iieftl  left  pietii  voyages  deft  guerri^rs^  Les: 
eoquilles  etaient  la  parbre  des  pilerins  k  leur  retour 
d'outre-mer  (*) ,  et  de  la  Palestine.  Les  merlettes  sont  des' 
oiseaux  de  passage  ;  on  les  peignait  sans  bee  on  sans 

< 

piedSy  pour  marquer  comme  les  chevaliers  etaient  re— 
Venus  oHitil^s  de  la  Terre-Sainte.  Les  besans  d*or,  mon- 
Bale  d^orient  usitee  chez  te&  infidMes ,  Airent  aussi  le 
dymbole  de  la  rancon  des  captifs  y  ou  dtt  tribal  quHoir- 
posaient  les  Chretiens  anx  Sarrasins.  Ceux  qiii  dis^ire- 
vaient  de  plus  lonples  details  sur  les  sjmboles  h^raldi- 
ques ,  peuvent  consulter  les  auteurs  qui  ont  sp^cialement 
trait*  cette  matidre ,  surtout  Vou^rage  du  P^tc  Mfenestrier^ 
intitule :  Origine  des.  Armoiries^ 

Puissance  excessive  des  grands  va^saux  de  la  cauronnei, 

Depuis  rdevatioi»  de  Hugiies*Qipet  au  trdne^  jasqu'att 
r^gne  de  Louis  YIU  dit  fe  Jeune^  c'est-di-dire^  pendant  un 
laps  da  plus  d'un  si^cle  et  demiy  le  demaine  de  nw  roi^* 
4tait  eirconscrit  dans  des  liiniles  tr^s-bom^est  Paris, 
Orleans ,  Compiegne ,  Etampes  ,  Meltfa ,  et  qnelqnes  autres 
villes  de  pen  d'importance  ^  fonnaitni  tout  leur  appa-- 
nage.  Les  cemtBs ,  barons^  et  autres  grands  vassanx, 
jjouissaient  du  reste  de  la  France  en  loute  propriete  y 
k  la  seuie  condition  de  rendre  honunage  de  l^irs  do- 
naines  au  roi  :  ce  devoir*  une  fois  rempli  ,  chaque 
seigneur  6tait  souveraia  absolu  dans  ses  *tats  respectifs. 
lis  s*etaient  arroge  tons  les  droits  inherens  k  la  dignite 

»  ■  .  ,  ...     1 

{*)  Les    Abot ,    seigneurs    d«    Champs  et  autres   lieux  ,   portaient 
trois  coquilles  d^argent. 
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royfde;  oqoin^e  <le  lever  des  troupes^  q^d^efals  plu^ 
Dombreuses  q^e  celles  du  rpi,  ^e  faire  battre  mpiinaie  » 
saas  parler  d'une  foiile  d'autres  usurpations  seigneuriales^ 
qu'il  serait  trop  Iqq^  d*en^m6|*er  ici.  Grand  nombre  d^ 
seigneurs  ^'^taient  fait  d'inexpugnables  rep^iire^  ^  des 
chateaux  qu*il^  ayai^nt  construits  ^^ns  le  principe  pour- 
s*opposer  aux  courses  des  Normands;  u^a  fpis  en  paix 
dans  leurs  fqyeys ,  plusieurs  de  ces  felons ,  ne  jcraignant 
ni  Dieu  ni  les  hommes  ,  ne  sortaient  de  ces  retraites 
inaccessibles ,  transform6es  en  guetrk-pens  ,  que  pour 
ran^onner  les  voyageurs,  enlcYer  les  filles  et  les  femmes. 
dont  le^  cbarmes  leur  plaisaient ,  et  assouyir  sur  elles 
leur  lubricity ;  en  un  mot,,  le  ypl,  le  rapt ,  le  viol  et 
le  brigandage  semblaient  6tre  devenus  les  droits  de  ces 
chAtelains  pervers. 

Ces  crians  abus  de  la  force ,  donn^rent  naissance  k  la 
Chevalerie  errante.  FidMes  au  serment  de  redresser  les 
torts  et  d'abolir  les  injustes  qoutnmes  y  les  preux  che^ 
valiers ,  toujours  impatiens  de  signaler  leur  bravoure , 
cbevaucliaient  par  Inonts  et  par  vaux  ,  s'informant  ^ 
cbaque  endroit  si  les  bonnes  lots  ^talent  observees.  Un 
noble  paladin  apprenait -:  il  la  forfaiture  du  chfttelain 
d^loyal  et  oppresseur  lAlors,  disent  nos  vieilles  chroni- 
ques ,  k  hiau  sire  courtois  et  preux  y  armi  de  sa  durandal, 
et  mont6  mr  son  aquilain  y  aUait  difier  et  oecire  le  filofi 
dans  son  repair e.  Ainsi  y  dil  Mezeray ,  les  lois  de 
ybonneur  et  de  la  vraie  vaillanee  n'6taient  pas  tellement 
iteiutes ,  qu'ils  ne  se  trouv&t  des  gentilshommes  a  Tftme 
assez  grande  y  au .  cceur  assez  gifen^reux ,  pour  venger 
les  opprimes  et  redresser  les  torts  de  ces  fl^aux  de 
Vbumanite  y  qui  fl^rissaient  ainsi  et  leur  ordre  et  leur 
nom. 

Nous  passerons  sous  silence  tine  foule  d' usurpations 
seigneuriales  ,  telles  que  les  droits  de  barrage ,  passage , 
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ptmtage ,  kallage ,  hanage ,  baissdage :  des  droits  de  tratme^ 
A'entrie  ,    de  sortie  j,  .  tallies ,   coutumes ,   et  une  quantity  . 
d'autres ,  dont  plusieurs  ^etaient  non  sculement  Oppressives 
pour  les  peuples ,  mais  encore  en  opposition  fla^ante  ayec 
la    raison ,   la   reli^on   et  les   moeurs   qu*ils  blessaient 
d'une  mani^re  criante.  Comme  les  homes  n^cessairement 
circonscrites  d'ane  histoire  locale  ne  permettent  pas  d'en- 
trer  dans  de  longs  details  >  je  ne  mentipnperai  ici  qu*ua 
de  ces  droits  si  on^reux  pour  la  classe  si   int^ressante 
des  cultivateurs ;  c*^tait  celui  d' avoir  un  four  etun  mou- 
lin  banals;  chaque  seigneur,  sans  en  excepter  le  plus  petit' 
ch^telain ,  forgatt  a  V^poque  dont  je  parte ,  non  seule-  * 
ment  ses  yassaux  et  ses  colons ,  de  cuire  k  son  four  ei 
de  faire  moudre  a  son  moulin ,  mais  encore  aux  con- 
ditions qu'il  lul  plaisait  d'imposer ;   ce  privilege  us\irpe 
devint  pour  les   propri^taires ,   un  des  revenus  les  plus 
8i!irs  etles  plus  productifs, 

De  gr6  ou  de  force ,  la  banality  des  fours  et  des  mou* 
lins  s*6tablit  dans  toute  la  France.  Partout  ou  il  y  avait 
un  seigneur ,  c^est-a-dire ,  jusques  dans  les  plus  ch^tives 
paroisses ,  il  fallut  subir  cette  dure  necessite,  Les  bou- 
langers  eux-m6mes  ne  furent  pas  exempts  d«  cette  me- 
sure;  cependant  le  rol  Philippe-Augusle  permit  a  ces 
derniers  d'avoir  un  four  chez  eux  pour  leur  service  per- 
sonnel ,  et  celui  des  bourgeois  qui  voudraient  y  cuire  ^ 
a  la  charge  par  chaque  boulanger  de  payer  annuellement 
une  redevance  de  neuf  sols,  trois  deniers.  Le  roi  saint 
Louis  affranchit  les  villes  de  la  banalite  des  fours ,  et 
siatua  que  dans  les  campagnes,  le  seigneur  Voyer  (ce- 
lui qui  avait  la  justice  et  seigneurie  des  grands  chemins  ) ». 
jouirait  seul  de  ce  privilege. 


/ 
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Droit  de  panage  et  de  pacage  dans  les  forits  du  Perche^ 

Comme  il  n*est  pas  une  seule  charte  de  fondation  de»i 
monasteres  et  des  abbayes  61ey^s  par  nos  anciens  comtes  et 
seigneurs  sur  le  sol  de  la  province ,  ou  il  ne  soit  ques- . 
tion  du  droit  de  panage :  Do  etiam  pasnagium  porcorum , . 
in  omnibus  saltibus  et  forestis  meis ,  etc..,.  pessionem  ep 
glandum  pro  suis  porcis ,  et  cceteris  animalibus  in  forestis: 
etnemoribtis  meis  de  BellismOf  Reno  9  Pertico,  Maurisilva, 
Campo-rotrundo  f  etc.  {*)  je  dois  a  ceux  de  mes  lecteurs^ 
qui  sont  peu  familiarises  avec  Fhistoire  de  nos  antiqui- 
t^Sy  Fexplication  de  ce  terme.  Le  droit  de  panage,  ou 
paisson  des  pores  et  autres  animaux  domestiques »  con-^ 
sistait  dans  la  permission  accordee  par  les  fondateurs  ^ 
aux  moines  de  diff^rens  monast^re^ ,  de  faire  pattre  dao& 
les  forits  et  les  bois  du  cornt^  une  certaine  quantite  d*ani- 
maux  domestiques  >  prineipalement  des  pores  qui ,  va 
Timmense  ^tendue  des  forits  k  cette  epoque,  7  trouvaient 
une  nourriture  saine  et  abondante  dans  le  gland  des* 
chines  nombreux  et  antiques ,  dont  elles  etaienl  en  grande 
partie  plantees,  Le  pore  6tait  alors  la  viande  la  plus, 
commune  et  la  plus  gen^ralement  usit^e  ,  m^me  chez, 
les  plus  grands  seigneurs ;  cet  usage  remontait  a  la  plus^ 
haute  antiquity. 

Les  Gaulois  grands  mangeurs  de  yiande ,  prineipale- 
ment de   pore,  tant  frais   que  sale,  entretenaient  dans 
leurs  forits ,  ou  s*y  nourrissaient  sans  frais  et  sans  soin  ^ 
une  quantite  immense  de  cochons ,  qui  etaient  pour  ce: 
peuple  une  ressource  inappreciable. 


(*)  Bry.  309.  Chavte  de  Tabb,  de  Thiroiu 
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,  Les  Ffafids  aprd^  In  conqtidte  conserv&rent  cet  iisa{;e  » 
en  ^levant  aussi  force  troupeaux  de  pores ;  ils  attachaient' 
k  la  coBseryatioa  de  ee«  a&imaux  une  importaate  si 
grande ,  qne  le  deuxi^me  chapitre  de  leur  foi  salique  ,' 
renfermant  19  articles ,  roule  en  entier  sur  le  larcin  dea 
pores. 

Tons  les  seignenrs ,  et  les  rois  enx-m£mes ,  entrete^ 
lialent  de  gmnds  tronpeaux  de  pores  dans  les  terres  de 
leurs  domaines  y  ponr  la  consommation  de  leur»  tables  et 
pour  augmenter  leurs  reyenus.  L'abbaye  de  Saint-R^mi 
poss^dait  jusqu'a  415  pores ;  les  siQQAftt^res  du  Perche , 
lels  que  la  Trappe,  les  Glairets,  Thiron,  le  Val-Dien 
et  autres ,  en  nourrissaient  egalement  un  grand  nombre^ 
On  voit  souvent  dans  les  chartes  Fautorisatipn  pour  une 
^eule  de  ees  maisons  y  d*en  mettre  une  cinquantaine  dansi 
telle  ou  telle  Wr^t  :  Pasnagium  quinqua^inta  pgreo-^ 
rum,  etc. 

Souvent   dans   les  festins  du   temps  ^    on    ne    ^ervait 
d'antrcs  mets  que  du  eochon. 

Aux   fttes  de  Noel   et  ^  la  Saint-Martin  ,  jours   qui 

Qepuis  Taurore   de  la   monarchie   6taient  des  jours  do 

r^jouissances  et  de  Ktes  domestiques »    chaque  famille « 

tant  soit  pen  ais6e ,   faisait  tuer  un  ou   plusieurs  pores 

qu'on    salait   pour  les  provisions    de   Tannee;  puis   on 

faisait   des  boudins  et  des  sauci$ses  qu'on  envoyait  en 

present  k  sds  bons  amis,  dont  plusieurs  ^taient  invites 

ii   venir  a  la  •  maison  prendre  part  au  gala ;  cet  antique 

et   patriarchal  usage  se  pratique  encore   dans  quelquesi 

bonnes  families,  toujours  attacbees  aux  traditions  pater- 

nelles ;  mais  avee  la  pi6t^ ,  la  foi  religieuse ,  la  douce , 

simple   et  aimable   bonhommie  de  nos  peres,   disparatt 

aotsi ,  emport^e  par  un  siecle  essentiellement  ^goiste  et 

jmpie,   cette   louable    coutume  ,    signe   et   lien  d'union 

^Qtre  des  parens  et  des  voisins ,  comme  il  convenait  a  une 
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society  dont  r^Tangile  en  pratique  avait  fiiit  an  p^uple  de 
frerest 

A  Piques  on  se  d^earftmah  avec  un  jambon  qn'on  fai-' 
sait  Mnir  a  I'^gUse   [*). 

Maniire  de  rendre  la  justice  au  moyen-dge ;  ipreuveg 
et  duels  judiciaires  ;  question ,  tortures  alors  en 
usage. 

Pendant  bien  des  siecles ,  surtout  sous  les  deux  pre- 
miered races  de  nos  rois,  il  n'existait  pas,  comme  je 
Tai  dejk  dit,  de  classe  particuli^re  d^hommes  charges 
de  rendre  la  justice  ,  c'est  -  k  -  dire  ,  de  magistrats  ju- 
diciaires. 

II  y  ayait  des  lois  particuli^res  pour  chaque  6tat  e( 
chaque  profession.  Les  dues  rendaient  la  justice  dans  les 
villes  capitales  ou  metropolitaines  de  chaque  province ; 
elle  etait  rendue  par  les  comtes  dans  les  villes  ordinaires , 
et  par  les  centeniers  dans  les  bourgs  et  villages ;  chacun 
*lait  jug6  par  ses  pairs,  Teccldsiastique  par  le  clerg6, 
^t  le  militaire  par  des  guerriers.  Le  crime  d'6tat  6tait 
seul  puni  de  mort ;  tous  les  autres  d61its »  quelle  que  fut 
leur  importance ,  se  rachetaient  a  prix  d'argeat :.  au  roi 
seul  appartenait  de  prononcer  Tarr^t  de  mort,  les  dues 
ne  pouvaient  le  faire  que  dans  des  circonstances  extr^- 
mement  rares ,  les  comtes  plus  rarement  encore ,  les 
centeniers,  jamais.  J'ai  parle  ailleurs  des  envoyes  ex* 
traordinaires ,  appeles  Missi  Dominici;  c'^tait  toujours  un 


(*)  Couiumc  Gaul,  el  rranc.  au  mo>jcn>agc,  pac  M..d«  KUev* 
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*v^quc ,  un  dnc  ou  un  comte^  qui  aprts  lenr  toumfie , 
allaient  rendre  compte  au  roi  de  la  mani^re  dont  la  jus-^ 
tice  ^tait  rendae   dans  le   royaume. 

Les  jages-lai€9  rendaient  la  justice ,  annes  de  leur  ^p^ , 
de  leur  hache  et  de  leur  bouclier ;  ils  deraient  connaitre 
a  food  les  lois  et  coutumes  nationales. .  LeB  assises  on 
stances  judiciaires  se  tenaient  ordinairement  tous  les 
}iuit  ou  quinze  jours ,  dans  un  lieu  public »  sur  une 
grande  place  plants  d'arbres  ,  qu*on  appelait  Mallum 
Publicum,  d'ou  est  yenu  le  nom  de  MaU^  encore  usit6 
aujourd'bui  dans  plusieurs  villes  y  en  parlant  de  ces 
places  g6n^ralen^ent  converties  en  promenades.  L'inter-- 
cession  d'un  ev^que  pouvait  sauver  la  vie  &  un  coupable 
TU  la  preponderance  dont  un  prince  de  V^glise  jouissait 
a  cette  ^poque.  La  sainte  yie  que  menaient  la  grande 
majorite  des  pr^Iats ,  leur  instructiop  ^  I'impartialitd  de 
)eurs  jugemens  y  leur  ayaient  merits  cette  pr6pond6rance : 
C*^tait  toujours  a  leur  tribunal  qu'on  portait  les  proces 
les  plus  diflQcileSy  et  les  causes  les  plus  compliquees^ 
On  sayait  que  Tor ,  la  fayeur  ou  les  menaces ,  ne  leur 
feraient  jamais  rendre  une  sentence  injuste:  represent 
tans  de  Pieu  sur  la  terre,  conyaincus  qu'il  les  jugerait 
a  leur  tour,  ils  mettaient  tout  en  oeuyre  pour  6tre  yrai'^ 
ment  juges,  L' ignorance  profonde  et  grossi^re  des  sei- 
gneurs du  temps »  dont  la  guerre  et  la  cbasse  faisaient 
i'unique  occupation  ^  les  rendait  totalement  incapableSi 
de  remplir  cette  importante  fonction.  Comme  les  plua 
puissans  d'entr*eu&  ne  sayaient  pas  m^me  lire ,  ils  lais-* 
saient  ce  soin  au  clerge ,  qui  soul  dans  ces  siecles ,  cul-* 
tivait  les  sciences  et  les  lettres. 

Lorsqu'il  se  pr^sentaitun  cas  douteux  et  embarrassant , 
devant  Vobscuriie  duquel  yenait  cchouer  la  perspicacite 
des  plus  babiles  juristes  du  temps,  on  etait  recu  k  faire' 
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l^reuv^  de  s^n  innoceace   par  le  Car  Ardent  oq.  r«at| 
bouillante. 

L'accuse  devait  toucher  uii  fer  rougi  au  feu;  ce  fer 
£tait  drdinairement  un  gaiitelet ,  dans  lequel  il  introdui-^ 
«ait  sa  main,  ou  una  barire  de  fer  rouge,  qu4l  souie- 
Tait  deuK  oa  irois  fois.  Au89it6t  apreg  la  douloureuse 
operation^  on  mettait  la  main  dn  malheui^eux  dans  un 
petit  sac ,  sur  lequel  le  juge  et  la  partie  adverse  impo^ 
saient  leurs  sceaux  respectifs.  Trois  jotirs  apr^  on  leyait 
ces  sceaux ,  et  sil  ne  restait  aucune  trace  de  br^lurd  ^ 
I'acGUs^^tait  absous  ;  dans  le  cas  contvaire  ,  il  <&tait 
puni  suiyant  la  grandeur  du  d6iit  qu'on  lui  reprochail*. 
L'^preuve  du  fer  cbaud  ^tait  uh  privilege  exclusiyemeht  re* 
Berv6  au  clergy ,  k  la  noblesse  et  aux  homines  libres ;  celle 
de  I'eaU  bouillante  et  de  Feau  froide  ^taient  pour  le  mena 
peuple :  pour  la  premiere  ^preuve  j  le  pr^venu  plongeait 
sa  main  dans  un  vase  rempli  d'eau  bouillante ,  et  etait 
dSdar^  innocent  ou  couj^able  ,  suiyant  Teffet  produit 
siir  le  patieht;  pour  la  seconde  epreuye,  on  d^pouiUait 
te  patient  de  ses  y^temens,  apres  quoi  on  le  jetait  dans 
une  riyi^re  ou  d^ns  un  autre  lieu,  pieds  et  poings  li^s: 
enfon^ait  -  il ,  la  cillpabilit^  etait  ^yidente  ;  surnageait- 
il,  son  innocence  ^tait  ayeree,  ^^i^-il  iil6me  6te  un 
Cartouche. 

On  appelait  ces  extrayagantes  et  criminelles  operations 
te  Jugemeht  de  Dieu,  dans  la  persuasion  ou  Ton  ^tait 
dans  ces  temps  de  foi  yiye,  mais  de  complete  barbaric, 
qu6  Dieu  ferait  plut6t  un  miracle ,  que  de  laisser  un 
instant  le  crime  triompher  de  Tinnocence;  oubliant  que 
la  terre  n'est  pour  f  homme  juste  qu'un  lieu  de  p61eri* 
nage,  d^^preuyes,  et  non  line  patrie. 

Les  foudres  et  les  menaces  de  Feglise,  r6unies  k  la 
raisoit,  ne  purent  abolir  que  fort  tard  ces  pratiques  su* 
pisrstitieuses  et  barbares ,   qui  couterent   la  yie  a  taut 
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d^nnocentes  yictimes ,  ct  fl^irent  Tboiin^ur  de  taitt  de 
families.  Le  14.<^  si^cle  les  vit  seul  disparattre  (1). 

Une  coatume ,  9on  moins  feroce  et  non  moiBs  (Papers- 

tUieu$e ,    etait    celle  de   se    purger  en  justice  par  im 

combat  singulier ,  dont  Tissue  dicidait  du  boa  ou  mau- 

vais  droit  entre  le  plaignant  et  le  pr^yenu.  Le  jugie  ^tait 

ordinairement  un  baut-jusjticiw  ou  baroa.  La  partie  plat- 

j^oaute  entendue  dans  ses  plaintes^et  ayant  obtenu  Fau- 

torisation   pour   se   l>attrey  jetait  le   gage   du  combat; 

c* etait  ordinairement  un   gant,  que  la  partie  inculpto 

etait  tenue  de  relever,  Au  jjour  fix^  pour  la  lutte ,  les 

dew^  champions  paraissaient  ^n  champ  dos ;  sMls  ^taient 

tons  deux  nobles ,   Us  arrivaient   k  cheral ,   arrrUi   d$ 

toute   arme,    excepte  coiMtel   d   pointe   et    masse  -  d'arme^ 

fynoulms.  Le  s^igneur-jug^  fournissait  les  armes   b^nites 

par  un  pr6tre ;  car  au  12.<^  et  au  13.<^  si^cle ,  les  ecclesias- 

tiques  eux-n;i^mes9  apr^s  s'dtre  iqutilement  61eYds  contre 

ces  scenes  absurdes  et  sanglant^s ,  se  vii^ent  cputf aints  de 

ceder  a  Fempire  de  Tusage  et  de  ropinion    (2).  Arrivte 

en  ^presence,  les  deux  paladins ,  mont^  sur  l^urs  palei- 

firois ,   Yisiere  baissee ,  Tecu   au  cou  ,  F^pee  et    dague 

ceintes ,  et  le  glaive  au  poing ,  commen$aient  le  combat 

sous  les  yeux  d'une  foule  ayide  de  semblables  spectacJtes, 

Le$  yilains  ou  roturiers  paraissaient  a  pied,  Fecu  au 

cou  et  le  b4ton  en  maip.  La  yictoir^,  bien  ent^ndu,  ^tait 

une  prcijye  incontestable  du  hon  droit.   Comme   on   ne 

pouyait  refuser  iin  d^fi  port6  par  un  adversaire,  les  ec^ 

clesiastiques   de  tout  rang,  les  religieux»  les   inGrmes^ 

les  hommes  &gis  de  plus  de  soi^sLante  aAs ,    les   femme$ 
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(i) 'Tableaux  de  Thlst:  de  Fra^ice  au  moyen-age, 
(a)  Kenouard.   1218. 
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^i  tes  enfans,   ^talent  autoris^s  h  se  battre  {tar  prociir- 
reur,  et  choisissaient  mi  champion  pour  derendre  leur- 
cause ;    on  appelait  Champien$ ,  les  hommes  a^sez  Vils 
pour  trafiquer  de  leur  ^ie  em  de  leurs  membres  k  prix 
d'argent.  Si  la  nuit  afrivait  avant  que  }a  vietoire  se  tAt 
fixee,  le  combat  ^tait  remis  au  lendemainj  lefi  champioris 
etaieot  conduits  en  prison ,  sans  qu'on  lenr  donn&t  hi  a 
Jboire,  ni  a  manger,  el  sans  m^me  paniser  leurs  h\ts^ 
sures,  on  se  contentait  de  les  bandei^  lorsqn'elles  ^taient 
tr^s-dangereuses;  et  pour  emp^cher  ees  Tils  athletei^  de 
se  laisset  eblouir  par  Tappet   de   Tor,    et  e^sayer   par 
cette  rigtieur  de  mettre  fin  k  cette  horrible  coutume*., 
tout  champion  vaincu  avait  le  poing  coup^.^ 

Jhait  d'asUe  dans  les  iglises^ 

tine  loi  de  I'empereur  Honorius  accords  dtix  ^glisc^s 
le  droit  d*asile;  di^oit  qu*en  511,  Clovis-le-Grand  con— 
firma  au  concile  d'Orl^ans ,  en  statuaiit  que  tout  crimi- 
nel  qui  se  r^fpgierait  auit  pieds  des  autels  du  Dieii  de 
mis6ricorde  qui  pardonna  k  ses  bourreaux  sur  F  instru- 
ment de  son  supplice,  ne  pourrait  6tre  ehlev^  du  li^ii 
«aint  ou  il  se  serait  retir6,  pour  ^trer  Urtd  k  ses  jrigeS  , 
et  cela  par  respect  pour  la  saintet^  du  lieti  regard^  com'n^^ 
inyiolable.  Ce  droit  qui  pouyait  ^tre  fond6  dans  le  prin- 
cipe  sur  des  raisons  sp^cietises ,  devint  tellement  abusif , 
€t  si  prejudiciable  k  Ik  security  piiblique,  que  Charle- 
magne d^fendit  par  une  loi ,  de  donner  aucune  nourriture 
aux  criniinels  reffugi^s  dans  les  iieux  saints.  Saint  Lours 
rendit  differentes  ordonnances  pour  annuller  cette  coutume^ 
que  Louis  XII  reussit  enfin  a  abroger  definitiyement  {*). 
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(*)  Tabl.   de  Thist.   de   Fr.  t.  L'^ 


Kdus  tfouyaii»^lin  eondoiple  de  ce  droit  d'dsile  daiis  It 
charte  de  fondation  de  8aiiit*'I>eiii»-d&*Nogeiit-le-'Rotroti , 
fondle  par  Geoffi?oy  11^  eonte  dii  Perche  et  vicomte  de 
CMteaudua ,  en  1031 ;  ce  seigneur  aceorde  le  privilege  d^ 
iroii  d'asile  ,  non  seulem^it  k  f  ^glise ,  mais  encore   an 
faubourg  de ,  Saint-Denis  en  son  entier ;  de  manf^re  que 
tout  eriminel ,  soit  sujet  du  comte ,  soit  stranger »  qui  se 
refugierait  dans  T^tendue  du  boiurg  Saint-Denis ,  alors  s^ 
par 6  de  la  viUey  ne  pouirait  ^Ire  Uyt^  h  la  justice,  ni 
in6me  recherche  autant  de  temps  <|ti'il  sejournerait  aii  sus- 
dit  faubourgs  Tels  sent  les  termes  de  la  charte  originale , 
copi^e  par  Ren6  Courtin  :  Omeedo  etiam  hanc  libertaiem,  loci 
sancti  Dionyiii  suprd  dieti^   ut  qaicumque  culpahiKs  fuerit 
mihi ,  vel   cuicnmqus  ex  homihibus   meis  ,  aut  quicumqu^ 
extraneo  ,  si  in  hurgo  sancti  Dimifsii  qtJbocunque  modo  po^ 
tuerit  se  cammiUere,  ut  salvtis  et  liber  9itf  neque  quandiu 
in  eofum'it  aliquds  quicquam  possit  eis  irvquiri  (*). 

Jugement  de  la  Croix. 

Une  autre  fortnule  judiciaire  aussi  superstitieuse  et 
noii  moins  ridicule  et  puerile  que  les  precedentes ,  con- 
sistait  a  fkire  elever  et  tenir  les  bras  en  croix  aux  deux 
cotitendatis ,  celui  qui  les  baissait  le  premier  6tait  r^putd 
le  coupable^ 

Supplices  usites  au  ffioyen^dge^ 

Les  sdpplices  ordinaires  ^taient  le  fer  et  la  potency  $ 
on  commen^a  sous  Charlemagne  k  crever  les  yeux  aux 

■  I         ■  ■         •     II  ■■■III       (   I  I  ■  ■!    I    ■■  I  i»    I    "ill  I  Ml  I       I  I    I      I       n     I    I     I  < 

(*)  Rene'-Conrtin.  manas^ 

T.   2.  n 
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eoneptvatetirs  el  mix  sicrU^s  (  q«e  4e  g^M  dim  ifioire 
siede  doivent  m  felieiter  de  Talnrogation  de  oette  loi  III  ) 
Saint  Loui#  y  m^viiefJLii  lesimx-meniioyeiirs;  avant  cette 
prdonnaace ,  i}s  avaieat  le  poing  'coup^ »  et  dans  certarlnen 
localites ,  on  po^ssait  la  barJbaive  gusqa'k  ks  faire  bottifHr 
yifs  dans  des  cbandidrea.  Oiand  nombre   de  seigneurs 
cb^laina ,  comme  on  Ta  vu  dans  riiistoire  des  sires  de 
Bell^me ,  faisaient  cre^er  ^u  arracher  les  yeux ,  coaper 
le   nez  ,  la  laiigiae»   les  oreiHes^  empaler,   elc,    leuri 
adversaires  ou  leur^  friso^niers  ;    mats  ces  cMtmieas 
n  etaient  dieies  par  aucuDe  Ipi  >  le  (de^otisi&e  et  la  fe^ 
foeite   de  certains  selgneari»  ,   tif^es  a  face  liiiniaine> 
|)residateBt  seuk  a  ces  ex^er^Ues  sctoes.  La  miitilatloti 
d'un  membre  ^.tait  le  cbdilKieat  des  Toleara;  en  cas  de 
j^cidtye  9   ils  etaieat  .pendus.   To«t  toI  domestiqne  etait 
}mni  de  mor4 ,   Ipute   personiie  convaifiioue  d^inftntieide 
etait  livr^e  aux  fiamn^.es ,  la  femme  adidi^e  tolt  eu^ 
terree  vive.  Les  gentilshommes  seuls  jouissaient  du  pri- 
vilege d*avoir  la  t^te  trancb^e.  Les  ^ilains  ou  roturiers 
subissaient  la  peine  du  fouet.  Sous  la  seconde  et  la  troi- 
sieme  race ,   on  ne  pouvait  plus  racheter  ses  cri;aie^  a 
prix  d'argent;  saint  Louis  s'eleva  surtout.contre  ce  dau- 
gereux  et  criminel  abus.  De  bautes  potenees  attendaicnt 
les   trattres  ;   on    faisait   quelquefois  attacher  les  grands 
coupables  a  la  queue  de   chevaux  indomptes  >  qui  trat- 
naient  les  cadavres,   jusqu'a   ce  qu*il  ne   rest&t  pas  un 
lambeau  de  leur  cbair. 

Benefice  de  Clergie. 

Tout  homme  sachant  lire  etait  aux  9.«,  10.«,  ll.«,  i2.«  et 
13.«  si^cle,  un  6tre  tellcment  merveilleux,  qu'en  France 
et  en  AHemagne ,  une  loi  exemptait  du  supplice ,  toute 
personne   qui    donnait   des    preuyes  de  capaeiie  -a    cet 
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legard ;  c^est  ce  qa*op  ^ppelait  S^nifiee  de  CkrgU.  L'imh 
case  >  une  fois  condamne  au  chlLtiineiit  que  ipdrilait  la 
nature  de   son    crime,  pouvait  reclamer  en  quality  de 
savant;  on  ne  pouvait,  quelquje  grande  que  (tki  sn  fauta, 
lui   refuser  Tappllcation  du  privilege.   Le  juge,  qtii  ne 
savait  pas   lire ,  Veferait  le  jugemeinf  an  cfaapelain  de 
la  prison ,  qui  presentait  alors  tin  Uyr^  k^  r,apcu$i ,  ce-* 
lui-ci   en  lisait  a  haute  voix  quelques  lign^s.;  le  juge 
detnandait  ensuite  au  chapelain:  (rLit-il?;i>  a)[l  lit.GMiiM 
Un  clerc,  »  repopdait  le  pr^tre.  Le  coupablc;  aU^rs  recevait 
sa  gr^ce ,  apres  avoir  recu  une  sf&vere  merciiriale ;  ava^t 
de  le  congedier,   pour  donner  k  la  justice  une  ombire 
de   satisfaction ,  on  le  marqiiait  avec  un  f^r  chaud  a  la 
paume  de  la  main,,  qu'on  avait  eu.  l^attentiqp  4*veff<}uii^ 
d*une  esp6ce  de  graisse,  de  manii^re  que  le  p^tieikt  ne 
ressentait  aucune  douleur  i^  cetie  oper^ian ,  ij  ^p  6tait 
quitte  poiir  la  peur,   et  desormais  repute  clepc  on  6ra-* 
dit :  ces  dettx  mots  ^tant  synonymes  dans  le  langage  du 
temps. 

Treve  du   seigneur  ,   ou  suspension  d*armes ,    au 

moyen-dge, 

>■ 
La  feodalit^  degag^e  de  toute  entrave  ,  et  Ubre  de 
toute  subordination  a  un  maitre  quelconque  ,  par  la 
sanction  que  donna  Hugues-Capet  a  toutes  ces  usurpa-* 
lions ,  les  seigneurs  de  toutes  les  provinces  s*arrogerent 
sur  le  reste  des  hommes  des  pouvoirs  exhorbitans«  Chaque 
manoir  feodal  devint  a  lai  fin  du  10*^  si^de  et  dan^ 
les  deux  suiyans  p  le  repaire  d'un  despote  ab&Qlu :  do* 
puis  le  haut  suzerain  jusqu*au  plus  petit  vassal ,  cjiacuo 
pretendit  dieter  des  lois  a  ses  inferieurs,  et  les  teur  faire 
observer.  Chacun  voulut  foir^  valoir  ses  droits  k  maia 
armee ,  et  se  rendre  justice  soi-m^me  de  griqfs  le  plnp 
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^ouVeUt  hnaginaires.  Enfin,  le  syst^me  f^odal  concu 
ti'abord  dans  un  esprit  de  Hbert6  et  de  civilisation,  s*e-* 
•tait  totaleAient  ^loigne  de  son  principe  ,*  et  d^mentait 
cdtnpl^tement  sa  glorieuse  ©rigine  par  Toppression  cruelle 
HvlH  avait  prodaite.  Partoutla  fraude  et  la  violence  avaient 
Templac6  Fordre  et  la  justice ;  la  puissance  royale  avilie 
•n'etait  plus  un  frein  salulaire  h  la  tyrannie  des  grands, 
^qui  se  livraient  journellement  k  toutes  sortes  d*exces;  les 
^^Hses  et  les  monasteres  ^taient  sans  cesse  exposes  au 
pillage  ,  le  commerce  et  Tindustrie  avaient  fui  du  sein 
desvilles,  les  campagnes  desertes  restaient  sans  bras  pour 
les  -cultiver ,  la  guerre  6tait  partout ,  et  la  douce  paix 
'semblait  avoir  dit  un  eternel  adieu  a  notre  France  ;  la 
province  du  Perche  ^tait  surtout  depuis  long-temps  trans- 
form^e  en  une  sanglante  ar^ne,  et  son  sol  tout  cntier 
^tait  a  chaque  instant  baigne  du  sang  de  ses  habitans, 
pendant  les  dem^les  des  Rolrou  avec  les  Bell^me.  Point 
de  contree  dans  ce  malheureux  pays,  qui  tie  fut  tour  a 
tour  le  theMre  de  meurtres,  d'incendies ,  de  viols  ^  de 
cruautes  inouies  et  du  plus  affreux  brigandage.  Chaque 
vassal,  oblige  par  les  lois  de  la  feodalit6  d*entrer  dans 
toutes  les  querelles  de  son  seigneur  respectif,  se  voyait 
contraint  de  quitter  ses  foyers ,  ses  moissons ,  ses  aCTaires 
les  plus  importantes  pour  marcher,  suivi  de  ses  colons 
.arraches  a  leurs  chaumieres,  a  leurs  families  et  a  leurs 
travaux,a]a  suite  d'un  forcen^  foulant  aux  pieds  les  lois 
les  plus  sacrees  de  la  nature  et  de  la  raison;  pei*sonne 
ne  pouvait  compter  sur  un  jour  de  vie ,  et  le  citoyen  le 
plus  paisible  ^tait  a  chaque  heure  expose  a  ^tre  pillc, 
blesse  ou  massacre  ;  partout  regnait  Tangoisse  et  la  de- 
solation ,  partout  se  faisaient  entendre  les  cris  etouff^s  de 
la  crainte  et  du  d^sespoir:  tout  allait  perir,  mais  les 
gemissemens  de  la  patrie  opprim^e  trouY^rent  un  ^cho , 
e^  Vejlisei  se  leva ,  sinon  pour  abroger  entierement  ses 
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inaux  f  la  iAche  6tait  alors  imposfiiUe ,  ttiais  an  moiiis 
poar  les  aileger  de  beaucoup ,  et  des  1035,  les  ^v^qaes  pr^-~ 
cherent  Isapaixde  Dieu^sca  aftilieu  des  benMictions  des  po- 
puktUoas  rendues  a  Vesperaiice  d'un  moins  desolant  avcoir. 
Armee  de  toute  rinflueace  du  Ghristianisnie  ,  cette  religion 
si  pleine  d'amour  et  de  tendre  compatissanee,  Veglisc  na 
pouvant  obtenir   davantage^    proposa    en    1041  y  suivant 
Topinion  la  plus  accreditee  ,  une  suspension  d^armes  ou  ces- 
sation d*faostilit^s ,  pendant  quelques  jours  de  chaque  se- 
maine.  U  fut  arr^te  dans  deux  assemblies  eeclesiastiques  > 
que  pendant  ies  jonrs  eonsacres  a  la  m^meire  des  inyst^res. 
de   notve  r^igton  ,    e'esfr-a-dire  ,    a  partir   du  mercredi: 
sotr  jasqiu^'au  lundi  matin  de  la   semaioo  suivante ,  H  j 
iHirait ,  quelle  que  fut  la  nature  des  querelles ,  eessatioi^ 
complete  d'hostiLit^s  ^  sous  peine,  par  le-  d^Unquant,  d*en- 
oourir  Vanath^me  ^terneU  On  profitait  de-  cet  intertaUo- 
ponr  MkqanT  a  ses  afikires ,  recueillir  les  metssoos  el  \e^ 
Tcndanges:,  e^^  Cette  suspension  d'armes,  que  Von  sub- 
stitua   k  la  paix  de   1095 ,   fut  appel^>  Trive   de  Dieur 
qnoique  eette  trere*  ne  mtt  pas  itn  terme  absolu  auK  de- 
sordres ,     c'^^iait  eependant   un  immense   bienfak  ^  trois 
jours  et  de»s:  nuits  par  semaine  ftirent  seulem«nt  aban- 
doHnes  aux  exigencea  du  temps  .^   y4>uloir  exiger  da  van- 
tage eut  ^te  s'exposer  a  ne  rien  obtenir.  Uinterdietion 
des  violences  fut  etendud  h  tons  les  jours    de  grander 
f(^t^   qui    tombaient    hors   le    temps  de.  la  duree  de  la 
treve ;  et  au  car^me  et  a  Tavent ,  les  eglises,  les  cimetieres, 
les  abbayes,  lesclercs,  les  moines  et  les  religieuses,  ainsi 
que  les  cultivatcurs ,  furent  places  sous  la  sauve-gardc  de 
la  Treve  de  Dieu.  II  ne  fut  plus  permis  de  tuer  ou  de 
blesser,  ni   m^me  d'arr^er  les  paysans  d'^une  seigneurie 
rivale  ^  et  le  droit  de  la  guerre  dut  s'ctendre  a  toujburs^. 
purees  populations  interessantes  et laborieuscs  des  eampa- 
l^nes,  ainsi  qu  a  leurs  bcstiaux  et  aux  instrumens  necessaires 
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culture  des  ^mn.  Let  uHgnemn  ei  tetf  <ik«Vaftiefs  t6-- 
naient  dans  lea  dgUdes  jnrer  sur  le»  saihtft  6¥atigile9  d'ob- 
server  scrapuleusement  la  Tr^e  du  Seigneur  (1).  Le  pape 
Leon  IX  et  saint  Odilon  ,  abM  de  Cluny ,  fureili  les 
premiers  qui  proposdrent  cette  tr^e. 

4ffran6}i,mement  des  serfs  ^  itahlisseineht  des  communes , 

catUumes  Ugislatives* 

Le  nomhre  des  serfs  6tait  fort  considtoable  en  France  k 
r^poque  dont  je  parle  ici ,  plusieurs  causes  tvaient  con- 
coucu.  a  les  multiplier:  U^  soit  mistee,  soit  pour  s'lassu** 
fer  Tappui  d*un  protecteur  puissant,  ftesieurs  Jiommes 
libres  s'6taient  vendus  eux  et  leur  famille ,  a  des  sei- 
gneurs qui  pussent  les  mettre  k  Fabri  des  a¥anies  et 
Texations  journaiieres  auxquelles  ils  6taient  continudle- 
ment  expos^.  %^  Quand  les  seigneurs  coayoquaient  leurs 
sujet»  pour  seconder  leur  yeufeance ,  leur  ambition 
ei  lenrs  fureurs  belliquenses ,  tls  ordonnaient  y  sous  peine 
de  servitude,  de  se  rendre  au  ban  et  a  Yarriire'^an  (2). 
3.0  Beaucoup  d'hommes  libres  s'^taient  par  devotion  en- 
gages k  -payer  eertaiaes  redevanees ,  ou  k  rendre  certains 
serrices  k  des  maisons  religieuscs,  dont  par  la  suite  ils 
devinrent  les  /uwime9 ,  eux  et  leur  famille. 

Le  Roi  Louis  YI ,  dit  le  Gros ,  exaspere  au  dernier  point. 


(i)  Hist,  du  moyen-age,  etc.   Vbique, 

(3)  En  terme  de  feodalite  ,  le  bao  ^tait  compose  dea  seigneurs 
de  iiefs  qui  relevaient  immediatement  dii  prince,  ou  souycrain  d^in 
duclie  ou  comte,  etc.  \  I'arriere-ban  se  composait  dea  arriere8*yassaux 
%l  du  peuple. 


Aen  l^flkf  e8/tfes|»inLtii4es  et  des  brtgafiidii||[e«  cte  Umi  genr^ , 
qa'exefgaienl  tes  seigneurs,  boq  seoiemeBt  but  les  terrei 
les  IMS  ies  aalres ,  sor  ceHes  des  monast^es  ei  da 
|«ii|de9  mais  encore  sur  le»  domalnes  de  la  cooronne, 
<|ue  ces  milliers  de  Tan^res  ne  reepeciaieat  paK  fbB» 
fue  ceiix  deB  silnples  particnlierg ,  r^sotnt  en  habOe 
politique ,  d'augmenter  sa  pnissanee  et  d*assurer  eft 
m^me  -  temps  le  bonheur  de  ses  snjets  en  s'tinissant  4 
la  masse  opprim^e ,  pour  renverser  Vennemi  commun  ^  et 
porter  an  coup  raortel  k  Vhydre  de  la  fitodalit6.  Pour 
Fex^cution  de  eette  importante  entreprise  ^  it  traita  avee 
tes  baMtans  de  ses  villes  de  leur  liberty ,  et  leur  conc^da^ 
moyennant  une  certainc  somme ,  des  privileges  coot- 
BUS  depuis  sous  le  nom  de  Dicoifykde  Cimmums^ 

La  premiere  et  prt^cipale  cause  qui  eontvibua  te«  fdnt; 
a  d^vrer  nos  pdres  de  Tetat  d*abjection^  ou  ils  g6mis^ 
anient  ^  it  adoucir  et  a  supprimer  la  conditioa  servile?  de  la 
classe  inf^essante  des  cuUifateiffs ».  artisans  et  industrieb. 
de  tout  genre ,  fut  sans  contredit  la  religion  du  Christ. 
L'esprit  de  douceur  da  revangile,  sa  docMne  sur  T^ga*- 
lite  primitive  de  tons  Les  hommes  ^  et  TimpartialUe  aveo 
laquelle  Dieu  eonsidere  tous  les  descendans  d'Adam  ^ 
quel  que  soit  d'ailleurs  leur  rang  ou  leur  condition  so-« 
dale ,  etaient  absolument  incompatibks  avec  la  servitudoh 
II  sulfite  pour  etre  convaincu  du  merveilleusL  eSet  qu'o* 
p^ra  cette  doctrine  celeste  sur  les  cceurs  des  grands  ^ 
qu*animait  alors  un  esprit  de  foi  la  plua  vive ,  de  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  les  chartes  d'aSranchissement,  ou  ib 
usent  de  ces  termes  qui  indiquent  elairem^it  Fesprit  qrfi 
les  dirigeait  lorsqu'ils  affranchissaient  leurs  serfs  :  Pro 
Pei  amore ,  pro  remedio  animoi  meoB ,  et  pro  mercede  ani^ 
9MB  [*].  ff  Pour  Famour  de  Dieu,  pour  le  remede  de  mom 

(*)  Mttrftiori,   t.  I."  ,  aog. 
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»  10110 ,  pour  la  reGConpense  de  mon  Ame ,  etc.  »  STesl^il 
pas  Evident  que  ces  simples  expressians  itaient  FcBuyre 
de  la  foi  ?  ei  que  Tespoir  d'uae  recompense  et  d'un 
d^doniBkageaient  dans  la  ^rie  future ,  luttait  puissamment 
contre  ks  inler^ts  materials ,  que  ue  laissait  pas  de  bles-» 
ser  ce  renonceffieni  aux  seryiees  et  aux  travaux  journaliers 
d'une  foule  de  maliieareux>  ainsi  reo4us  ^  eux^mdmes 
W.  prejudice  ^  leun^  mattres. 

Je  deplorerai  ici  ayec  Tauteur  des  E$m%»  histeriquu 
9ur  le  Maine ,  la  perte  de  tant  de  chartes  pr^cieuse9 
d'affraochissement ,  qui  nous  auralent  fourai  des  di6tails 
particuliers  k  notre  pays  du  Perche  ^  et  nous  anraient 
peui-£tre  k^iik  le  reproche  de  trop  geii6raliser  nos  vues 
a  cet  egard;  mais  s'il  y  a  des  reproches  a  faiire,  c*est 
sans  Gontredit  aux  devastateurs  ignorans  de  1793  quMl 
faut  les  adresser,  puisque  ces  hommes  Agaves  dans  de 
malheureux  exces,  se  fireul  un  affreux  plaisir  de  liyrer 
aux  flammds  ious  les  tiires  pr^cieux  que  rec61aient  dan9 
leur  sein  les  nombreuses  abbayes  du  Perehe  »  suilout 
oelle  de  Saint-rDenisnie-Nogent,  la  phis  riche  en  cliartes 
et  en  titres  historiques  emanes  de  nos  comtes  les  Rotrou  ;> 
perte  a  jamais  irreparable  1 

La.  cen^monie  de  rafib*anchissement  ou  manumission  , 
se  faisait  dans  r6glise  comme  im  acte  tr^s*solennel  de 
religion^  L'affranchi ,  une  torche  ardente  k  la  main , 
etait  conduit  autour  du  grand  autel ;  arriye  a  Tua  des 
coins  de  cet  autel  il  deyait  y  rester  y  c'est  la  qu'oo 
prononcait  sur  lui  les  paroles  solennell^s  qui  lui  rcn-t 
daieat  sa  qualite  d'homme ,  en  lui  confjgpant  la  liberty. 

Les  yilles  une  fois  affranchies  du  joug  de  leurs  sei- 
gneurs,  d^yinrent  en  quelque  sorte  autant  de  petites 
republiques ;  chae^n  fat  libre  de  son  bien ,  et  put  chan-s 
ger  de  domicile  a  yolont§.  Qa  s'empressa  d'abolir  toutes 
\es  coutumes  barbares  auxquelles  oji  ef^it  assujeti ;    on 
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fixa  dans  plusieur^  villes  les  tallies  et  redevances  qu'an 
paierait  aux  seigneurs ,  et  qui  n^excederaieot  jamais  une 
certaine  somme  reglee ;  on  ne  consentit  k  suiYre  le  sei- 
gneur dans  ses  excursions  belliqueuses ,  qu'k  une  cer- 
taine distance,  de  maniere  que  tous  les  liommes  com- 
posant  Farriere-ban  pussent  revenir  le  soir  m^me  a  leur 
domicile  ;  on  choisit  un  certain  nombre  de*  citoyeos 
parmi  les  plus  probes  et  les  plus  ^claires  >  pour  g^rer 
les  affaires  de  la  communaut^ :  ils  portaient  les  qonais 
de  Prevots,  Maires  et  Echevins:  PrceposUi,  Magi&tri  vel 
Majores  et  Scabinu 

L'expedition  de  la  Terre-Sainte  ,  ou  les  croisades  >  con- 
tribuerent  encore  puissamment  k  briser  les  fers  du  ser- 
rage  ,  et  a  augmenter  le  nombre  des  affranchissemens^ 
La  plupart  des  seigneurs,  manquant  d' argent  pour  com- 
pl6ter  leur  Equipage ,  et  subvenir  aux  frais  d'un  si  loin- 
tain  voyage,  affranchirent  leurs  sujets  a  Texemple  du 
monarque  ,  et  en  tirerent  de  grandes  sommes.  Grand 
nombre  de  seigneurs  percherons  ayant  suiyi  nos  comtes 
en  Palestine,  nos  bons  anc^tres  durent  profiter  de  la 
position  pr^caire  ou  se  trouvaient  leurs  mattres  pour 
racheter  leur  liberty  ;  ma  conjecture  est  d*autant  plus 
vraisemblable ,  qu'un  de  nos  comtes  du  Perche ,  r^duit  au 
dernier  denuement,  fut  oblige  d'implorer  Tassistance  des 
moines  de  Saint-Denis  pour  yenir  a  son  secours,  comme 
nous  le  verrons  un  peu  plus  loin.  Si  telle  etait  la  position 
d'un  souverain  qui  s'intitulait :  Gaufridua  comes ,  etc. , 
tarn  nobilitate  superhi  sanguinis  quam  viribtis  mundanarum 
opum  famosiasimus y  a  Geoffroy',  comte  ,  etc,  aussi  re- 
»  nomm^  par  la  noblesse  de   sa  haute  naissance ,    que  I 

»  par  la  quantite  de  ses  richesses  terrestres.  »  Que  devait 
6tre  en  cette  circonstance  celle  de  ses  simples  vassaux  ? 
Louis  X,  dit  le  Hutin,  ayant  dans  la   suite  ^tendu  aux 
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cteiimgnes  le  privilege  accord^  aux  villes ,  on  ne  connuf 
pins  de  serfs  en  France. 

De  Ik  yfnt  dans  le  royaome  cettc  multitude  de  couiutnes 
particuli^res  k  chaque  proyince.  Mattre  de  son  Industrie  , 
le  cuItiTateur  pouvant  jouir  du  fruit  de  sdn  travqiil  »  se 
fit  le  fennier  de  son  seigneur,  et  prit  h  cens  les  terres 
que  pour  la  plupart,  il  faisait  valoir  auparavant  en  qua- 
lite  de  colon  ou  d'esclave. 

Les  bourgeois  se  partag^rent  en  compagnies  militaires  , 
form^rent  des  corps  r^guliers ,  se  disciplin^reift  sous  des 
chefs  choisis  par  eux ,  furent  les  mattres  des  fortifications 
de  leurs  yilles,  et  veillerent  eux-nr^mes  k  leur  propre 
digfense. 

Chaque  paroisse  de  la  banlieue  ou  de  la  campagne  ^ 
l6rsqu*elle  fournissait  un  certain  nombre  d'hommes  a 
son  seigneur  ,  marchait  k  la  guerre  sous  un  etendard 
particulier ,  ou  6tait  attachee  Fimage  du  saint  patron  de 
chaque  eglise.  De  la  Torigine  des  bannieres ,  qu*on  a 
toigours  depuis  portees  aux  processions  religieuses. 


LES  TOURNOIS. 

0 


;«''ilux.  bm  des  ehevaliers  flounit  la  bUocho  ^ehtrpe, 
rpf  I/e«  z^phirft  dUpwsaient  U  |Murf«m  d«s  roflcr» 
»•  £t-  de  joyeux   ^nunt ,  ^u^aceompagnaleat  la  barpa  , 
»  fiedi^cpt  1^.  «4{iloiu  det  plus  faiaea^  guerrier*.  » 

MadafM  AcLAfe  ofe  €0IIE>A¥. 


Les '  eoars  ei  les  cMteanit  des  gvatids  vassaux  de  h 
couronne,  dont  nos  nobles  comtes  ftti^ient  partle  ^ient  > 
eomme  oil  Ta  tu  ,  des  ^coles  ou  #e  formaienft  les  jetines 
ftthl^tos  que  Ton  deetioait  a  tecevoir  Tordre  de  cheva* 
lerie ;  les  Jeux  ptoiMes  .^  les   coarees  de   bagues  ^    de 
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chevaux  et  de  lances ,  depuis  long-temps  en  usage  chez 
les  jeunes  paladins ,  donuerent  enfin  naissance  aux  tour-' 
nois,  faibles  images  de  la  guerre,  qui  ne  fureot  mis  en 
r^gle  que  vers  Tan  1036 »  sous  le  regne  de  Henri  I.''^ ; 
a  dater  de  cette  epoque,  ils  deyinrent  plus  fr^quens. 

Ces  brillantes  fi^tes  militaires  ayaient  lieu  surtout  a 
r^poque  et  a  Toccasion  de  la  promotion  des  chevaliers. 
Les  jeunes  preux,  au  defaut  de  la  guerre  qu*ils  atten- 
daient  avec  impatience  pour  faire  briller  leur  yaleur» 
n'ayaient  d'autres  moyens  de  t^moigner  leur  reconnais- 
sance de  la  fayeur  qu'ils  yenaient  de  receyoir,  que  de 
donner  k  leurs  suzerains  une  yiyante  image  des  combats 
par  le  spectacle  des  tournois  ou  ils  signalaient  a  Tenyi 
leur  adresse ,  leur  force  et  leur  bray  dure.  On  pent  diffi- 
cilement  sc  faire  une  id^e  du  mouyement  qu'occasionnait 
dans  les  coeurs  Fannonce  d'un  tournoi  solennel.  Point 
de  cheyalier ,  d*ecuyer ,  de  chfttdain  qui ,  bieo  loin  a 
la  ronde ,  ne  se  dispos^t  par  des  exercices  journaliers 
a  parattre  dans  la  lice,  pour  tdcher  d'obtenir  la  recom- 
pense  glorieuse  destinee  au  yainqueur.  Stimules  par  Ta- 
mour  de  la  gloire ,  grand  nombre  de  ch^telains  ne  recu* 
laient  deyant  aucun  sacrifice  pour  y  d^ployer  la  plus 
grande  magnificence ,  soit  en  habits ,  soit  en  cheyaux  de 
prix  ;  les  armoiries  brod6es  sur  leurs  cottesnl^armes 
^tincelaient  de  peries  ,  d'^meraudes  et  de  rubis ;  les 
housses  m^me  de  leurs  coursiers  brillaient  egalement 
de  ces  riches  parures.  Ces  enormes  d^penses  compro- 
mettaient  souvent  la  fortune  des  ch&telains ,  si  elles  ne 
les  ruinaient  pas  totalement.  Pour  6tpe  admis  a  un  tour- 
noi ,  il  fallait  ^tre  noble  de  p^re  et  de  mere  depuis 
trois  g6n^rations  au  moins ,  6tr6  sans  taehe  et  sans  re^ 
proche.  On  n'estimait  un  gcfltilhomme  quanlant  qu*ii 
ttvait  fait  partie  dun  tournoi :  y  avoir  paru  dans  la  lice. 
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Mail  la  preuve  la  plus  aathcntique  de  la  noblessis  dc  sa 
race.  Lcs  dames  et  damoiselles  dont  la  presence  animait 
Fardeur  des  combattans  qui  bri!^laient  de  s'y  disting^oery 
se  faisaieht  un  noble  amusement  d'assister  k  ces  ffttes 
militaires;  c'etait  en  grande  partie  pour  eUes  que  se'don- 
naient  ces  spectacles;  a  elles  seules  appartenait  de  de- 
cerner  la  couronne  aux  vainqueurs  (1). 

Le  chevalier  rev^tu  du  gaubisson  et  de  la  cotte-de- 
mailles,  se  rendait  dans  la  salle  d'atours  oii  Tattendaient 
le  manteau ,  Thermine  ,  la  ceinture ,  les  plumes ,  le 
morion-d*airain ,  les  guidons  ,  les  tortels ,  rambrequiris  et 
autres  paremens  de  guerre.  Aux  femmes  6tait  reserve 
de  mettre  la  derniere  main  a  Fajustement  du  noble  pa- 
ladin; la  dame  du  chevalier  lui  pr^sentait  une  echarpe, 
brodee  de  ses  mains  ,  en  or  et  pierreries  ,  oii  etaient 
figures  les  chiffres  unis  et  la  devise  adoptee.  Quand '  il 
Mait  pr^t  k  partir  pour  la  lice,  sa  mie  lui  haillait  sa 
lance  en  ajoutant  ces  mots :  cr  Adieu ,  ami ,  ayez  bon  corar 
D  et  ne  vous  souciez  de  rien  ,  car  on  prie  pour 
vous  (2),  » 

Aux  sons  bruyans  du  cor  ,  des  clairons  et  de  tontes 
led  cloches  de  la  ville ,  les  heraults  d*armes  donnaient  le 
mot  d*ordre  en  criant  :  <r  lacez  les  heaumes,  »  Une  im-- 
mense  population,  par^e  de  ses  habits  de  f^tes,  circulait 
alors  dans  les  rues  de  la  ville  qui  nagu^re  ,  sales , 
boueuses   et   infectes  ,    etaient  ce  jour -Ik   jonchees    de 


■^1  1 


(i)  P,  Meoestiier.   —  La  Ciiriie.df-Saintt«»P^laye.  —  OUvipr-de-U- 

Marche,  etc. 

•     •     ••  ' 

(a)  ArresU  armorum.   Apad  Marchangy ,  t.    5,   p.  n. 
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fleurs  ei  de  vatdure ,  et  tos  naisoiis  teiid^^  de 
el  de  fediilages. 

L'aarore  commengait  k  peine  &  briller  de  se»  premiers 
feux,  que  d^ja  des  milliers  de  spectateurs  avaient  pris 
place  sur  les  hauteurs  qui  dominaient  les  lice^  ;  partoot 
sur  les  coteaux  voisins^  couyerts  de  tentes  et  d'ejegan^ 
paTillons  y  flottaienl  les  riches  banderoUes ,  les  guirlandes 
de  roses  et  les  panaches  aux  briUantea.  conleur». , 

Le  Taste  empkcement  destine  k  la  lice  6tait  entour^ 
de  gradins  ^lewhs ,  d'amphith^Mres  cireulaires  et  d'^l^ans 
portiques  surmoqt^s  par  des  galeries ,  des  balustrades  ei 
des  trefs ,  ou  loges  en  charpentes  l^g^res ,  dont  les  plus 
riches  tapissaries  et  d'elegaas  ^cusscms  ornaient  partoul 
les  rebords. 

-■  •    ••• 
Quatre  lances  souienaient  des  drw^riie^  ^9  PQPXpjre  k 

frange  d'or^  qui  oraaieot  le  ha^t  de,(^^qvie  tege^  ojk 

^talent  reuaies  les  plus  noble^s  dances  et  dafnqii^Jliss  qui^ 

chargees  d'or  et  de  pierreries^  ^tate/^t  x^iniiesi  ^mbellir  1« 

fiftte.  On  voyait  de  distance  en  distance  de  grai>ds  mkUi 

dresses  dans  la  carriere,  ou  pendaient  banni^res  et  pa- 

Qonc^ux    charges   d'inscription^  ^  de  devises  aaalo^es 

4  la  ftte;  on  y  lisait  entr'autre^:  Hqn^eur.  omx  fik  iu 

pr^ax.  Prix  et  los  au  mieux  faifianu  B^np^,  irimfhe  dc 

totrf^etc.  Tqus  les  yeux  etaieiU  ^j^es  sur  les  champions ;  uoe 

muttitude  de  herauts  et  iM))irsuiyai|s  4'aFmes  et^ieat  ciiar« 

gt^  de  faire  m  capp6rt  4dele  de^  ^o^js  pcrt«»  on  re^us^ 

et  d*avertir  d'avance  les  jeunes  chevaliers  admis  pour  la 

premiere  fois  a  figurer  au  tournoi ,  de  ce  qn'ils  avaient 

a  faire ;  une  foule  de  musiciens ,  ou  minestriers ,  ^taient 

prfets   a    cel^rer    aux    sons  d'ano    musique    guerri^re^ 

les  prouesses  de   ce  grand   jour.  Des  valets  ou  sei^ens 

etaient  destines  au  servicee  de  la  lice,  soit  pour  conte- 
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f^  la  QHittttQ^ii  f  Mt  pjmt  danner  4es  acmes  anx  eom- 
battans.  Les  armes  etaient  des  lances  aaos  fer ,  des  ^9& 
h^m  pointe  ni  taillant ,  ei  m^me  souvent  en  bois  ,  pour 
lie  point  faire  de  blessures  graves  (i). 

Au  bmii  des  fanfares  arrivaient  les  chevaliers  dans  te 
plus  bFiRant  ^uipage ,  et  sttivis  de  lenrs  ^cnyers ,  tous  k 
cteval.  Une  contenance  grave  et  majestneifse  distinguait 
tous  ces  braves  k  lenr  entree  dans  la  lice.  Quelqaefois 
des  dames  on  tIamoiseHes  amenaient  sur  les  rangs'ces 
fiers  esclaves ,  attaches  avec  des  rubans  en  guise  de  ehal- 
■lies,  qu^-efles  leur  Matent  seulemcnt,  lorsqu*arriv^s  dans 
Tenceinte  des  barrt^res  >  ils  6taient  pr^ts  k  s'ilancer.  Le 
ti{re  de  serviteur  ou  de  chevalier  d'une  dame,  que  <sha- 
cim  nommait  a  haute  voix.  en  entrant  au  tourpoi »  6tait 
un  titre  d'honneur  qui  ne  pouvait  s'acbeter  trop  cher,; 
de  ^nobles  exploits  pouvaient  seuls  le  mainteiur  k  c^ui  qili 
en  ^tait  rev^tu.  Les  chevaliers  etaieat  k  Tepo^ie  4^*- 
gnes  sous  le  nom  de  Servans-d' Amour* 

Sertants-X Amour  regardez  doulcement ,     ' 
Anx  ichafauts  anges  de  paradis. 
Lots  jouterez  fort  et  joyemernent  ^ 
Et  votis  serez  honorez  et  ahiris  (2). 

'  1^  charge  une  (bis  sotit^,  oh  conimencait  le  combat; 
binnt6t  im  tanoes  et  lies  ^p^es  ,  donaant  sur  la  cnirasse  oil 
sur  le  boUdliei*  diss  champions ,  vt>iafeRt  en  mffle  6clats  ati 


(i)  p.  M^neBtTier.  — iliacurne,  etc.  tieux  cites, 

{'.i)  Ballade   (I'EustacUc  -  des  -  Qinnips  f     I'oL    i49  #   *^^^»   4f    ^^  i5o  ; 
col.  I.  Apud  Sainte>Palaye  y   t.    I.**^ ,   7^^. 
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ItailieQ  d'un  chamaiUis  terrible;  la  valeur,  Tadresse  el 
le  boUillant  courage  des  assailland,  rendaient  loog-temps 
lavictoire  incertaine;  une  fois  decidee,  les  braves  qu'elle 
ayait  d^laisses  sortaient  de  la  lice  sans  trompette  ,  et  se 
sauvaient  dans  le  bois  le  plus  voisin  pour  y  caclier  lenr 
humiliation;  quant  au  preux  declare  yainqueur^  il  etatt 
conduit  dans  le  palais  ou  chMeau  au  bruit  de  mille  et 
mille  acclamations  et  des  joyeuses  £aiBfare$  des  trompettes ; 
la,  il  etait  d^sarme  par  les  dames  qui  lui  decernaient 
le  prix  destine  au  vainqueur  ;  c*^taient  ordinairement 
une  couronne  de  laurier  avec  une  dcharpe ,  un  bracelet 
ou  autre  ornement,  suiyant  le  goiat  du  temps^ 

Cotnme  les  toumois  ^taient  une  esp^ce  de  bataille,  il 
ne  s*en  faisait  point ,  quelque  precaution  qu*on  prit ,  ou 
dans  Tisirdeur  de  la  joute ,  il  n'arriyM  quelque  accident 
funeste;  toujours  un  certain  nombre  ^ssez  considerable 
de  chi^valiers  (&taient  blesses  dans  Faction  ,  du  foules 
aux  pieds  des  cheyaux  ,  ou  ecrases  dans  la  foule  ou 
sous  les  echafauds.  Plus  de  yingt  princes  perdirent  la 
yie  au  sein  de  ces  dangereux  amusemens.  Le  sixi^me  fils  de 
saint  Louis,  Robert,  comte  de  Clermont,  y  re^ut  sur  la 
tete  des  coups  si  yiolens,  que  le  malheureux  prince  en 
perdit  la'raison  (*).  Ces  grayes  incony^niens  ,  qui  por- 
taient  la  desolation  jusqu*au  sein  des  plus  illustres  fa- 
miller  du  royaume ,  rendirent  les  tournois  moins  frequens 
de  siede  en  si^cle;  et  depuis  Charles  YII,  il  ne  pouyait 
s'en  faire  sans  une  permission  sp6ciale  du  monarque.  La 
demiere  fete  militaire  de  ce  genre  eut  lieu  sous  le  r^gne 


ft 

(*)  Fauchet,  Orig.  FraAc.  lit.  i.*',  p.  82.-^  Sainte-Palaye,  1^  p.  iqS* 
Tabl.  de  ThUt.  de  Fn  t.  1.*^,  p.  116,  11^,  etc« 
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4e  I'infortUDd  Henri  II,  k  qai  elle  cottsL  la  ?ie»  ainii 
qu'au  brave  et  malheureux  Montgommery  qai,  en  batte 

A  la  Tengeance  d*une  reine  fiirieuse  et  inexorable,  paya 

-de  «on  sang  son  crime  bien  involontaire. 

« 

PuniHon  d'un  chevalier  qui  manquait  d  ses  detmn. 

Si  le  chevalier  qui  soatenait  dignement  le  glorienx 
litre  dont  il  ^tait  rey^tu,  6tait  au  moyen-lige  un  6tre  pri- 
vil^gi^,  ^lev^  au  comble  des  f<§licit6s  humaines,  le  ch&- 
timent  terrible  qui  Fattendait ,  la  mer  d'ignominie  ou  il 
devait  6tre  plong6 ,  Vexc^s  d*hamiliation  ou  il  se  trouvait 
r^duit  en  cas  de  forfaiture  k  ses  devoirs,  en  faisaient 
par  compensation  le  plus  infortune  des  mortels.  Ecou- 
tons  k  ce-  sujet  la  peinture  que  fait  La  Curne-de-Sainte- 
Palaye ,  de  la  degradation  juridique  d'un  chevalier  con- 
vaincu  de  felonie. 

<r  Le  chevalier  juridiquement  condamn^  k  subir  cette 
]»  fietrissure ,  ^tait  d'abord  conduit  sur  un  ^chaiaud ,  ou 
»  Ton  brisait  et  foulait  aux  pieds ,  en  sa  presence ,  toutes 
»  ses  armes  et  les  difE6rentes  pieces  de  Tarmure  dont  il 
»  avait  avili  la  noblesse ;  il  voyait  aussi  son  icu  ,  dont 
»  le  blason  ^tait  efface,  suspendu  k  la  queue  d'une  ca- 
»  vale,  renvers^  la  pointe  en  haut  (*) ,  ignominieusement 


(*)  Et  80  il  y  a  aucan  qui  honteusement,  que  Diex  ne  Nostre-Oanie 
ne  veuiUent ,  s«  parte  de  bataiUe  ou  <le  beseigne  ordenn^ ,  il  s^a 
•Quspendua  de  la  compagnie  et  ne  pourra  porter  tel  habit,  et  li 
tournera  Tecu  en  la  noble  maisOn  ses  armet  et  son  timbre,  ce  dessus 

T.    2.  8 


•  \$aAni  dam  la  bone.  Des  rais ,  hdrauls  el  pMtiuiTaiiil. 
»  d*armes  ^taient  les  ex^uteurs  de  cette  justice ,  qu'ils 
»  exer^ient  en  proferant  coiitre  le  coupable  les  injures 
M  atroces  qn*il  8*6tait  attirees.  Des  pr^tres  apr^s  avoir  r^ 
»'cit^  les  vigiles  des  morts,  pronon^aient  sur  sa  t^te 
9  le  psaume  108,  qui  contient  plusieurs  imprecations  et 
A  maledictions  contre  les  traitres.  Trois  fois  le  h^raut- 
»  d'armes  demandait  le  nom  du  criipinel,  chaque  fois 
»  le  poursuivant-d*armes  le  nommait ,  et  le  heraut  disait 
2)  toujours  que  ce  n*etait  pas  le  nom  de  celui  qui  ^tait 
j»  devant  ses  yeux^  puisqu*il  ne  >oyait  devant  lui  qu*un 
x>  trattre  deloyal  et  foi  mentie ;  ensuite  prenant  des  mains 
D  du  mdme  poursuivant-d'armes  un  bassin  rempli  d'eau 
j>  chaude ,  il  le  jetait  avec  indignation  sur  la  t^te  de  cet 
»  inf&me  cheyalier,  pour  effacer  le  sacre  caract^re  con- 
ji  Kr6  par  Faccolade.  Le  coupable  degrade  de  la  sorte 
JO  etait  ensuite  tir^  en  bas  de  Techafaud  par  une  corde 
M  passde  sous  les  bras ,  et  mis  sur  une  claie  ou  civiere ,  cou- 
j»  vert  d'un  drap  mortuaire,  enfin  port^  ^  Teglise,  ou  Ton 
M  faisait  sur  lui  les  m^mes  prieres  et  les  memes  c^r^mo- 

x>  nies  que  pour  les  morts L'aspect  certain  de  la  mort 

j»  la  plus  terrible  ne  pouvait  rien  ofTrir  de  plus  effrayant, 
D  et  I'id^e  d'une  pareille  ignominie  6tait  capable  de  rete- , 
j»  nir  dans  le  devoir  TAme  la  plus  faible,  si  les  preceptes 
»  de  la  chevalerfe  ne  sufOsaient  pas  pour  lui  inspirer  de 
»  la  vertu.  Des  fautes  plus  leg^res  ,  mais  toutefois 
»  deshonorantcs  ,  excluarent  celui  qui  les  avait  commises 
JO  jlc.la  .table  des  autces  chevaliers;  s'il  osait  y  prendre 
D  place,  chacun  d*eux  ^tait  en  droit  de   venir  traneher 


(lessoua  sans  d^eflacier  ,  jusques  a  tant  que  il  feut  restitucz  par  le 
prince  «t  son  consell  (  Ordonn.  des  lois  deFr.,  t.  ii.  Apud  Saiiite- 
PaUye  ,  t.  i*'.  ,  p.  329. 


»  la  nappe  deront  Ini ,  il  ne  ponrait  pas  mime  se  pr^ 
B  seDter  h  oelle  des  umi4es  ^cajren  (  on  aspirans  ]  sans 
»  s'exposer  aa  mime  affront,  etc.  (*j.  n 

(*]  La  CnrDe-dt-Sainu-Pklija ,    Wm>    *ar   VincitDDS   ihcTalarte, 
t.  .1",   i6jf,  JO. 
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BE8  COMTES  DO  M5RCHE. 

Apris  avoir  compulse  avec  une  activite  infatigable  le» 
ndmbrettx  ^crirains  et  cfaronkjueurs ,  taot  imprimes  que 
manuscrits ,  qui  sont  k  ma  disposition ,  il  m'a  6(6  impos-* 
sible,  au  milieu  de  cette  profonde  nuit  des  si^cles,  de 
dissiper  les  t^n^bres  et  de  d6chirer  Tepais  voile,  qui 
d^robeut  k  notre  connaissance  T^poque  r6elle  ou  la  pro- 
vince du  Perche  fut  6rfg6e  en  comt6 ;  quant  a  F^poque 
pr6sum6e  de  cette  Erection ,  s'il  faut  en  croire  Ren6  Cour^ 
tin  (*)  ,  elle  pourrait  remonter  au  rfegne  de  Pepin-le-Bref , 
p6re  de  Charlemagne  ,  qui  monta  sur  le  tr6ne  en  750. 
€e  prince  ,  suivant  cet  historien ,  ayant  fait  de  grander 
conqu^tes  d6s  le  commencement  de  son  r^gne  ,  crea 
de  nouveaux  litres ,  pour  recompenser  le  zele  des  preux 
qui  Tavaient  si  puissamment  seconds  dans  ses  expeditions 
guerri^res.  Pour  gagner  de  plus  en  plus  leur  affection^ 
stimuler  leur  courage ,  et  les  attacher  plus  etroitement  k 
sa  pcrsonne  et  k  sa  cause ,  il  leur  distribua  des  terres ,  et 
leur  assigna  des  provinces  k  gouverner;  chacun  fut  r6* 
compens6  suivant  Fetendue  des  services  qu'il  avait  ren* 
dus ;  les  uns  furent  investis  de  leurs  gouvernemens  a 
titre  de  propriety  ^de  maniere  quails  pouvaient  les  trans- 
mettre  a  leurs  h^ritiers  comme  bien  patrimonial;  les  au- 
tres ,  et  ce  fut  le  plus  grand  nombre ,  n'obtinrent  ces 
charges  que- -d'une  maniere  r-estrictive ,  c'est-^-dire 
qu'ils  6taient  amovibles  et  re  vocables  a  la  volonte  da 
prince.  Au  reste ,  soit  que  cette  possession  fut  annate , 
k   vie  ou  h^reditaire,  les  grands   officiers  de  la  cou-* 

(*}  ReiT^  Courtin  ,  Ulst.  da  Perche.  tnanus.  Ut.   i.« 


1tw»%  Mdinatremeiil  ddeign^s  sotis  le  iioiii  de  ducd^^ 
j^our  les  proviocea  du  pcemier  ordre  ^  ei  de  comtes  » 
poar  celles  du  second  ordre,  exer$aient  dans  T^endne 
de  leur  territoire  respectif,  la  puis^anee  civile  et  mili- 
taire ,  conduisaient  k  la  guerre  leurs  Tassaux  on  arri^re- 
TassauXy  et  jugeaient  souyeraineaient  touies'  les  contes- 
tations qui  pouTaient  ^'^lever  dans  les  limites  de  leurs 
duch6s  ou  comt6s  ;  la.  plupart  des  comtes  enrent  dans 
la  suite  des  temps  des,  coadjjateurs  ou  lieutenans »  connus 
d'abord  sous  le  nom  de  yijcaires,  et  plus  tard  sous  celui 
de  Ticomtes  qui  leur  resta.  Nous  aurons|  occasion  de 
parler  quelquefois  de^  vicomtes  du  Percbe.  Les  dues  et 
comtes  furenjt  ijoyestis  dans  le  principe ,  du  .droit  de  d^ 
darer  et  de  faii:e  la  guerre  en  leur  nom :  privilege  dont 
II9  userent  largement.  lis  jpuissaient  egalement,  comme 
bn  Fa  dejk  vu.,  du  droit  r^gs^lien  de  faire  battre  mon- 
jaaie;  ces.  droits  exborbitans  ^^  sources,  de  tantde  malbeurs 
et  de  tapt  de  larmes  p(mr  les  populations  contem-^ 
]^oraines  \.  surtout  le.  premier  ^  leur  Garent  k  juste  titre  > 
mats  nou  sans  peine.  9  retires  dans  la  suite  ;  cependant 
DOS  comtcis  Rotrou  levaient  encore,  des  trojq^es  aux  ll.«f 
ia.«  et  13.«  si^cle. 

Rien  de  plus  incertain  ni  de^  pkis  embrouiH^  que- 
rorigine  des  premiers  comtes  ou  gouverneurs  du  Percbe ;- 
lies  rechercbes  les  plus  minutieuses  n*ont  pu  me  coiiduire^ 
k  decouvrir  rien  de  positif  sur  F^tablissement  de  ce& 
Bouverains  de  notre  antique  province ,  dont  le  premier, 
Albert  ou  Agombert,  remonte  aju  regne  de  Louis^le-D6- 
bonnaire  >.  qui  monta  sur  le  trbne  en  814,  Apr^s  cet  Albert , 
on  ne  trouye  cbe^.les.  chrpniqueurs  nulle,  trace  de  8es> 
8Uccesseurs  imm6diats  jusqu*^  Rotrou,  I.«'  du  nom^  qui 
florissait  en  955  9  sous  le  r^gne  de  Lotbaire ,  fils  de  Louis- 
d^Oatre^Mer ;  ce  qui  feit  une  lacane  de  plus  d*un  siMe.,' 

A  la  verjte  uptre  chroniqu^uic  9  Bar  •  des  -^  Boulius  ^  et 
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quel^ues  autres  iiieiFtfonn^s  par  Piganiol-de-la-Foi*ee  (*) , 
qui  ne  les  nomme  point ,    ne  laissent  pas  une   lacune 
aassi  considerable  entre  Albert  et  Rotrou  I.^',  puisqu*ils 
assignent  k  Tan  879  /  Texistence  d*an  Hery6  >  rev^tu  du 
litre  de  comte  ou   gouyernetir  du  Perche ,   qai  fonda  ^ 
disent«-ils ,  nnb  chapelle  en  rfaonncur  de  saint  Nicolas , 
dans  la  cathedrale  de  Chartres.  Get  Hery^^  suiyant  les 
monies ,  eut  pour   successeur  uu  Etienne    qui   fonda   h, 
son  tour  dans  la  m^me  ^glise ,  un  anniyersaire  dont  la 
retribution  flit  assignee  sur  la  seigneurie  de  Nonyilliers^ 
A  cet  Etienne  succoda  Rotrou  1.^^ ,  tige  de  la  dynastie  des 
Rotrou.  Cette  g^n^alogie  ,  quoique  denude   de  garantie$ 
sufBsantes  pour  lui  douner  un  caractere   d* authenticity 
qui  puisse  satisfaire  un  esprit  solide>  ne  me  paralt  ce-> 
pendant  pas  deyoir  Hre  m^pris^e  ,  puisqu'en  Tadoptant , 
tout  marche    dans   Fordre ,    s'enchatne    admirablement , 
et  fait  disparattre   toutes  les   difficult^s  qui   ont  arr^te 
Courtin  et  son  compatriote ,  Rry-de-la-Clergerie.  Ce  der- 
nier qui  ayait  pris  connaissance  de  cette  gen6alogie  dans 
le   manuscrit  autographe  de  Rar,   que  lui   commuuiqua 
M.  de  Catinaty  auquel  Vauteur  I'ayait  dedi^,  a  crii  de- 
yoir  la  rejeter   sous  un  pretexte  qui   me   semble    bien 
futile ;  car  on  lit  dans  Thistoire  de  Rry ,  page  138 ,  qu*ayant 
consults  M.  Laine ,  prieur  de  Mondouville ,  qui  s'occu- 
pait  alors  de  recberches  sur  le  pays  Cbartrain ,  au  sujet 
des    fondations    d'Herye   et   d'Etienne,  dans  Teglise   de 
Ghai^tnes ,  sur  la  reponse  de  celui-ci ,  qui  afBrmait   n'a- 
yoir  trouv6  aucun  litre  Ji  ce  relatifs,  M.  Rry  conclut  de 
suite  qu'il  fallait  rejeter ,  comme  apocryphes-,  et  denuces 
de  fondemenlt,  ies  assertions  de  Rar  et  de  ses  partisans  ^ 


mm    ■■■III      I      I       ■      I       .        — — aw— » 


{*)  ^iganiM-die-la-roicc,  i.  5* 
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fm  cependanly  detaient  avoir  eu  ie%  motifs  et  de%  rat*- 
8oas»  pour  adopter  la  g^n^alogie  en  question^  qui  certe^ 
ii*6tait  pas  de  leur  ibventioo ;  d*un  autre  c6t6 ,  M.  Laina 
et  le  docte  RouBlard  ,    egalement  invoqu6s    par    Bry  ^ 
ne  sont  pas  une  autoritd  plus  irrefragable  que  celle  de 
Bar   et  des  antres  qui  partageaient  son  avis;  car  de  ce 
que  les  deux  premiers ,  et  RouUiard  surtout ,  dont  la  (a- 
meuse  Parl^enie  fourmdille  de  pueeflites  et  de  r^cits  inad- 
missibles  ^  n'ont  pu  defsouvrir  les  titres  des  fondationsk 
susdites ,  ii  ne   s*en  suit  nuUemenl  q^e^  ces  fondations. 
n*aient  pas  eu  lieu.  £st-il  surprenant  d'ailleurs ,  apr^s 
Tincendie    de   la   cath^drale  de  Chartres  ,..ea  962^  par 
Richard. !.«' ,  diic  de  Normandte^et  celui  du  7:  septembre 
1020,  sons  Vepiscopat  de  Fulbert^.  que  cette  chapelle  et 
eette  fondation  aient  disparu  ayec   leurs  titres.  constitu- 
tifs?  Les   raisons  all^guees  par  Br;  ne  aont  done  rieni< 
moins  que  p^remptoires ,  et  n!infirment.  en  aucune  ma- 
niere  les  assertions  de  Bar.. 

Bry  d*ailleurs ,  qui  par  un  amour  mat  enteikdu  pour 
son  pays  natal ,  aurait  ardemment  d^sir^  donner  les 
Talvas ,  seigneurs  du  Bell^mois ,  comme  principale  souche 
de  la  familie  des  Rotrou ,  comtes*  du  Perche ,  ne  pent 
s*emp^cher>  entratne  par  la  force  de  la  Y6rit6y  de  pen- 
cher  un  pen  pour  ie  sentiment  quHl  pretend  combattro ; 
car  il  dit  a  la  page  136  »  en  parlant  des  Rotrou  comme 
pouyant  ^tre  issus  des  Bell^me  r  <r  II  faut »  pour  ce  faire  ^. 
»  que  le  p^re  dudit  Geoffroy  II  (  comte  du  Perche  ) , 
»  soil  Guarin-de-Damfront ,  etc*...  dont  fUanmoins  Td- 
»  claircissemenl  n^esU  fosicntier ,  et  ay  veu  dans  les  tiltres 
»  de  Saint-Pere-en-ValWe  (  Saint-Pierre-de-Gharlres  ) ,. 
»  plusieurs  choses  qui  m'en  donnent  du  doute ,  d'au- 
x>.  tant  qu'en  Facte  de  donation  de  G^iers.  (  m^tairie  ] » 
))  par  Ledgarde,  v«fve  de  Thibaut-le-Tricheur,  du  mois  de 
»  fevrier  de   Tan  2.4  du.  regne  du  roi  Lothaire  (  ce  qjm 


D  revlent  h  Tan  963  ) ,  il  y  a  an  seiBp  d'lm  Geoffiroy , 
n  vicomte ,  et  un  de  Rotrou,  sans  specifier  autre  chose... 
j>  Et  un  peu  plus  bas »  m6me  page ,  par  an  autre  titre , 
»  se  void  qu*au  mftme  temps ,  il  y.  a  une  vicomtesse  du- 

»  dit  Cbasteaudun ,  nomm^e  Hildegarde de  laquelle 

x>  on  pent  Traisemblablement  pr^sumer  que  soit  issu  ce 
»  Geoffrey  dont  nous  parlous.  » 

Les  choses  6tant  ainsi ,  tout  bien  pes6  et  bien  examine  ^ 
j'adopterai  de  pr^ferepce  Topinion  de  Bar  et  de  ses  adhe- 
rens 9  comme  ^tant  la  seule  admissible  et  la  seule  v^rita^ 
Jble,  si  tant  estqu'on  puisse  se  flatter  d'arriyer  k  la  y^rit^. 
Conjecture  pour  conjecture,  ee  sentiment  pr^sente  autant 
de  garanties  qu'on  pent  en  d^sirer  dans  une  maticre  aussi 
obscure;  tandis  qu*en  suiyant  I'autre,  on  marche  dans 
les  tiqebres  sans  le  moindre  espoir  d'arriyer  h  un  resul-- 
t^t  satisfaisant  9  ni  d*aperceyoir  la  moindre  lueur  qui 
puisne  diriger  yos  pas  pendant  un  laps  de  prds  d*un 
siecle  et  demi ,  c'est-k-dire  jusqu'k  Geoffrey  II ,  dont  on 
II 3  peut  encore  raisonnablement  expliquer  Torigine  ni 
celie  du  nom  de  Rptrou ,  qu'aucun  des  Talyas  n'a  jamais 
porte ,  tandis  qu'eUe  eat  clairement  dimontrto  dans  le 
sentiment  que  j*adopte. 

AlLBERT  QU  AgOMBEET,  I«'  COMTE  OU  GOCYBRREUE  DU  PBRCHB. 

(  816  i  836.  ] 

Le  premier  des  comtes  ou  gouyemeurs  du  Perche  dont 
les  chroniques  fassent  mention ,  est  Albert  ou  Agombert; 
son  origine  et  sa  famille  nous  sent  inconnus ;  il  ^tait 
contemporain  de  Louis-le-D6bonnaire.  Nous  n'ayons  sur 
son  compte  que  le  peu  de  renseignemens  qui  yont  suivre , 
et  que  nous  fournissent  1q  ehroniqueur  Aimoni  et  Tau- 
teur  anonyme  de  Louis-le-Debonoaire  >  cites  tous   deux 


)^r  CQUTtiiu.Uniles i^s  de ce  monarqiie  i  iiommi  Lothaire » 
prince  ambitieux  et  d^natur^  >  voulant  ra^ir  k  son   pire 
qui ,  fiuiyant  notre  historieB ,  s'occupait  plus  k  la  pate- ' 
n6ire  qu'aux  armes  (1) »  la  couronne  dltalie^  leva  contre . 
li^i  en  834,  Fetendard  de  la  rebellion.    Soil   par   pro- 
messes ,  soUicitations  ou  m^contentement  des  grands  con- 
tre le  monarque,  une  partie  d*entre  eax  abandonna  ses 
drapeaux  poor  suivre  les  banni^es  da  rebelle;  le  comte 
du  Perche  se  trouvait  dans  les  rangs.  Agombertus  come9 
Pertensis  (2).  Une  ^pid^mie  qui  fut  regard^e  comme  ua, 
ch&timent  du  ciel ,  s'^tant  r^pandue  dans  Tarm^e  des  re-- 
beDesy  enleva  an  grand   nombre  des  criminels  supp(itt&. 
de   Lothaire ,    entr'autres   plusieurs   gentilshommes    d<^ 
sign^s  simplement  par  leurs  noms,  sans  specifier  leiirs 
titres,   tels  que   Mainfroy,   Hugues,   Lambert,   et  enfin 
Albert,  qualifie  comte  du  Perche,  Ed  tempestate  quanta 
lues  mortalis  poptUum  y  qui  Lotharium  secutus  est  ^  invaaerit 
miserabile  dictu  :  in  brevi  enim^   id  est  d   Kalendis  sep- 
tembris  usque  ad  missam  sancti  Martini,  hi  vitd  exces-- 
serunt. ........  Albertus  comes  Pertensis.  C'est  un  r6cit 

lamentable  9  de  redire  quelle  effrayante  contagion  se  re- 
pandit  dans  Tarm^e  des  partisans  de  Lothaire  :  car  dans 
un  bien  court  espace  de  temps,  c'est-a-dire  depuis  les 
calendes  de  septembre  (I.*'  septembre)  jusqu'a  la  messe 
(Cfete)  de  saint  Martin  (11  novembre),  on  vit  sortir  de 
ce  monde  (  apr^s  une  longue  Enumeration  de  prElats, 
afobes,  grands  -  officiers )  ,  Albert  comte  du  Perche.  Et 
pour  donner  une  id^e  de  Fimportance  de  ces  differens 
personnages ,    Fauteur   anonyme  ajoute   que  leur  mort 


(i)  Rene-Gourtin ,   histoire  da   Percjie,  liv.  !.•'. 
(2)  Aim.  lib.  5.  de  gebtis  Fraacor.  Cap.  i6.  ApudR.  CoarliD,  manus*^ 
lib.  I." 
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pjeiva  la  FrJBknce  de  son  plus  solide  appui ,  et  la  rend  it 
auMi  faible^qu'iin  corps  d^poaryu  de  nerfs  z  hi  enim 
erani  quorum  dec^ssu  dicebatur  Francia ,  nobilitate  orbata , 
fitrtUudine  qu(m  nervis  succisis  enervaiaf  his  obeuntibus 
anmUata  (i).  C'est  done  h  Taa  ^4  qu'il  faut  assigner  la 
mort  d* Albert  ou  d*Agombert. 

HEHTEy  U.«  COMTE  OU  GOUTEBlfBUa  DU  PBBCHB. 

( 879 ). 

Comme  k  cette  6poque  Tautorit^  des  €omtes  etait  g^- 
tieralement  limitce  suivant  le  bon  plaisir  des  rois  [pro^ 
hoc  nullus  irascatur  si  eumdem  comitatum  alteri  cui  nobis 
pJacuerit  dederimusquam  illi  qui  hactenus  possedit  J  (2),  di- 
sait  Charles-le-Chauve  ,  aussi  h'est-il  pas  facile  d'etablir 
line  filiation  certaine  pendant  le  regne  de  ces  empereurs- 
rois.  Nous  ignorons  done  si  cet  Herve ,  successeur  d' Al- 
bert etait  son  fils,  ou  simplement  un  autre  gouverneur 
mis  k  sa  place  de  son  .vivant  ou  par  suite  de  son  de- 
ces.  Cependant  comme]  Fheredit^  des  places  commenga 
au  milieu  du  IX«  siecle  sous  le  regne  du  m^me  mo- 
narque,  dont  les  embarras  et  la  faiblesse  de  caractere 
ehhardit  les  dues,  comtes  et  autres  officiers  subalternes, 
k  s'emparer  des'  provinces  dont  ils  n'etaient  que  simples 
magistrats,  pour  se  les  approprier  et  les  rendre  hc^6- 
ditaires  dans  leurs  families,  on  pourrait  conjecturer , 
qu*entraine  par  la  seduction  et  Texemple  de  ses  con- 
temporains  ,  et  surtout  par  Fambition  si  naturclle  a 
rhomme  en  pareille  circonstance ,  Herv6  aurait  pu  s'ap- 


(i)  Vita  Ludov.    pii  iricerli  aucloris  qui  inter    xii  Coetaneos  numc 
ratur.  A  pud  (jonrlim.    Loco   citato. 
(*j)  Apud  Rene  Couitio. 


proprier  sa  proyince  et  la  transmettre  comme  h6ritag« 
k  ses  enfans;  ce  qui  n*est  toutefois  qu'une  simple  sap«« 
position  qae  n'appuie  aucane  garantie;  tout  ce  que  nons 
Savons  de  lui  c'est  qu'il  fonda  dans  F^glise  Notre-Bame 
de  Chartres ,  une  chapelle  en  Vbonneur  de  saint  Nicolas , 
^v6que  de  Myre.  Sa  famille  et  Tepoque  de  sa  mort ,  res- 
teront  ^ternellement  sons  les  voiles  de  Foubli  qui  leg 
couvre. 

ETIENNEy  HI.*  COHTE  OU  GOUYEENEUR  DU  PBRGHB. 

La  st^rilit^  de  Thistoire  nous  laisse  an  sujet  dTtienne 
dans  la  m^me  obscurity  que  pour  son  pr6d6cesseur ;  k 
quelle  ^poque?  a  quel  titre  lui  succ6da-t-il?  on  Vignore. 
Bar,  nous  apprend  seulement  quil  imita  la  pi^t^  de 
Uerv6,  en  fondant  a  son  tour  dans  la  m^me  catb6- 
drale  de  Chartres  ,  un  anniversaire  pour  le  repos  de& 
Ames  de  ses  parens  ainsi  que  pour  la  sienne^  et  qu*il 
assigna  la  retribution  de  cette  fondation  sur  la  terre  et 
seigneurie  de  Nonvilliers  (  canton  de  Thiron  ].  Comme 
on  verra  par  la  suite  tons  les  descendans  de  la  maison 
de  Rotrou ,  imiter  Texemple  de  cet  Etienne ,  en  augmentani 
les  fondations  de  leurs  p^res,  et  en  faire  de  nouveUes> 
il  ne  serait  pas  impossible ,  que  ces  deux  seigneurs  fus- 
sent  les  ascendans  de  la  famille  Rotrou.  L'annee  de  la 
mort  d*£tienne  est  aussi  inconnue  que  sa  naissance  et 
a  famille. 


rrr-         COMTES  HfilU&DITAmES  DU  PERGHE. 


Sonvent  ma  muse  arentarUre 
R^Tant  de  souvenirs  lointaios^ 
Ceignit  la  cull-asse  guerri^re. 
£t  Tecbarpe  des  paladins. 

Vict.  Hiroo«L 


XAISOH    DSS   llOTa0US9    COBITEB  BU    ^EftCHIS    BT  TliCO][TEl$  Dl» 

CHATBAUDUIf. 


ROTROU   I«. 

(955  k  987.) 

LMllastre  maison  des  Rotrou,  qui  gouverna  areo  taut 
de  gloire  notre  antique  province ,  remonte  au  moins  au 
regne  de  Lothaire,  roi  de  France,  fils  et  successeur  de 
L  uis  IV  dil  d'Outre-Mer;  malgre  le  silence  des  cliro- 
niques  sur  sonorigine  precise ,  je  n'hesite  nuUement  a 


ctolre  (j|li*eile  jonlMiit  dte  c^tte  ^ptMjad  d'ane  asses 
l^nde  importance.  Le  premier  de  cette  famiUe  goa-> 
vemait  le  Perche  d^s  Fan  955.  Quoique  d^poarvu  de 
litres  sufBsans  poar  baser  une  opinion  solide ,  le  nom 
d*Etienne  donn6  k  plusieurs  pntn^s  de  cette  matson, 
comme  on  le  Tterra  par  la  suite »  me  porte  k  croire 
que  Rotrou  L*'  pouTsdt  6tre  fils  et  successeur  d'Etienne^ 
notre  III.«  comte. 

Quoique  la  curiosity  soit  loin  d*£tre  satisfaite ,  puisque 
nous  ignorons  quelle  contrte  de  la  France  fut  le  ber- 
ceau  de  cette  famille,  et  que  les  autres  details  indis- 
pensables  pour  bien  la  connaltre  et  en  parler  perti- 
nemment ,  ne  soient  consign^s  dans  aucun  historien  » 
cependant  k  la  lueur  du  flambeau  de  Fbistoire^  quoique 
bien  faible  encore ,  nous  commen^ons  k  d^couvrir  a 
travers  la  profonde  nuit  des  siecles  quelques  particula- 
rit6s  9  quelques  faits  isoled  sur  le  compte  de  Rotrou ,  L«* 
du  nom ,  qui  procurent  k  rantiquaire  et  au  veritable 
ami  de  sa  patrie  un  plaisir  infini. 

L'historien  Dupleix  rapporte^  dans  son  histoire  de 
France ,  que  parmi  les  plus  puissans  seigneurs  de  la 
eour  du  roi  Lothaire »  figurait  en  955  un  Rotrou ,  comte 
du  Perche  et  de  Bell^me  (1).  La  guerre  ayant  6clat6 
entre  le  roi  de  France  et  Ridiard,  !.«'  du  nom,  duo 
de  Normandie ,  Rotrou ,  pour  aider  Lothaire ,  r6unit  ses 
forces  k  celles  du  comte  de  Flandre  et  de  Thibault,  dit 
le  Trtcheur,  comte  de  Chartres  et  de  Blois  (3).  lis  en- 


(i)Dupleix,  page  487,  eiU  par  Ren^-Gonrtin,  b'ttt.   du  Perches 
IW.  I.*'  manus6«  55* 

(a)  Chron.  Neiut.  pag.  4o* 
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Irtrent  en  NMmaiulie  a  la  t^te  ito  eiiiq|«ia'tifo  ttiiUe 
bommesy'  et  s'eiupaF^reBt  d'Evreol ; .  Thyiaall  ^  fier  do 
ce  succiSy  Tint  camper  entre  Rouen  et  la  for^t  de  Rou^ 
yray;  mais  Richard  qui  le$  attendait^  ayant  pass^  la 
Seine  y  tomba  sur  eux  et  led  ecrada  en  aue  seide  niiit; 
il  poursuivit  Thibault  V^e  dans  lea  reins  jusques  dam 
la  ville  de  Chartires »  qu'il  r^duisit  en  partie  en  cen^ 
dres  (1). 

Irritis  de  tant  de  revers,  les  vaincus-  divores  de  la 

T 

soif  de  la  vengeance ,  ne  se  tinrent  pas  pour  battus ;  \xm 
seconde  coalition  ne  tarda  pas  h  se  former  :  Lothaire  se 
tigua  de  nouveau  contre  Richard ,  avec  les  comtes  de 
Flandres ,  de  Chartres ,  du  Perche  et  de  Rell6me«  Rotrou 
(qui,  comme  je  Tai  vu  dans  une  chronique,  tenait,  du 
comte  de  Chartres,  Nogent  et  son  territoire )  ,  seconda 
Thibault  avec  une  ardeur  incroyable;  il  porta  la  desola- 
tion et  le  ravage  sur  les  terres  de  Normandie  qui  avoi- 
sinent  la  partie  occidentale  et .  septentrionale  du  Perche. 
Voici  en  quels  termes  s'expriment  k  ce  sujet  les  vieilles 
chroniques  Normandes,  citees  par  notre  histonen  Bry.  a  Si 
»  regarda  que  pour  souffrir  et  ob6ir  il  n'avait  point  de 
»  paix ,  si  ordonna  ( Richard  L«' )  ses  gens  par  telle  ma-» 
»  ni^re,  que  ceulx  du  pays  d'Aulge.,  pour  hutct  mois,  d^^ 
»  fen()issent  sa  terre  contre  Roti*ou,  comte  du  Perehe  et 
»  de  Bell^me ,  qui  lui  faisait  guerre  par  devers  le  pays  de 
»  S^ez  (2).  D  Rene  Courtin  r^conte  les  m^mes  faits  en 
ces  termes  :  cr  Richard,  due  de  Normandie,  en  guerre 
A  avec  ses  voisins    par  I'intelligence  du  roi   Lothaire , 


(i)  R«ne  Courtin,  maniis.  cite* 
[a)  Bry,pag.  aS. 


4»9ii  fieivorisait  TUbault,  comte  de  Chartrei,  ennenit 
»  capital  de  Richard,  ordonna  aux  habitans  et  Yoisitifi 
t  du  pay^  d' Auge ,  de  ^ *armer  pour  emp^cher  Rotrou 
»  de  p^n^trer  daos  ses  terres,  tu  qu*il  6tait  du  parti  dei 
»  eunemis;  que  ce  Rotrou  etait  comte  du  Perche  ^t  d« 
^  BeU^me  (1).  »  ' 

Pendant  cette  lutte  sanglante  et  acharn6e  qui  eut  lieu 
«n  9689  les  peuples  du  Maine  et  de  VAnjou  press^rent 
'vivement  la  Normandie  du  c6t6  du  Passais  et  de  FAlen- 
fonnaiSy  tandis  que  les  Percherons  agissaient  du  c6ih 
de  S^ez  et  de  la  Marche,  dont  Tantique  bourg  de  Mou- 
liA&  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  :  c'est  ce  que 
nous  apprend  le  Tieux  po^te  Wace  dans  son  roma^n 
du  Rqu. 

£(  grand  envie  en  ot  (de  Richard  L*'J  Thibault  li  cnesf  de  Bloii 
Geodroy  li  cueas  (2)  d^Anjou ,  s^y  fit  gUerre  en  Passait*  ^ 
Cil  (3)du  Maine,  souvent  Boberent  Alenchonnois. 
Botrou  li  cuens  du  Perche ,  et  cil  du  Bell^mois , 
Contre  eux  mit  Richard  ceux  d^Aulge  et  de  TExmois* 

Le  m6me  Rotrou  I^^y  ainsi  que  le  mentionnaient  des 
litres  de  Tabbaye  de  Saint-P^re-de-Chartres ,  cites  par 
Courtin  et  surtout  par  Bry  (4) ,  qui  en  avait  pris  com- 
munication,  assista  comme  temoin  a  la  donation  que  fit 
Ledgarde,  veuVe  de  Thibault-le-Tricheur,  de  la  terre  de 
Gesiers  a  Tabbaye  susdite.  La  charte  confirmative  de  ce 


(t)  Reoe-Courtin ,  manus.  liv.  I***^ 
(u)  Cueos  signifie  comte* 

(3)  Cil  pour  ceux, 

(4)  Bry,  pag.  28. 


don  f  stgn^e ,  par  Rotrou  et  im  Qeoffi'oy*,  vieomte »  {lofia 
la  date  de  la  24.®  annte  da  regne  de  Lotkaire*  JR«|^ 
nante  Lothario  rege  anno  M,  qui  correspond  k  Tan  978 
de  Dotre  dre. 

Rotrou ,  conime  ses  associ^s ,  ajrant  succombi  dans  la 
hitte  contre  rintrSpide  et  puissant  Richard ,  fut  d^pouille 
par  le  vainqueur  de  sa  seigneurie  d^  fiell6nle»  dont  il 
gratifia  Yyes  ,  en  reconnaissance  du  service  qu'il  Ini 
avait  autrefois  rendu  lors  de  sa  detention  k  Laon.  La 
seigneurie  de  Bell^me  faisait  trds-^probablement  d^s  cette 
^poque,  un  fief  s6par6  du  comtd  du  Perche  pr^premeut 
dity  et  dependant  de  I'HyesmoiSy  in  pago  oximense.*..^. 
ecclesia  nobilUer  cedificata  in  viUa  qwB  nuncufatur  d  cir-* 
cummanentihUs  Yetus-Belliimo.  Yves  de  Creil  qui  s'etait 
r^fiigi^  k  la  cour  de  Richard,  dont  il  avail  d^jli  re^u 
rAlenconnois  et  qiielqUes '  autres  terres ,  entra  done  en 
968  ou  969  en  posfsession  de  la  ville  de  Bell^me  et  de 
son  territoire ,  au  prejudice  de  Rotrou ,  qui ,  pa^r  cette 
sequestration  se  vit  redult  a  son  comt^  du  Perche ,  con-* 
tenant  toutes  les  terres  situees  au-dela  de  THuisne  ^  et 
born^es  au  nord ,  k  Touest  et  au  midi  par  la  Sarthe , 
TAvre  et  le  Loir,  et  cessa  d^s-lors^  lui  et  sa  posteriid» 
de  porter  le  titre  de  seigneur  de  Bell^mey  jusqu'en 
1114  9  ou  Beli^me  rejitra  dans  la  possession  de  ses  anciensi 
maltres  ,  sous  Rotrou  III ,  qui  aU  titre  de  comte  du 
Perche ,  ajouta  celui  de  seigneur  de  BeU^me.  Corner  Per. 
iicensis  et  t>ominus  Bellismensis, 

.  Je  n" ai  pu  d^couvrir  aucun  autre  detail  sur  ce  premier 
Rotrou  dont  Vhistoire  fasse  mention;  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  ne  se  r^concilia  pas  avant  sa  mort  avec 
le  due  Richard  L^',  de  Normaudie^  z616  protecteur  et 
allie  des  Capets,  qui  aspiraieni alors  au  tr6ne  de  France, 
ou  ils  arriverent  par  le  credit  ie  ce  4vic,  en  987.  La 
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is'tiUe  Ae  wAre  %9U)xtt  tmm  paratt  iiii  sttt  garant  de 
eette  assertion »  yu  lies  violents  d£m£16s  da  suceessenr 
de  Rotr(m>  atec  la  ndureOe  dynastie  royale  m'il  re-> 
ftisait  de  reconnaltre.  Ralroii  !.«'  d6c6da  dans  Fespace  i0 
temps  <(iii  s*^coiiIa  eiitre  16S  ann^es  978  it  987 ,  ou  aoas 
lai  Toyoiis  pour  suocessear ,  Creoffroy  oa  Godefroy ,  !»*' 
du  nom.  Le  lieu  de  sa  mort  et  dt  sa  sepulture  no  nom 
«sl  pas  €ennu> 

GEOFFftOY, 

fe«BHI]^a  BIJ    m>M  >  aNQUliHB    GOMtA  DO   ttaCHB   Bt 
MUXliKB  DB   LA   FAJHLU   BOTBOU* 

« 

•RotfoUy  I*^  dtt  nem,  eut  poar  saccesiseid^  isH  ^oBltA 
fki  Perehe  Geofl&roy,  soa  flls,  aussi  premier  de  ce  Domi 
U  est  d6sigii6  par  Sigdiert  et  messieors  de  Saiate^Marthe  ^ 
SOBS  te  liite  de  comte  de  Mortagae ,  el  par  Hugaes  de 
Cler«s>  sous  celai  de  comte  de  Corboa>  k  cause  deran<» 
cieane  yiUe  de  ce  aom.,  ou  se  firappait  la  moaaaie  dtt 
|»ay8.  Gette  deraitre  qualiJSicatioa  fat  tOujonrs  coaserrte 
h  sea  successeurs  par  Orderic^ Vital,  qui  ae  dteigaa 
jamais  les  comtes  du  Perehe  que  sous  le  aom  de  comtea 
de  Corbm^f  <m  de  Gorboaaais^  II  ipousa  Mttiseade»  fllle 
de  Hugaes »  Ticomte  de  Chiteaudua  et  d^Hildegarde  de 
Bell^me^  ^saeur  ut6ria#  d* Albert ,  foadateur  du  prieurd 
de  name*-Marie,  el  sceur  de  p6re  et  de  m^re,  de  Hugues- 
de-Gh&teaudua  9  Archev^qu^  de  TouWi  et  eafia,  taate 
d'Araoulty  fils  d* Albert  ^  qui  aucc^da  k  Hugues,  sou  oacbi 
paterael ,  sur  le  si^ge  mitropolitaia  de  Tours. 


m^  11*  ^ 

Geoffrey »  quoiqae  4l6|»ps:i^|16  ^  I^  .stigoeiurie  de  Bel- 
Mme  par  suite  des  daff6re{ul6  de  60i|  p^re  s^yec  }e  due 
de  Nofmandie,  se  croyait  D^aiimoins  encore  ^^et  pais- 
saoi  pour  resiBter  k  son  tour  aux  pr^aCiims  da  ni^me 
Ricjpard,  en  se  lig;uant  ^vec  le  eomte  da  Maioey  pour 
refuser  Tobeissance  et  Thoipmage  k  Hug[ues-Capet  et  k 
^0^  filSi  qui^  au  d^jLriin^iit  de  k  dyiia8(ie,de  Charlemagne 
s'etaient  rendus  mattres  du  tr6ne  de  France  eu  997,  aides| 
de  Vinfluence  et  du  credit  immense  dont  jouissait  parmi 
ses  pairs  le  susdit  due  (Je  Normandie.  Voici  comment 
s'exprime  au  sujet  de  cette  guerre,  la  chronique  de 
Hugues-de-Fleury ,  >)u  de  Clercs ,  que  je  traduis  littira- 
lement  du  latin. 

• 
<r  Lorsqu*il  plut  k  Dieu  d*61eyer  k  la  dignity  royale 

h  Robert,  flls  du  due  de  France,  Geoffroy-Grisegonnelle, 
j>  a  la  t^te  de  trois  mille  hommes-d*armes,  ^tait  au  ser- 
D  yice  de  Robert,  son  Seigneur  et  son  roi....  Dayid  ( ou 
^  phit6t  Hfigtt08 ) ,  «09ite  des  Maneeaui^  et  le  pomte  de 
»  Copbon ,  pefasereai  i^vec  m^pris  de  recevoir  leurs^  fie& 
D  da  susdit  roi,  assarant  bautemeot  qu'ils  ne  pourraient 
B  jamais  ea  wcupe  mani^Fe  se  soumettre  k  Ia  raee  des 
»  Bourguignanii.  Instruit  de  cette  orgueilleuse  resistance »' 
ji  doqt  lea  suitesi  et  rei:eniple  d^vaient  considerablement 
»  dilBinaer  ses  etats,  le  roi,  apres  en  avoir  d^lib^re 
9  avec  le  comte  Qeoflroy-Grisegonnelle  et  les  premier^. 
»  personnages  da  son  royaume,  jQxa  le  jour  et  Tepoque 
»  ou  il  devait  foire  le  siege  du  cbftteau  de  Mortagne. 
»  Inform^  de  farrivto  des  troupes  royales  deyant  cetle 
»  place,  Geoffroy  part  k  1* instant  de  Yenddme,  ou  ses 
j^  troupes  et^ient  en  garnison;  arrive  k  Mortagne,  iV 
^  fait  donner  Tassaut  a  la  forteresse  dont  il  se  rendit 
Jt  mattrot  et  flt  prisonniers  Geoffroy ,  comte  de  cette  ville,-' 
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h'sivet  la  garhison  compos6e  de  gens  determines »  et  les 
i-  livra  ail  roi,  son  seigneur  {i).  » 

Hagdes^'de^FIetiry ,  assure  avoir  puis^  ce  document  dani^ 
les  archives  du  Saint-S6pulchre  de  Loches  (2).  Sigebert, 
dans  sa  chronique,  page  151 ,  pretend  que  le  roi  Robert 
assfsta  en  personne  au  sr§ge  de  Mortagne;  voici  comme 
il  s'exprime :  <r  Geoffroy,  comte  du  Perche  et  David  (ou 
«>  plut6t  Hugiies) ,  comte  du  Maine ,  se  tr6uv^t  en  6tat  de 
»  rebellion  "contre  Robert  >  roi  des  Fransai^,  le  susdit 
x>  roi  y  aide  de  Geoffroy-Grisegonnelle ,  assi^gea  le  cMte^u 
#  de  Mortagne  et  s*en  rendit  maitre  {^).  » 


•tab 


(i)  Cum  Dens  Volnit  s^blimal-^  R^bertam  Filium  dacis  (Francoram  )} 
fik  regem,  Gaufridils-Gruagonella   cam   tribos   millibua   armatorunl^ 

«erviebat  domino  suo  regi  Roberto David  conies  Cenomatiorum , 

^Bt  cornea  Gorbonenais  diedignabantiir  rtocipere  ifeticltiill  fvum  a  prtf* 
idicto  rege,  aaserentea  nuUo  mddo  ae  poaae  subjici  Burgandionim 
geOeri.  Audieua  autem  rex  eorum  auperblam ,  -et  yidens  regni  ani  noa 
Tpaxv^ttk  diminutionem ,  hablto  consilio  cum  Gaufrido  comite,  et  cam 
ptimatibus  regni ,  tempore  cotvstituto  et  die  denominato ,  decrevit  obai- 
deri,  munitioiieni  castrum  Moritaniafe,  comes  yero  Gaufridus-Grisago- 
iieUa  cognoscens  adventum  exercitas  regis ,  movens  castra  de  Vitodocino, 
'dansJAialtam  prxdicto  castro.  •••••  Ganfridum  comitem ,  et  oppidan  os 
•ftOB  rtiinuB  Umettles  cepit  et  domino  aao  regi  tradidit.  JBxirait  ifiiiw 
^awuUe  diiwrtation  manus,  i656» 

(a)  DSssertalion  manus.  i656» 

(3)  Postea  vero ,  cam  Gaufridaa  comea  Perticensia ,  et  Darid  (  tcI 
potius  bugo  primus),  comes  Cenomanensis  essent  rebelles  Roberto^ 
regi  Ftaneorum,  prtfdictus  rex^  Gaufrido-GrisagoneUa  ferente  sibi 
auxtliam,  obsedit  manitiobem'  ]ftORlTAKIi£  et  cepit.  Extrait  du 
jmSme  mamac^ 
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Lc  sujet  de  cette  guerre  qui  £tait  une  suite  de  la  maifr- 
Taise  intelligence  qui  r^gnait  depuis  long-temps  entre  la 
maison  Rotrou  et  le  due  Richard  l.^^'  et  ses  allies  ^ 
montre  assez  clairement  que  ce  si^ge  et  la  prise  de  la  ville 
et  du  chateau  de  Mortagne,  eurent  lieu  yers  le  commencement 
du  regne  de  Hugues-Capet ,  simultan6ment  avec  son  flls 
Robert/  qu'il  avail  associe  au  tr6ne,  de  son  yiyant,  pour 
mieux  lui  assurer  la  couronne.  Bry-de-la-Clergerie ,  pour 
infirmer  ces  passages  si  contraires  k  son  ^steme  de 
Touloir  faire  descendre  les  Rotrous  des  Talvas»  pr6tend 
dans  son  histoire,  page  28,  que  Grisegonnelle  (  comte 
d'Anjou )  mourut  Tannee  m6me  du  couronnement  de 
Hugues-Capet  et  de  Robert  son  61s ,  en  987;  mais  son 
assertion  est  entierement  d^pourvue  de  fondement,  puis- 
que,  suivantHugues-de-Fleury  et  Sigebert,  qui  ^crivaient 
peu  de  temps  apr^s  les  ^venemens  dont  ils  parlent,  le 
m^me  Geoffroy-Grisegonnelle  pr^ta  encore  son  appni  au 
roi  Robert  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Temper  cur 
Othon,  ainsi  que  dans,  ses  d^m^l^s  arec  Eudes,  comie 
de  ChartreSy  en  999.  A  Tappui  de  mon  assertion ,  je  ci- 
ferai  encore  la  chronique  d'Anjou ,  par  Conrdigue,  qui 
fixe  k  Fan  1010  la  mort  de  Grisegonnelle,  c'est-k-dire 
yingt-trois  ans  plus  tard  que  ne  Ta  pr^tendu  Bry.  Pour 
surabondance  de  preuyes,  j'ajouterai  ensuite  que  les  ser. 
yices  rendus  par  Grisegonnelle  au  roi  Robert,  fureut 
d*une  telle  importance,  selon  le  m^me  Sige))ert,  que  ce 
aionarque,  pour  Fen  r^compensef ,  le  rey^tit  de  la  charge 
de  grand  s6nechal  de  France  (qu*il  appelle  Majaritatem 
domus  Regim) ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs  au 
comt^  d'Anjou ;  c'est  m^me  en  cette  quality  (  comme 
nous  Tapprend  le  continuateur  de  Sigebert]  que  Henri, 
f}1s  aln6  d*Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  servit  k  table  le 
roi  Louis  YII,  le  jour  de  la  chandeleur  1170;  tout  cela 
est   trop  bien  particularise  pour  qu'il  soil  possible   de 
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vevoqtter  en  doute  ce  qui  est  rapporte  de  Geoffroy  I.*S 
comle  du  Perche  ou  de  Gorbon. 

U  est  inatile  de  repeter  ici  ce  que  nous  avons  dit  a 
rarticlc  Gorbon,  tome  l.«s  pages  203  et  201-,  oil  Ton 
Toit  que  pendant  le  cours  de  ses  d6bats  avee  le  roi 
Robert,  Geolfroy  se  vit  enlever  la  capitale,  ou  princi- 
pale  ville  de  son  conit6,  par  son  puissant  adversaire  qui» 
selon  quelques  auteurs,  acheva  Toeuvre  de  destruction 
commenc6e  par  les  Normands  pr^s  de  deux  si^cles  au- 
paravant.  Outre  la  perte  de  Gorbon  et  de  plusieurs  autres 
places,  comme  il  est  permis  de  le  conjecturer,  Geoffroy 
perdit  encore  durant  ces  longues  et  difesaslreuses  bos-^ 
I  ilitcs ,  sa  forteresse  du  cb&teau  de  Galardon  en  Beance », 
que  lui  ou  son  pere  tenaient  des  comtes  de  Ghartres*. 
L'epitre  105  du  c61ebre  Fulbert-de-Ghartres ,.  que  nous 
citerons  en  son  entier  a  Farticle  suivant,  mentionne  ce 
fait  en  ces  termes  dans  sa  lettre  au  roi  Robert,,  ou  it 
se  plaint  de  Geoffroy  II  ,  fils  et  successeur  de  celui 
dont    nous    parlons.    Refecit    enim   ante   natate^  Domini 

eastellum  de  Galardone  quod  otim  destruxistis or  II  a 

»  retabli  avant  no@l  ( Geoffroy  II )  le  cbMeau  de  Galar- 
JD  don,  que  tou^  avez  d6mantel6  jadis.  d  Geoffroy  h^ 
moumt  sans  se  reconcilier  avec  le  monarque.  Des  per- 
tes  aussi  considerables,  une  lutle  aussi  long -temps 
soutenue  contre  un  roi  puissant  et  redoutable ,  pen- 
vent  donner  une  idee  de  la  grandeur,,  de  l*autorit6 , 
des  ricbesses  et  de  FimporAance  dont  jouis)saient  les 
Rotrou  des  leur  origiae^  IL  m*est  impossible  de  pr6- 
ciser  V^poque  ou  mourut  Geoffroy  I.«^:,  je  serais  assez 
porte  k  croire  qa'il  mourut  ver^  Fan^.  1005 ,  date  qu*as* 
signe  Tauteur  de  rhistoire  des  grands  fiefs ,  qui.  prend 
mal  k  propos  un  Gueriu:  de  Bell^me  pour  ce  Geoffroy. 
Les  chroniques  gardent  le  silence  sur  les  enfans  de  ce 


comle »  donl  ils  ne  mevlioiiiieDl  qa'ua  seul ,  c'ent-inlircM 
Geoffroy,  1I«  du  noai»  q»i  bii  saccMa  immicUateiiieiit^ 
dans  ses  biensi  honneurs  et  qualit^s. 

GEOFFROY  II, 

SIXI£mB    GOKTE    DV    PBRCHE  ,    £T  VTROISIEIVE    DE  LA 

XAUpll.  nBS  KOTBOV. 

b  (^005  Ji  1040,) 

t 

Geofeoy  I.*^  eut  de  son  mariage  avec  M6Usende-de- 
Gfadteaudun ,  un  fils  qui  lui  succcda  dans  son  comik  du 
Perche  et  dans  ses  autres  seigneuries,  sous  le  nom  de 
GeoffFoy  II.  C'est  ce  tieoffroy  que  Rene  -  Courtin ,  Bry- 
de-la-Clergerie ,  ainsi  que  plusieurs  autres  chroniqueurs 
et  historiens  aussi  mal  inforiQ^s  ,  pretendent  ^tre  issu 
d'uh  Guerinrde-Bell6me ,  fils  de  Guillaupie  I,«',  d'ou  se- 
rait  venue ,  suivant  eux ,  la  famille  des  Rotrou :  pretention 
absurde  pour  plusieurs  raisons  que  je  dois  d^velopper ; 
la  premiere  est,  que  les  partisans  de  cette  opinion  ne 
p^uvent  fournir  aucune  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  e^ 
ne  s'appuient  que  sur  une  supposition  d6nu^e  de  fonde- 
mens;  la  seconde,  c'est  qu'un  pere  ne  pent  et  ne  doit 
transmettre  a  ses  enfans  que  son  propre  nom  :  en  con- 
sequence, aucun  m^mbre  de  la  famille  des  Talvas  n*ayant 
jamais  port^  les  noms  de  Rotrou  et  de  Geoffroy,  ils 
n*ont  pu  les  comniuniquer  h  celLe  des  comtes  du  Perche  ^ 
famille  k  l^quelle  ces  deux  noms  ^talent  particuliers  ,  et 
tenement  propres ,  surtout  celui  de  Rotrou ,  qu*elle  s'est 
(ait  gloire  de  le  donner  a  la  vill^  de  Nogent  et  au 
bourg  de  Monfort ,  pres  le  Mans ,  qui ,  depuis  plus  de 
Jiuit  sieclesjt  n-ont  cesse  de  le  porter,  et  sont  encore 


^^miti  sfkijolirdliai  sons  1b  ^t^mmvBAiion  ie  ii^g&iA  %t 
de  Menfort-le-Rotrou;  C'est  de  Rotroa ,  I.^**  du  nom  >  haul 
et  puissant  seigneur  du  Perche  etr  autres  domalneiB  do( 
jpays  Chartraitt  que  cetie  famiUe  tteut  son  nom ,  et  nul- 
lement  de  Guerin-de-^Belldme  qui  n'etait  que  leur  allid 
par  Hildegarde^-de-Bell^me  y  Spouse  de  Hugues^  vicoibtid 
de  CMteaudun ,  et  m^re  de  MeliseAde^  ToUi^  les  Rotroii » 
jusqu'a  I'homas,  comte'  du  Perche,  ont  aUemativement 
et  exclnsivement  portj6  les  noms  de  Rotrou  et  dje  GeoffiriDy ; 
et  depnis  ralliance  de  leur  niaisoA  avec  celle  de  ChMeau- 
dun  f  ils  donn^rent  a  teurs  puliies ,  seulement ,  le  nom 
de  Hugues,  qui  etait  partieulier  aux  ytcomtes  d^  Ch&- 
teaudun.  Quant  aux.  noms  d^Yv.es ,  Guillaume  y.  Gru^rln 
eu  Warin,  Foulquesy  Robert >,  etc.^^  propres  h  la  famille 
Talvas ,  jamais  aucua  Rotrou  ne  le9  porta  y  excepts ,  seu^ 
lement  Guillaimie^RolFOtt;^  6v^que  et  cotnte  de  €hAIons , 
dernier  irejeton  mHIe  de  cette  iUustre  famille ,  qui  succ^da 
e»  ligae-  colIat6itaIe  k  T&oiips-Rotrbu  ,  son  neveu ,  eii 
t^l7,  pr^s  de  trois,  ^ieclt^  depui^  Forigine  Qonnqe  de$ 
Rotrou.^ 

D*un  autre^  c6te,.  Ibl  niaison  Rotrou  jouissait  dans  ce$ 
temps  d'unie  importance  Wen  autre  que  celle  des  Talvas; 
car  nous  wyoo^le  chief  die  cettederniere  famille,  Yves  L", 
ne  prendre  dsiii^  Paete  de  fondation<  de  la  chapelle  de 
Notre-Dattie-du-YiQux-CIh^teau-de--Bell6me  ,  d'autre  titre 
que  celui"  d'Tyes^tout  simplement,  sans  y  ajouter  aucune 
qualification: :  ego  Tvo  in  nomine  Dei  y  etc.  f).  Ensuite, 
Guillaume  I.*',  sou  fits  et  successeur,  voulant  faire  pa- 
rade de  lout  Veclat  des.  grandeurs  et  de  la  puissance 
donjtjl  pouyait  s'enyironner ,  croyait  s*elever  a  Tapog^e  de 

(*)  Courtio,.  lieu  die.   ~'Bry. 'p.   34. 
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U  gloire,  eB  s^iiltitalant  (  dans  Vacte  de  fon^tion  d^ 
f  ^lise  de  Saint-Leonard ) :  giullauke  ,  seion eiir  db  la  pro- 
vince AB   BELL^MB.  —   EGO   6UILLBLHUS    BELLISMBH8I&  VRO-« 

TiNQiB  PBiNCiPATUH  6SBBNS  {t)\  principaute  dont  le»  li-r 
miles  ^taient  extr^mement  born^s,  Mais  quand  il  s*agit 
des  RotroUy  Geoffroy  II,  troisieme  comte  de  cette  mai- 
son,  nous  donne  dans  la  charte  de  fondation  de  Saint* 
Denis  i-  de  -  NogeQt ,  une  idee  de  la  puissance  et  de  1^ 
splendenr  de  sa  race ,  en  s*intitulant :  geoffbot  ,  tigoktb 

BE  CHATEAUDUN  9  CHETALIBB  AVSSI  FAMBtX  PAR  I4A  NOBLBSSB 
ET  |«'U<LUSTRATI01I(  DE  SA  FAIII1.LB  %  QUE  PAR  l'eCLAT  PB 
SBS  RICHESSES  TERRBSTRBS*  —  GaUFRIDUS  CASTRiPVIfENSIUM 
TICBCOWESy  MIIilTARI  BALTEO  AGCINCTVS  TASI  HOBILITATE  SU* 
PERBI    SANGUINIS  9    QUAM    TIRIBUS   StUNDANARUM   OPUSt   FAMO- 

sissiMus  (2)«  Rotrou  II  et  Geoffroy  III«  ses  fils  et  petit-flls , 

tisent  encore  des  m6mes  tennes  en  pariant  de.  lui  dans 

leurs  chartes  de  confirmation  des  m^mes  dons«  D'apr^s 

cet  expas6y  il  est  de  la  demiere  Evidence,  que  la  mai* 

$on  Rotrou  6tait  de  race  tr^s^ncienne »  et  surpassait  de 

beaucoup  en  importance ,  en  gloire  et  en  richesses ,  celle 

des  Talvas  «  de  -  Rell^me ,  dont  le  berceau    ne  remonte 

qu'a  Yves  I.*'^,  simple  seigneur  d^Alen^on  et  du  BelW-^ 

inois    qui    n^avait,   comme  on  Fa  vu,  d'autre  cbarge 

dans  le  principe  que  celle  dingenleur  en  chef  sous  Louis- 

d'Outre-Mer ,  et  qui  se  trouva  rev^tu    d*uue   partie  des 

depouilles  de  Rotrou  I.«',  comte  du  Perche  et  seigneur 

de  Belldme,  par  suite  des  d^m^I^s  de  ce  seigneur  avec 

ie  due  Richard  I.**^,  dit  Sam-Peur ,  ami  et  protecteur 

d'Yves-de-Creil.  J'ajouterai  encore,,  que  Gtterin-de-3ell6me 

"I-      •-  '      ■■■■II-      III       .1 iji       11     HI      II     I  ■^■^w— ——»——— ■wnwmaL 

(i)  Courtin*  Hid,  —    Bry.  4^* 

(3)  Courtip.  Hid,  —  Bry.  p,    i4o  ^t  \l(u 
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Qig.poiivait . 6fre le  pere  et  le  pr^^eesseur  de Geoffroy  II i 

«u  comte  dtt  Perche  et  au  yicomte  de  Ch&teaudan ,  puisqua. 

ce   Guerin.  qpi  »giia  la  cliarte  de  foadation  de  Tabbaya 

de  Lonlay,  Mtie  par  GaiUAimie  L«'  »  son    p^re,  6tait 

encore    existant   en  1026  »   6pdque  on  cette  abbaye  fat 

SoBdl&e;  tandis  que  Geoffroy  6tait  d^jk  comte  tlu  Pereha 

et  vicomte  de  Gb&teaudnn   d6s  loiig-temps  auparavaiit » 

eomme  on  Ta  yu  ci-dessus :  nouvelle  preuve  qiae  la  mai- 

8on  de  nos  comtes  ne  descend  point  de  celle  des  Talyas. 

On  objectera  pent-Mre  avec  Biy  -  de  -  la  -  Clergerie  y  que 

Geoffroy  II  n*6tait  pas  encore  comte  du  Perche  k  I'dpo- 

qne  dont  nons  parlons ,  puis  qu'il  ne  prend  dans  sa  charte 

que  la  qualiflcation  de  yicomte  de  Ch&teaudun  :  Ego  Gau^ 

fridus  Ca;Btrid%men$%um   viceeomes ;  k    cela   je   r^pondrai 

avec  Fauteur  de  la  dissertation  manuscrite  de  1656 ,  que 

s*iL  ne  prenait  que  le  titre  de  vicomte  de  Ch4teai|dun , 

sans  mentionner  celui  de    comte    de  ^Mortagpae  oq  da 

Perche  9   c'^tait  tr^s  -  probablement  par  pure   courtoisie 

pour  Eudes  j  son  suzerain  ^  comte  palatin  de  Blois ,  de 

ChartreSy  de  Brie   et   de  Champagne  ^   le  phis  puissant 

seigneur  de  France  y  dont  le  Dunois  et  Nogent  relevaient 

alors  y  et  en  presence  duquel  se  faisait  la  donation ;  au 

restCy  quel  que  fut  le  motif  qui  portAt  Geoffroy  II  a  cette 

omission ,  il  n'en  est  pas  moins  Trai  qu*on  ne  pent  en 

aucune  mani^re  lui  contester  le  titre  de  comte  du  Perche , 

pour   trois   raisons  principales :  la  premiere »  c'est  que 

si   Geoffroy  II  n'eftt  pas  joui  de  ce  titre ,  il  n'aurait  pa 

disposer ,   comme  il  le  fait  dans  sa  charte ,    en   faveur 

de  la  Maison-de-Saint-Denis »  de  la  for^t  du  Perche  qui , 

dans    ce  temps,  couvrait  encore  une  grande  partie  de  la 

province ,  au  rapport  du  chroniqueur  Aimoin-de-Fleury ; 

puisque  dans  sa   chronique  6crite  pea  d'ann^es  aupara- 

vant,  il  nous  donne  la  for6t  du  Perche   comme  la  plus 

grande  de  France :  SilvcB  muUw^  (  in  gallia  )  sed  eminen-^ 
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air  cmierii  Periieus.  C'est  ceptndant  oe  qiie  fait  Geoffiroy  r 
ear  il  dU  entpress^Mt  dMs  cetle  mtoe  charte  :  ^  Je 
f^serre  la  fov#l  d«  Perche  po«r  mcs  msage  particuHer  tt 
edm  da  momutece  de  SaiaI'Deiits.  »  Yoici  les  termes' 
de  la  charte  copiee  eiur  I'origiiKil ,  dans  les  archivea  de^ 
cetie  abbayer^  au  commencemeBi  du  I7.«  si^le :  PerHcum 
i?er»  $d  u$tim  meum  ei  ad  usum  fHono^lerti  sancH  Dumysi^ 
iiki  m  preprio  mea  retiMO ,  ut  qttmqut  ftterint  ad  tisum 
nMnarterii  necessaria ,  ex  eo  facianf  mmachi  (1) ;  la  sen 
eodftde  i<aisoir,  c'e^t  que  si  Geoffi*oy  n'eut  pas  ^iib  souTe^ 
rain  da  Pisrche »  Rotrou  II ,  son  fite ,  qui.  bii  soccMel 
ea€or«  tres-jeuile ,  consnne  B  le  dit  hii-4B6me ,  ejro  adfttio 
^ATis  ivTEafci'it'S  j>ro  eo  lueres  eonstitutuis  (2)  n'aurait 
pas  pris  le  litre  de  comto  de  Mortagne  oa  da  Perche, 
fUnis  la  eharte  de  confirmation  de»  dons  faits  par  son 
pere »  s'il  ne  Teat  r^ellement  ife^iY  de  lui  :  pourtant  il 
^-intiiale  comte  de  Mortagne ,  du  nom  de  la  capitals  de 
son  comte:  Ego  Rofrocm  comes  Mauritmice^Castrif  ^m 
Castridunensium  vicecomes ,  etc,  (8) ,  il  I'avait  dodc  re^u 
de  son  pere ,  Geoffroy  II »  autr ement  il  ne  Faurait  pasi 
pris ;  car  au  lien  d^augmenter  ses  domaines ,  apr^s  Tas-* 
passiaat  de  son  malheureux  p6re ,  les  nombreux  ennemis 
dont  il  etait  environne  auraient  plai6t  profite  de  sa  foi-t 
blesse  et  dc  son  jeune  age,  pour  le  depouiller  que  pour 
Tenrichir.  II  nous  donne  luir-m^me  une  id^e  de  sa  po-* 
^ition  critique  dans  sa  premiere  charte »  ou  il  s*exprime 
ftinsi :    Cum  inter  procellas  hujus^  cestuantis  pelagi  rnulU$ 


(i)  Rene  Coiirtin.    hist,    du   Perche.    manusi.  —  Bry.    idem, 

(2)  Les  memes, 

(3)  Comiin.  lieu  cite,    —  Bry.   i!\S* 
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pertfilissemperieula  (1) ;  «  Aprfts  avoir  £t6  eo  butte  4  min» 
dangers ,  an  milieu  des  tempfttes  de  cette  mer  en  cour-^ 
roux^  «te;  »  II  r68ulte  doiiic  de  U^  qae  Greaffroy  II , 
etait  comte  du  Perche  en  1031 ,  lors  de  la  fondation  de 
Saint-Denis.  Enfin ,  one  '  trolsKme  raison  »  qui  ne  pent 
laisser  le  moindre  doute  sur  la  T^racite  de  mon  assertion^. 
el  qui  doit  eoa^aincre  m6me  les  (duB  iaerddates ,  c*<&t 
que  Rotrou  H  s'lntitnle^  non  aenlement  comte  de  Mor-^ 
tague  r  iQais  encore  il  nous  apprend  lui-Hiiftnie  ,,  qae? 
Geoffroy  II ,  son.  pdre ,  6tait  comte  avani  lui ;  ear,  on  lit 
dans   la  cbarle  susdite  les  exprossions  suiyantes  :  b6<k 

B0T1IOCUS    CCBIIBS    VAURITiliaS-^^ASTRI ,    ATQUB    CASTRIDUNKN- 

sivM  TiGECOHES.  Nottm  ess^  volo  anmibua  ^rOnodox^  fideC 

cultaribm  quia  patba  msus  viddieet  comes  GAuraimis  atque: 

vice  comes. ,  etc.  (2)  ^  jb  ,  aoTROUy .  comtb  de  MpnTAQifE  bt' 

vicoMTE  DE  GHATEAUDiJN,  d^ire  dottuer  couBdissance  a  toiis- 

los  fiddles  sectateurs  de  la  foi  (M'thodoxey  que  Hon  i^rb^ 

c*est-k-dire    lb  comte^  geoffrot  et  yioomte»  etc.  Gecir 

posdy  il  me  semble   qu^il  serai t  ridicule   de  refuser  k 

Geoffroy  II »  eomme   le   fait  Bry ,  4b%  litres  si  clairen; 

oaent  constates.  En  voil^  j*espere  k  sufBre,  pour   de-. 

Btontrer  d'une  mani^re  aussi  ^vidente ,    qu*un    hommet 

raisonnable  le  puisse  desirer,  que   1.®  la  maison  Rotrou- 

avait  une  origine  plus  ancienne  et  plus  illustre  que  celle 

des  Talyas ,  et  que  par  consequent ,  elle  n'en  est  point  sortie ; 

2.^   que  cette  m^me  fomille  Rotrou  poss6dait  la  souve- 

rainctd  du  Perche,  long-temps  avant  que  les  Talvas  fus-. 

sent  connus. 


(i)  Courtin  ,  lieu  cite.  —  Bry^  ' 
(a)  Idem,  Ibidem, 
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Dimilis  de  Geoffroy  II  avec  saint  Ftdbert,  ivtque  de 
Ckarlrei ;  vioUnciBs  du  conUe :  Ftdbert  Vexcommunie. 

(  1027.  ) 

Tons  left  hisloriens  s'accordeiit  k  reprisenter  Geoffroy  II , 
comme  an  seigneur  plein  de  fi^ib  ct  de  z^le  pour  Faug* 
mentation  de  la  gloire  de  Dieu.  n  est  fAcheux  pour  la 
m^moire  de  ce  comte,  qu*une  partie  de  ces  ^loges  se* 
trouve  hautement  d^mentie  par  un  contemporaia  phis 
digne  de  foi  que  tons  les  autres  ^crivains  qui  nous  par- 
lent  de  lui;  ce  contemporain  est  le  cel^bre  saint  Ful* 
bert,  ^T^que  de  Chartres,  le  flambeau  de  son  siecle, 
homme  d'une  yerti)  k  toute  ^preuve,  et  plus  k  m^me 
que  qui  que  ce  soit  de  nous  faire  connattre  le  caract^re  et 
les  faits  de  notre  comte  Geoffroy  II  >  contre  lequel  il 
eut  k  soutenir  une  lutte  assez  longue ,  et  tout-^-fait  de- 
plorable pour  se  mettre,  lui  et  son  troupeau,  k  Tabri 
6es  vexations  joumalieres  dont  ils  etaient  Tobjet.  La 
correspondance  du  saint  6y4que  nous  apprendra  quelle 
fiit  la  cause  et  Vorigine  des  maux  qu'il  eut  k  souffrir 
de  la  part  de  ce  seigneur. 

On  a  Yu  plus  haut  la  haine  inextinguible  qui  existait 
de  perc  en  fiis  entre  la  famille  des  Rotrou  et  les  dues 
de  Normandie ,  Richard  I.^^  et  scs  successeurs ,  et  entre 
la  nouvelle  dynastie  des  Capets,  qui  etait  parvenue  au 
tr6ne  de  ^France ,  principalement  par  le  crMit  ct  Fauto- 
rite  qu  avail  le  due  Richard  I.«',  sur  la  plupart  des 
seigneurs  francais ;  on  a  vu  ^galement  les  sequestrations 
et  les  pertes  de  biens  et  de  domaines  qu'avait  essuy^es 
la  maison  Rotrou  dans  la  *  lutte  inegale  qu'elie  eut  a 
soutenir  co-ttre  des   adversaires  beaucoup  plus  puissans 
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qa'elle,  je  veux  dire  Richard  I.^",  qui  lui  enleta  Bell^mei 
et  le  roi  Robert,  qai  sequestra  Mortagne  ,  d^traisit 
Corboik  >  d^molit  Galardoti  en  Beauce ,  et  plusieur^ 
autres  places  appartenant  k  nos  comtes.  Ces  considera- 
tions nous  conduisent  naturellement  k  Forigine  des  san- 
glans  d^bats  qui  s'elev^rent  entre  notre  comte  Geoffroy  It 
et  le  saint  ^v^que  Fulbert.  Ce  dernier,  que  ses  rares 
vertus,  son  habilet^  et  ses  grandes  lumi6res  firent  sortir 
de  Fobscurite  du  clottre  pour  ^tre  promu  k  rev^ch^  de 
ChartreSy  ftit  nomme  k  ce  si^e  en  1007  ^  par  le  roi 
Robert,  son  condisciple  et  son  ami,  qui  avait  etudi6 
avec  lui  k  I'abbaye  de  Fleury-sur-Loire ,  sous  le  c^l^bre 
abb6  Gerbert ,  devenu  depuis  pape ,  sous  le  nom  de 
Silvestre  II.  Robert  avait  si  bien  su  appr^cier  ce 
grand  homme,  qu'une  fois  nonim6  6v6que,  il  Tinvestit 
de  toute  sa  confiance  ,  et  le  choisit  m6me  pour  son 
chancelier.  C*en  6tait  assez  pour  lui  attirer  Taversion  de 
Geofifroy  ,  qui  d^testait  cordialement  le  roi  Robert ,  et 
refusait  de  le  reconnattre  pour  son  seigneur  et  souTerain 
legitime,  ne  le  regardant  au  contraire  que  comkne  un 
usurpateur.  L'animosit6  6tait  m^me  k  un  tel  point  entre 
le  roi  et  le  comte ,  que  le  premier  garda  en  sa  main  !a 
TiUe  et  le  chateau  de  Mortagne  pendant  qu*il  T6cut,  c*esl- 
li-dire  pendant  plus  de  quarante  ans ;  telle  est,  suivant 
moi ,  la  raison  pour  laquelle  Geoffroy ,  quoique  r^elle- 
ment  souverain  du  Perche,  comme  je  Tai  dit ,  cesea 
pendant  long-temps  de  prendre  le  titre  de  comte  de 
Mortagne,  que  porta  son  fils,  et  qu*il  porta  lui-m6me 
apr^s  la  mort  de  Robert;  car  k  cette  ^poque  il  6tait 
d'usage  de  mettre  apr^s  le  titre  de  comte ,  le  nom  de  la 
capitale  du  comt6  pour  celui  du  comt^  m^me.  Pour  re- 
venir  k  Fulbert,  Geoffroy  voulut  faire  rejaillir  jnsques 
snr  Fey^que  la  haine  qu'il  portait  au  roi,  son  protecteur. 
Yoici  done  k  qu*elle  occasion  commen^a  la  quereUe  dont 
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^1  s*agU  ici  9 .  et  qui  eut  de  si  terriUes  suited  {MiAf  U. 
ville  et  les  environs  de  Chartres:  oiitre  que  noire  comte» 
qui  r6sidait  assez  soiivent  k  CMteaudun ,  profitait  iti 
Toisinage  pour  vexer  T^v^que  et  ravager  les  terres 
de  son  6glise,  il  supportait  toujours  avec  beaucoup  die 
peine  la  sequestration  de  ses  domaines  9  la  demolition  d^ 
ses  forteressesy  et  par  consequent  la  dimihuiion  de  se 
puissance  dont  il  etait  si  Aei  <^t  si  jaloux ,  comme  Tin^ 
dique  assez  le  pompeux  preambule  dont  il  use  dand 
5es  chartes  :  «  geoffroy....  aussi  fameux  par  Li  noblesss 

P  b£  son  IIXUSTHiB  SAN^  y  QUE  PAR  LA  QUANTITE  DE  SES  Hir 
H^  CHESSES.  1)  —  tiAtFRinUS....  TAH  NOBILITATE  SCPERBI  SANt 
GUIMIS  ^    QUASI  YIRIBUS   MUNDANARUH    OPUX    iPilHOSISSIHU^*    II 

epiait  done  Isans  ti^tld  Toccasion  favorable  pour  r^parer 
ises  pei^tes  et  recouvrer  la  plenitude  de  sa  puissance.  Ge 
moment  si  desire  arriva  enfin :  le  roi  occupe  dans  diSe^ 
rented  guerres  quHl  ettt  k  soutenir  contre  quelques  grands 
vassaux  indociies  >  ne  j^oiivant  survciller  Geoffroy  nt 
5*6pposer  k  ses  entreprises  y  celui-ci  en  profita  pour  re-«* 
lever  de  ses  rHineil  son  ch&teau  de  Galardon>  k  quatr^ 
lieues  nord-est  de  Chartres  >  et  voulut  en  menie-temps 
en  eiever  un  nouveau  a  liliers ,  hikt  les  terres  j  oii  du» 
moins  dans  le  voisinage  des  proprietes  de  Teveque  de 
Chartres ,  situees  a  Ermenonville ,  canton  d'llliers  ,  h 
Bailleau  et  k  f^resnay,  villages  des  environs  4^  la  ville 
episcopate  ,   dont  les   deui  derniers    portent   encore  le 
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surnom  de  VEvtque.  Fulbert  qui  trouvait  deja  son  ennemi 
trop  puissant  y  ne  put  voir  sans  alarmes  ces  nouveaux 
remparts  eiever  si  pres  de  lui  leur  front  orgueilleuit  et 
mena^ant;  il  s'opposa  done  de  toutes  ses  forces  aux 
entreprises  du  comte ,  lui  demanda  raison  de  sa  con«» 
duite,  le  menaca  de.la  vengeance  divine  et  de  la  colere 
du  roi.  Geoffroy  y  aussi  insensible  aux  menaces  qu'aux 
prieres>  n'en  poursuivit  pas  moins  son  e^treprisey  ep 


faisant  continuer  les  travaux.  L'^v^que  de  plus  en  pldii 
^rm6 ,  et  dj^eirant  ardeviitif Qt  emp^her  la  reconstruct 
tion  de  ces  places ,  supplia  le  roi  de  venir  le  secourir 
en  lui  pr6tant  Ic  secours  de  ses  armes.  Robert ,  cbmme 
Tayait  present!  Geoffroy,  rSpondit  k  FUbert  qu*il  se 
tjrouvait  dans  rimputesanee  de  r^pondre  k  sea  yntxixt 
n'ayaQtpaS  de  troupes  k  sa  disposition  puisqu*elles  itaient 
occupees  k  combattre  d'aotres  ennemis.  U^v^ue  renou^ 
Tela  ses  instances  ct  employa  toutes  les  ressoorces  de 
son  Eloquence »  pour  amener  le  roi  a  condescendre  a  sea 
desirs »  et  fiuit  par  le  menacer  d'interdire  la  calibration 
de  rofiice  divin  dans  toute  T^tendue  du  diocese  de 
Chartres  9  s*il  n  etait  secouru.  Pour  donner  k  mes  leo* 
teurs  tous^  les  details  possibles  sur  un  sujet  aussi  inte* 
ressant »  je  mettrai  sous  leurs  yeux  la  correspondance 
enti6re  du  saint  pr61at  avec  le  roi  IVobert ,  en  pla^anl 
dans  le  texte  de  Thistoire,  la  traduction  fran^ise  de  sea 
lettres  curicuses,  dont  les  antiquaires  et  autres  amateurs 
d'aussi  precieux  morces^ux ,  trouYeront  le  texte  original  ^ 
c*esC-k-dire  le  latin ,  place  immediatement  an  dessous  de. 

la  traduction. 

•» 

La  premiere  de  ces  lettres  est  adress^e  au  roi  Robert 
et  a  la  reine  Constance ,  son  epouse ;  quoique  cette  lettre. 
soit  la  105.*^  dans  la  collection  des  epitres  de  saint  Fulbert ». 
doDt  jc  dois  la  communication  a  notre  venerable  col-* 
legue  f  le  savant  M.  Herisoa  ^  juge  au  tribunal  de 
dhajrtres;  je  nh6site.pas  cependant  k  la  placer  la  pre- 
miere»  6tant  impossible  qu*il  en  soit  autrement,  cooune. 
je  m*en  suis  convaincu  aprds  le  plus  mur  et  le  plus 
serieun;  examen  ;  le  defaut  de  conoaissance  des  faits^ 
qu* elle  relate ,  a  pu  seul  porter  V^diteur  k  la  placer  la 
derni^re,  rang  diametralement  oppose  k  ceiui  qu'elle 
doit  occuper. 
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A  $&n  iriS'Cher  msftiwir,   to  rai   Roheri,  ei  d  U   feifH 
Constance,  Futbert^  hunMe  ivtque  de  Ckartrei. 

«  Infoftn^  par  Totre  envoy^  ,   de  f  heurerti  ^t  de 

»  votre  sant6  et  de  T^tat  prosp^re  oik  vous  vouis  trou-' 

»  vez,  itouft  en  rendons  grAces  i  Dieu,  car  nous  esp^- 

»  rons    qa*6tant    bien    porlant^   nous  jduiroiis    par  la 

'»  grAce  de  Dieu  et  la  T6tre ,  du  indme  arantage.  iPuisque 

»  Yous  ayeat  la  bont^  de   noils  consttlter  stir  I'Stat  de 

M  nos  afTaires,  nous    vous   informons   pat  la   pt^sente 

»  que   nous   sommes   dans   ce  moment  en   butte   k  d6 

)»  grands  maux  que  nous   cause   Geoffroy  »  vicomte   de 

9  Chftteaudun,  cat  il  a  reley^  avant  no61  le  ch&teau  de 

»  Galatdon,  que  tous  arez  autrefois   d^ruit,   et  voiU' 

»  que  trois  jours  apres  l^Epiphanie ,  il  a  commence  k 

»  en  bAtir  un  autre  k  Illiers^  sur  (ou  entre)  les  terres 

»  de  Notre-^Dame;  nous  ayons  k  ce  sujet  d^dch^  quel-" 

j^  qu'un  aupres  de  yotre  fils  Henri ,  ainsi  que  yers  lef 

»  comte  Eudes  ( comte  palatin  de  Champagne ,  de  Brle^ 

»  de  Chartres  et  de  Blois),  pour  sayoir  d'eux  si  c*^tait 

J0  de  leur  consefitement  et  de  letlr  ayis,  qu*il  ayait  0s6 

a>.  tenter  des   entreprises  aussi  prejudiciables  k  nos  in-^ 

jt>  t^r^ts,   car  il  n'est  guere  possible  de  croire   autre-' 

x>  meni;   mats  s'ils  ne  nous   pr^tent  main-foite  et  ne 

»  y iennent  pas  k  notre  aide ,  (i'est  sur  yous »  api^s  Dieu  f 

»  que    nous  jetons    les    yeux    pour    nous    arracher  k 

»  Toppression  qui  nous  accable^    Nous    sommes   d6sol6 

»  que   les  embarras  qiii  n^cessitent  yotre   interyeutioa 

a  ailleurs ,  ne  nous  permettent  pas  d'esperer  yotre  con- 

»  cours  pour  nous  procurer  un  instant  de  rel&che;  si 

»  yotre  fils  ne  yient  protioiptement  nous  secourir ,  nous 

»  yous  ayertissons  qu^apr^s  en  ayoir  d61ibire  ayec  notre 


1^.  eeiifteil/  Mas  somiiies  r^solas  h  kiterdif^  la  cdMbr«H 
«  tion  de  Toiiice  divin  dans  tonte  retendae  de  fiotr^ 
j»  diocese;  sile  comte  Eudes  est  pr6s  de  vous>  engages* 
j^le  done  Ji  tenir  &  notre  aide,  tant  pour  Vamonr  da 
»  bleu ,  qu!k  eau$e  de  la  fid^lite  qu'il  vous  doit.  » 

Le  mal  augmentait  de  jonr  en  jour,  et  Geoffroy  deve* 
nait  plus  obsiixi^  que  jamais  k  continuer  son  oBUvre.  1^ 
bon  Fulbert,  hors  de  lui-m^me,  ne  recevait  aucun  se- 
cours  de  personne,  poisque  le  |eane  Henri,  comme  ott 
le  verra  bient6t,  se  trouvait  dans  rimpossibilite  physique 
de  r^pondre  k  ses  voeux,  que  d'un  autre  c6t6,  le  roi 
Robert  hors  d'etat  de  lui  rendre  service,  se  contentait 
de  lui  envoyer  des  courriers  pour  le  consoler  et  s*in-^ 
former  seulement  de  sa  position.  11  commen^a  done  par 
ex^cuter  une  partie  de  la  menace  qu*il  avait  faite  d^ 
Jeter  sur  le  diocese  un  interdit  general;  il  defendit 
d'abord  de  sonuer  les  cloches,  etordonna  que  FoiBce  so 
ferait  partout  k  voix  basse  en  signe  de  deuil;  il  ^crivit 
ensuite  au  roi  une  seconde  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  fait 
part  de  cet  ^tat  de  choses ,   de  la  neutrality  d'Henri , 


TEXTE  ORIGINAL. 

9Uectissifno  D&mino  stM  Roberto  ^   Regi  ac  Reginm  CofUH 
tantiWf  Fulbertiu  humil*  CarnoL  MpisccpuB* 

ti  CogniU  per  nuntlum  vestrum  alacritate  Testr^,  gaqdio  niagtiflr 
»  repleti  sumtts ,  Deo  gratias  agentes ;  vobis  enim  incolumibua  no$ 
»  bene  valituros  per  Dei  gratiam  et  vestram  speramus.  Quoniaaa 
»  autcm  placuit  bonitati  vestrs  coDsulere  no6  super  habitu  nostrog 
»  scrihimus  \obis  multU  nos  ad  prxsens  iDcoinmodis  urgeii  qua 
»  nobis  infeft  Gaufridus  vicecomcs  de  Castrodunensi,  refecit  euim 
»  ante  natale  Domini  cnsiellara  do  Calardone  quod  tos  olim  des- 
»  truzislis ,  ct  ecce  tertii  die  post    Epiphaniaca  Domini    coepit  faeer* 

T.    3  lO 
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ild^ptoie  toQtdft  Ie»  resfioiirces  de  soneloqiieaee/\Meil6»' 
termes  les  plus  touchans ,  se  sert  des  expresBiona  left 
plus  path^tiqiies ,  conjure,  menace,  et  fait  jouer  tons 
le»  re69orts  pour  engager  le  roi  k  venir  le  proteger,'  et  k 
forcer  le  comte  Eudes  a  seconder  ses  armes.  Voici  en 
quels  termes  est  conQue  cette  seconde  lettre  qui  n*eut  pas 
ttu  resuUat  plus  heureux  que  la  pr6eMente« 

Filbert  9    hunMe  evique   de   Chartres ,    au  s4riniisime    rai 

Robert,  son  Seigneur. 

» 

«  Nous  remercions  Yotre  bonte,  de  nous  avoir  der- 
»  nieremcnt  dep6che  un  courrier  pour  nous  remplir  de 
^  joic,  en  nous  faisant  connaltre  que  votre  sanle  elait 
»  parfaitCy  ct  s'informer  aupres  de  nous  ou  en  etaient 
»  nos  affaires,  pour  en  rendre  compte  a  votre  majeste. 
^  Jusqu'a  ce  moment,  nous  nous  sommes  borne  a  vous 
1^  instruire  des  mauK  que  fait  a  notre  cglise  le  vicomte 
»  Geoffroy,  dont  la  conduite  montre  assez  clairement 
9  qu*il  ne  craint  ni  Dieu  ni  votre  excellence,  puisqu*il 


»  alteram  catteUum  aptid  ISLERAS  intra  yiUas  Sanctae-Mariae.  Undi 
•»  legatos  nostros  misimus  ad  HUum  vestrum  Henricam  ,  -et  Odonieiii 
•»  comitem,  incerti  utrum  iUorain  atsensu  tanta  mala  praesumpserit , 
»  aUter  enim  vix  opinabile  est.  Sed  si  illi  nos  in  tantis  adventita- 
»  tibus  non  adjavei'int,  ad  yos  post  Dotuinum  respicimus  ,  ut  per 
)>  vos  ab  bujusmodi  oppressione    liberemur.     Dolemus  autem   vos  ita 

V  nunc  in  aliis  partibus  occupalos,  ut  vestro  succursu  de  praesenti 
»  respirare  nequeamus,  quod  si  cito  nobis  a  iilio  vestro  subventum 
»  non  fuerit,  communi  nostrorum   consiiio,    divinum   officium    desi- 

V  turum  in  toto  episcopatu  nostro  noveretis.  Si  comes  Odo  apad 
»  vos  est ,  monete  ilium  ut  subveniat  nobis  propter  Dominum  et 
M  propter  iidcUtatem  vestram.  » 


jr  rtoUit  le  cMteau  d«  <}alanloB  qne  vt>tt«  ali^t  d^ 
«  ttttit  jadfs ,  ce  qui  noits  fait  dire  :  void  que  le  maX  (and 
%  sur  Mtre  igliMe  du  cMS  de  Vorient;  «t  qae  d'an  aatre 
i»  c6t6  f  U  a  la  hardiesse  d*€n  hire  Mtir  nn  autre  k  Illiers , 
•  sur  ( ou  entre  ]  les  terres  de  Notre-Dame ,  duquel  nous 
»  pottVOBS  dire    en  toute   adsnrsince ,   que  le.  mal  vient 

>  igalemenit  d»  c6U  de  Foccideni.  AtljonnThui  encore ,  forces 
»  de  Yoas  ecrire  sur  le  m^me  sujet  pour  vous  porter 
9  DOS  plaintes »  nous  inlplorons  voire  compassion  et  tous 
n  Gonjurons  de  venir  k  notre  seconrs  et  de  nous  aider 

>  de  vos  bons  conseils^  puisque  nous  n*ayons  recu  de 
»  Totre  Ills  Henri  ni  consolation  ni  aide.  P6n^tr^  de 
»  douleur  jusqu'au  fond  du  cosur,  vous  pourrez  juger 
j»  Gombten  elle  est  am^re  cette  douleur,  quand  vous  sau- 
»  rez  que  nos  cloches ,  ces  instrumens  de  joie  et  d'une 
ib  sainte  aD^gresse,  ont,  par  notre  commandement ,  cess6 
»  4e  faire  entendre  leur  m^lodie ,  et  sont  aujourd*hui 
:»  tout-k-fait  muettes,  voulant  manifester  par  leur  lu- 
i»  gubre  silence  9  jusqu'ii  quel  degr6  est  mont^e  notre 
'»  desolation.   Les  divins  offices   qui  jusqu*k  ce  moment 

»  s'6taient  toujours,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  cil^bres  avec 

»  la  joie  du  coeulr   et  ValKgresse  du  chant,  ne  se  tout 

^  plus  aujojurd'hui  qjaCk  voix  basse*  presqu'ea^ence  et 

»  de  la  mani^re  la  plus  lugubre.  Dans  cet  6tat  de  choses , 

»  nous  en  suppliohs  votre  piet6,  avec  les  gemissemens 

j.»  da  ccnir  et  proslemto  a  vot  pieds,    venez  seeomHr 

»  r^glise  de  la  sainte  m^re  de  Dif u ,  eglise  au*  gouver- 

»  nement  de  laquelle   vous  nous  avez  appell^s  malgr^ 

' »  notre  indignity ,  nous  qui  vous  sommes  aussi  devou6s 

»  qu'il  est  possible  de  I'^tre,  c'est  sur  vous  seul  apres 

»  Dieu  que  repose  tout  notre  espoir>  c'est  de  vous  uni- 

If  quement  que  nous  pouvons  attendre  quolque  consoia- 

»  tion    et   quelques    momens^e   reUche    au  sein  des 

ft  malhears  qae  noas  eprouvons.  Avisez  done  aux  movens 
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»  ie  MM  ea  d^lin^er  el  de  ehanger  BOtM  deail  eli  joia, 
V  en  colourant  le  comle  Odoi^  (  ou  pIutM  Ende^  ], 
»  et  lui  enloigDaat  ii&p^ratlveiiaeni ,  au  Bom  de  voire 
>.aatorit^  royale,  d'ordonser  s^rieugefikeni  et  avec  Hn<** 
»  c6rit6  qu*on  d^truise  ces  maichiiies  ( chMeaH:i^)  ^leveet 
9  par  rinstig^atloD  da  diable,  ou  qu*il  vieane  le^  reiw 
»  vcFfier  lai-m6me»  pour  la.gloire  de  IXieu  ei  la  fidelity 
»  qu'il  Yous  doit ,  Tbonneur  de  la  salute  Vierge «  et 
j»  cnfin  pour  Vamour  de  mma,  %»  hii  soianies  si  tid6- 
»  lement  attaches.  Si  nous  ne  pouvons  ni  par  voire  ea- 
9  tremise,  oi  par  la  sienne,  obt^air  la  d^molitioB  de 
»  ces  deux  repaires  qui  serout  pour  uoire  vUle  et  see 
M  envirous  un  sujet  de  d6sordres  et  de  misses  couti- 
»  nueUeS)  quel  autre  moyen  vous  reste-t-il  k  employer .<, 
»  que  de  faire  interdire  la  celebration  de  I'office  divia 
•  dans  tout  noire  ev6ch6?Nous  m^me  alors,  h^lasl  biea 
«  k  regret  «  mais  forces  de  ceder  au  maUieur  des 
»  circoBstances,  nous  chercfaerons  un  lieu  d'exil  »  ou 
9  nos  yeux  ne  seront  plus  contraints  de  voir  indigner 
jp  ment  fouler  aux  pieds  la  sainte  6glise  de  IMea.  Pour 
j»  nous  ^pargner  done  une  aussi  penible  denia?Ghe«  nous 
»  implorons  le  secours  de  votre  compassion  et  vous  sup- 

TiEXTt:  ORIGmAL. 

CamiH.  epik^pus. 

«  GratUi  referimus  benignitati  restra  quod  nup«r  mUiktU  Ic^ntnm 
»  Teitrum  ad  nos,  qui  TesirMin  nobU  fospiutem  nuntian^  doa  l.T!ti- 
a  ficaret ,  et  fortune  nostrse  modiim  sriscitatnf  a  nobis  ye^t-jp  ma* 
a  jeitati  nnntiaret.  Haclenui  qnidi^m  s'mpMinns  -vobi*  He  f»»ati% 
a  qit«  irrngat  erc(*?i»i9  no«tr«  OAtTPitiDta  rireromw ,  qui  n«««'  V^- 
'^  taiaqm ,  ni»t  etr«11ent:&nn  vestrarn  aa  vever^ri  satih  titperqun  itidicit, 
»  cjkm  et  cKttteUttm  da    G«lardMit  k  ^aVit  tfliln   dlir^t^ii    rMlttuk, 


»  plion*  miHo  ei  mille  fols ,  les  larm^s  m»l  y^%  n^eo 
M  lotUes  left  instaoceft  possiMes,  de  ite  pas  aovis  obliger 
a  d*atter»  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise ,  solliciler  un  asite  aapr^» 
m  4l*uQ  empereur  cm  d'aa  roi  etranger ,  en  lai  avouanf 
a  malgr6  oolre  volonte  ^  qu*exiles  loin  de  vous »  tous 
a  p'avez  pas  daigad  jeter  ua  regard  de  compaasioii  aor 
a  la  satnle  dpoase  da  Christ,  c'est  ik  dire  sur  son  ^gUse^ 
a  eoafide  a  yos  soins  et  a  Totre  protection,  a 

Le  roi,  dont  faffectioa  pour  le  pr^lat  na  connaissait 
point  did  baraes  ,  &it  extraordinairement  intplgDe^  h  la 
lactore  de  cette  lettre;^  d*un  c6te  la  menace  que  lui  fai-^ 
aait  Fulbert  de  s*eis:iler  de  son  royanme,  les  reproches 
iadirects  qa*ll  loi  adressait  an  svqet  de  son  indifference  et 
de  «OQ  insenflibilito  k  compatir  k  ses  mauiL  et  k  ceux  de 
H>n  ^gHse,  de  Tafitve,  riniposMbitit6  absolua  on  se  troo^ 
tait  le  monarque  de  domier  k  saa  ami  d'enfeince  dea 
marques  noo  equivoques  de*  a<m  attacfaement  k  sa  per** 
^onae  et  k  tout  ce  qui  le  touciiait^  en  se  rendant  k  $e% 
instances  et  ses  soUicitations  si  toncbantes  ^  te  mireat 
dans  un  terrible  embarras;  il  aurait  touIu  k  tout  priiL 
Qietti^  un  terme  k  sea  plaintes  et  k  ses  malheurs^  aoR 
coui'  d*aini  aouffraii  de  fto»  impuissanee  au«4eUL  de  touta 


»  de  niio  i]ic«re  poMuniitss   ecce  ab  oriento  fundikur   ro«lum   csccleftia 

#  iio»tr««  Lt' tarsus  alfterura  asdiiicara-  praestunpftifc  apiid  Isleras  iolra 
9  iriUaa  sanctae  Mfii*ia»  d*  qno*  et  refera  did  pat  est:  cu  ab  occidenle 
»  malum*  Nvuio  i|uoque  de  eisdenv  malia.  Aeceseario  scribeotes  coa- 
»  f}uerimttr    apud    miseFiciMrdiam     yestrara  ,     coneilium    et    auxilium 

•  peletiies  ab  e»»  quoniam  a  iilio  vestre  Henrico,  super  k«c  roala 
ji  nihit  epis  vel  coosolatienU  accipinius*.  Pro  qaibus  tacti  dolose 
».  cordU  iutf  inaeeus ,  jam  ia  tanlum  moerorem  noattum  prodidimua  vl 
a  sjgna  tiosu^  jaeuadilatem  et  lapUliani  siguficare  aolUa  ab  into* 
p  iiantio  dcsinere  et  tristitiam  nosiram  attestari  quodam  roodo  juf- 
»  Mritau*  I  offieiuoiqtie  divinum^  hacleaus  in  ecclesil<  nostra  per  Dei 
a.  griAii^Jtt   ciuii    asafsn^   eordis    et  or^   jubilatioiif    celehrari   aolUtuR 
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^^pression ,  »on  vera  le  plds  ardeiil  e&i  i^te  de  Toir  qiiel-^ 
qu'im  ftuppleer  a  son  absence  ^  en  pr6tant  main -forte  a 
I'opprim^.  Informe  par  le  pr^Iat  de  la  eondnite  de  Henri 
9|on  fite»  qui  semblait  n*avoir  tenu  ancna  compte  des  prie- 
xea  qu*il  loi  avail  iaites ,  de  venir  le  secoorir ,  le  roi  le 
croyant  coupable  et  pent  6lre  de  connivence  avec  Geoffroy, 
persteuteur  de  F^v^quc ,  lui  en  temoigna  son  ressentiment 
par  une  rigueor  presque  inonie,  poisqae  sacriGant  lea 
droits  de  la  nature  a  ceux  de  Famiti^  y  il  interdit  k 
^n  fils  Tentree  de  son  palais,  refosa  de  le  voir,  et  le 
reduisit  a  ia  condition  ia  plus  deplorable ,  c'est-&-dire 
a  ceUe  d*un  vagaboo ,  sans  patrie  et  sans  asile.  Le  jeune 
prince 9  fort  de  son  innocence,  et  ju^lement  irrit^  de  se 
voir  infliger  un  chatiment  d  autant  plus  odieux  qu*il  etait 
moin^  merite ,  voulut  ^clairer  son  p^re ,  et  pour  avoir 
le  mot  de  r6nigme ,  il  se  rendit  k  Chartres ,  d*oik  partail 
le  coup.  Arrive  deyant  Fulbert,  il  lui  expliqua  cath^go- 
riquement  lea  motifs  de  son  inaction ,  et  se  jnslifla ,  mais 
sans.fiel  et  sansaigreur,  de  maniere  k  ne  pas  laisser  pla- 
ner sur  son  compte  Fombre  m^me  d'une  prevention.  Plei- 
nement  convaincu  de  sa  parfaite  innocence,  le  bon  ev^que 
foi  d'autant  plus  desole  de.sa  disgrAce,  qu*eile  etait  plus 


9»  depresftU    niodu     mUerabiliter.   TOcibns     et   pen^    lilentio    proxunis 

-»  fieri,  ande  picUtem  yestram  cum  fletu  cordis  ot  menlis  geauji  flext 

.»  prccamur,  succurrite  sancts  Dei  genitricis  ecelesie,  cui   nos  fidelM 

»  ye^tros    quantiira  poMamns,  licit  indignos,  prsesse  voluiatis,  ijao** 

j»  i'U«    a  vobts  kolummodo    p6st    Dominum  in    his   f^m»    iDgerantur 

»  moieftiiui.   consolatio  et   respiratio    fanditus  pendet.    Cogitata    ergi 

v  qnaHter  ab  hit  liberemur,    et   ut   afiterorem    nosiram    canvarutit 

:»  ia  gaudiiiBi,  obseerando  eomitem  Odooem,  et  ei  yettri  TCgaU  auo* 

»  toriute    yivaciter   imperando,   at   (praBdictas)   diaboliei    inatiuet^s 

»  machinas    vero    animo   destrni    jubeat  ,   Yel   ipse  destmat    prapter 

i>  Dotniuiiin  et  fidelitatetn  Testram  etsanctie  Marias  hoaorem ,  et  nostri 

L>»  odbuc  4iui  lideiis  amoreitK  Qaod  -si  net  pet'  vas^  aec  per  illttA)  iiriu 


injuste  et  denuee  dc  fondement ;  alors ,  pour  reparcr  Ic 
mal  qu'il  avail  bien  involontairement  cause ,  il  s'empressa 
d*6crire  au  roi  pour  dissiper  ses  pr6juges  ,  blAmcr  sa 
rigileur  et  jnstifler  le  jeune  monarque.  II  flt  a  cette  oc- 
casion un  appel  pathetiquc  au  coeur  paternel  de  Robert, 
naturellement  lendre  et  compatissant ,  et  lui  parla  avec 
eette  sainte  liberty  et  cette  noble  flranchise  que  lui  peiv 
mettaient  son  caract^re  d*6v6que  et  sa  qualite  d'ami. 
Tout  entier  k  Tamour  de  la  verite,  sa  grande  ^me  ne 
connaissait  pas  tons  les  vains  detours  et  la  Iftche  com- 
plaisance d'une  basse  adulation;  il  profHa  de  la  circons- 
tance  pour  appitoyer  le  roi  sur  son  sort,  et  oblenir  de 
lui  le  secours  qu'il  avail  tant  a  coBur,  et  jusques-la  si 
rainement  attendu.  Voici  en  quels  termcs  ctait  concue 
cette  lettre  qui  est  la  quatriemc  dans  Fedition  da  Mon« 
sieur  Herisson. 

Au  roi  Robert,  son  seigneur,  FMert,  evique  de  Chartres^ 
far  la  grdce  de  Dieu  et  la  sienna. 

«  Apres  vous  avoir  envoye  par  notre  clerc  Ra-Geufroy , 
»  la  lettre  contenant  la  plaintc  relative  a  Voppression  qui 
A  accaUe  noire  6glise ,  nous  avons  eu  une  entrevue  a^c 
»  le  seigneur  roi  Henri ,  voire  fils,  dans  le  cours  de  Ia-> 


»  fu«rity  hac  quasi  perpetua  nostri  loci  cotifusio,  qnid  re&tat  aliu<l 
3>  nisi  ufc  ponitus  interdicati«  agi  diYinum  ofllcium  in  toto  epbcopatu 
»  noslro  ?  IpM  inde  heu !  I  Inviti  et  maxima  necessitate  coacti , 
»  aiiquu-  cxulantcs  nee  ocnlis  nostris  ^idere  diutii^  sanctx  Dei 
»  Ecclesioi  canculcationem  ferentes.  Quod  ne  facere  cogamnr,  vesiram 
3>  miseiicordiam  iterum  iteruroque  ftebiliter  orarans  ne  et  Iliad,  quod 
»  absity  apud) extra aeum  regem,  yel  imperatorem  fateri  compella.mur,  a 
»  vobis  «x  :les  nolitisse  nos  vol  noa  potuisse  sponsam  christi  ,  »anc« 
»  tarn    ecciesiam  vobii    rcgei'e   conunissam ,  intueri^  v 


9  quelle  noas  lai  avons  dem^nd^  pour  quelle  raison  U 
M  a'etait  pas  venu  k  notre  aide  dans  une  necessity  si  pres- 
»  sante.  Le  prince  nous  a  repondu  en  se  justifiant,  sans 
B  morgue  et  sans  orgueil,  (jue  la  distance  lointaine  ou  il 
»  se  trouvait,  jointe  au  defaut  d*hommes  -  d*armes  qui 
j»  pussent  Taccompagner ,  ravaient  mis  dans  Vimpossi- 
»  bilil^  absolue  de  repondre  a  notre  appel  et  de  se  rea- 
»  dre  k  nos  yobux,  Convaincu  de  la  validiti^  de  ses  rai- 
»  sons  d'excuses^  nous  reclamons  voire  clemence  eo  $a 
»  faveur,  n*etant  pas  juste  de  le  priver  de  ses  droits  .k 
»  votre  affection  paternelley  pour  n^avoir  pas  rendu  h 
9  la  sainte  eglise  un  service  qu'il  n'etait  pas  en  son  pou- 
9  voir  de  lui  rendre.  C*esl  done  sur  vous,  6  tres-cher 
9  seigneur,  que  roule  en  dernier  ressort  notre  unique 
9  esperance^  vous  ,  dont  la  bonte  si  gratuite  nous  a 
9  ^leve  a  Thonneur  de  Tepiscopat,  vous  dont  la  protec- 
9  tion  pent  nous  mettre  k  Fabri  et  nous  delivrer  y  comme 
9  nous  en  avons  la  ferme  esperance,  des  maux  et  des 
9  injustices  des  m^chans.  Quant  aux  vexations  dont  nous 
»  sommes  en  ce  moment  les   victimes,    nous  esperons 

TEXTE  ORIGINAL. 
Domino  iuo  Roberto  regi ,  Fulbertus  Dei  et  $ui  grmtid  Car- 

notensis  episa^pm. 

«  Postqnnm    transmisimns  vobis  Htteras  per  Ra-Geufridum  clerjcum 

yt  queriinonta!   nottiro)  de   oppressione    quam  eccl«:$ia    nostra    patitur, 

>  locuti  tfiitiiUft  cum  Domioo    rege   ^eI^>ico    lilio  vestro  f    tcisciunlef 

»  ab  tOf    cur    nobis    in    tanla    necesailato    non    succnrreril;    qui   fi« 

»  contra  nos  Unmiliter  purgans  resppndit ,  quia  procul  a  nobis  erat, 

»  ideo   facuUalem    sibi  yeniandi  in  auJiilium    nostrum    non    fuisse , 

»  imo  cop'tam  viforum  qui  ee  comitarentut  oon  babuisse.   Ctijus  nos 

»  putgatioDis    caiufm    minime     discredentis  ,    pro     illo    clementlam 

»  Tvstram  oratnus,     ne    iiat  aliena    Testro  gcnito   paternitaiis    vestrss 

»  gratia  tl  sanctx  accUsia  non  prvsiitit  opcm,  quap  impossibilis  erat 


>  tons  Toir  J  mettre  ua  terme  swft  qu*tt  foui  mi  oatUm 
9  de  grands  efforts,  U  suffit  pou?  cdk  de  prwr  iiialaHi*. 
»  ment  le  comte  Eudes  ie  vous  seconder ,  pour  Yentr 
p  nous  tirer  d*embarras.  Au  resle,  nous  implorons  votre^ 
»  serenissime  lendresse  en  faveur  du  roi  votre  fib  dont 
•  la  desolation  est  exUr^me.  Quel  parti  en  effet  lui  resle- 
»  t-U  &  prendre  dans  la  position  fifiLebease  oik  vous.ravex 
9  r^uit?  Restet  chez  vous,  il  ne  le  peut*  puisqu*il  ni*a 
»  a  attendre  ni  tranquillite ,  ni  affection  de  sa  famille;. 
»  avoir  une  maison  a  part*  m6me  impossibility*  pttisqu*il 
9  n*a  pas  les  moyens  de  la  tenir  avec  Vappareil  et  I'eclat 
^  qu'exige  n^cessairement  la  dignite  royale  dont  il  est 
9  rev^tu.  Avisez  done  aux  moyens  d*am^liorer  son  sort, 
9  et  d'adoucir  sa  position «  si  vous  ne  voulez  parser  pour 
9  uu  pere  d^natur^  et  sans  entrailles,  en  laissant  errer 
9  plus  long-temps  votre  malheureux  enfant,  comme  un 
M  vagabond  sans  patrie  et  sans  asile.  a 

D^a  dans  toutes  ses  esp^rances  et  ne  recevant  de  se- 


»  VI  prsebiari.  Ad  Yos  tandem  dllectiss'ime  Domine,  nostrl  adjutorii 
»  sntuma  led  t,  cujas  gratuilA  bonitate  praetialU  hoiiore  fungioiur , 
»  et  luiela  cujus  posse  erip'i  a  nialorum  injuriis  omaino  confidioias. 
9  Sed  ab  iltt  quaB  raodo  nobu  incumbunt  sine  malto  labore  Yeatro, 
m  fporauiu»  «rui,  duminodo  prece  et  obsecratxone,  cum  Odone  comit* 
»  obuiz^  agatxa  ,  <[aatenus  idem  nos  ab  iUis  expediat.  Coeterum 
»  »ereaift«imaui  pietatem  vestram  appellamuA  pvo  eodeni  Regc  fillo 
»  veatro  qui  satia  auperqtia  desolatua  incudlt  ;  neque  euiui  in  domo 
»  veaira  cuiu  aecuritate,  vel  caritate  licet  ei  manere,  neque  foria  est 
»  ei  unde  vivat ,  cum  honore  regi  coiiipetehte ,  undfe  vos  oportet 
»  allquid  boni  consilli  reperirv,  et  illi  impendere,  ne  d^m  ilU 
n  qua»i  p«regrinaa  et  proAigua  agit^  pateroi  atttmi  fama  Tobif  de- 
»  ptr«at.   i* 

Fulb.   Epistola  qucrU. 


cours  de  personne ,  Folbert  ne  sachant  plus  quel  ntoyen 
employer  dans  une  posilion  aussi  critiqae  que  la  stenne » 
resoluty  pour  vaincre  robstination  de  son  antagoniste> 
et  paraliser  ses  projets,  de  frapper  on  dernier  coup  en 
folminant  contre  lui  rexconiunication ,  arme  spirUnelle, 
qui  dans  ces  temps  de  foi  robuste  produisait  presque  loo* 
}Ours  un  effei  salutaire  sur  les  incorrigibles  qui  en  ^latent 
atteints  en  les  amenmt  k  r6sipiscence.  Mais  comme  Geof- 
firoy  croyail  ^tre  dans  son  droit ,  en  profitant  de  I'absence 
de  I'entiemi  pour  r^parer  ses  forteresses  y  que  le  malbeur 
des  temps  avait  renvers^es,  qu*ii  se  faisait  sans  doute 
pen  de  scrupule  de  certaines  violences  eft  depredations 
que  semblait  autbriser  Tusage  cbez  les  hommes  de  sa 
cottdilion,  ii  regarda  a  son  tour  les  d-marches  du  saint 
^v^ue  comme  attentatoires  a  sa  liberty,  et  ses  preten- 
tions comme  exhorbitantes  et  contraires  aux  droits  de 
propri6te.  Ainsi,  la  severity  du  prelat  produisit  un  effel 
tout  contraire  k  celui  qu'il  s'en  etait  promts,  car  le 
comte  du  Perche,  estimant  que  cettc  rigueur  n'etait  que 
TeiTet  dc  la  haine  et  un  verilable  abul^  de  pouvoir,  re* 
soliit  de  s*en  venger  d'une  maniere  terrible.  Tout  entier 
a  sa  fureur  et  au  d^sespoir  de  se  voir  excommuni6 ,  ne 
croyant  plus  avoir  de  mesure  a  garder ,  il  s*entoura  d'une 
foule  d'hommes-d'armes ,  puis  se  mettant  k  leur  t&te,  il 
promena  dans  les  environs  de  Chartres,  sur  toutes  les 
terres,  fermes,  m^tairies  et  villages  de  T^v^que  et  du 
chapitre,  la  desolation,  le  ravage  et  Fincendie.  C'est  ce 
que  raconte  saint  Fulbert  lui  m^me  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  a  son  ami,  le  celebre  saint  Odilon  ,  abbe  de 
Cluny,  ou  il  lui  fait  le  tableau  des  malbeurs  qu'il  eprouye, 
et  sf^mble,  comme  je  Tai  dit,  attribuer  au  desespoir  la 
frtoesie  de  Geoffroy;  voici  le  contenu  de  cette  lettre  ^ 
qui  est  la  70*«  dans  Vedition  precitee. 
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(abbe  de  Qim^J. 

.......  Je  me  trouve  en  ce  moment  dans  une  ^i- 

ji  tuaiion  bien  eritiqae  ;  ce  m^chant  Geoffroy,  que  j^araiis 
t  eicommuni^  pour  ses  nombreax  m6foits,  est-ce  dises- 
»  poir?  est-ee  folie?  je  ne  sals :  apr&s  avoir  i^nnl  atitour 
»  de  lui  une  moltitude  d'hommes-d^armes ,  qui  ne  savaient 
»  oft  it  voulait  les  conduire  ,  s'est  jet6  avec  eux  %ur  nos 
A  terres  et  m^tairies ,  qa*il  a  livr^es  aux  flammes ,  au 
9  moment  on  nous  y  pensions  le  moins ,  et  ^^herciie  le» 
»  moyens  de  nous  falre  tout  le  mal  possible.  C'est  pour^ 
»  quoi,  pour  ne  pas  laisser  impunis  d*aas$i  enormes 
n  attentats,  je  me  trouve  dans  Vabsohie  n^cessite  de  re- 
»  courir  a  Tautorit^  du  comte  £udes ,  et  d'avoir  une  en- 
»  trevue  avec  lui.  S*il  fait  la  sourde  oreille  k  d*aussi  16- 
B  gitimes  reclamations ,  il  ne  me  restera  d'autre  ressource 
»  que  d*invoquer  la  protection  du  roi  et  dn  due  Richard ; 
i»  si  ces  derniers  me  refusent  ^galement  leur  concours, 
»  je  ne  vois  plus  pour  moi  d'autre  parti  k  prendre  que 
»  d'abandonner  le  poste,  pour  alter  servir  J^sus-Christ 
»  dans  la  retraite.  Portez-vous  bien.  » 

TEXTE  ORIGINAL. 

Ftdbertm    indigntis   epUcopus ,   caro   patri  et  domino  sua 

Odiloni. 

«c  Gravi  ad  prasens  diificuUate  detiaeor,  malefactor  Uie  Gaufridus 
y  queiu  pro  multis  facmoribus  ezcominunicaverain  ,  iucert6  utruo^ 
»  de«peralu«,  an  versus  in  amentiam,  coilecia  muliiiudtue  mllituuir 
»  quo  ducendi  essent  igaorantiam ,  villas  nostras  improviso  incendlo 
»coacr«mavU,  nobiaqne  qaantas  potest  maeliiaatur  iosidias,  super 
i>  .hU  itaqua,  ne  tantas  causa  iodiecnasa*  vel  lAulta  femaiieani,  oe* 
»  cessario  niihi  conveniendus  est  peuitus  Odo  comes.  Quod  si  dissi- 
»  mulaverit,  restabit  regis  et  Riehardi  rogare  patrociaiay  quod  si 
»  1611  quoque  opttulail  neglexeriot ,  quid  melius  mihi  restet  ?  non 
V  video  ,    quaiu     h«c    missa    facere    et    Cbristo     secrefciiis      desel^ire. 
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Itftlgra  k  Mlence  4e  I'hiatoire  s«r  te  dteraAmeirt  4# 
cette  r&cheuse  aflaire,  ^ui  causa  tant  de  peines  et  d'em- 
barras  au  bon  Fiilbert,  alors  fort  occupy  aux  travaax 
de  la  cathedrale  actuelle  qu*U  faisaU  Mttr  9  U  pai^tt  cern 
taia  quo  ses  pri&res  Guirent  par  £tre  exaac&es,  et  qu^ 
le  roi  Robert  Tint  arr^ter  les  ravages  du  eomte  Geo&roy, 
que  les  affaires  prirent  enfia  une  toornure  si  sati^- 
faisaute ,  qu*il  ea  resulta  une  reconciliation  amicale  entre 
V6v6que  opprim6  et  le  ch&telain  oppresseur ;  c*est  dq< 
looins  ce  que  semble  d^mootrer  incontestablement  uu 
ancien  titre  6aiane  de  Geoffrey  11,  en  faveur  de  Tab- 
baye  de  Saint-Pere-de-Cbartres ,  cite  par  Bry  et  contenu 
dans  un  cartulaire  de  cette  antique  abbaye»  lib.  2.  df 
Terris  ei  vineis  apud  castrodunum  dati$  f).  Ce  titre  men-, 
tioonant  les  terres  et  vignobles  que  le  comte  donnait  k 
Saiut-Pere,  dans  le  DunoiSy  portait  la  signature  de  1'^- 
v6que  Fulbert,  et  6tait  rev^tu  de  son  approbation;  parm^ 
les  autres  temoins  et  signataires  de  cet  acte»  on  Toit 
flgurer  avec  le  donateur,  Hugues,  son  fils  atne,  qui 
s*intitule  Hugues,  fils  du  comte  (ce  qui  appuie  encore 
mes  assertions  precitees  ii  cet  6gard],  Evrard,  gram- 
mairien ,  qui  icrivit  tr^s  probablement  cette  charte ,  ei 
enfin  Helvide  ou  Eleusie,  Spouse  de  Geoffroy.  Voici 
Tordre  des  signatures :  S.  Fulberti ,  episcopi.  S.  Gaufridi 
rice  comitis.  S.  !Ebrardi ,  grammatici.  S.  Hugonis ,  S.  ip- 
sius  comitis.  S.  Helvidis  uxoris  ejus. 

Un  autre  titre  eman6  d*un  pr^tre  nomm6  Herbert ,  qui 
faisait  don  k  la  memc  abbaye  de  Saint-P^re,  d'une  mai- 
son  situee  devant  Teglise  Saint-Valerien-de-Cb4teaudun , 
portait  cgalement  les  signatures  et  approbations  de  FuK 
bert   et  de  Geoffroy ,   temoins   de   la   donation.    Preoire 


■■■^~— ^      II         ».  M ■     — — — *^>^< 


(*)  B.^.  P,^.  J 46. 
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'i^ideote  ^tta  le  prtial  ti  le  comte  4tai«ttf  rto>ii<^iti^» 
c^r  8»iremeiit  rillustre  et  pieus  pofitife  n*eM  jatttais  con- 
senti  4  ^oiMttnntquer  aycc  an  exoommuiii^.  Arr6t^  daos 
sa  marobe  Airiboade  par  line  force  et  one  auU^it^  s«h 
p^rieurest  Geoffroy  sera  tena  a  ivfiipiaceqee  et  a«ra  ob^ 
te»tt  par  sa  soomissiefi  et  an«<»)oimiiedementqttelcoiiqtie^ 
d'etre  .re]ev6  4es  cemai^s  qa'il  s'^lait  attires  par  Mi 
odieux  brigandages.  CesI  sass  tfonte  en  reparation  #ai 
nombreux  doimnafea ,  qu*ii  avait  eauaes  k  I'^N^e  de 
Chartres  ,  et  en  satisfaction  diss  atteiiteti  dont  M 
s*^tait  rendu  eoopable  ,  qa  il  fit  diiferentes  concessiooi 
a  Saiot-P^re,  et  fonda  des  -maiaoMs  rcUgilsiisea  dans  hi 
diocese  de  Chartres ,  entre  autres  T^glise  on  prie«ar^. 
du  Saint-Sepulchre,  k  Cli4teauditn ,  qui  dat  ^tre  b6tl«$ 
iaunMiatement  apr^  la  r^concilialion  de  iieoffroy  «l  da 
Fulbert ,  vers  Tan  1028 ;  car  tons  tea  htstoriens  que  j*al 
consultes  k  ce  sujet,  font  mention  du  Saint-S^pulciire , 
comme  ayant  existe  aradt  Saint-Denis  de  Nogettt4e-Ro* 
Uron ,  bkU  en  1031  {% 

Le  bon  Fulbert  nc  surveent  pas  long^temps  4  la  rt^con* 
ciliation  si  desiree ;  les  tracasseries  et  les  cruellea  per- 
secutions qu'ebdura  son  eglise,  qu'il  cfaertssait  ptis  qua 
lui«-meme,  et  pour  la  gloire  de  laquelle  il  traTalHait 
nuit  et  jour ,  coatribiiereat  puissamment  k  user  lea 
ressorts  de  sa  vie ,  et  le  eoaduisireni  au  tombean 
dans  uu  Age  encore  peu  avanc6.  G'^t  le  10  avrtl  102i^# 
suivant  Vopinion  la  plus  commune  et  la  mieux  accr^*^ 
ditee,  qu'il  termina  son  illustre  et  sainte  oarriere  au 
monastdre  de  Saint-Pere-en-Valiee ,  d*ou  il  avait  eie  lird 
pour  $tre  chanoetier  de  la  caibedride »  et  ensuite  evdqae 
de  Chartres*   II   avait  una   affection    toule    particuli^rif 

(  *)  Bry.  Kene  Courtin.   Chroniq^  lSaiiu«*  «tc. 
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pour  eette  abfaaye  ou  ii  allait  souYeht  se  r^etfeiHir  >  e( 
86  delasfter  de  ses  ftombreux  travaux  ,  dads  le  ^jfedcc) 
de  la  retraite  et  les  pieux  cxercices  de  ia  conCeniphitioit. 
Ses  restes  mortels  furent  inhumes  dans  Feglis^  de  eette 
maison ,  deyant  le  grand  ante! ,  ainsi  qae  le  mentionne 
uqe  inscription  grav^e  sur  nne  table  de  pierre  incrust6e 
dans  ttn  des  ptliers  du  cluBur ,  k  Ventr6e  du  sancluaire , 
avlani  que  je  puis  me  le  rappeler. 

La  mort  de  FnUiert  tai  regardee  comme  une  calamity , 
lion  senlemeni  pour  la  YiUe  et  le  diocese  de^  Chartrea 
diont  il  eta  it  Tidole ,  mais  encore  pour  la  France  c^ntidre , 
qui  le  regardait  en ,  qoelque  sorte  comme  son  oracle. 
Lea  pins  grands  pr^lats  restimaient  tous  comme  leur 
p^re  et  leur  maitre  :  rois ,  dues ,  comtes  et  barons , 
chaeun  s*empressait  d'avoir  son  avis  dans  les  affafres 
tant  soit  peu  compliqn^es ;  les  consultations  lui  arrivaient 
de  toutes  parts.  Sup^rieur  a  tous  les  ev^nemens ,  ne 
craignant  que  Dieu  seul  dans  Tunivers  y  dur  enters  lui- 
m^me ,  severe  et  equitable ,  il  reprenait  hardiment  les 
plus  grands  personnages  du  rojaume,  tant  suzerains  que 
vasianx  ,  leur  reprochait  leurs  crimes ,  et  s'^levait  avec 
force  contre  leurs  depredations,  leurs  violences,  leurs 
brigandages  et  leurs  rapines.  Comme  le  d^sinteressement 
le  plus  absolu  et  Tabn^gation  la  plus  sincere ,  diri* 
geaient  exdusivement  toutes  ses  demarches ,  la  saintet6 
de  sa  vie,  Teclat  de  ses  lumi^res,  et  la  puret^  de  sea 
intentions,  donnaient  le  plus  grand  poids  k  Umtes  ses 
remontrances ;  aussi  Geoffroy ,  en  y  resistant  ,  s'attira- 
t-il  de  la  part  des  habitans  de  Chartres,  un  ressenti- 
ment  qui  bii  deviot  hmeste,  eomme  on  le  verra  plus 
bas  ;  jamais  lis  ne  purent  onblier  les  torts  qu'tl  avalt 
ens,  et  les  violences  qu'il  avait  es^erc^es  envers  le  saint 
pasteur ;  leur  haine  etait  telle ,  qu'un  laps  de  douze  an- 
uses ne  put  jamais  X6t€indre» 


grand  pontife  laissa  en  mourant  Une  telle  id6e  i^ 
sea  vertnsy  que  plusteurs  auteurs  le  mettent  au  nombri^ 
des  saints,  il  est  inscrit  comme  tel  dans  les  litanies  du 
diee^se  de  Poitiers;  personne  ne  lui  conteste  le  litre  de 
Menhenreux.  Comme  ce  saint  pr^lat  gouvema  une  par- 
tie  du  Perche ,  en  sa  quality  d'^T^que  de  Chartres ,  que 
4'un  autre  c6l6  ses  d^mM^s ,  avec  notre  comte  Geoffrey  11, 
offrent  un  des  passages  les  plus  curieux  de  notre  his« 
toire,  j'ai  era  pouvoir  me  permettre  cette*  espece  de 
digression  k  son  sujet.  Je  reyiens  k  Geoffroy. 

L*intervention  du  roi  dans  la  querelle ,  ayant  amene 
une  heureuse  reconciliation  entre  les  parties  adverses  ^ 
les  choses  prircnt  k  la  fin  une  tournure  si  favorable  , 
que  Geoffroy  et  le  roi  Robert ,  oubliant  leurs  longs  res^ 
sentimens,  finirent  aussi  par  se  r^concilier  ensemble  , 
tr^s-probablement  par  les  exhortations  du  saint  ey^que , 
et  Fascendant  que  sa  yertu  lui  donna  sur  leurs  coeurs; 
c'est  du  moins  ce  que  fait  pr^sumer  la  charte  de  fonda- 
tion  de  Tabbaye  de  Coulombs »  par  le  roi  Robert ,  en 
Mi8 ,  eharte  qui  fut  sign^e  par  le  vicomte  Geoffroy  II. 
.  Cette  pacification  ayant  mis  un  terme  aux  guerres  in-< 
lestines  qui  ddsolaient  le  pays ,  Geoffroy ,  renUu  a  lui-^ 
mSme  ,  profita  de  cet  beureux  calme  pour  suivre  le 
penchant  naturel  qui  le  portait  yers  la  religion ,  et  k 
tout  cc  qui  pouyait  contribuer  a  son  agrandissement  et 
k  sa  gloirc.  II  commen^^ ,  comme  je  Tai  dit ,  par  la 
fondation  de  I'eglise  du  Saint-Sdpolcre ,  dans  la  ville 
de  Ch&teaudun ,  yers  Tan  1029 ;  une  fois  achey^ ,  il  la 
dota  cony  enablement  y  et  y  ^tablit  six  religieux  de  Clu<" 
ny  pour  la  desservir  et  y  c^l^brer  les  diyins  oiBcck^ 
Comme  k  cette  epoqiie  nos  p^res,  dont  la  mani^re  da 
penser  ^tait  bien  oppos^e  k  celle  de  leurs  descendans  du 
XIX.«  siMe,  voyaient  s*61eyer  au  milieu  de  leiir  .yilla 
un    tempie   consacre  a  la  divinite »  ayec  beaueoup  plufr 
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de  plaisir  qu'on  oe  ^oit  eonstruire  Mjonrd'bui  une  balle , 
une  boucherie,  une  usine,  ou  autre  ^diGce  quek^fiqueg 
exclusivement  destine  aux  int^r^ts  materials ,.  ks  liabi-- 
tans  de  Ch4ieaudun  vinrent  en  foule  remeicier  leur  vi^ 
comte  de  cette  heureuse  fondation  ,  et  soUiciter  avee 
empressement ,  la  permission  de  b^tir  aupr^s  de  la  noUf 
velle  ^glise  ,  les  ediOces  qu*iU  jugeraient  conveaableft 
pour  la  commodity  des  religieux. 

Comme  la  ville  de  Nogent  ne  poss6dait  alors  que 
Teglise  de  Saint-Hilaire ,  bien  insufBsante  aux  besoins 
de  la  population,  le  pieux  seigneur  qui  affectionnait 
cette  ville  ,  Toulut  Clever  dans  son  enceinte  une  com- 
munaut^  religieuse  digne  de  sa  muniflcencei  de  sa  for- 
tune et  du  rang  Eminent  qu*il  occnpait. 

Fondatian  de  Saint-Denis-de^Nogent, 

(  1031  ). 

Ce  fat  en  1030  ou  1081 ,  la  premiere  ann^e  du  r^e 
d*Henri  I.^' ,  que  Geoffroy  II  jeta  les  fondemens  du  beau 
monast^rd  de  Saint-Denis-de-Nogent ,  dont  il  pressa  lei 
travaux  avec  activity  et  qu*il  dota  d*un  reyenu  consi- 
defable  ,  tant  en  biens  qu*en  privileges  mentionn^s 
Aans  la  cbarte  de  fondation,'  ou  nous  lisons  qu'il  desti- 
nait  cette  maison  k  des  religieux  de  Vordre  de  Saint* 
BenoU ;  nous  y  Toyons  encore  que  Teglise  du  Saint-S^- 
j^ulchre-de-ChJLteaudun  ^tait,  comme  je  Tai  dit,  ant^rieure 
a  celle  de  Saint-Denis,  et  soumise  k  la  juridiction  des 
rfilfgietix  de  cette  derni^re  maison,  dont  elle  n*etait 
•  fa*une  annexe  ou  suecursale.  Comme  ces  chartes,  ou 
Atr'es  de  fiuidation  des  maison  religieuses  61e?<^es  p^r 
nos  p^rea  au  moyen-4ge ,  sont  extr^mement  curieuses , 
•t  portent  avec  ettes  le  type  de  leur  sieele ,  je  donneru 
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ici  la  traduction  de  tei  grande  iDharte  de  daini^DeniS)  dont 
les  amateurs  d*antiquit6s  trburerotit  la  icopie  latine*)  pris6 
mir  celle  du  titre  original  >  k  la  fin  de  cet  ouvragd ,  pafmi 
les  pieces  jtistificatiyes. 

CharJfe  de  Geoffroy  It  ^  concermnt  la  fonicUion  de 

Saini^BeniS'de'^Nogent* 

«  Au  nonk  de  la  sainle  el  indivisible  trinity ,  du  Pere> 
)[>  du  Fils  6t  du  Saint-Espf ii ,  ainsi  soit^l  I  Comme  I'ad^ 
»  tnirable    createUr   de   ioutes   choses  ,    qui    en    est  le 
^  souverain  maitre  ,   6t   que  la   divinity    duquel  ^mane 
i>  tout  le  poUYoir  dOnn^  aux  hommes  dans  ce  siecle ,  ne 
»  rejette  pas  les  grands  de  la  terre  qui  meltent  en  lui 
D  toute  leur  confiance,  mais  que,  selon  la  parole  de  Vk^ 
"»  p6tre9   il  n'envisage  point  la  dignity  des  personnes  ^ 
»  tl  que  celui   qui    le    craint   et   pratique   la  justice^ 
»  quel  qu*il  soit  j  trouve   gr4ce  devant  lui.    Comme  au 
D  milieu  de  cette  mer  orageuse,  ceux  qui  s^adonnent  eth 
»  tierement  auit  soins  des  choses  p6rissables  de  ce  monde 
2)  frivote  y  ne  veulent  point  vivre  selon  ce  m^me  precepte 
»  de  rap6bre :  cotntne  n'ayimt  rieH  et  possidant  tout ,  et 
D  que  Ton  voit  abuser  de  leurs  richesses  par  le  mauvais 
]»  udage   qu'ils    en   font ,    sont   accabl^s  sous  Tenorme 
»  poids  de  leurs  fautes ;  que  n6anmoins ,  lorsque  le  re- 
ft pentir  les  touches  inyoquant  la  cl^mence   infinie    de 
D  la  divinity,  ils  doivent,  de  toutes  leurs  forces  et  de 
»  toute  leur  &me,  recourir  a  celui   qui   ne  veut  pas  la 
x>  mort  du    p^cheur^   et  qui  non  seulement  pardonne  a 
»  ceux  qui  reviennent  a  lui ,  mais  encore ,  par  un  effet 
»  de    sa  bont^   et  de   sa   misericorde  Infinie,   euj^evelit 
D  leurs  fautes  dans  un  eternel  oubli ;  toutefois   comme 
»  le  pecheur,  n*ayant  pas  assez  de  forces  pour  meriter 

T.   a.  n 
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»  It  p^rdoA  d«  set  fautes  sans  le  suffrage  des  saioUt 
»  doit  implorer  \e  secours  des  glorieux  martyrs  et  des 
»  bienheureux ,  afin  qu*il  puisse ,  par  leurs  m^rites ,  fle-^ 
j»  chir  le  courroux  du  ciel  ,  et  m^riter  les  joies  6terr. 
»  nelles    promises   k  tous    les    61us  :   moi  ,    geoffroy  , 

»  VICOMTE     DE    CHATEAUBVN  ,    CHEVALIER  ,    par    la    mis^ll- 

i>  corde  de  Dieu  ,  fais  savoir  k  tous  les  fiddles  ,  que  par 
x>  la  grAce  de  Dieu  tout-puissant ,  moi  ,  qui  suis  aussi  il- 

»  lustre  par  l' eclat  et  la  noblesse  de  MON  sang  ,  QUE 
B  PAR    MA     puissance    EN     CE    MONJpE    ET    MES    IMMENSKS    Rl- 

»  CHESSES,  pour  le  salut  de  mes  parens  et  le  mien,  pour 

x>  la  conservation  de  mes  chers  enfans ,  du  plein  consen- 

D  tement  et  de   Tautorisation   de  monseigneur   eudes  » 

})  comte  palatin ,  et  en  outre ,  de  mon  venerable  seigneur 

»  THIERRY ,  ev^que  de  Chartres ,  j*ai ,  entre  la  riviere  de 

9  THuisne  et  le  chMeau  de  Nogent ,  jet6  les  fondemens 

D  d'un  temple  magnifique  en   Tbonneur  du  bienheureux 

»  saint  Denis  et  de  ses  compagnons ,  que  j*ai  en  grande 

x>  partie  achev6   mon  ouvrage  ,   et  que  jusqu'a  present 

»  j*ai  honore  le  bienheureux  saint  Denis  du  sacrifice  de 

D  mes  richesses.    Je   promets   en  outre  ,  lorsqu'on  aura 

»  mis  la  derniere  main  k  cet  edifice ,  de  faire  des  dons 

»  plus   grands  et  plus   honorables  ,  afin   que  la  longue 

»  succession  des  moines ,  qui  doivent  en  ces  lieux  cpm- 

;o  battre  sous  les  drapeaux  du  Christ  le  jour  et  la  nuit, 

D  sans  reMche,  et  sous  la  Hg\e  de  saint  Benoit,  fassent, 

D  au  sein  de  la  tranquillite  et  de  la  paix,  et  k  Tabri  de 

JO  tout  besoin,    des   pri^res    perpeluelles ,  et  pour  leur 

»  propre  salut ,  et  pour  celui  de  tous  les  fideles  vivans 

»  et  tr6passes.  Tous  ces  biens ,  dont  le  detail  va  suivre , 

i)  ont  dejk  6t6  donnes  et  abandonii^s,  par  la  permission 

>)  de  Dieu ,  d^s  le  moment  ou  J'ai  jete  les  fondemens  de 

J)  ce  temple,    k  la  connaissance  d*un  grand  nombre  de 

»  fiddles.  Mais  comme  Thomme  est  incapable  de  se  con* 


i»  di^re  par  ses  faible^  lumi^res »  qu'il  kii  ftot  an  yaide 
»  pour  dirig^er  ses,  pas,  assiste  de  monseigneur  Tev^que 
^  de  Charges  ,  le  vinemble  Thierry ,  avec  one  graiide 
»  pompe  et  une  grande  ceremonie ,  au  milieu  du  concours 
»  nombreux  du  peuple,  et  de  Tallegresse  causee  par  la 
»  presence  de  monseigneur  Tev^que,  du  consealement 
»  de  tous  mes  yassaux  et  de  mes  deux,  fils,  HtGUBs  et 
»  ROTROu »  et  de  tous  nos  fldMes  serviteurs ,  j'ai  d^pos6 
»  sur  Tautel  du  bienheureun:  saint  Denis,  la  charte  con- 
x>  tenant  le  don  de  tout  ce  que  j'avais  promis ;  j*ai  sign6 
B  de  ma  main  cette  charte  et  la  donation  des  biens  ci^pr^s 
»  design^s,  pendant  que  monseigneur  Tev^que  d^vouait, 
»  en  presence  de  tous  les  .  habitant ,  a  la  mort  de  Sa- 
»  phyre  et  d'Ananie,  et  au  supplice  du  traitre  Judas, 
9  quiconque  serait  entratne  par  sa  cupidite ,  k  en«- 
p  lever  ou  d^tourner  de  tous  les  biens  qui  y  sont  desi- 
»  gnes.  Cest  pourquoi,  voi,  geoffroy  ,  de  Tassentim^nt 
»  de  mes  seigneurs,  ecdes^  comte  palatin,  et  thierry  , 
»  6v^que  de  Chartres ,  je  donne  le  bourg  adjacent  k  Fe- 
»  glise  de  Saint-Denis ,  avec  dix  arpens  de  terre  en  pre , 
»  tout  Tespace  de  terrain  qui  m*appartient  jusq.uau 
»  Ronne,  et  les  quatre  moulins  a  farine  construits  sur 
»  ce  ruisseau  ;  je  donne  aussi  F^gUse  de  Saint-Hilaire , 
»  situee  sur  le  bord  de  THuisne ,  avec  le  droit  de  sepul- 
»  ture,  la  dime  et  toutes  ses  dependances^  et  en  outre, 
»  la  terre  de  Burcard-mon-Oncl^ ,  avec  le  Breuil ,  la  terre 
B  de  la  Beaucerie,  et  Fheritage  dc  tous  mes  serviteurs 
»  que  la  coutume  m'accorde  a  leur  mort ;  et  j'accorde 
D  toutes  les  coutumes  attachees  tant  aux  edifices  qu'a^ux 
2)  autres  biens ,  auxquelles  sont  soumis.  mes  sujets ,  taut 
D  a  Saint-Denis ,  qu'a  ceux  qui  sQQt  sous  son  invocation ; 
j»  je  veux  que  tous  mes  bois  et  for^ts  servent  aux  usage% 
»  de  Teglise  et  des  autres  Mifices  de.  Saint-Denis ,  faabites 
»  par  les  moines ;  et  j^accorde  tous  mes  bois  et  for^ts  a 
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*  tous  leiirs  •  seniletirs ;   a  Fexceplion   de   la   for^t  dik 

D  Perdhe ,  en  sorte »  qu'tin  liomftie  de  Saint-Denis  y  puisse 

)»  habiter  ilans  ces  bols  y  y  Mtir  sa  demeure ,  en  tirei^ 

v>  du  bois  6t  de  Therlre  pour  soh  usage ,  sans  toutefois 

7>  en  \endre ,  sans   ^tre  soumis  ^  aucune  redevance  ott 

y>  profit  de  qui  que  ce  soft »  et  avec  exemption  de  toutes 

■»  charges.  Quant  k  la  forfit   dU   Pefche ,  je  la    i'eserve 

)>  pour  mou'usa'ge  ^personnel,  el  pout*  celui  dil  fndttast^re 

»  de  Saint-Denis  aUtant  que  pout  moi-migine ,    en   sorte 

»  qiie  les  Woines  puissant  'fcn  tircfr  tout  ce  qui  letir  sera 

D  n^bessaire  ,  et   que  tout   hommc  leur    apparteYiant  , 

^  hsrbfte  ilstas  ta  fbrtt  idu  Perche  >    en   Yfetire  de  quol 

0  coni^trtiire  sd  marscfn    et   du  bois  *de  chauffage ,  sans 

f>  dtre  soumis  k  vnxtnm  'couttftai^.  5e  letir  donne   ausst 

»  toute  la   dfibe,'   taht  d^  la  fbr^t  du  Perche  ique   de 

»  toutes    celles    qui    tto^app^rtientient ,  avec  le  droit  d6 

»  pasnage  pout  leurs  pores.  Apr^s  la  morl  de  M61isende , 

»  ma  m^re ,  je  leuf  donne  F^^glise  Ae  ChamproUd  »  aveC 

0  la   terre    de  Nigelle    et  toutes   ^es   d^p^ndan^es  ,    la 

»  m^tairie  de  Mascon-All^ii  d6  mon  droit,  avec  touted 

»  ses    coutumes  ;  loute  la  tefr6  situee  k  Viviers  ,    soil 

»  inculte  ou  cultiv6*e ,  avec  les  pris  el  les  for^ls ,  la  dime 

B  et  toutes  les  coutumes  qui  en  dependent ,  et ,  sur  ladit^ 

»  riviere  d'Erte ,  utie  place  iSi  naotiliti ;  dans  la  viUe  de 

»  Chartres ,  je  leur  donne  le  droit  k  petcevoir  sur  toutes 

»  les   places    publiquefs   -qxA    m'appartiennent ;    dans    16 

»  bourg  de  Chateaudun ,  je  leur  donne ,  avet  loiiles  seS 

»  d^pendances ,  r^glise  du  Saint-Sepulcre ,  que  j*ai  fondle , 

»  et ,  c6dant  aux  pri'6res  de  mes  vassaux ,  j'ai  petmls  d6 

»  batir  alentottr  ce  qui  leur  serait  n^cessaire ,  sous  la  con* 

»  dition  qrfib  la  feront  desrservir  ComiUe  celle  de  Saifit-Denis» 

'»  par  des  inoines  de  Fordre  de  Saint-BenoU ,  et  souUiis  k 

»  sa'r6gle.    Je  leur  do^ne,  k  €hateaudun  m6me,   cinq 

j(  eslallons,  ou  mesures  de  sel,  et  Tui^age  de  la  viande. 


»•  Demon  conaentemeDt  ^t  decelui  de^noa  fils  Hugues ,  te 
xinomme  Vivien  ^  Gl»  d'Oiraa.,  leur  donne  une  jouraeQ 
p  (.  ou  charniy^  )  de  teipre,  s||u6e  an.  li^u  ncmivie  VO-^ 
xk  ratoire^  ou  Viirtoire..  Qaaot  luix  dOQS  que  les  religieux; 
xt  pourraient  i^c^yoir  de  me&  sujets.  ^  quant  WJi  acquisi-r 
j^  Uqus  qu*ils  pourraiQttt. faire  da  no«  hpmme^^.ainsi  que 
i>;pouc  ce  qui  regarde  les  chosesL  dofiu^es  ou  a  douucr, 
ft  je  leur  a<;corde  encore  par  le3  ^prtoentes ,  te  privilege 
»  4e  po)»seder  oes  cjboses^  teUepi^nt  francbes  ei  ex^emptes 
n  de  toate-  esp^ce  dj^  charges »  que  du  nioment  on  uja  don 
»  leur  seija  fait,  fl  devienne  a<  Finstant  m^mfe  libre  de 
»  toute  coutunie  9..  qui^lqu'ancieane^  et  de^  quelque  nature 
]|  qu'ello  puisse  6tre..  J^  veux  qqa  tout  c^e  qui.  leur  ap^ 
i»  partiendra^y  dameure  teUement  frapcrct  exiempt  de  sur 
It  j^tiouy  que  je  renonce  >.  t^nt  pour  nK>i.  <^  ppur  me$ 
»  h^riiier^  et  sttccefi3eurs>^.k'  pouifoir  jamgis  jugqrpo.ser:  aui^ 
i»  8usdit(»  veligi^ux^.  ou,  k.  aueHP»  dp  ieurst.l^ii;vn)«Sr>.  1^ 
».  moindre^  redevance^  ^t<en  ajrgeQ(.>.  solt:  en^  eharroi,^ 
«L  ou  ealogemjeat  da^  mes  troupes.  J'accor.d!Qt :a]H$si:,»  aj^v 
a>  i^ii^dit  SaiijJt-Daaii ,  la  privilage  suiyant::: 

Ihoit  d*asUeJ, 

»r  C^st-lHlire>.  quos  tout  particulier>  taut  coopable  qu*il 
B^puisse  Mre  9.  soit  envers  ma  personne,  soit  envers 
»  celle  de  m^s  hommas,,  soif  env^s  un  etraxiger,  na 
A. puisse  en*  aucune  maniere,  toe  inqui^te  nt  recherche, 
»  mai&.  quiil  demeure  libra  et.sauf ,  s*il  peujt ,  par  quel- 
%  que  moyen  qua  ce  soit  ,^  p^netcer  dan&  le  bourg.  de  Saint- 
.^ Denis;.  et»  tant  quMly.  deqieurera^  U  sera,  i  Fabri  de 
>^  toute  atteinte.  J*accorde  tous  ces  dons  ^  francs  et  libres, 
.j».pour  obtenir  Ic  pardon  de  mes  fautes,  et  posseder  avec 
%,  toup  le^  gens  da  bien,  las  joies  promises  dans  Ja  ,yie 
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•  faiure.  Si  quelque  sacriUge ,  ou  autre  malhearenx  In^ 
»  sens^  avail »  k  rinstigaiton  du  diable-,  la  t^m^rit^  ^e 
o  retrancher ,  diminuer  oa  enlerer  quelque  partfe  de» 
y  SQsdits  biens ,  s'il  ne  vient  k  r6sipiscence ,  et  ne  r^pare 
»  attssit6t  son  injustice  ^  de  1-autorit^  du  Dieu  tout-puis- 
»  sant,  du  Kre,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  de  celle  des 
»  saints  anges,  patriarches,  propMtes,  apdlres,  martyrs^ 
»  confesseurs'y  vierges,  et  de  tons  les  saints,  que  celui* 
^  Ik  soit  excommunie  ,  anathematise ,  et  mis  hors  du 
»  sein  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu;  que  son  partage  soil 
»  avec  le  diable  et  ses  anges  de  ten^bres ,  s'il  persevere 
»  dans  sa  malice ,  et  qu*il  endure  dans  les  enfers ,  avee 
^  le  demon ,  les  m^mes  tourmens  que  lui,  et  qu'tl  n*ob^ 
i>  tienne  le  pardon  de  son  injustice  ,  que  qnand  SataB 
»  et  ses  anges  obtiendront  eux-m^mes  le  pardon  de  leur 
»  faute.  Quant  k  ceux  qui  prot^geront  le  susdit  monas- 
x>  tere,  et  tout  ce  qui  lui  appartient,  ou  qui  travaille- 
»  ront  a  son  augmentation,  a  sa  prosperity,  k  sa  ^oire, 
9  soit  en  lui  donnant  de  leurs  biens  ,  soit  en  defendant  sa 
»  cause,  soit  en  parlant  ou  agissant  en  sa  faveur  de 
B  quelque  maniere  que  ce  soit;  que  ceux"-la  aient  part  k 
»  toutes  les  bonnes  oeuyres  qui  se  feront  dans  cette  mai- 
»  son ,  et  recoivent  du  Seigneur ,  des  ici-bas ,  le  cen- 
B  tuple  de  ce  qu'ils  auront  donne  ou  fait ,  et  mcritent 
»  obtenir  dans  la  yie  future,  le  pardon  de  toutes  leurs 
3»  fautes,  et  goiktent  avec  les  saints  anges  les  joies  dti 
»  ciel ,  oft  ils  doivent  vivre  et  regner  eternellement  avec 
■»  Dieu  et  tous  les  saints....  t  Marque,  ou  seing  dii 
>  SEIGNEUR  6E0FFR0Y,  vico»TE ,  qut  a  doune  et  confirnve 
»  cette  charte,  et  fait  confirmer  par  plusieurs  autres; 
»  t  marque  du  seigneur  Thierry,  venerable  eveque  de 
»  Chartres ;  f  marque  du  seigneur  Eudes ,  comte  palatin  ; 
»  t  marque  de  Hugues  ,  fils  du  vicomte  Geoffroy  ; 
»  t  marque  de  Rotrou,  son  frere;  t  marque  d'EIeusie, 
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i  lent  mdre  i  f  marque  de  GuiUaume ,  pr6V6t ;  f  mai'qad 
»  de  Foucher,  FexcDinmuni^ ;  +  marque  d*Ariiault.  »  Le$ 
noms  suivant  ne  sont  point  prec^d^s  d*uiie  croin 
comme  les  autres  »  j'en  ignore  la  raison ;  peut-^tre  la 
croix  eitait-eUe  un  privilege  accorde  k  une  certaine 
classe ,  k  Fexclusion  des  autres  d*un  rang  infi^rieur ; 
line  S  seule  precede  chacun  des  huit  noms  que  voici  : 
a  Nivelon  ,  Yves ,  Eudes ,  Fromond  ,  Helgot ,  Mauriu , 
V  Second  et  Garin.  Fait  au  chateau  de  Nogent,  le  rol 
v  Henri  regnant  en  France ,  la  premiere  annee  de  son 
»  r^gne ;  le  seigneur  Thierry  ,  v6nerable  6v6que  de 
j»  Chartres,  occupant  le  si^ge  de  ce  diocese;  le  seigneur 
»  Eudesy  6tant  comte  paiatin ,  et  le  seigneuir  Albert; 
l»  abb^  du  tr^*  saint  monast^re  de  Saint  -  Denis  *  de - 
»  Paris  (*).  « 

Mort  iragique  de  Geoffrey  IL 
(  1040  ). 

Geoffroy  II  n'eut  pas  la  satisfaction  de  mettre,  comme 
il  se  r^tait  promis ,  la  demi^re  main  k  son  ouvrage ,  en 
faisant  parachever  Teglise  et  les  b&timens  de  Saint-Denis ; 
scs  longs  d^m6l6s  avec  T^vfique  Fulbert,  et  les' vexations 
qu'il  avait  fait  endurer  aux  Chartrains  k  cette  occasion  ^ 
hii  avaient  cr^e  une  foule  d'ennemis  implacables ;  un 
jour  done ,  qu'il  sortait  de  la  cath^drale  de  Chartres , 
il  fut  assassin^  et  perce  de  coups  d'ep^es,  par  des  gens 
apostes  k  dessein  ;  c'^tait  probablement  sur  le  soir ,  el 
a  la  faveur  des  t^n^bres  y  que  ces  meurtriers ,  places  en 


(*.)  R.  Go ur tint  ittaaut. 
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f  mbuscade  a]a  detour  d'une  rae  solitaire  „  oa  dHm  pat- 
sage  isol^  9  assouvirent  sur  lui  leur  yengeance  et  leur 
haine ,  si  long-temps  comprim^es ;  c'est  ce  que  nous  ap- 
preud  la  chaste  de  son  01s  y  Rotrou  II ,  ou  nous  lisons 
ces  mots  ;  Interea  vero  impinata  mars  apud  urbem  camo- 
tensemy  eum  ab  ecclesid  matrix  Domini  redeufUem  fuartivis 
gladiis  invasiL  Ge  tragique  ^y^nement  eut  lieu  Taa  1040. 
La  d6pouille  mortelle  du  malheureux  seigneur  tat  ap- 
portj&e  k  Nogent^  et.  depos^e  au  monast^re  de  Saint-DeaiSy 
dans  le  cayeau  funeraire  qu'il  ayait  fait  constraire  pour 
renf^nner  ses  restes  et  ceux  de  sa  fomille. 

n  n*eut  de  son  mariage  ayec  Eleusie ,  ou  HfeMdie > 
que  deux  fils ,  Hugues  et  Rotrou ;  le  premier  6tant  mort 
|eune  et  du  yitant  de  sou  p^re,  Rotrou  resta  seul  et 
unique  h^ritier  du  comt^  du  Perche  ^  et  du  yi^omte  de 
Ch^eaudun^  On  ignore  Tepoque  ou  mcMirut  Eleusie  ^ 
femme  de  Geo&oy. 

ROTROU  II. 


Rotrou  ^  IP  du  nom^  ^tait  encore  bien  jeune  j  comnsbe  St 
le  dit  hii-mdme ,  lorsqu'il  perdit  son  p^re.  Ce  religieux 
seigneur ,.  se  foisant  gloire  de  marcher  sur  les  traees^  de 
Tauteur  de  ses  jours  y  PcUris.  pedisequum  ferem ,,  sedtdm 
implere  vdui  ^uod  emperat ,  fit ,,  aussit6t  qu*il  lui  fot  pos- 
sible r  aeheyer  les  b^timens  de  Saint-Denis ,.  et  decora 
Tint^rieur  de  F^glise,  ou  il  fit  ^leyer  buit  autels.  II 
confirma  les  donatioosf;  faites  par  son  p^re,  et. y  ajouta 
jdusieurs  autres  biens^  tant  dans  le  eon>t6  du  Perehe, 
que  dans  le  Donois.  Yoici  en  quels  termes  il  s'exprime ,, 
dans  la  charte  qu'il  donne  k  ce  sujet;  comme  elle  est 
^galement  tr^s-curieuse ,  fen  traduirai  les  passages  les. 
plus  interessans :  cr  Ktoi ,  Rotrou ,  comte^  de  Mortagne  et 
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4ih'Vieoiiite  de  GMteaudmi ,  iiotifi^  k  t093  les  itdeles  ca-- 
^  tfaoliqaes » que  mon  pere>  c*est-k-dire  le  cohtb  geoffrot 
»  et  en   m6me  temps   vicomte ,    aussi  B£nobi]ii£  par  la 

J^  NOBLESSE  DU  SANG  ILLVSTRE  DONT   IL  EST  ISSU  ,  QUE  PAR  SES 

i»  lUUENSEs  RiGHESSBs ,  a  f  pouF  SOD  ppoppe  salut  ^  et  celui 
»  de   ses  anc^tres ,  ainsi  que  pour  la  conseryation   et 
»  la  prosp^rite  de  sa  famiUe  biea-aimee  ^  jet6  les  fonde* 
»  mens  d*une  vaste  basilique  d*ua  ouvrage  admirable ,  et 
»  fait  en  grande  partie  terminer  cet  (Buvre,   situ^  entre 
j»  spn  eh&teau  de  Nogent  et  k  riviere  d'Huine ,  et  di6di6 
9  en  rhonnear   de  Tillustre  martyr  saint    Denis  et   sea 
»  compagnotts ;   et  qu^'k  cette  m6me  ^poqoe  il  fit  hom-^ 
»  mage  au  susdit  martyr ,  d'une  portion  de   ses  biens, 
i»  avee  promesse   d^augmenter  consid^rablement  ses  do- 
h  nations  y  aiissit6t  que  le   monast^re  serait  totalement 
i»  achey^,  poar  Tentretien  des  religieux  qui»  abondam^n 
»  ment  pourvus  des  choses  n^cessaires  a  la  yie ,  deyaient 
»  combattre    dans    cette   retraite    sous   la    banni^re  du 
»  Clnristy  offrant  nuit  et  jour  k  Dieu  au  sein  du  calme 
»  et  de  la  paix »  Fencens  de  leurs  ferventes  pri^res ,  pour 
»  le  saliit  du  fondateur  et  le  leur  propre,  et  celui  de 
»  touft   les  fikteles  vivans  et    tr^pass^s..  Sur  ces   entre- 
»  faites,   uiie  mort    inopinee  le  fit  succomber   dans  la 
»  yille  de  Chartres,  sous  le  glaiye  d*assassins  en  embus- 
»  cade,  fai  Font  poigoarde  au  sortir  de  Feglise   d^di6e 
»  k  ia  m^^e  de  Dieu,  et  le  contraignant  de  laisser  im- 
»  parfait  FcBuvre    qu*il  ayait    commence.    Appelle    fort 
4>  jeune  encore  a  lui  succ^der,  apres  ayoir  d^jk  esauye 
»  mille  dangers  au   sein   des    orages  de    cette  mer  dii 
»  monde    tonjours  en  eourroux ,   me   trauyant  enfin  , 
%  grliGe  k  la  diyine  misericorde,  rendu  a  la  paix  et  k 
»  la  tranquillity  y  cbmme  je  me  fais  gloire  de  marcher 
'»  sur  les  traces  de  mon  p^re,  je  me  suis  empresse  de 
i>  faire  terminer  Fouyrage  qu'il  ayait   conimence„   em* 
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i»  ployant  done  le  revenu  des  biett&  qu'il  ayait  desiin^^ 
»  a  cette  entreprise  »  comme  les  traraHX  quoiqu'ea 
»  pleine  actiyit^,  etaient  encore  loin  d'etre  arrives  k 
»  leur  terme  ,  je  suis  enfin  yenu  k  bout  de  faire 
»  entierement  parachever  rcBUvre.  Ayant  ensnite  invito 
»  Geoffroy,  ev^que  de  ChartresV  £rnaiilt»  ^v^que  du 
»  Mans,  et  Gausclin,  abb6  de  Saint-Calais,  j'ai  Toula 
»  qu*on  proced^t  k  la  d^dicace  de  V6glise  avec  ta  pluft 
»  pompeuse  ceremonie,  et  en  presence  d*ane  foule  nom* 
^  breuse  de  fidMes ;  j'y  ai  fait  consacrer  hnit  autek ,  aa 
»  milieu  des  applaudissemens  et  de  Fallegresse  g^n^rale^ 
»  et  pendant  la  celebration  du  divin  sacrifice ,  en  pr^-^ 
»  sence  des  pr^lats  ,  du  consentcment  de  mes  fil^  ^ 
h  Geoffrmjy  Hugues  j  Rotrau,  Fulcois  fau  F<mtgues),  de 
»  ma  fille  Helvise^  et  de  tons  nos  fid^es  yassaux  et 
D  sujetSy  j'ai  plac6  sur  Tautel  du  bienheureux  martyr 
o  saint  Denis  ( le  maitre  autel ) ,  la  charte  de  fondation 
»  et  de  confirmation  de  tons  les  dons  que  men  p^re 
D  avait  9  de  son  Yivant  9  donn^  a  Saint*-Denis  le  xyiii  des 
»  calendes  de  janTier,  et  j'ai,  de  ma  pleine  et  enti^re 
x>  Yolonte ,  augments  ces  dons  de  biens  dont  je  jouissais 
»  d^s  auparavant,  les  ayant  acquis  par  mes  proprea  res^ 
D  sources,  d^vouant  k  la  mort  d'Ananie  et  de  Saphyre» 
»  et  au  ch^timent  du  trattre  Judas,  quiconque  entratn6 
»  par  une  basse  et  criminelle  cupidite  oserait  dirober 
»  ou  diminuer  la  moindre  portion  des  biens  d^ja  ac-^ 
)>  cordis,  ou   qui  pourraient  encore   6tre  donn6s  par  la 

»  suite  k  cette  maison 

» 

»  Quant  a  moi ,  rotrou  gomte  ,  du  consentement  de 
»  Thibault,  comte  (de  Blois],  je  donne  aa  susdit  martyr, 
»  sur  le  territoire  (du  vicomte)  de  Dunois,  dix  arpena 
»  de  vigne  au  lieu  nomme  Fraival ,  et  une  journee  (  ou 
2>  charruyee)  de  terre  a  Morissure;  la  moitie  de  Veglise 
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»  de  MargoA ,  le  moulin  de  Ruiture  { Ruitura ) ,  aveo 
»  tons  les  droits  de  mouture  dont  il  joait  aujourd*hui$ 
»  lia  terre  de  Court-Bremiers  {Cnrte-Bremerii)  avec  une 
»  m^tairie ;  la  terre  de  Bonnac  avec  line  m^tairie ;  la 
»  moiti^  de  la  terre  de  Baihville  ou  B6bainville  (Beba- 
D  nisvillse ) ;  la  moiti^  de  la  forAt  qu'on  appelle  Osten^ii 
»  ( Ostenganis )  (*).  Je  donne  tous  ces  biens,  libres  et 
»  francs  de  toutes  charges,  commea  fait  mon  p^re  dans 
'»  les  donations  ci-dessus;  et  cela  ponr  obtenir  le  pardon 
»  de  mes  p6ch6s,  et  possMer  nn  jonr  F^ternel  bonheur 
D  promis  aux  gens  de  bien.  Suivent  les  signatures  des 
»  t^moins  :  Rotrou  ,  comte;  Geoffroy  !.«'  (  6v^que  de 
»  Chartres ) ;  Thibanlt ,  comte  palatin  ;  Geoffroy  ,  fite 
~»  du  comte  Rotrou;  Hugues,  son  fr^re;  Rotrou;  Ful- 
j>  cois  ( ou  Foulques ) ;  Eleusie,  leur  soBur;  Ingerend  (  ou 
»  plut^t  Eiiguerrand  ) ,  Doyen  ;  Heldiger  ,  archidiacre ; 
»  Girberge;  Rodolphe  (cu  Raoul );  Payen;  Yves;  Huguies; 
D  Guillaume;  Warnier  (ou  Gamier);  Garin;  Ad^mard^ 
D  prifttre;  Goillaume-Mutauld ;  un  autre  Guillaume,  fite 
»  de  Maulin;  Geoffi^y,  sdn6chal;  Godefroy  et  Richer, 
»  t^moins  et  assistans.  » 


Dimttif  de  Rotrou  II  avec  VMque  de  Chartres,  U  en  est 

excofnmuiH6. 

Rotrou,  qui  comme  il  le  dit  lui-m^me  dans  sa  charte, 
Toulait  marcher  sur  les  traces  de  son  p^re,  patns  velut 


[*)  Pignore  si  ces  terres,  <lont  les  noms  me  sont  inconnus  ,  exis- 
tent encore  sons  la  mdme  denomination.  Quant  a  la  foreC  d^Ostengan, 
elle  doit  ^ire  depuis  fort  long-temps  esstrtee. 
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fi$iisequtim  ferm$t.ne  M  q^e  trop  fi4ele  a  sa-devUe^ 
car,  noB  content  d*imiter  GeofTroy  dans  ses  aetes  de.  biear 
faisance  et  ses  autres  actions  louables,  il  porta  Iq  fana^ 
4sme  de  TimitatioB  jusqu'k  Youloir  le  suivre  dans  ses 
dgaremens:,  puisque  comme  nous  Fapprend  Ordertc-Yi? 
ial  y  (* )  il  renonvela  dans  les.  enyirons  de  Cliartres , 
sur  les  domaines  de  I'^glise,  toutes  les  scenes  de  vior 
lence,  de  pillage  et  de  d^sordre  dont  son  p^re  avail 
donn6  Texemple  sous  T^piscopat  de  saint  Fulbert.  Orr 
•deric-Yital  n'entrant  dans  aucun  detail  sur  ce  qui.  anrait 
pu  donner  lieu  a  ces  vexatiggos  de  la  part  de  Rotrou^ 
nous  en  sommes  r^duits  k  de  simples  conjectures^  Comm^ 
ee  conoite  se  plaint  dans  sa  chaite-  de  s*6tre ,,  d^s  son 
dy^nement  au  cornt^,  trouv^  expose  h  une  foule  de  dan- 
gers »  cum  inter  procdku  fttif  ua  (sHtMnU^  pelagi  multa  peVf  * 
^idissem  pevictda ,  il  est-  tres  probatUe  qu*en  butte  aux 
traits  des  nombreux  ennemis  que-  lui^  avait:  Idgu^s  son^ 
p^e  en.  m6me*4eQips  que  ses  domaines.^  il  se^  soit  vu 
eblig^  4e  sc^  d^fendre^  et  de  rendre-  la  pareiUe  k  sqs 
adversaiires ,  on  k  eeux  qu'il  soupsonnait  de  r<;tre ,  en 
devastant  leurs  lerres  comme  ils  di^yastjBLiwt:  les  sienlies>, 
de  mantle  que  celles  de  T^glise,  enclaves  dans  les 
autres  en  souffrirent  egalemcnt^ 

Une  autre  conjecture  aussi  vraisemblabte,  me  porterait 
a  attribuer  les  violences  de  Rotrou  envers  le  clerg^  et 
le  peuple  de  Chartres ,  au  profond  ressentiment  qu*i^ 
avait  cQnserv6  de  la  mort  violente  de  son  p^re^,  qu'il 
.voulait  venger  k  tout  prix,  enveloppant  dan^  sa  hainje 
aveugle  les  innocens  avec  les  coupables,  Justen^nt  indi- 
gn^s  de  cette  conduite^  T^v^que  et  son  elerge  lui  adi?es-^ 

(*)  OKdcric-Vktal ,  lieu  cite^ 
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B^rent  teiirs  ptaintes ,  et  lai  firent  diff6rentes  admonitioni 
pour  le  rappeler  h  I'ordre;  mais  celui-ci  insensible  k 
touted   leafs   refmontrances  et  bravant  lenrs   menaces  » 
n'en  t^ontinuait  pas  moins  ses  brigandages ,  et  catisait  k 
l*6glise  et  an  clerg6  "de  Cliartres  des  domniiages  consi-^ 
'd6rables«  Ennuy^s  de  cette  tyrannie^  et  voyant  le  pen 
de  cas  que  faisait  Rotf ou  de  leurs  reclamations ,  r^y^qae 
^t  le  cbapitre  us^rent  de  lenr  derni^re  ressource,   en 
lancant  gur    Ini  les  foudres  de  T^glise.  II  fut  done  ex- 
X^ommnnie  et  anathematise  comme  un  enfant  rebelle  k 
I'eglise  sa  mere »  et  indigne  de  demeurer  pins  long-temps 
^ans   son  scfin  »    etant    toajours   relaps  et  incorrigible, 
llotrouy  pea  de  temps  apr^s  fcette  pnnition  spirilaelle, 
la   plus   severe   qai  piit  lui  etre  infligee  ,   etait  devenu 
sourd,  Orderic-Vital ,   qui   nous  apprend  une  partie  de 
*ces  details,    attribae  cette  infirmite  k  la  vengeance  da 
ciel,  justemenl  irrite  de  sa  criminelle  conduite.  Hie  m- 
mirum  dum  terras  Curnotensis  ecclesice  quae  perpetiuje  t?tr* 
yini  Miiridb  dedicat'a  -est ,    pietumque  prcedaretur,   et  ab 
episcopo  cum  elero  frequenter  oh  hoc  redargueretur ,  et  in* 
corrigtbiiiB  perseverans  excommunicatetur ,  dit>%nd  animad*- 
Dentone  obsurduit ,  et  sic  ad  mortem  usque  surdus  permansit* 
Comme  cet  evenement  est  rapporte  k  la  JSn  du  quatrieme 
livre  d'Orderic-VitaJ ,  et  que  le  Mvre  suivant,  commence 
^  Fdin   i9lb\  je  suis  porte  k  croire  que  les  faits  dont 
je  parle  etirent  lieu  vers  Tan  1073  ou  1074,  sous  I'epis-* 
'copat  d*Adrald  ou  Arlrald ,  quatrieme  successeur  de  saint 
Fulbert,    et   meme    auparavant  j    car   Orderic   en  parle 
comme  de  ohoses   Ah\k    passees  depuis  quelque   temps. 
Rotrou  eut  des  differends  avec  Guillaume-le*-Conquerant, 
roi  d'Angleterre  et  due  de  Normandie,   le  fond   de  la 
querelle,  provenait  sans  doute  des  empietemens  du  pre- 
mier sur  les  terres  du  duche,   car  c*etait  1^  le  pretexte 
le  plus  ordinaire  des  guerres   de  nos   comtcs   avec  les 


3e]giiettrs  de  leur  Toisinage.  Un  jour  dono,  le  motialHili0 
Anglo-Normand  se  preparait  k  fondre  ^ur.le  l^erche,  4 
la  t^te  de  ses  troupes  pour  demander  raison  aa  comte 
de.  sa  condaite ;  U  ^tait  d^jk  k  Laigle »  ville  ^loign6e  seu-*^ 
lement  de  sept  lieues  de  Mortagne,  capitale  du  Perejie, 
et  a  trois  lieues  a  peu  pr^s^des  terres  de  la  province, 
lorsqu'il  apprit  la  seconde  reyolte  de  Robert ,  son  atii6^ 
et  sa  tentative  pour  se  rendre  maftre  du  chateau  de 
Rouen.  Cette  nouvelle  equipee  du  jeune  prince ,  change^ 
aussit6t  la  face  des  affaires  9  car  le  conquerant  prevoyanjL 
les  suites  de  cette  insurrection  s*il  ne  Tetouffait  des  sa 
naissance,  oublia  pour  le  moment  ses  griefs  contre 
Rotrou,  et  ne  pensa  qu'a  paralyser  les  projets  de  son 
fils  rebelle.  Changeant  alors  de  batteries  et  ne  voulant 
pas  avoir  sur  les  bras  au  milieu  de  tant  d'embarras,  un 
nouvel  ennemi  aussi  puissant  que  le  comte  du  l^erche^ 
au  lieu  de  chercber  a  Tattaquer,  il  rechercba  son  al* 
liance ,  le  combla  de  caresses  et  de  prevenances ,  et  Gt 
si  bien  qu'il  parvint  a  force  d'argent^Ji  le  gagner  a  sa 
cs^use.  Rotrou  (1)  consentit  done  a  I'accompagner  en 
personne   au  siege  de  Regmalard,    qui   relevait  de  soiji 

fief.  Rex  Guillelmus Cum   Rotroco  Mauritaiyiensi  cq- 

mite  pacem  fecit htmc  pretio  condiLxit  secum   ad   obsi- 

dionemf  ^ma  Raimalast  de  feudo  ejus  erat,  minavit^ 
Quatuor  castella  in  Gyro  firmavit ,  ib,ique  milites  ad 
arcendos  castrenses  aptos  collocavit  [2].  La  politique  de 
Rotrou  s*accorda  d'autant  mieux  de  cet  etat  dcchoses. 


(i)  G^est  par  err^nr  que  dans  le  tome  premier  de  cet  onvrago  on 
a  tas^re  a  la  page  366,  Hg.  949  le  nom  de  Geoffrojr  III^  comte  dfi 
Ferche,  au  lieu  dc  Rotrou  IT. 

(*i)  Order.  Vital.  Tom.  ii.  Lib.  4* 
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4a*il  Itti  pr^ntmt  un  double  avanUge,  celui  d*6tre  de- 
l>arrass6  d'une  guerre  dont  les  suites  n'eussent  pas  laisse 
d'etre  d^sastreuses  pout  lui,  et  de  recevoir  de  Vargent 
de  sou  ennemi ,  au  lieu  de  supporter  ses  ravages.  C'est  ^ 
Begmal^rd,  dont  le  cWteau  etaU  alors  le  dernier  re- 
tranchemeiit  de  la  rebellion ,  que  ses  supp6ts  furent  vainr 
cus  et  mis  a  la  raison ,  apres  un  siege  assez  memorable , 
et  k  Taide  d'un  incident  dont  on  lira  les  details  circons- 
tanci^s,  k  Tarticle  de  ce  bourg.  Ces  *v6nemens  durent 
se  passer  vers  1074,  pour  la  raison  que  j'ai  donnee  ci- 
dessus,  ils  pr6c6d6rent  la  ceremonie  de  la  d^dicace  de 
r^glise  Saint-Denis ,  qui  n'eut  lieu  que  quelques  jainn^es 
plus  tard;  car,  quoique  la  charte  de  consecration  et  de 
confirmation,  pe  porte  aucune  date,  il  est  n^anmoin^ 
facile  de  juger  que  cette  dedicace  fut  posterieure  i^ 
Tan  1077,  puisqu'elle  fut  faite  par  Geoffroy  I."  du  nom, 
ev^que  de  €hartres,  qui  ne  commen^a  a  singer  qu'apr^s 
la  mort  de  Tev^que  Adrald,  decede  cette  m^me  annte 
(1077}.  Le  monast^re  de  Saint-Denis  fut  long-temps  en 
construction  avant  d'etre  acheve,  c'est  ce  que  nous  apr 

prend  la  charte  du  m^me   Rotrou»  CcBptum  opm. a4 

finem  fisque  patdatim  complevi, 

Un  seigneur   contemporain  de  Rotrou,   nomm6.Guil* 

l»ime  Gontard,  avait  vendu  aux  moines  de  Saint-Denisr 

de-Nogent,   avec  Tagrement  du  susdit  Rotrou,  son  seir 

gneur  de  fief,  deux  terres  ou  m^tairies  n'omm^es  Radref 

et  Droix.  Comme  a  cette   ^poque  les  peres  ne  faisaient 

jamais  de  donations  ou  de  ventes ,  du  moins  tr^Sr-rarement 

sans  Tagrement  de  leurs  enfans,  le   fils  de  ce  Gontard, 

reclama  dans  la  suile  contre  cette  vendition,    et  obtint 

du  comte  qui  etait  encore  jeune,  la  faculte  de   rentrer 

en  possession  de  Radrey  et  de  toutes  ses  di^pendances. 

Quelques  annees  apr^s,  il  ressentit  des  remords  d'avoir 

ainsi  viol6  les  volont^s  de  son  pere,  et  commis  une  in- 
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justice  enV^rs  les  acqu^reurs ,  qai  sc  trouvaielit  filisli^ 
de  leurs  droits  par  suite  de  sa  rMamation^  Pour  rentrer 
en  paix  avec  iui  m6me  et  calmer  les  oris  de  sa  cobs-^ 
cience,  il  l^endit  la  terre  au  monastere,  et  d^posft  sur 
le  maitre-autel  de  Saint-Denis  Facte  de  restitution  et  de 
Hfenonciation  k  ses  pr^tendus  droits.  Cette  dtoarche  eut 
lieu  pttbliquement  au  monast^re  de  Saint-Benis,  Tan  de 
J68us-Cbrist  1074,  Bous  le  r^gne  de  Philippe  I.<^,  roi 
de  France,  Gatithiery  troisieme  du  nom,  ^tant  abb^  d6 
ce  monast^re;  on  remarquait  entre  les  signataires  un 
ThibauUy  ney6u  ou  petit-fils  de  Rotrou  (*). 

C'est  encore  du  temps  de  Rotrou  II,  et  de  son  con* 
sentementy  qu*un  autre  seigneur  du  Toisinage  appeU^ 
Guillaume-le-Mormand  9  surnomm6  le  Rprgne,  donna  > 
du  consentement  de  son  fils  qui  portait  le  m^me  ttoili» 
h  r^glise  de  Saint-Denis ,  la  moiti^  de  I'^glise  de  Saint- 
Pierre-la-Bruy^re  (a  une  lieue  nord  de  Nogent) ;  la  moiti* 
du  presbyti^re,  dela  bougie  duluminaire,  du  pain  benit 
<et  enfin  moiti6  de  toutes  les  offrandes  qui  pouvaient 
^tre  faites  dans  Fint^rieur  de  cette  6glise.  Quant  h  ce 
qui  regarde  Text^rieur,  il  fait  don  a  la  mdme  commu^ 
naut^y  de  la  moiti6  du  cimetiere  qui  entoure  T^glise, 
tie  la  moiti^  des  droits  de  sepulture  et  de  toute  la 
-dime,  tant  en  pain  qu*en  c^r^ales  et  autres  denr^es^ 
telles  que  lin,  chanvre,  et  toute  esp^ce  de  fruits  que  la 
terre  pent  produire,  la  moitie  des  veaux,  agneaux,  lai- 
nesy  brebis,  pores  et  toute  esp^ce  de  betail,  yolailles 
et  de  toutes  les  choses  enfin  qu'on  a  droit  de  rMamer 
comme  sujettes  a  la  dime.  Cette  concession  fujb  faite  eft 
presence  d'Yyes-de-Rell^me ,  alors  ^y^que  de  SSez ,  dio- 


(*)  Bry.  de  la  Clcrg.  i5<k 
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)^el^  doiit  d^ptadait  d^  c^lte  pfarois^e,  <fedmiiie  eJte  i 
loujours  firit  depuis;  ce  prelat  menace  die  f  exconittiunH 
cation  ipso  faeto^  qaiconque  ^erait  contrevenir  a  la 
ieneiir  de  Facte  1^  doAatton  qui  dnt  k^ir  lieu  avant! 
il070 ,  paisque  Yves  metirut  cette  m^ine  ttinee.  Les  hatred 
lemoim  et  siftiataires  farent :  RotrOa  It /Cbmte  da  Perche  / 
Yves,  sire  de  Courvflle,  «t  Aimeiy,  seig^neur  de  Conde- 
«ir-Hiiisiie  {*}. 

RottOQ,   apres  £tre  intervenu   dans  la  g^uerre   entrp 
6aillanme-te-Conqiierant  et  son  fils  ftobert,  etait  de  re-^ 
tour  dans  Bon  cMteau  de  Nogent,  quand  un  nouveau 
dilKrend,  qnoiqtie  d*un  caractere  moins  alarmant,  yipfc 
troubler  la  paix  d6nt  il  j'ouissail  au  sein  de  sa  familie  ; 
et  voici    4^elle   en   ftit  roccasipn.   £ustache ,    al)b6   die, 
SaSnt-P^re-de-Ctiartres  >  a  qui  le  comte  du  iPerche  avait 
demand^  Un  de  ses   rdigieux  pour  le  mettre  k  la  t^t9 
du   lttonasl6fe   de    Saibt-Denis,    pr^tendait  que  RotroH 
Avait  par  V^ela  tntme   soumis  la  maisOn  de  Saint-Denif^ 
igi  Fabbaye  de  Saint-i?ere.    Rotrou,  dont  les  vues  6laient 
Men  diffei*efites ,  fepoussa  de  bieh  loin  les   pr6tentiond 
de  Fabb6,  comn^e  tout -k-^  fait  absurdes,  ambitieuses  et 
deniiees  de  fondement.  Inform^  de  Taffaire,  T^v^que  de; 
Chartres^  ^ui  ^tait  alots  Geoffroy,  1.*'  du  nom,  neveu^, 
de  Geoffroy,   ^v^que  de  )^aris,  evoqua  la  cause  a  son 
ttibunal;  Rbfrou  y  envoya  des  deputes  charges,  de  tout; 
pt>uvoir   pour  defendre  les  inter^ts   de  son  monast^re. 
Arrives  devatit  F^v^qiie,  les  envoyes  du  comte,  assur^-. 
ri^nt  sui*  la  foi  du  serment,  et  jurerent  sur  les  saints. 
eVaikgiles  ^  4ue  jamais  leur  seigneur  n'avait  eu  la  moii^dre 
id^e  de  donner  Fabbaye  de  Saint-Denis  au  monast^re  de 


lif      iiTi 


(*)  bene-Gonnia,  Hist,  da  l^ereht   tuanui. 
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Saijnl-Pece-4i^-Cfaartre$,  ni  a  ^quelqii-attUr^  (pie  £e  Mt. 
L'ev^que,  conyaincu  de  la  juMice  d^  tear  caui^e,  f»r  !a 
soliditQ.  de  leurs  rai^oos,  pronon^a  en  fateur  de  R<Klrou» 
^t  debouta  Vabbe  die  toptes  ses  dainaiwlesiel  pretenlioDs, 
<;oiQme  p'^ta^t  Dullemeni  fonde^g,  ^t  iQatqiuieid  au  eoia 
d'une  ambition  san&  borqes.  Cb  dernier  m  se  tint  pas 
pour  batUi,  el  appeia  comqae  d'abf^  d0  la  senlenqe  de 
son  ev^que.  La  querelle  dura  long-temps.,  iyi«is  ies  d^ 
marcbes  reiter^es  de  Fabbe  furent  sans  succ^s  pour  lui, 
et  tourn^rent  k  son  d^sayantage,  la  justice  Vemportan^ 
totijours  sur  rintrigue  et  la  cupidite.  Ce,  ne  fut  .quQ 
^eize  ans  plus  tard  qu*une  decision  du  concile  d'Autun^ 
tebtt  en  1094,  mii  enfin  un  terme  a  cette  scdndaleus£f 
procedure,  en  donnant  gain  de  cause  a  GepfTFo;  Ilf^ 
fils  et  successeur  de  Rotrou  11,  au  prejudice  de  Tintri-* 
^nant  Eustachc ,  abbe  de  Saint-Pere ,  qui  fut  en  derqier 
ressorl  d^boute  de  toutes  ses  pretention^  conune  il  T^yait, 
«%6  dans  toutes  les  decisions  des  autrcs  trijnmaax  eccle- 
sidstiques  ou  Taffaire  ayait  ete  portee, 

Rotrou  II  ne  yit  pas  la  fin  de  ce  proces ;  il  moti^ut 
d§s  les  premieres  annees  ou  s*eleya  cette  con  testa tioii  • 
car  11  sentait  deja  approcher  se$  derniers  mopiejis  des 
Tan  1078  ou  1079,  quand  il  demands  a  Eustache  un  da. 
ses  religieux ,  pour  le  mettre  a  la  t^te  du  mona^ere  do 
Sdint-Denis,  en  qualite  d'abbe,  peu  de  temps  apfes  la: 
dMicace  de  F^glise  de  cette  maison.  C'est  ce  que  nous 
apprend  la  notice  du  concile  d*Aulun »  ou  on  lit  les  mots, 
suivants  :  Post  dedicationem  vero  monasterii  tihi  vidit  se 
amies  Rotrocus  ad  flnem  declinari^  eumdem  abbatem  sancti 
PHri  petiity  ut  sibi  aliquem  de  monachis  suis  condonaret  ^ 
ut  eum  abbatem  sancti  Dionysii  faceret, 

Rotrou   mourut  dans    son   ch4t<?au  d_e  Nogent.^  et   sa. 
d^pouille  mortelle  fut   deposee  dans  le  ca\eau   de   Saint> 
Denis,  a  c6tc  de  celle  de  son  pere ,  en  1078  qu  1079. 


loir  '<-^ 

11  laissa  1^  bbnil^  da  t'^tche  k  &eloffr6^ ,  $otl  aiiiig ; 
Ungiigs V  st>tt  second  fits,  lut  vitomte  de  CMteaudun; 
Rotroii,  Ic  troisicSrie,  devint  selgneui'  de  Montfort^  pres 
le  Mans ;  les  chronlques  ne  ndtis  disent  riei)  de  Foulques » 
son  quatri^me  6\%,  ainsi  que  de^a  GUe  Helvise  oii  Elcusie. 
Quant  a  son  Spouse ,  elle  6tait  ftiorte  avant  lui ,  puis- 
qtt'elle  iie  iig^t^  j)oint  avec  se^  enfans  sur  la  charte  de 
Saint-Dettis ,  oA  elle  n*aurait  pas  manque  de  le  fairs 
suivant  Vusage  g6n6raiemedt  Ire^u  et  idVariablenteht  ob-' 
serv6  dans  tes  sii^cle's.  On  ignoi^d  b  famille  de '  cette 
itemiik^y  dont  anciins  litres  ni  auteurd  ile  font  la  plus 
petite  mention.  Odolent-4>esnos  AouS  apprend  seulement 
iju'elle  s*appclait  AdeMne  (*). 


*  ' . 


GEOFPROV  m, 

'  '  '  •    • 

[ion  k  ii6b): 

t^offfoy  >  ill.^  d^  iioifei  >  )»ipie6dfl  k  ftol^ti  It ,  isbH  p^M 
^Ci  coml^  du  Perebe»  Voici  le  portrait  qu'en  trace  Or~ 
deric-^y  ital «  «  Ge  (XHttle  aTail  tine  pfiyBionomie  agr^bl^ ,' 
p  la  taiUe  bien  prke^  beailtoiip  de  grandeur  d'drme)'  il 
n  ^tait  courageux ,  splritaiel  «t,6raignant  Bieuyle  protect 
»  tear  de  T^glise  et  le  ^ele  deftnseur  du  elerg^  et  Aei 
»  retigieux  ^  d'on  earai^l^e  pacifique ;  sm  anmbjlit^  lnl 
»  gagnail  toas  le».cgdurs;/tedtatable  k  «ef^>  enncmis ,  et 
»  b^ureum  a  la  guerre  ^  il  se  iainat  remarqver  par  la  pu-^ 
)i  ret6  de  ses  noKBursv  Sa  haotanaissoiice  le  plti^ait  au  pre^ 
»  mier  railg  entreles  pite  iHiistr^  seigneurs  detson  temps; 
»  il  avait  pour  yassaux  un  grand  norabre  de  eotirdgeurft 
»  barons  et d'intr^pides  chevaliers  »  en  un  mot,  la  noblesse 


(*)  Odol.-DesQ.  Tom.   i." 
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^  Ae  son  %mg ,  la  gloire  de  ses  armes  ^  ia  braroure  et  c^He 
»  de  ses  hommes-d* armes, «es  immenses  richesses  ei  se^ 
»  puissants  amis,  et  par-dessas  tout  ses  rares  vertus ,  lui 
»  formaient  un  cortege  qui  r^leyait  au-dessus  de  toute 
i  craiote,  et  lui  inspirait  le  courage  du  lion  dans  le& 
»  combats*  » 

De&  long-temps  avant  la  ^ort  de  son  p^re,  Geoffroy 
avait  prelude,  k  ses  hautes  destinees  par  la  vaillance  qu*iL 
«yait  d^ployee  dans  plusieurs  actions  d'eclat  ou  il  s*etait 
couvert  de  gloirec  U  accon^agna  en  1066  Guillaume-le- 
Conquerant ,  lorsqu*il  alia  dispater  k  Herald  le  tr6ue  de 
la  Grande  -iBrets^ne;   il  figura  parmi  les  plus  c^lebres 
notabilities   militafres  de   T^poque  >  dans    la   m6morabIe 
bataiUe  livree  le  15  octobre   1066,  k  Battle,  pres    d'As- 
lings,  ou  foH   combattit  ^yec  une  telle   furie  ,  que  la 
€hronique    porte  au  nombre   exhorbitant  de   67,654  les 
morts  qui  resterent  sur  la  pka^ ,  dH   c6t6   des  Anglais 
seulement,   et  k  celui   de  6,014^  du  cOte  des  Normands, 
dont  Tarmee  totale  etait  de  60,000  hommes ,  sans  compter 
les  900  ¥aisBiBau%  qtti  accompagnaient  I'elpedition.  ^rmi 
les  priucipaux  paladins   qui  ^ley^rent  si  haut  k   gloire 
des  armes  Normandes  en  cette  oiccasion,  Order ic-Vital 
d^signe  nomm6ment  aTec,£ustaclic,  comte  de  Boulogne > 
Guillaume , .  ils  de  Richard ,  t;omte  d'J&vreux ;  Guillaume , 
fits  d'Osbem;  Robert,  fils  de   Rogcr-de^eaumont ;  H4i'' 
meric-de-Troar»  ^  Hugues  le  connetable;  Gauthier-GiCtBrd'; 
Hugu^Me-Grantemesnil    et  cEOFFttov  m  ,   fils   de    noire 
comte  ROTEOU  ii,  cofnme  ayant  figure  au  premier  rangf 
dans   cette  memorable  journee.  Interfuerunt  huic  prcelio 
EustachiuSf  Bdimim  comes  y  Richardus,  ftius  comUis  Ebtd^ 
cemiSf  GOIFBIDU6,  BOTAONis  MOBiTANiiB  tomiHs  fUius  f). 


»*■■  IIIIWI 


(*)  Ord.   Vii.,  lib,  3. 
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ivL  nonit  comte  de  Rouey^  Montdidier^  et  aulres  lieax.«. 
^t  d*AliiL,  soeur  de  Manassas  >  aroherdqoe  de  Rfeeiin»» 
4e  la  maisoa  de  Ghatillon-siiivMariie  (i)»-  saivaDt  Brj> 
OdoIent-DesQO^  et  autres;  mais  Orderic-Vital  pretend  qu'elle 
^tait  de  la  maisoa  de  RocKefori^  anlre  famille  4Uustre 
de  Tepi^que  (2).. 

Ce  comte  ^  k  rexemple  d^  Rotral^  sor  p^re>  s>n»- 
.j^ressa  desi  son  av^nement^kaa  noaireUe dignity,  de  ratifier 
l^s  dons  et  privileges,  acoordto  par  ses  prM^cessenrs  an 
monastece  de  Sajn^Dent^,  en  ajoutuil  pouv^sa  part,  «> 
leurs  libiraliti&sV  tes  kiens  et  priviKgses  (iai«^\oiit'snvrre»^ 
s^avoir  :.  T^glise  4e  Saint-SMlo^  duebtteau  de- MoPtagne^y 
avec   ses  dipendances  ^  T^ise^v  de-  TteuUlyv;  1^  dlsi^ine 
Hiarch^  de  Mortagne^  (% ;  la^  dime  dubourg.  Beatrix  (4)', 
l^ti  pac>  la   cOQitesse  son  Spouse ;^  la  dime.  des>  four  e.t 
moulin  l^noal  de  e^  lieu;   le  panagei  de*  lears^  pores 
4ans  la  foriSt  de<Reno  el^dao^  tdutes  le&:4Mitres.;  T^lise 
Saint-Eitienn^  et  de  Saint^ean.  dbm  ch^leaa  de 'Nogentv 
ainsi  que  le  di&iema  m#rche  de  eette    vitte;   uae  me*- 
mire-  (le-  sel>^  atppolee  mine  (  pcobablemeni'  uu:  b^sseao*', 
d*ou  est  \eoUi.  le^  mol  minotv  encore  usitie  dans  la  partie 
meridion^le  ditPerch^  et  de  Tarrondissenient  de  Nogent) , 
quiil  avait  ooHHime^  de.  preteyer*  sur  le  bourg^  de  Saints- 
Denis;  le;  droit  de^^  t^&e^  ou.coutume  sor  les>  soiiiers  on 
ehausd»ttres.  isjsnduefi.  au^  marchd;  le  havage  (ou  droit  de 

♦ 

(i)  Oilol.-DesD.  24^*^<^^^*  ^•. 

(a)  Order,  lib*  3. 

(3).C*tt^^dtve  ijiie  s\w^  diz  marchet,  Us  moines  de  Saxnt-DenU 
]|reU*vaient  l^s  droits  d'un  seul. 

(4)  Le  bourg  baU  par  cetie  comtesse  qui  Ini  doona  son  nom,  nVst 
l^us  connu  dirpuis  fort  long-temps  sous  ccttc  d6nomHiation  ^  on  ignore 
«|iii«rQ^4fOU  di^  j^erpbiir  dontjl.est;.  ici^qu^slion.. 
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mtsuffi^  <|e»  gndM),  ei  lous  les  (lutm  droits  imt  II 
jouissaii  sur  le  boUtf^  de  Saipt-Denis  ;  Ecelesiam  saruM 
Maeuti  MimrifafUfe  ca$Jtri,  cum  suia  app$nditiis  j  Eccl^ 
.mm  nn9liw:i,.decinmitt  mercaitm  d^  MawriiinM,  ded-- 
tnatn  burgi  Beatricis  eomitisea  iiocorii  mea,  ifevmamfwrm 
et  molendinij  .p($$uaditi^  fofc^rmm  de  sih4  Resno  et  d^ 
omnibus  forestis  meis,  Ecclesiam  sancti  Stephani  et  Bccle- 
$iam  ^f^neH  Johnnie  de  eaeiro  NogenHf  et  decifnmm  mereati 
ejuedem,  s^lis  fuaqu$  emincm  quam  accifiebenn  in  burgi^ 
ea^ncti  Bionyeii ,  nee  nofi  ei  caleeamenta  quw  Teddebe^ntyr 
fnihi,  HavadiuMf  qmque  et  omnee  43Uias  cfmsuetudinee  quae 
in  dieto  hurgo  eancti  Dionyeii  aeeifiebam  dnhitto  et  eandam 
Deo  et  sancto  Dionpia,  La  charte  doBt  je  donne  iei  un 
^Kirait  ei  qui  eoniineiicaU  au  15.»  feuiUet  du  earttdati^ 
de  Saint-Deais,  mentionnlMt  que .  Geoflroy  '  etait  enoore 
jeune  lors  da  dec^s  de  son  p^re,  et  qu'ii  fut  oblige  4e 
inettre  la  dertiiere*  main  aun  travaux  du  mooasi^re  de 
Baini-Deiiis.,  qui  n'etaieiit  pas  eneore  enti^rement  perfect 
tionn^g  f  pour  que  le  n^nast^re  (at  ce  qu'il  devait  ^tre 
^uix^ani  le  yam  du  fondateur.  Leg  lemoins  et  les  sigHatalres 
4e  cette  charte  furent  avee  le  comte  son  auteur :  Richer^ 
arehev^que  de  Sens;'  Gteottroj y  l,*^  dtt  nom,  6y^que  de 
Chariree  et  intime  ami  de  Richer;  Thifoafolt  III,  comte 
palatin,  son  iB<<g»eur  de  fief;  EtieoQe,  fils  de  ce  comte; 
la  oaoUesse  B^rii^  ,  sa  femme  ,  et  sou  fils  Rotrou 
qu*il  paraissait  cb^ir  tendi^enuint  par  Fexpresgiou  qa*H 
emploie  en  parlant  de  lui,  dtdcissimi  fitii  Rotroci^  et 
enfia  Girard ,  ^v^que  de  Seez. 

Guerre  enfre  QeQffrq^  HI  et  Robert  II  de  BeUime. 

(t087  ou  t088). 

Vers  les  aqndes  1087  ou  1088,  Geoffrey  eut  de  f^randl^ 


'dem^Ks  avec  Robert  JI  de  BdMnte ,  fil§  die  Rogisr-de- 
Moalgomuaery  ,  \oiei&  quelle  oeeasioa  :  Geoffirby- r^clamait 
aupr^s  de  Robert  la  restitiltioB  du  chateau  d&  Domfront 
et  de  ses  d^pendaaces,  qu'il  pretendait  Itti  appartenir 
l^itimemeiit.  Le  sire  de  B^^m^ ,  en  p<6s^sion  de  ce 
donjon »  que  Tart  uni  a  la  naltire,  ainatont  rteiido  pr^s- 
qu'impren^ble ,  reietait  de  bien  loin  leg  pretentions  de. 
son  competiteur :  de  la  f  origine  des  sattglantes  (Juerelles 
qui »  pendant  un  quart  de  siecle ,  firent  cooler  des  flots  de 
sang  dans  le  Perche  ^tdajtta  uite  partie  de  la  I^oriliaRdie ; 
sur  les  terres  des  deux  rifvaux ,  qui  fuk'ent  sotivent  le 
theatre  de  toutes  les  calamites  inseparables  d*uiie  guetra 
civile. 

Comme  Orderic-Vijtal  dit  en  parlant  de  cette  guerre, 
que  Geoffroy  et  Robert  etaient  cousins  ^  Consobrini  ennij^ 
trant  et  de  fundis  antecessorum  suorum  altercahdnt  (1)^ 
et  que  c'est  sur  cette  assertion  du  ceJebre  6crivain,  qup 
Courtin  et  Bry  se  sont  appuyes  pour  faire  descepdre  le^ 
Rotrou  de  la  famille  des  Talvas,  nous  allons  dans  un^ 
coarte  digression  essayer  de  d6brouiller  ee  cahos ,  .ej; 
de  ramener  les  cboses  a  leur  veritable  origine ,  tout  ejp 
justiOant  Tallegation  d'Orderic  au  sujet  de  Falliance  ou 
parente  existant  entre  les  deux  ch4telains.  Pour  trouver 
le  fil  de  cette  g^li^alogie,  dit  un  habile  chroniqiiieur 
anonyme  du  XYIL«  siecle  {%] ,  il  faut  dire  que  Gu^in^I«^ 
Bell^me ,  fils  aia6  de  QuiUaume  !.«%  et  qui ,  du  vil^ant 
de  son  p^re  se  qualifiait  seigneur  de  Domfront,  inoiiittt 
avant  Guillaume  son  p^rc ,  et  ne  laissa  point  d'enfant 
m&le,  mais  seulement  une  fille,  qui  neut  point  droit  de 


(i)  Order.  Vit.  Lib.  8. 

(fi)  Dlssertattah  manus.    deja    cite«. 


172 

prdlendre  ^  la  suceession  de  sob  aKeal  ^n  ce  qui  itait 
4es  fiefe,  tafiit  qu-il  y  cut  des  miles  dans  la  fiimille^ 
c'es^-a,-%dire-  jijisqu'xiu  dices  d'Yves ,  6v^que  de  Siez ,  citt- 
quieme  et  dernier  &s  de  Guillaun^e  I.^^,  et  frere  de  Gu6^ 
Tin,  qui  ne  n3K>urHt  qu^en  1Q70^  epoqae  oii  nous  ne 
vpyoqs  point  que  Rotrou  il,  comte  du  Perche,  vicomte 
de  Chliteaudun  ,  contemporain  de  cet  6v6que,  et  qui 
yHui  encore  huii  a  neuf  ans  apr^s  en  grande  puissance , 
^\t  reclame  le  moins  du  monde  cette  importante  suc- 
cession, Geoffroy  III ,  son  fils  el  suceesseur ,  est  le 
premier  des  Rotrou  qui  ait  61eve  des  pretentions  sur 
JtomfroBt ,  et  Toici  pour  quelle  raison  : 

Geoffroy  ayant  epous6  Beati:ix-de-Roucy ,  eommenca  a 
imouyoir  cette  contestation;  ce  qui  porte  a  croire  qu^ 
c*etait  du  chef  de  sa  femme  Beatrix ,  dontle  pere^  comtQ 
de  Roucy ,.  dcvait  avoir  ^pous6  la  fiUe  de  Guerin^de-Peli^me, 
et  comme  la  posterite  masculine  des  Talyas  s^etait  eteinte 
dans  Fev^que  Yves,  Domfront  devait  revenir  ^ux  des-? 
cendans  de  Gu^rin  en  ligne  droite,  telle  qu'etait  Beatrix  ^ 
sa  petite  flfte,  de  preference  h  de  simple^  coUateraux 
comme  Roi^ert  II  de  Bell^me,  qui  n*etait  que  peti.t  ^eveu 
de  Gnerin  par  Mabile  9a  mere. 

..  A  defant  de  renseignemens  pesttifs  et  precis,  cette 
opipion  me  semble  sinon  irrefragable,  du  moins  tr^s 
^iUvil^sible  et  m6me  specieuse  dans  une  question  aussi 
embrouilUe. 

'  Un  autre  chroniqueur,  egalen^ent  anonyme,  pr(feten<i 
de  son  c6t6,  que  Talliaui^e  qui  se  trouve  entre  Geoffroy 
et  Robert  II  de  Bell6me,  ne  pent  venir  que  des  femmes., 
et  penche  a  croire  que  Fcpouse  de  Geoffroy  II,  vicomte 
de  Chiteaudun,  aieul  de  Geoffroy  III,  nomm'ee  Eleusiie,. 
et  dont  la  famille  est  inconnue,  etait  fillQ  de  Guerin-dc- 
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Domfronty  qui  dans  oetle  seconde  conjecture  annit  6M 
Urtsalieul  maternel  de  Geoffroy,  au  lieu  qu*il  n'lfttait  que 
lei  grand-oncle  de  Robert  -  de -Montgommery ,  far  sa 
m^re ,  MabilB-de*BeU6iiie.  Ge  sentiment  me  aemUe  auasi 
(oad^  que  Tautre,  sdns  oser  toutefoia  pronoqcer  da«9. 
la  question, 

Quoiqu*il  en  soli  de  cette  alliance  qu*il  est  impossible 
d'eclaircir  h  fond,  nous  allons  revenir  aux  debats  de 
Geoffroy  avec  son  concurrent. 

On  a  TU  ailleurs  que  la  m^me  ann6e  108$,  Robert- 
Courte-Heuse ,  due  deNormandie,  avait,  k  la  sollicitation 
d'Eudes  »  son  oncle ,  ^y^que  de  Bayeux ,  fait  arr^ter  Ro- 
bert-de-Bell6me  k  son  retour  d'Angleterre,  avec  Henri V 
trcHsi^me  fils  du  Gonqu^rant,  et  qu'il  Vavait  fait  enfer- 
mer  au  cbftteau  de  NeuiUy^  pr^s  d'Isigny,  sous  la  garde 
du  m6me  Eudes  ou  Odon.  GeoS^oy  qui  ne  pouvait  ob- 
tenir  aucune  satisfaction  de  Robert ,  profita  de  sa  capti- 
yit^  et  des  embarras  qui  retenaient  ailleurs  Roger*de- 
Montgommery  ,  pour  reprendre  sinon  le  cbDiteau  de 
Domfront,  qui  etait  inattaquable,  du  moins  une  partie 
de  ses  biens  situes  en  Normandie  ,  dans  le  voisinage 
du  Percbe,  et  se  dMommager  sur  ses  terres  des  torts 
qu'il  pr^tendait  lut  avoir  ^t&  fails.  Ayant  done  rassembl^  k 
ce  sujet  ses  parens  et  ses  amis ,  parm!  lesquels  figuraient 
ses  deux  frdres ,  Hugues,  vicomte  de  Cbftteaudun,  et 
Rotrott,  sire  de  Montfort;  Hilduin,  comte  de  Roucy,  et 
plusieurs  autres,  il  p6n6tra  avec  eux  dans  le  pays  de  la 
Marche  (  c'est-a-dire  a  quelques  lieues  autour  de  Mou* 
lias )  9  tandis  que  les  Normands  6taient  occupes  au  siege 
du  chateau  de  Saint-Cenery ,  il  briUa  Echauffour  et  plu- 
sieurs villages  de  la  contr^e,  d'ou  il  remporta  un  amplo 
butin  et  emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers,  qu'tt 
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IreiiKmia  dans  se»  lorteresses  biea  foifriiie»  dVoTes  M 
de  itiiiaiiions.  Yoici  ks  details  que  donde  sur  ceite 
guerre  Orderic^Y ital »  m^  fauiti^me  livre  de  son  hisloire ; 
nous  suivrons  litteralement  la  ^aduction  de  M.  Loultf 
Dubois  9  publi^e  par  M.  Guiiot  :  «r  Le  pays  eiait  reduit  k 
»  la  desolation ,  pendant  que  la  tyrannie  flagrante  et  sau^ 
»  guinaire  de  ce  marquis  (  Robert,  II  de  Bell6me  )  (*) 
i>  cherchait  k  fouler  aux  pieds  tous  ses  voisins  qui,  fiers 
»  d*une  noblesse  ^gale ,  essayaient  de  d^fendre  contre  lui , 
»  et  jusqu'a  la  mort ,  leur  ancienne  liberte.  Ainsi  crois- 
ji>  haient  chaque  jour  d'immenses  calamitesi  et,  soit  pour 
;»  la  defense,  soit  pour  Tattaque,  les  crimes  ajout^s  aux 
p  crimes ,  detruisaient  les  biens  des  gens  du  pays ,  et  me- 
»  na^aient  de  les  reduire  h  rindigence. 

»  Geofl^oy,  fite  de  Hotrou,  comta  de  Mortagne,  prit 
»  les  armes  contre  Robert,  mit  le  feu  a  £chauffaur  ei 
»  a  plusieurs  lieux  du  Yoisinage,  et  emnaena  avee  lui 
ji  beaucoup  d*hommes  et  de  butin.  Ce  comte  etai4  un' 
»  homme  magnanime,  beau  de  corps,  adroit rci'Aignant 
»  Dieu ,  d^yot  ^t  ami  de  Teglise ,  courageux  defenseur  des 
»  clercs  et  des  pauyr^s  du  seigneur ,  tranquille  et  ai- 
'»  mabie  dans  la  paix;  il  ^tait  de  bonnes  moaurs,  babil^ 
D  et  heureux  4ans  la  guerre ,  redoutable  aux  princes  yoir 
»  sins,  qu'il  ayait  tous  pour  enn^nis.  Par  k  noblesse  de 
»  ses  parens  et  de  sa  feinme  Beatrix,  il  se  faisait  re- 
»  marquer  parmi  les  plus  illustres;  il  cpmptait  parmi  ses 
»  ^ujet^  de  courageux  barons  et  des  cb^telains  intrepides. 
»  II  maria  si$s    fiUes  a  de  nobles  comtes  :   Marguerite  a 


(*)  Kal>erude-Bel]^me  est  dcMgnil  tci  pur  le  litre  rie  marquis  parce 
qii'il  occi>pai(  une  piirti?  des.  frontieref  oa  m^rchef  d4  la  rtormjindie 
et  du  Perche,  vis-a-vis  du  Maine. 
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B  Henri ^  comte.  4^  Warwick «  et  JuJiowe,  i  Gilberi-dor 
»  Laigle,  desquelles  sortit  une  briUante  lign^e  d'enlima 
A  g^eii^reu:^.  Lq  comte  Geoffroy  r^upissait  taal  de  tilres 
9  brillan^y  i]  le3  souteuait  de  ses  am^es  ei  de  »w  couk* 
J)  rage ,  avec  Fa^sistancQ  de  ses  richesses  et  dfi  »eft  voh^ 
P  et  ce  qui  Temporte  sur  tout  le  reste,  fortifie  par  la 
»  crainte  de  Dieu,  il  marchait  comme  iin  liop^  SiUis  re^ 
»  douter  per  Sonne,  II  revendiquait.avec  raison  le  tres-fort 
p  chateau  de  Domfront  et  d^autres  possessions,  et  Toa-> 
#  Ittit  les  retirer  des  mains  de  Robert »  son  cousin.  II 
D  s'afQigeait  beancoup  d'etre  force  de  yexer  des  hommes 
a>  qui  ne  le  m^ritaient  pas,  tandis  qu*il  ne  pouvait  reiH 
D  contrer  en  pleine  campagne,  Vennemi  public,  contre 
p  lequel  il  ayait  de  tegitimes  vengeances  k  exercer.  Ro-^ 
B  bert^e-ReU^me ,  qui  fvtt«ait  trembler  tout  le  taonde » 
9  tremblait  i  son  tour  .devant  tons;  c^est  poor  cela  qull 
.^  n'oaait  en  venir  ayeo  Aon  enoeini  h  one  guerre  on- 
j»  yett^e ;  il  se  renformsLit  prudemment  dans  Be»  forte- 
»  ress^}  .Uissait  le  pjua  souytnt,  quoifn'^  regriBt,  des 
p  brigands  paroourir  ses  terras  >  el  u^osait  marcher  k 
9  leur  renoonlre,  quoiqu'il  fut  tr^braye^  Sa  prudence  ne 
jn  lui  permettait  pas  de  sortir ,  parce  qu*il  craignait  que 
^  ses  gens  ne  rabandonnassent  aux  mains  de  ses  emMf-> 
9  mis.  G'est  aiu^i  que  dura  long-teraps  la  disoorde  fat 
'0  s'etait  eley^e  enti^  ces  deux  putssans  marquis,  occa- 
»  sionimnt  k  leurs  yassaux  beaucoup  de  dompnages  et 
D  de  meurtres  :  l4Qnga  lis  int^  duos  polent$»  marehi9ias 
p  perdwravU,  et  imlia  sMAiis  d9tf%me9^  etBdeeqm  gene- 
9  ruvit.  A  la  y^rit^,  Un  pareil  foyer  de  malbeurs,  9'^en. 
9  dait  sur  les  autrea  seigneurs  par  toute  la  Normandie , 
;»  qui  gemissait  au  mitteu  des  inoendies  et  des  pillagers 
i>  coutinuels,  et  fonrnitaait  k  la  tragMie  «ne  ample  ma^ 
i»  tiere.  »  La  quereUe  cMtinuii  ayec  phis  d'aebartiement 
que  iwiais,   entre  RobwI^i^BeHtaie  et  Rotro«  Hi,  flh 
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M  siiccessear    de  Geoffiroj  ,    comme   on  te  yerra   plus, 
loin. 

La  situation  du  pays  est  si  bien  decrite  dans  ce  mor- 
eeau  d'OrderiCy  que  je  n'ai  pu  resister  au  disir  de  le 
eiter  tout  entier,  malgre  qu'il  renferme  quelques  details 
dej^  donnas,  et  quil  anticipe  sur  d'autres,  qui  doivent 
D^essairement  6tre  cit6s  plus  tard. 

Aisaisinat  de  GUbert,  haron  de  Laigle,  par  de$  va$$auf 
de  Geoffroy.  Risultat  de  ce  meurtre. 

( 1091.  )  . 

C*Mait  vers  Fan  1091 ,  Gilbert  on  Gislebert ,  baron  db 
Laigle ,  reyenant  de  Sainte-Scholasse ,  dont  il  commandaH 
^a  place ,  se  d^tourna  de  sa  route  ordinaire  pour  se  ren- 
dre  au  chAtean  de  Monlins ,  ou  ii  ayait  k  conKrer  d*^affa!res 
assez  importantes  ayec  la  chatelaine  du  lieu,  Dude-de^ 
Meulan,  seconde  femme  de  GuiBaume-de-Falaise ,  seigneur 
de  Moulins.  La  conference  achey^e,  le  malheur  youlot 
qu'il  laiss&t  ses  armes  entre  les  mains  d'un  de  ses  che- 
yaliers  nomme  Antoine  Barren  ,  qui  ne  Taccompagna 
pas.  Comme  le  jour  etait  sur  son  d^clin ,  il  partit  de  Mou- 
lins  ainsi  desarm^  pour  se  rendre  a  Laigle,  n'ayant  pour 
escorte  que  quelques  ecuyers  ayec  lesquels  il  s^entretenatt 
famili^rement.  line  compagnie  de  eheyaliisrs  Percherons, 
yassaux  du  comte  Geoffroy,  au  nombre  de  treize,  fai- 
saient  en  ce  moment  une  course  dans  la  contr^e  contre 
R<d)ert-de-6ell^me  ;  parmi  enx  iguraient  G6rard-Che- 
yreuil  et  Roger ,  chiktelam  de  la  Ferriere-au-Doyen ;  ils 
n*eurent  pas  plut6t  aper^u  le  sire  de  Laigle,  qu'ils  se 
mirent  a  sa  poursnite  pour  s'emparer  de  sa  personne  et 
en  tircr  une  forle  raneon ,  suivant  I'usage  de  ces  temps.,. 


\77 

oft  Ic  brigandl^e  ei  les  aveiitures  de  grand-ehettitii  tai^ 
Sj^ient  i  en  temps  de  paix »  la  principals  occupation  d'une 
foul^  de  seigneurs  d^soettvrte  dans  leuts  manoirs.  6ide« 
bert  k  la  Tue   d*mi  aussi   grand .  danger »  inet  tout  sott 
espoir  dans  la  Tigueur  de  son  coitffiier^  pique  vivement 
des  deux  ^  et  fiiit  comme  T^dair  k  la  rue  de .  ces  tr«it^ 
brigands ,  qui  le    poursui^enl  de  pi:^s  sans  poiEivoir  Tat-* 
teindre.  D^sespferant  enfin  de   s*emparer  de  leur  proie, 
un  d'eux ,  pour  ralentir  la  marche  du  baron ,  lui  perce  le 
flanc  d*nn-  coup  de  lance  et  le  renverse  par  terre.  Le 
coup  6tait  mortel  1  Le   noMe  seigneur  surv^cut  k  peiim 
quelques  instans  k  sa  blessure,  il  expira  dans  la  m^m^ 
soiree   entre   Moulins  et  Laigle ;  il  emporta   les  regrets 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient^  m^me  des  auteurs  de 
Tjattentat,    qui    n*en  Toulaient  qu'&  sa  bourse  et  nuUe* 
ipent  a   sa  yie.   Le  lendemain   on   transfi&ra  ses  restes 
mortels  au  prieur^  de  Saint-Sulpice ,  pr^s  Laigle  ^  fond6 
par  son   pere.   Gilbert ,    ev^quc  d'Erreux  ,  et  Villustre 
Serlon,  alors  abb6  de  Saint-Evroult ,   et  depuls  ev^que. 
de  Seez,  firent  la  cir^onie  des  fun^raiUes  au   milieu 
des  sanglots  et  du  deuil  general  de  son  illustre  fiEuniUe 
et  de  ses  nombreux  amis. 

JUianee  de  JvHienn^nr-Perehe ,  fUle  de  Geoffrroy  lil^ 
avec  le  nouveau  8eig7ieur  de  Laigle. 

Geoffroj ,  a  la  nouvelle  de  cet  odieiix  attentat  commis 
par  ses  bommes  sur  uo  seigneur  deeette  importance ,  en 
fut  constern^ ;  il  sentit  qu*un  aussi  criant  forfait  allait 
lui  {aire  un  ennemi  it  jamais  implacable  de  la  maison  des 
se^neurs  de  Laigle ,  aussi  valeureux  qulls  ^taieat  richer 
et  ^uissans.  En  vain  all6guerait-il  son  ignorance  .  et  sa 
nou  participation  dans  c^   crime ,   Ic  $ang  innocent  aus^i, 
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\i^gmuk^tA  repondtt ,  r^clamaik  uo6  vtengeaac^  dbiaiaiit§i  ^ 
Le  Bdieiurti^e  de  I'UlUBtre  ebevalier-  ^it  roBayre  d'homme^ 
aUftches.  a  soa  service;  il  faHait  k  la  •flMiiilte  Iin6  satis-^ 
fmiion  ^falea  Foffenget  Geoffrey  sentaiit  tottt  c^ia;  di§ji 
il  Toyait  les  parens  de  )a  victiltie  fondi^e  ^ut  ises  Ab^' 
tMines  et  y  exercer  toules  soites  de  raVafgfe^,  tatidis 
que  d'un  ai^e  c6t6,  Bell^me,  son  mortel  ennemi^  ^kW 
siraii  avidetnent  cette  oecasioil  {^our  l^edoabtei*  ettbore* 
da.  fureur,  et  aavourer  a  longs  traits  les  plaisir^  de  Ift 
vengeanee,  obf  lui  faisant  tout  le  mal  possible.  Esisilgc^s^ 
d^  Geoffroyet  son  haibiletd  poUti<{ue  lui  vinfffiit  en  aide^ 
el  lui  sogger^rent  vat  moy^i  pour  patatyser  ies'  suiles- 
de  ratlentat,  et  le  tirer  de  cette  flS^tiheuse  affaire  ;  ee' 
fni  d*entrer  en  poui^parler  avec  la  Cgmiille  <^ens6e ,  poui^ 
lui  temoigner  sa  douleur  et  son  indignation  de  Ta  con-*" 
duite  atroce  de  ses  vassaux  ()u*il  desavouait  hauttaient^* 
et  proposer  une  alliance  entre  les  deujt:  families^  en* 
oflfrant  au' jeune  Gilbert,  neveu  de  la  victime  et  sbU' 
h^ritier  dans  la  seigneurie  de  Laigle,  la  main  de  ssL 
fllle  Julienne,  ©es  proc6d6s  si  nobles,  et  une  cbnduite^ 
au€«i  magmnime  de  la  part  du  comte  du  Percfte ,  char-* 
merent  la  fanrille  outragce,  qui,  pleinemetat  tiontaincue" 
de  r innocence  de  ce  seigneur  dans  Taltentat  de  ses 
hompieet ,  aeeepta  atec  empresseoient  une  propositioii 
aussi  flatteuse  qu* honorable  pour  elle.  Le  noiariage  fut 
done  c6i6bre,  et  depuis  cette  epoque  ,  les  maisons  de 
Laigle  et  du  Perche  furent  toujours  ^troitement  unies  ^ 
par  les*  doidiles  liens  du  sang  et  die  l-amitid :  FceSu^ 
Uaqm  int^r  mmebrinos  hwredes  rmiitc  usque  indissoluble 
perstitit ,  e$  serma  pace  eas  Uande  serenitetque  cormectit. 

Ge<>ffroy  afibctionnait  beaucoup  le  motiast^re  de  Safrit-f 
Benis  ,  londte  pAr  son  aieul ,  presqucf  acheve  par  sotf 
p^re,  et  auquel  il  fit  donner  toute  la  perfection  possfMej* 
pow  rendre  ce  monument  iligne  de  I'iliustre  famMU?  H 


hijcieUe  it- dteyait  6(mi  e«teleace,  Unease  toroa  pas  i'le 
eombler  seul  de  liouveattx  btenfeils,  it  Youlut  ^iMfOra 
feire  partieiper  a  celte  boniie  «Buvre  pkisiears^  de  ses  tas** 
saux ,  en  Icur  commimquaDt  son  enthoaiiasme  el  Tar^. 
denr  d«  son  zele  pour  k  prosp^te^  fagrandisiseKieiit  et 
la  gloire  de  ee  pretnier  etablissetnebt-  ^eltgieu^^v  M«v^ 
par  ses  peres  sur  le  sol  de  la  prortnce.  II  engageftil  dono 
par  fees  discours  el  ses  exemples ,  les  plus  riehes  ch&te-^ 
lains  du  Perche ,  k  faire  quelques  dons  k  Saints-Denis ,  et 
a  augmenter  la  somme  de  ses  prmleges ;  ausst  pkisiemr^^ 
seignears,  c6dant  a  un  aussi  noWe  ascendant,  dii{ylreiit> 
son  e&emple  et  se  rendirent  a  ses  vceux  j  volci  les  noms^ 
de  quetques-uns  : 

Geofifroy ,  chAtelain  de  Loise ,  pr6s  Mortagne ,  donna' 
au  nouveau  monasterc  le  tiers  de  Teglise  de  Saint-Ger- 
main-de-Loise  qui  lui  appartenait ,  avec  les  droits  et' 
dtnies  qu*il  pr61evait  en  ce  lieu ,  tels  que  droits  de  se- 
pultures ,  dimes  dtt  pain ,  du  vin  et  de  tous  les  autres 
fruits  a  recueillir  dans  la  paroisse. 

A    ce  premier   don ,   il  ajouta  encore   la    cession  du 
droit   qu'il  avait  sur  T^glise  de  Saifit-Jean-de-Moirtdgne , 
c'est-a-dire    la   troisieme   portion   de    cette   <^glise ,   avec' 
tous  les   autres   droits  de  dimes,  etc.,   annex<^s  k  cette 
possession.     Les    religieux    charmes  de    sa    geii6rosite , 
lui  donn^rent    en    reconnaissance   une    somme  de   cin-^ 
quanta  livres  en  atrgent,  deux  arpens  et   demi  de  pre,' 
et  offrirent  a  la  chatelaine  ,  son  epouse  ,  cinq  ondes  d*or. ' 
Get   echange   de    procedes  gracieux  eut  lieu  en  presence^ 
du  comte   Geoffroy  III  ,    de  la   comtesse  Beatrix   et  de 
Rotrou,  leur  jeune  fils. 

Ce    premier  .ex.eiii{>le  dje  .  generosii^,  bit .  suivi  par  un 


mite  cfa^tekitt  du  pays ,  nomme  GenaPd-dlb-^9fty-die» 
Lofe6>  qui  Gooc^da  aux  m^mes  religieux.  le  second  tiers 
de  la  susdite  ^glise  de  Lois6  ei  celui  de  Tegiise  de  Sainl^ 
Jean-de-Mortagne  >  avec  tous  les  dl^oits  et  priTileges  aoH 
aexes  a  ces  portions  qa'il  tenait  de  la  gen^rosite  du 
eomte  du  Perche,  son  seigneur.  Cette  donation  fat  ra-^ 
tifite  par  Ad^le ,  femme  du  donateur.  Geoffroy  et  la  com-^ 
tesse  Beatrix  fiirent  si  charm6s  de  ce  don,  quails  gra- 
tifi^rent  Gerard  d'une  somme  de  300  sous,  monnaie  de 
Punois,  0U9  suivant  un  autre  chroniqueur,  de  35  livre^ 
en  Bi6me  monnaie ,  et  onze  sous  d' autre  monnaie ,  en 
(emoignage  de  leur  reconnaissance  [*]. 

Enfin  9  le  troisieme  possesseur  des  deux  ^glises  sus-* 
dites,  Gauthier-Gruel-de-Loise ,  appartenant  a  I'antique  et 
i^oble  famille  des  Gruels-la*Frette ,  dont  le  notti  est  encore 
un  epouvantail  pour  les  habitans  des  campagnes  Yoisines 
de  leur  ancien  manoir,  ceda  aussi  a  Saint-Denis,  du  con- 
sentement  de  sa  femme  et  de  son  fils ,  sa  part  de  ces 
deux  temples ,  avec  tous  les  droits  qui  j  etaient  attaches , 
de  maniere ,  que  les  moines  de  Saint-Denis  se  trouverent 
exclusivement  propri^taires  des  deux  ^glises  de  Ldise  et 
4e  Saint-Jean,  dont  ils  ont  toujours  depuis  nomm^  les 
cures ,  en  qualite  de  patrons  ou  coUateurs ,  jusqu'a  la 
revolution  fran^aisc,  en  1790. 

Un  autre  seigneur,  nomme  Roger-de-Fayet,  ceda  egale- 
mcnt  au  m^me  monastere  tous  les  droits  qu^il  avait  sur 
Teglise  de  Verrieres ,  qui  etait  de  son  domaine ;  le  comtd 
Geoffroy  le  gratifia  d'une  somme  de  8  livres  en  monnaie 
du  pays,  c*est-a-dire  du  Perche,  de  Huisi  nummis,  en  t6-» 
moignage  de  sa  satisfaction* 


'(*)  Bar-des-BouUiff  /  Antiquites  ctu.  P^t'ehe*  Mft^ilid. 
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Wysil  ott  Legal,  si^^  de  Hobtmit-ail ,  dbtfn^  k  Sain^ 
^enis  ,  en  presence  de  GuiUantne  -  Gouet ,  seignenr  dd 
Petit-Perch^ ,  et  de  son  Spouse ,  tme  vigne  sise  pr^s  dtt 
iii^u  i^miii^  Rosseft, 

line  vierge,  nominee  Hildegardie,  dontra  uhe  j6urn^6 
fle  terrfe  et  sept  ^rpen's  de  pte ,  avfec  uh  moutin  stir  la 
riti^re  d'Huisne ,  le  tout  situ6  a  Mauves  >  pres  V^glise 
de  Salnt-Pienre  "de  ce  lieui  eHe  ajouta  a  ce  don  celni 
ide  deux  h6tfes  (1)  dans  la  ville  de  Mortagne,  niommgli 
Germeirius  et  Raimriu^.  Geoffroy  fiil  present  k  cette  do- 
nation >  ainsi  que  «on  tgpou^e  Beatrix  et  leur  fills  Ro« 
trou; 

Gnilfielr  >  Bil^e  de  YiUet-ay  \  ^r^  Rlegtoalard  ,  tlOnna  Ui 
m^tairi^  enti^re  de  L^naiuville  ou  LisvainVille ,  ayee  le^ 
faommes  ou  serfs  (Jtii  la  cultivaienty  ainsi  qu'un  mouliil 
qu'il  tenait  de  la  g^n^rosit^  du  comte  Geoffroy  HI ,  1^ 
seigneur.  Yves,  ev6que  de  Charlres,  et  )tiigues>  vi- 
comte  de  Cfafttetadun  ,  fr^re  de  Geoffroy  III ,  fufrent 
pr^seos  k  ce  don ,  qui  ne  put  avoir  Ifeu  qu'apr^s  1090  ^ 
iann^e  oik  le  c^lebre  pr61at  monta  isur  le  siege  episcopal 
tie  Charires. 

George  ou  Giroye-de-l*Ortoe ,  atitre  seigneur  dii  Perche, 

donna  aiix  lnoili(es  de   Saint^Deni^,   eti  pr^setK^e  et  da 

consentement  de  Geoffroy,  de  son  epouse  et  de  leur  fils 

.  Rotrou  i  Veglise  de  Coudfeceau  (2) ,   qu'il  tenait  en  fief 

de  Geoffroynde^antboon^ 


ti\i<  {      i^t  f,i  ,    4     U  I   I 


.^.i.A       _^ 


(i)  On  hommait  note  ,  rbabltaht  bu  le  cultivateur  d^une  petite 
pi'opriete  appartenant  a  un  autre ,  a  la  charge  de  jpayer  au  pro- 
{trUtair^  un  rribdt  qnelconqUe ,  soit  en  argent ,  ou  en  li-aits  y  ou  en 
travail  ,   a  la  volonte   du  maitre. 

(a)  Ctfiidreceau  ,   ^ant.  de  Thikt)b ,   arrond,  de  Nogent-le-Rotrou# 
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Ce  m^me  Gct)nroy-iie-SaiDboon  donna  a  ^n  ton?  h  la 

mdme  maison  de  Saint-Denis,  du  consentement  du  sqs- 

*^it  comte  du  Perche ,  de  son  epouse  et  du  jeuoe  RotroU , 

Teglise  de  Saint-Pierre-d'Happon\illiers  {*) ,  avec  la  dime 

et  tous  les  autres  droits. 

On  voit  par  ccs  donations  que  les  cooites  ,  et  autres 
grands  vassaux  de  la  couronne ,  etaient  investis  d*u^ 
prerogative  aujourd'hui  exclusivement  devolue  au  roi  ^ 
cclle  d'autoriser  ou  d'annuller  les  donations  faites  aux 
dglises  ou  maisOQS  religieuses ,  etc. ,  par  des  particuliers 
qoelconques>  nobles  ou  roturiers.  On  voit  egalemcnt  que 
les  ^lises  paroissiales  et  autres,  n*appartenaient  point 
odmme  de  nos  jours,  aux  babitans  on  masse  d^une  com- 
mune,  mais  a  quelques  seigneurs,  parens  ou  heritiers 
des  fondateurs  primitifs,  ou  m6me  a  des  etrangers,  pat 
i^l^it  ^'ac^isllion^  Les  dimes  et  autres  redevances  de  ce 
genre,  n'ctaienl  point  non  plus  exclusirement  devolues 
aux  eocl^siastiques,  qui  desservaient  les  eglises  auxquelles 
elles^taient  aiinex^es ,  mais  a  de  simples  la'iques ,  comme 
le  prouvent  les  exemples  cites  ci^lessus.  Nous  donnerons 
k  ce  sujet  de  plus  amples  details  a  Farticle  des  Etablisse- 
metu  Meliyieux. 

GeofHioy  .fut  temoin  d'un  d^bat  assez  pjrok>ng6  cntre 
les  religi^'ux  de  Saint-Denis  et  un  nomme  SaUier,  cM* 
telain  du  pays>  qui  reclamait,  par  droit  d'heritage,  la 
terre  de  Messaselle ,  donnee  depuis  long^cmpii  au  mo-^ 
nastere  par  son  proprictaire  ,  Robert  -de  -  Messaselle. 
Comme  le  proces  relalif  a  cetle  contostction  fut  jjuge  par 
le  comte  GeoiTroy  lui-m<}me ,  assiste  de  ses  grands  \as- 
saux,  dans   la  cour  de   Saint-Denis,   et  que   les  formes 


(*)  HappoDviUievs  y   cant,  dc  Thiron  ^  arrqnd.  de  ISog«ni>le-Rotrou. 
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judicienres  de  f^poque  sont  tr^s^^nricusc^  >  je  doliti^sn 
^ci  la  ti^duction  litt^rale  dti  jugfctuetit  rendu  a  ce  sujet 
par  le  tomte  du  Perche  et  ses  pairs  t)U  ass^sserurs.  CeAit 
pi^ce  int^ressante  fat  eltraite  du  chartrier  de  Saint-^ 
Denis ,  dans  les  premieres  ancles  du  i7.«  siecle ,  pair 
rhislorien  R(yi6  Courtitiy  et  est  inttlulSe :  gaUta-  nfi  tckra. 

mOlBfiRTI  XEtSASELLA. 

Charte  de  la  terre  de  Robert- de^-Meisaselle. 

Jugemeni  rendu  en  Id  emr  de  Saint^Denis ,  par  Geo/froy  llti, 
cemte  du  Perche ,  et  ses  harohs  ou  grands  vassaux. 

Au  nODi  du  P^re,  du  Fils  et  du  S^int-Esprit.  Qu6 
lous  les  fiddles  vivans  et  a  nattre ,  pr6]$ens  et  a  venir , 
qui ,  en  recerant  le  saint  bapt^me  ont ,  ou  doivent  jurcr 
fidelity' au  Diett  cr^ateur  et  mattrc  de  toutes  choses,  sa- 
chent  et  soi6nt  convaincUs  que  Robert,  SUrnomm^  Met- 
saselle,  accompa-gnant  son  seigneur  noTRor,  comte  ak 
MOBTAGN]^>  au  sicge  du  chdteau  de  Domion  { l)omium  cas^ 
irum^  depuis  long-temps  d^truil  et  inconnu  ),  fut  pendant 
Tattaque  gri^veihent  bless6  d*Un  coup  de  fleche  au  cod , 
et  se  voyant  eh  danger  de  mort ,  il  donna  ii  Dieu  fet  ad 
saint  martyr  Denis,  du  consentement  de  son  scigneut* 
de  fief,  Foulques-d'Arron ,  de  qui  il  les  teuait  en  b§n6- 
fice,  toute  la  terre  quMl  possedait  au  lieu  nomm6  Fon- 
laine-Raoul ,  avec  toutes  scs  appartenances  et  dependanccs , 
consistant  en  pt6s,  for^ls,  Tignes,  terre  cultiy^e  et  nod 
ciiUivce,  une  place  de  moulin,  ainsi  que  tons  les  autrei 
biens  sis  audit  liwi ,  sans  eh  rich  r^serter  ni  retcnir , 
et  cela  pour  le  salut  (  rachat,  redemptione  )  de  son  Ame. 
Cette  donation  fut  faite  en  presence  du  comte  Rotrou  II ,  dh 
G^xrffroy  ,  son  ills ,  de  Foulques-d'Arron ,  dc  Ouillaume^ 
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Ruffin ,  de  Gautbier-Ardent,  de  Robert ,  (ils  de  Tbierry ,  eic. 
Rendu  k  la  sant^  contre  toute  esperance  >  le  susdit  Robert 
reserva  .sa  vie  durant  la  jouissance  de  ladite  terre ,  per- 
sistant toujours  dans  sa  premiere  intention,  et  corrobo- 
rant d*une  nouvelle  ratification,  le  don  qu'il  avait  fait, 
pour  qu'apr^s  son  d^c6s ,  les  moines  de  Saint-Denis  prissent 
possession  de  la  terre  qu*il  leur  donnait. 

Attaqu^  d'une  nouvelle  maladie,  environ  dix  ans  apres 
sa  blessure ,  et  pr^voyant  bien  qu*elle  le  conduirait  au 
tombeaUy  il  jugea  prudent ,  pour  ne  laisser  a  qui  que 
ce  flit,  le  plus  petit  doute  siir  la  validity  de  sa  premiere 
donation ,  d'envoyeir  k  Saint-Denis  une  seconde  expedition 
de  Vacte  de  ce  don ;  il  fit  porter  ce  titre  par  trois  par- 
ticuliers  ,  savoir :  Ricber ,  garde  des  for^ts ,  Eudes  ou 
Odon-d'Arcisses ,  son  frere ,  et  Durand ,  fils  de  Guntbier. 
Quand  il  vit  arriver  ses  derniers  momens ,  il  se  fit 
transporter  sur  son  lit  devant  le  maitre-autel  de  Teglise 
de  Saint-Denis,  et  la,  en  presence  d'un  grand  nombre 
de  temoins ,  il  fit  lui-m^me  verbalement  Tenumeration 
des  objets  qu'il  avait  prec6demment  donnes,  ratifia  de 
nouveau  son  legs,  et  d^posa  de  sa  propre  main  sur  Tautcl 
de  Saint-Denis  Facte  de  donation,  avec  uncanif  ou  petit 
couteau  (cum  cultelloj.  Etant  decede  quelques  jours  apres^ 
ces  religieux  v^tirent  son  corps  comme  il  convenait  a 
un  s6culier,  et  I'enterrerent  dans  leur  eglise,  avec  les 
bonneurs  dus  k  son  rang;  ils  recommanderent  ensuite 
son  &me  a  Dieu  et  aux  saints ,  et  inscrivirent  son  nom 
sur  le  tableau  necrologique  des  bienfaiteurs  du  monas- 
i^re,  comme  ayant  droit  aux  pri^res  et  autres  bonnes 
(Buvres  des  religieux.  Apres  la  mort  de  Robert-de-Met- 
saselle  9  Jean ,  seigneur  d'Arron,  et  Gobier,  son  frere » 
tracass^rent  les  religieux  au  sujct  de  cctte  terre  quails 
revendiquaient ,  et  s'en  emparerent  a  leur  prejudice.  Cites 
eu  jugement  par  le  comte  Geoffroy,  et  forces  dq  com- 


9^  <S5  ^-« 

parattre  a  sa  cottar ,  iis  reconnurcnt  leurs  torts  en  pre^ 
seoce  d'une  nombreuse  assistance ,  confesserent  rinjustic©- 
de  leurs  precedes ,  rendirent  la  terre  k  Teglise ,  et  pay^- 
rent  suiyant  Tusage  une  amende  de  sept  sous  et  demfc 
au  comte;  apres  quoi,  se  desistant  de  leurs  pretentions 
en  presence  des  temoins  ci-apres  denonaim^s,  ils  renii- 
l»ent  tres-Yolontiers  la  terre  die  Robert ,  dtposferent  sur 
Fautel  Facte  de  leur  renonciMion  ,  se  donnant  eux  et' 
teurs  corps  au  m^e  monast^re,  pour  y  6tre  enterres^ 
et  jouir  des  faveurs  accord^es  aux  confreres  et  bienfai- 
teurs  de  la  maison.  T6moins  Geoffroy,  comte;  Rotrou, 
son  fils  ;  Beatrix  ,,  eomtesse  ;  Robert  -  Aigulion  ,  et 
Guillaume  »  son  fr^re  ;  YVes-d'Illiers  ;^  GueriurPayen  ; 
Guillaume-Anerton ,  et  George-de-rOrme. 

Les  choses  venatlsnt  die  se  terminer  afnsi^  ^  Famiable  ^ 
quand  un  certain  chevalier,  nomme  Salli^r,  vint  susciter 
de  nouY^les  querelles  ,  en  ^levant  des  pretentions  sur 
la  m^me    terre  dont  il  disait>  avoir  ete  ibjustement  de- 
pouill^.   Instruit  de  oes  pretentions,,  le   comte  Geoffrey 
cite  aussit^  le  demandieur    et   les    religieux  k  compa- 
raltre  devant  lui-  a  sa  cour  de  Saint-Denis ,  ou  il  devait 
^tre  assi^te  par  un  grand  nombre  des  plus  hauts  et  plus 
puissans^  barons    du  Perche  ,    invites  h  prendre  part  a 
Taffaire  parles;  deux  (larties  adverses..  Interrog^  par  Ic 
comte  sur  Tobjet  de  sa  reclamation ,    daqs  la   donation 
du  defunt  Robert,  SaOier  repondit  que  la  terre  aum6nde 
lui   appartenait  sous   un   double  rapports   premi6i*ement 
en  sa  qualitcr  de  parent*;    secondiement  parce  quelle  lui 
avait-  etce  donn6e  par  Robert.    Le  fVere  Bernard",    prieur 
de  Saitit-Denis ,,  repliqua    que   d'apr^s  fagr^ment  du  sei- 
gneur et  comte  Geoffroy,  et*  de  Rotrou  son  flls,  fonda-r 
teurs  de  ce  lieu ,   et  en  vertu  du  don  k  eux    fait   par 
Robert  lui-m6me,   de  la  m^me    terre    dont   ils   avaient 
j^ui  cojnmc  proprictaires ,  pendant  les  divdernieres  anr 


00^  de  la  vie  in  si^sdit  Robert ,  S9^ns  ^11  S|e  (Bit  ^6¥^ 
U  moindre  reclamation  ^  ils  devaient  6tre  C0n$idere». 
comme  ^euls  et  iegitimes  possesseurs  de  cette  propr^^te  » 
puisque  pendant  un  laps  de  temps  si  considerat>Ie ,  U^ 
n*avaient  jamais  ete  troubles  dans  leur  jouissancc ».  ^%, 
Q^avaient  refuse  Justice  a  personne,  Confondu  par  cet^ 
replique  dont  il  sentait  la  justesse  et  la  force ,  SalUei? 
prcYoyant  bien  qu'un  aussi  long  silence  de  sa  part » 
pendant  un  semhlable  intervalle ,  9Ssdt  considerablemea([ 
nuire  a  sa  cause ,  riposta  a  son  tour ,  que  s'il  n'avait  poin^ 
reclame  y  c'est  parce  qu'il  n'ayait  eu  nulle  CQnnaissance  di^ 
Ifgs.  A  c^tte  declaration,  un  chevalier,  nomme Gauthier-de- 
1^-Motte  (en  Ceton),  s'offrit  a  prouver  a  Sallier  que  son  as-v 
sertion  etait  mensongere,  puisque  lui-m^me  lui  avait  donne> 
connaissance  de  la  donatio^  de  cette  terre  a  Teglise.  Les. 
temoins  de  Sallier  n'eurent  pas  la  hardiesse  de  denientir. 
^authier,  ni  de  s'inscrire  en  faux  contre  son.  asserlion.. 
Sallier  dit  alors  qu'il  etait  pr6t  k  soutenir  ce  ^u'il  avan-^ 
(aity  en  jetant  le  gage  du  combat,  et  se  fi^isant  fort  det 
convgiincre  Gauthicr  d'iinposture.  Gauthier  de  son  cdtOj 
Sfcc^pte  le  defi,,  et  ajourne  son  adversaire  a  comparaitrci 
en  justice,  ou  il  se  iaisait  fort  de  le  convainere  de  mai|-, 
vaise  foi  et  de  fourberie.  An  jour  fixe  par  le  comte  ^ 
Ifis  deu^  adversaircs  se  presentcrent  a  Vaudience  d.e^ 
Geoffroy,  qui  siegeait  entoure  d*un  grand  nombre  de 
seigneurs  et  de  barons.  Uaudience  comnaencee,  on  c% 
^int  aux  sermons ;  somme  par  Ungues  ,  grand  preY<y| 
de  Dunois ,  d'affirmer  par  serment  ce  qu'il  avait  avance  „ 
Sallier  rep.ondit :  Je  ne  jurerai  paint  qu'il  ne  me  Ta  pas^ 
dit,  mais  seulement  que  j'ai  chicane  a  tort^  A  cette  d4-^ 
claration,  Fassemblce  decida  unanimeifient  que  le  duel 
n'aurait  pas  lieu,  puisque  Sallier  avouait  franchen^^ent  ca 
qu'il  avait  ni&  procedemment ;  mais;  Sallier  faisant  un  re--^ 
tour  su^  lui-m6mc,   dementit  ce  qu'il  venait  d'avo.uer  ai 
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la  filed  (k  rasseiublee ,  et  recoturut  encore  a  lit  negittte, 
en  repdtaot  qu*il  n'avait  jamais  ea  conQaissance  da  legti 
Sui  anx    rejigieat »   et  qm   j^nais  Gautbier   ne  Ihi  en 
kruil  dit  une  parole.  A  ces  mot*  ,   Bernard,  sire  de  U 
Fert^ ,  Gfauthier-Chesael ,  seifneur  de  Ceton ,  HagQe»-le- 
Noir  ,  Girard«CheTreuil  et  Guiltaume-Ahatoii »  outr6s  d'an 
tel  ex.€^s  d* impudence  et  de  liHiaTatse  foi,  se  levtrent 
an  milieu  de  Tassembl^e ,  et   s'offrireAt  a  jurer  star  les 
aaintes  reliques,  (fv'ite  ayaient  entendu  dire  a  Sallier  hii^ 
tu^me,  que  te  chevalier  Gattthi^^de4a*Motte  (en  Ceton) 
Ini  avait  fait  part  de  la  dooatlon  de  la  terre   en  litige 
au  monast^re  de   Saint-Denis.  Alor$  le:cottite  Geoffroy 
dit  a  Saltier  y  qa*il  e6t  a  se  sonmettre  4  la  decision  des 
a«igneur»  prudens  et  sag[es  qui  Fassistatent , .  pour  pro- 
-noncer  si  le  duel  devait  avoir  lieu  ou  non;  que  s*il  ne 
voutait  pas  jurer  sur  les  sainles  reliques,   qu*il  n'avait 
jamais  eu  e^onnaissanee  de  ce  (fu-il    avait  ni^   d'abord, 
qualors  il  eiit  a~  se  preparer  au  combat.^  Sallier,  cofts--" 
terne   et  en  proie  aux  angoldses  qui  le  pressaient  de 
toates  parts ,  r^pondit  au  comte  qu'il  ne  voulait  ni  ijurer 
ni  s*en  rapporter  au  serment  des  tempins.  Apres  avoir 
aussi  honteusement  refuse  le  combat  et  le  serm;0nt  qu*on 
hit  d6f6rait,,  il  sprtit  suivi   des  sieiis,   re^arde  comma 
coupable   et:  ft^tri  Gonune  tel  (^).  Bladin,   graiid  pr^v6t 
dn  eomte  Geoffroy ,.  temoin  4e-  eette  couardise   et  d^une 
a«ssi    insigne  mauv^se^  foi  ».  Gt  savoir    de   la.  part  du 
comte  aux  cautions  de^  Saltier  ,  que-  GuiUier,  son  seigneur 
de    Oef ,.  avait  prcsentes.  pour   lui  ,    eussent   k  vider  la 
qucrcile  ea.  cbmtps.clois ».  suivaiit  lacoutume^  pwisque 

(*)  Ce  Ssdlici-   fliiMt  seigflieiur  du  GraiidfFay  ,  en,  Berd'luaiA  9  cantos 
<]«  Now... 
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$attier  ne  le  faisftit  pas  ;  ceux-ci  en  rdS&rant  k  Ckiilfter 
et  k  Sallier,  les  citereDt  en  jugement.  Ces  dernier* 
9pre$  d'i«u(iles  efforts  pojir  prou?er  que  leurs  caniiong 
avaient  6t6  biea  paye^a.  pour  les  remplaeer^  se  virenl 
en  dernier  ressort  condaianes  y  par  jugement  'de  la  noble 
«our  du  Gomte  et  des  grands  vassaux  du  Perche^  k 
payer  au  comte  soixante  sous  d'amende  (  suiyant  la 
coutume  du  temps  )  ^  et  en  outre  deux  sous  et  desii  an 
pr^y^t  Bladin,  la  cour  de  Saint-Deni$  d6pend^t  de  sa 
juridiction.  Les  temoins  du  c6t^  des  religie^x  furent 
Geoffroy,  comte;  Bernard ,  sire  de  laFert^;  Gauthier-r 
Chesnel,  seigneur  de  Ceton;  Hugues-te-Noir-de-Bonneyal ; 
6irai;d-C]ieyreuil;  Yyes,  fil$  de  Gayon;  Yyes^  sire    d'B-^ 

liers;  Giroye^de-rOrme.  Ceux  du  c6t6  de  Sallier  furent 
Guilfier ,  sire  de  Y illeray  (  son  seigneur  de  fief } ;  Aime-^ 
ricy  son  frere ;  Guillaume ,  petit-^fils  ( ou  neyeu,  nepos)^ 
de  Gulfler^e-la^Jruyere ;  Payen, ,  ^w  fr6re ,  et  Hery^-de-^ 
Sonzy. . 

La  contestation  rel^tiye  a  la  reclamation  de  SaintrDenis  y 
par  Tat^be  de  Saint-Pere-de-Chartres  ,  se  ralluma  sous 
Geoffroy  III ,  qui ,  comme  Rotrou  II ,  son  pere ,.  Tem-^ 
porta  sur  Vainbitieux  e(  iptrigu^ait  Eustache ,  au  concile 
d*Autun  ,  Qu  \\  enyoya  ses  deputes  pour  soutenir  sesi 
droits  qui  lui  ,fqreQt  conserves  par  le  cardinal  qui  pre^ 
sidait  Vassemblee,  d'accord  ayee  les  autres  p^res  du 
<?oncil^.  Nous  parlerons  plqs  amplement  de  ce  curieux 
d6m.61e   a  Tarticle  du  monast^re  qui  en  fut  rol>jet. 

Miances  et  ^nfan^de  Geoffroy  IIL  f^  Sa  marL 

(en  1099  ou  1100  ). 

Geoffroy  eut  de  son  mariage  ayec  B^atrix-de-Rocbefort 
ou  de^Roucy,  trois  enfens,  suiyant  Courtin ,  Bry,  Bar,. 
Moreri  et  autres ;   ©t  cinq ,  suivant  Fbistoire  des  grands. 
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ofBciers  de  la  eouronne  le  p^re  Labbe  (I) ,  et  Odolent^ 
liesnos  (2).  Ces  enfans  furent  Rotroa  III,  son  successeur; 
Julienne  ,  qui  ^pousa  en  1  Wl  Oislebert -de  -  Laigle , 
dont  elle  eut  troi$  gallons  et  uie  fiUe ,  savoir  :  Richer , 
Geoffroy,  Gilbert  et  Marguerite. 

La  seconde  fiUe  de  GeofEroy  fut  Marguerite-du-Perche ; 
elle  fut  donn^e  en  mariage  an  jeune  Henri ,  comte  de 
Warwick,  flls  putn^  de  Roger,  sire  de  Reaumont,  fon- 
4ateur  de  Tabbaye  de  Pr6aux ;  trois  fits ,  Roger  ,  Ro- 
fcert-de-Neuaourg  et  Rotrou,  furent  le  fruit  de  cette 
alliance;  ils  jou^rent  tous  trois  un  rdle  digne  de  leur 
haute  naissance  en  Normandie ,  et  en  Angleterre  ,  princi- 
palement  sous  le  r^gne  de  Henri  I.^'';  Rotrou  devint 
d*abord  ^v^que  d'Evreux,  d'ou  il  passa  bient^t  snr  le 
«iege  arcbiepiscopal  de  Rouen.  Ord^ric  Vital  fait  le  plus 
pompeux  ^loge  de  cette  Marguerite-du-Perche ;  outre  sa 
rare  beaut6  ,  eUe  fut,  dit-il,  un  module  accompli  de 
toutes  leg  vertus  chr^tiennes  et  sooiales,  cit^e  comme 
rdite  des  chatelaines  de  son  temps,  et  reconnue  comme 
telle  dans  toutes  les  provinces  de  nos  pays ,  m^me  les 

pliis  ^loign^es  :  Henricus elegantem  Margaritam 

GOPVEEDi  coMiTis  MORiTANiiE  fUiam  ,  conjugem  accepit, 
eujys  religionis  et  honestatis  fama  cehhris  hahetur  , 
ei  longi  lateque  ,  in  vieinis  regimihw  inter  praeipuas 
mtdieres  divtUgahatur. 

La  troisi^me  fille  de  notre  comte  fut  Mahaut ,  qui  ^pousa 
en  premieres  noces  Raimond  ,  vicomte  4e  Turenne ,  mort 
vers  Fan  1121;  elle  en  eut  Roson,  vicomte  de  Turenne, 
(u6    au  mois    de    juin  1143,   au  si^ge     de   la   Roche-^ 


•WiVi*«BaBWBpaW*BiB«IH^aBWMi«MMiW«*M*BM«VBHa^HS^ai«^^<.| 


(i)  Tome  3.  —  Labbe.  t.  2« 
(a)  Odol.  t.  1."  a43. 
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Saint-Paul.  Son  second  mari  fat  Guy,  dit  la  GreSy  sei« 
gaeur  de$  Tours'  ou  Las^Tours ,  doiit  elle  eat  deuiL  flis ; 
elle  mourai  le  28  mai  H^S,  et  fut  inhumee  au  cbapitre 
d^  I'abbaye  d'Aroac  (  Saint-Pardoux  ]  »  fond6e  pour  des 
religieuses  (1) 

Le  nom  de  la  qaatri^me  fiUe  de  Geoffroy  III  none  est 
ipconnu;  elle  epousa  le  comte  d' Amiens,  frere  die  Hugues, 
archey^que  de  Rouen;  elle  en  eut  un  fils  nomm^  Gilles 
ou  iCgidius  ,  improprement  surnomme  du  Perche ;  H 
succeda  eti  1165,  sur  le  siege  episcopal  d'Evreux,  k 
Botrou ,  son  cousin  germain  ,  iransfere  h  la  metropote 
de  Rouen   (2). 

Rotrou,  seul  flh  de  Geoffroy,  partit  pour  la  Terrc- 
Sainte  en  }096  ,  lors  de  la  premiere  croisade  pr^chee 
par  le  pape  Urbain  II  ,  a  la  sollicitation  du  c^l^bre 
Pierro-rHermite.  Pendant  cette  expedition  ,  le  comte 
Geoffroy  fut  atteint  de  la  -maladie  qui  le  eondulsii  a« 
itombeau  ,*  comme  il  n'esperait  pas  avoir  la  coasolaiioa 
dembrasser  son  cher  fils  avant  de  quitter  ee  monde  ,  il 
voulut  prevenir  toutes  les  difficultes  qui ,  apres  son  deces, 
paurraieat  rcsulter  de  Tabsence  de  son  unique  h^rilier, 
et  paralyser  les  menees  des  ambitieux  quelconques ,  pour 
s'emparer  de  ses  etats  au  prejudice  de  son  fils.  Voiei  la 
mesure  que  lui  suggererenisa  rare  prudence  et  sa  tendresse 
paternelle.  II  convoqua  dans  son  ch&teau  tons  les  grands 
yassaux  de  la  province ,  qui  n*avaient  pas  sutvi  les 
bannieres  du  jeune  Rotrou   en  Palestine  ;    les    voyant 


(i)  Odolent-Desnos.   lieu  cite, 

(•2)  Idem.  —  Labbc.  lieu  cite,  —  Le  Brasscnr,  bist.  d'Etreux , 
p.  i5'4.  Calalogue  dcs  cveehes  de  France,  article  ETieni*  p.  3<)'i* 
torn.   I."^. 
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revnis  aQtour  de  son  lit,  il  les  cofijura  au  nom  de  la 
T^lifiiop ;»  m1^  la  justice  et  de  FhoQiieur  chevalereiqtte , 
d*agir  aprcs  sa  Qiiort  en  vrais  et  loyanx  ch^valierB ;  sa 
confiance  dans  leur  probite,  leur  delicatesse  et  leur  vi- 
gilance  a  maintenir   la   p^i^y    la  tranquillite  et  le  bon 
ordre  dans  toute   Fetendue  du  comte,  et  surtout  a  con- 
server  intacts  les  places  fortes  et  autres  chl^teaux  appar- 
tenant  au  suzerain,  pour  les  remettre  aux  mains  de  son 
heritier    a    son  retour  des  saints   lieux  ,    devait,    leur 
dit-il ,  lui  adoucir  considerablement  Famertume  du  ter- 
i^ible  passage  du  temps  a,  Feternite  ,  et  le  dedommager 
de  la  privation  cruelle  que  lui  causait  Fateence  de  soa 
flls  bien^aime  ,  que  la   plus  belle  et  la  phi^  sainte  dea 
causes  avait  entrafne  daps  des  contres  lointaio^s  pcMir  la 
delivrance  du  tombeau  de  Jesus-Christ.  Aprea  avoir  re^n 
)a  foi  de  ces  nobles  seigneurs,  qui  Fassurerent  tons  de 
IpvkT  enitier  devouement,  il  dpnna  ensuite  aes  iostructiona 
1^  la  comtesse  Beatrix ,  qui  allait  se  trouver  investie  de 
Vaxitorit^   souveraine  jusqu'au  retour  dit  jeune   comte. 
Ayant  ainsi  regie    toutes    ses  affaires    temporellea  ,   le 
pieux  seigneur  ne  voulut  plus  penser  qu'a  purifier  son 
^me  ;   tout  entier  a  cette  importance  et  serieuse  ocou^r 
]}ation ,  il  pr^luda  au   ddnuement   et  a  la  solitude    d% 
tombeau ,  en  renoncapt  a  tons  les  honneurs^  et  a  touted 
)es  dignites   de  la    terre :  victime  resi^^nee ,   il   fit  pro^^ 
Yession  de  la  vie  religieuse,   et  prononca  les  trois  vceunt 
accoutumes   entre   les   mains  de  Vabbe  (  ou  prieur  j  de^ 
Saint-Den^ ,.  qui  le  rev^tit  de  Fhabit  de  Fordre  de  Sainlh 
]|^noist.    Cest   dans  ces  saintes  dispositions,   et  pen  de 
temps  apres  cette  pieuse   cer^onie,   quie  ce   religiouj; 
copite ,  a  qui  Fbistoire  ne  fait  aucun  ceproi^he ,    reiidil 
sa^  belle  ^me  a   son  tr^teur,  vers  le  milieu  du  moia 
4'octobre  de  Fan   1100,   dans   son  ch&teau   de  Nogeut,. 
&QP  lieui  de  plaisance  et  celui  de  toute  sa  fa^iille^  Sea 
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resles  farent  deposes  sous  les  sombres  Toidtes  des  ca-^ 
Teaux  de  Saint-Denis,  ou  reposaient  d^]k  son  aieul  et 
son  pere   (  Geoffroy  II  et  Rotrou  II  ). 

ROTROU  III, 
PIT  le  Grand,  covte  du  perche  et  seigneur  de  bell^jke.. 

(  1100  a  1143  ). 

II  n*y  avait  pas  long-temps  que  Geoffroy  III  avait  paye 
le  dernier  tribut  k  la  nature ,  quand  son  fils ,  Rotrou  III , 
arriva  de  la  Terre-Sainte ,  convert  de  gloire ,  charge  de 
lauriers  et  le  coeur  bondissant  d'all^gresse.  Le  preux 
paladin  se  ber^ait  des  plus  douces  illusions  en  pensant 
k  son  retour,  et  au  bonheur  de  serrer  dans  ses  bras 
les  tendres  auteurs  de  ses  jours ,  apr^s  avoir  aflTronte 
tant  de  perils  pendant  une  si  longue  absence;  mais  la 
dechirante  nouveUe  qu'il  n'avait  plus  de  pere  sur  la  terre , 
vint  faire  eclipser  tons  ses  r^ves  de  felicity  ,  et  lul 
rappeler  qu*ici*ba&  le  bonheur  sans  melange  n*est  Fappa- 
nage  d'aucune  condition.  Frapp6  comme  de  la  foudre 
k  ce  coup  inattendu ,  la  joie  la  plus  vive  fait  place  a  la 
desolation  la  plus  grande.  Tout  entier  a  sa  poignante 
douleur  ,  apr^s  avoir  embrass^  la  tendre  Beatrix  et 
m^le  ses  larmes  aux  siennes,  le  pieux  fils  s*arrache  a 
ses  etreintes  maternelles ,  pour  aller  payer  a  la  piet6 
filiate  le  juste  tribut  de  ses  amers  regrets.  C'^tait  un 
dimanchis ,  six  jours  apres  son  retour,  il  se  rend  escorte 
des  nobles  compagnons  de  sa  gloire  a  T^glise  de  Saint- 
Denis  ,  penMre  dans  I'asile  fun^bre  ou  reposaient  les 
restes  du  pere  qu'il  aima  tant.  Humblement  prosterne 
sur  les  dales  humides  de  ce  sanctuaire  dc  la  mort,  il 
adresse  au  Dieu  de  misericorde ,  en  presence  des   reli** 
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gieux  et  (ke  ses  chevaliers,  ies  plus  ferventes  prier^^ 
pour  le  soulagement  de  Tftme  de  son  eher  p6re ;  apr^ 
son  oraison ,  il  se  d^voue  luirm^me  corps  et  kme ,  ft 
Dieu  son  cr^ateur ,  et  k  Saint-Pienre-de«-€liiny ;  confiraie 
ensuite  tous  Ies  dons  faits  par  ses  p^re  et  a'ieux  a  la 
maison  de  Saint-Denis;  puis  ces  formalites  remplies,  il 
depose  sur  I'autel  principal ,  ayec  Facte  de  confirmation , 
Ies  palmes  ou  branches  de  palmier  qu*il  avait  cueillies 
dans  Ies  champs  de  Jerusalem  pendant  son  sejour  en 
Palestine.  Rotrocus  filim  domini  Gaufridi  camitis  Maurita- 
niensis,  postquam  de  Jerosolymis  venit^  in  die  sextd  se- 
qtienti,  qui  etiam  dies  dominica  fuit ,  sancti  Dionysii  limina 
humiliter  expetiit ,  uM  pater  suus  septUtw  fuit ,  ibique 
coram  cunctis  fratrihus  sancti  Dionysii  ^  et  quibttsdam  as- 
tantibtM   sibi   nobilibiM  viris  Deo  et  sancto  Petro   Clunia'- 

censi  corpus  et  animfim  suam  condonavit atque 

donum  istiid  cum  palmis  quas  de  Hierosdymis  apportavit 
super  altare  sancti  Dionysii  posuit,  Entre  aulres  t^moins 
de  cette  touchante  c^r^monie,  le  litre  cite  GeoiTroy,  sire 
de  Rivray ,  recemment  arriv6  avec  lui  de  la  Terre-Sainte : 
Gaufridus  de  Riverico ,  qui  venit  cum  eo  de  Hierosdy^ 
md  fj. 

C'^tait  un  usage  gen^ralement  adopte  au  temps  dont 
nous  parlons  que  tous  Ies  p^lerins ,  qui  allaient  alors  en 
grand  nombre  visiter  le  tombeau  de  J^sus-Chrisl,  portas- 
sent  en  partant  le  bourdon  et  Tescarcelle ,  et  qu'au  mo- 
ment de  leur  retour  en  leur  patrie  respective ,  ils  cou- 
passent  des  branches  de  palmier  ,  arbre  tr^s-commun 
dans  la  Terre-Sainte,  pour  Ies  apporter  comme  t^moins 
authentiques  de  Taccomplissement  de  leur   vceu  ,   et  de 


(*)  Tilres  de  Saint-Denis ,  cit^s  par  Courtin  ,   Bry  el  Bar. 
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lour  presence  laux  saints  lieux.  Pendant  toute  la  fouU 
Us  les  portaient  k  la  main  ,  et  de  retour  danis  lews 
foy^rs ,  ite  se  rendaient  k  Teglise ,  pour  rendre  grkcei 
k  Meu  du  sueces  de  leur  voyage  ,  et  prcsentai^tli 
ensiute  le^rg  palmes  aax  pr^tres  pour  les  d^poser  suf 
I'autel  (^). 

Rotrou  i^s  sa  tendre  jennesse  suga ,  pour  ainsi  dire  ^ 
la  verttt  avec  le  lait.  Beatrix ,  sa  in6re ,  qui  avail  pour 
l^on  fits  une  tendrcsse  extraordinaire ,  Televa  dans  les 
sentimens  de  foi ,  d'hcroisme  et  de  pi6te ,  dont  elle  etait 
elle-m^me  un  ^clatant  modele.  Parvenu  a  I'^ge  de  ceindk*e 
1  ep^e ,  il  se  montra  partout  digne  du  beau  sang  qui 
<;ouIait  dans  ses  veines ;  des  Tan  1089 ,  onze  ans  avanf 
la  mort  de  son  pere ,  ii  passa  en  Espagne ,  a  la  t^te 
d'un  grand  nombre  d'hommes  -  d'armes ,  flers  de  suivre 
sa  banniere ,  et  de  partager  ses  p6rils  et  ses  lauriers. 
Arrive  dans  ce  royaume  ,  il  y  signala  son  courage  et 
^a  bouillante  valeur  par  de  brillans  exploits  et  de  nom- 
breux  triomphes  sur  les  Maures  d'Afrique  et  les  auttes 
Sarrasins  barbar(*s  qu*il  vainquit,  lesmit  en  deroiite  etles 
chassa  de  plusieurs  villes  importantes  dont  ils  s*^taient 
rendus  maltres.  Sa  bravoure  a  toute  epreuve  lui  ouvrit  aussi 
les  pofles  d'M  gratd  nombre  de  forteresses ,  et  soumit  a 
ses  ftrmes  une  vaste  etendue  de  terres ,  qui  formerefti 
depnis ,  les  royaumes  de  Navarre  et  d'Arragon ,  doht  les 
soaverains  6taient  issus  de  son  sang ,  comme  nous  le 
dirons  plus  amplement  ci-apres. 


{*)  Ducange  ,    dissert,   snr    JoinTilie ,  p.  237. 
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PRB^I^Rlft  CROISADB  OV  CtERRE  SACR^E. 

Depart  de  Rotrou  III  et  de  ses  harms  pour  la  Terre- 

Saint€. 

(  1096  ). 

« 

Lt9  Turcs,  apr^s  avoir  chasse  les  Sarraslns  de  la  Syrie , 
y  cominirent  des  atrocii^s  qae  le  langage  humain  est 
ifnpuissant  k  exprimert  une  multitude  de  Chretiens  fn^ 
rent  noyes  dans  leur  sang.  Les  pterins  qui  se  rendaient  en 
Terre-Sainte ,  et  doni  le  nombre  en  etait  fort  grand  dans  ces 
Riede^,  araient  ^  subir  mille  indignes  traitemens,  el 
mille  avaniefi  sanglantes  de  la  part  de  ces  barbare»>  qoi^ 
b*\\b  no  les  mettaient  pas  h  mort,  les  d^pouillaient  au 
moins  de  tont  ce  qu'ils  poss^daietit.  De  retoiir  dans  lenrs 
foyers ,  les  pieux  Toyagcurs  faisaieni  a  leurs  compatriotes 
les  plus  touchantes  et  les  plus  ^nergiqnes  peintures  des 
maux  afTreux  qui  accablaient  les  Chretiens,  leurs  fr^es> 
dans  ces  contr^es  infideles.*  Le  spectacle  de  tant  de  WkU 
sere^  excita  au  supreme  degr6  renthousiasm^  d'uA 
homme  ^  pour  d^lirrer  ses  frdres ;  c*6tait  un  gentilhomm^ 
francais ,  d^Amiens  en  Picardte  ,  Fierre  ,  surnomm^ 
VHermite ,  a  cause  de  sa  vie  austere  et  p^nitente ;  11  6tait 
d'une  petite  taille ,  d*une  physionomie  peu  agr^ble  ,  it 
porta! t  une  longue  barbe  et  un  habit  fort  grossier  ; 
nais  sous  cet  humble  exterienr,  il  cachait  un  grand 
cceur ,  une  ^me  ardente ,  du  feu  et  de  F^loquence.  L'e» 
legation  de  ^oti  Esprit  ,  et  T^nergte  de  ses  senifmens 
^(aient  lelles ,  quMl  faisait  aisement  passer  dans  tons  I<^s 
coeurs ,  les  alfections  qui  le  dirtgeaicnt.  V^tu  d'une  pautt(* 
luiiique  et   d*un   maurais   mauteau ,    ne   vivattt   que  de 


pdin  et  d^eau ,  marchant  les  pieds  nus ,  Fausterite  Ai 
sa  vie  donnait  ulie  nouvell^  force  a  ses  exhortations^ 
Instruit  par  ses  propres  yeux ,  du  deplorable  6tat  des 
saints  lieux»  et  de  Faffreuse  oppression  ou  g^missaient 
les  enfans  dtt  Christ  sous  la  tyrannie  des  Musulmans,  il 
alia  trouver  Simeon ,  patriarche  de  Jerusalem ,  lui  de- 
manda,  pour  le  souverain  pontife  et  les  pl*ihces  chre-^ 
tiens  9  des  lettres  scellees  da  sceau  patriarchal ,  et  dans 
lesquelles  il  invoquerait  leur  secours ,  promettant  de  les 
remettre  len  personne  a  lenr  destination.  On  s*empr€$ssa 
de  lui  donner  avec  reconnaissance  ce  qu'il  soUicitait. 
Pierre  ,  muni  de  ces  pieces  >  quitta  aussit6t  FAsie 
pour  se  diriger  vers  la  capitale  du  monde  chr^tien^  Admis 
k  Faudience  du  souverain  pontife,  il  lui  remet  ses  lettres^ 
kti  expose 9  les  larmes  aux  yeux,  Fetat  de  desolation 
des  Chretiens  en  Orient  >  surtout  a  Jerusalem ,  lui  peint 
les  saints  lieux  changes  en  riles  ^tables  et  horriblement 
profanes  ,  les  Chretiens  trait^s  comme  des  b^tes  de 
somme,  leurs  femmes  et  leurs  filles  yictimes  de  la  lu-^ 
brique  brutality  des  fougueux  disciples  de  F Alcoran^  etCi 
Le  pape  loue  son  zele  et  sa  charity  >  et  Fengage  k  par- 
courir  FEurope  chretienne  ,  pour  exhorter  les  princes 
et  les  grands  seigneurs  k  prendre  les  armes  pour  la  reus*^ 
site  d*une  aussi  noble  entreprise.  Pierre ,  continuant  son 
voyage ,  penetre  dans  toutes  les  cours ,  frappe  aux  portes 
de  tons  les  palais  et  chateaux  qu'il  trouve  sur  sa  route,  fait 
jouer  tous  les  ressorts  de  son  doquence:  regarde  comme 
un  saint  et  comme  un  prophete ,  sa  voix  trouve  de  Fecho 
dans  tous  les  coeurs ,  chacun  brule  du  d^sir  de  concourir 
de  tout  son  pouvoir  a  Fexpedition  sainte^ 

Informe  de  ces  succes ,  le  pape ,  qui  ^tait  alors  Urbain  11  y 
connaissant  la  pi^t6  et  Fintrepidite  des  Fran<;ais,  fran-* 
chit  les  Pyrenees ,  se  rendit  au  Pui-en-Velay  {  Haute-' 
Loire  ) ,  ou  etant  arrive  au  mois .  d'aout ,   il  conv^uH 


trois  mois  k  TairaDce ,  an  concile  qui  ouVHrait  &ii  moid 
de  novembfe  h  Clermont  >  en  Aotergne;  c^est  dans  cette 
assembl^e  que  Ton  devait  trailer*  la  gratide  entreprise 
contre  leis  Musulmms.  On  se  rendit  de  toutes  parts  k 
la  Yoix  du  pontife ;  raffliience  fut  immense^  Quand  Urbain 
vit  r^uni  autour  de  son  si6ge  tout  ee  que  FEurope 
chretienne  comptait  de  plus  puissatts  et  de  plus  ilhistres 
personnages>  il  leva  les  yeux  au  cicil ,  et  feisant  signed 
de  la  main  pour  commander  le  silence ,  il  adressa  anx 
souyerains  >  prelats ,  seigneurs  et  chMelains  de  tons  les 
rangs  et  conditions »  la  harangue  suivante,  que  nous  a 
consery^e  Thistoire,  et  dontje  crois  deyoir  citer  quel-* 
ques  passages  >    eomme  ^chantiUon  dU  style  de  I'dpo-' 

que. 

a  Yous   davez  ,   ines  chern  fils   en  Dieu  »  que   notre 

»  commun  Sauyeur  honora  jadis  de  sa  presence  corpo-^ 

»  rellC)  la  terre  promise  au  peiiple  juif ,- priyiUgi^  de 

D  fHeu   •    »****i4««»««*i«i*«4**..«..4 

»  Depttis  trop  long-temps  I'Arabe    barbare    et   le  Turc 

»  sacrilege  y  exercent  sur  les  saints  lieulL  letir  impi^td 

»  furibonde ;  partout   nos  fr^res  d'Orient  g^missent  ac- 

»  cables  sous  la  plus  humiliante  et  la  plus  dotdoureuse 

i>  seryitude ,  6cras6s  de  tributs  et  d*exacti6ns  intol^ra- 

»  bles ;   en   butte   aut:  traitemens  les   plus   durs  »    aui^ 

»  ayanies  les  plus  ignominielises ,   ils  se  yoieiit  cbaque 

;»  jour  arracher  lettrs  enfans,    contraints  d*abjurer  leur 

»  foi ,  leiir  bapt^me  et  le  beau  titre  de  Chretien ;  d^hdt-' 

»  ribles  tortures ,  suiyies  d'une  mort  cruelle »  attendent  la 

»  moindre  resistance.  Le  temple  du  Oleu  trois  fois  saint  est 

»  deyentt  le  si^ge  d*impnrs  demons  I  Le  sanctuaire  le  plus 

»  yen^rable  de  Funiyers  I  lb  saint  sEPutCEE ,  est  metamor- 

t  phos^  en  une  etable  immonde!  Tons  les  lieux  consa-^ 

»  cr^s  par  le  sang  et  les  yestiges  d'un  Dieti  fait  homme 

»  pour  nous  ^  ne  -sont  plus  aujour d'bui  que  des  thifttreg 

T.  a.  14 
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n  de  carnage  ei  des  lieux  de  prostilultaiii  Les  mis^islrBft^ 
».  saints ,  pr^tres  et  diacres.,  Jgn^b^nt  de  leurs  cadavres 
Ji  sanglans  ei  muiiUs^  le  paryis  des  sanctuaires!  Vic- 
»  times  de  la  lubricite  de  leurs  barbares  oppresseurs^ 
^  les  vierges  da  Cbrist  ^t  les  femmes  chr6tiennes,  se 
»  Yoieot  arracber  )a  vie ,  apres  avoir  perdu  leur  inte- 
)}  grite  virginale  et  qu'on  a  fletri  teur  inaoceBce!  Ma 
n  voix ,  6  mes  chers  fib  I  vous  irouvera-t-^ll(B  insensibles 
»  h  d*aussi  grands  moux  1  Marchez  done  ou  la  foi , 
»  Vhoonev  e4  rhumaiui^  vous  appe)lent  I  Marcbez  I,  ei 
»  que  bientdt  les  chaipps  d^  la  Palestine  et  ses  infor- 
m  tun^s  habitans ,  saluent  en  vos  personnes ,  leurs  libe- 
XI.  rateurs  et  les  vengeurs  sacres  de  to  plus  sainte  des 
»  causes.  Sans  vous ,  h^las !  sans  votre  devouement , 
Si  fruit  d'un  enthousiasn^e  divin,  le  Hambeau  de  1^  foi 
».  va  cesser  de  briller  sor  les  lieux  m^iues  ou  il  jeta  se^ 
»  premieres  ^tincelles.  Que  dis*je  I  les  forcenes  qui  ty- 
D  rannisent  vps  freres.ne.mett^nt  plus  de  l;^o.rqes  a  leur 
x>  rage,  semblables  au  torrent  en  furie  qui  a  rofkipu  ses 
»  digues  y  apres  6*6tre  ^upai'^B  de  possessions  immeuses , 
»  non  contents  de  la  Gr^e  asservie  k  leur  joug ,  ils  as* 
i)  pireut  a  la  couqu^te  de  V^^urope  toute  entiere.  Bient6i 
>)  uops  les  verrous,  ces  hordes  sanguinaires ,  inonder 
»  uos  ^tats  et  les  a^tre&  royaume^;  eanemis  jures  du 
9  nom  Chretien  9  ils  ne  se  proposent  rien  moins  que 
»  rabolition  totale  de  la  religion  du  Christ,  et  veulent 
»  substituer  les  honteuses  reveries  du  Cbran,  aux.  divines 
»  lumieres  et  a  la  morale  sublime  de  rEvaagiie;  c'est 
»  la  leur  devise ,  c'est  la  leur  cri  de  ralliement  I  Plusieij^rs 
o  dans  cette  enceinte  ont  vu,  de  leurs  prppres  yeu:^, 
i)  les  crians  exces  >  que  sigua^ent  k  notre  charity  le^ 
»  lettres  de  nos  fr^res  ^apportees  de  la  Terre-Saiate  par 

»  Jie  venerable  Pierre , 

J!k  IfarqlH^z  ipnc,  A  me^  fib  I  la  couronae  de  Timmorta* 


»  lite  ceindra  uii  jdlir  le  front  de  quiconqHe ,  pour  Tanioiir 
»  da  Christ  et  de  seg  fteres'  malhetireax,  aura  moift 
i>  Sonne  aux  lieux  saints ,  les  patmes  de  la  vietoire  dans 
»  une  si  noble  ^anse.  » 

Le  discours  da  grand  pontife  produisit  an  tel  effet,  que 
l*assemU6e  hors  d'elle-m^me »  n'teul  qu^une  voix  pour 
6*6crier :  Cest  Kea  )ai-*m^me  qai  a  parte  par  Torgane 
de  son  Tieaire,  Dieu  \e  Veutt  oai^  nous  irons  venger 
nos  fr^res.  bibx  bl  tolt  ;  DieU  le  vetU  fut  le  cri  de 
guerre  ^  et  k  Tinstant  m^«ie »  Texpidition  fut  d^cid^e.  Une 
croix  en  drap  rouge,  attach^  sur  F^paule  gauche,  fut 
le  signe  distinctif  present  k  tons  ceux  qui  devaient  faire 
partie  de  la  sainte  expMition.  Bient6t  la  croisade  fut 
prdch6e  dans  toutes  lesTiUes  et  bourgades;  jamais  eatbou-- 
siasni<»  ausil  vif  ne  s'empara  de  tous  les  clears :  pria<;es  , 
rois  ,  gentilshommes ,  bourgeois ,  paysans ,  ^v^ques ,  pr^ 
tres  9  moines  y  jeunes  hommes  et .  vieiUards  ,  tous  Vou-« 
liareiit  s'eiur6Ier  sous  les  saintes  banni^res ;  une  foule 
m6me  de  faibles  femmes ,  bannissant  la  timidity  naturelle 
a  leur  seie,  et  n'^coutant  en  cela  que  Tardenr  d'un 
zele  mal  entendu,  que  condamnait  la  religion  et  la  rai- 
son  ,  Youlurent  quitter  les  paisibles  soins  du  manage ,  pour 
courir  une  carri^re  ou  leur  presence  ne  pouyait  qu'6tre 
)auisible ,  soils  le  rappMt  nioral  el  politique »  aux  suc[c^s 
de  Tentreprise »  com  me  elle  le  flit  en  effet.  On  yit  de 
toutes  parts  les  princes  et  les  grands  yassaux  de  la  coo-* 
ronne  ,  dues  ,  comtes  et  barons ,  r^uuir  k  Fenyi  les 
seigneurs  et  cheyaliers  de  leurs  domaines,  escort^s  k 
leur  tour  de  leurs  homffles<4*armes  y  pour  prendre  part 
k  la  guerre  sainte ,  et  suiyre  aux  champs  de  la  Jud^e 
r^tendard  de  la  Croix.  Cette  expedition  eut  pour  le 
peuple  un  r6$ultat  fort  ayantageux,  ear  las  princes  et 
les  seigneurs ,  pour  se  procurer  Targent  n^cessaire  k  leur 
sainte  entreprise  ,  pour  se  distlnguer  par  Le  nombre  et 


•-  200 

la  ricbesse  il«  lears  Equipages,  Turenit  obliges,  potiir'ht 
pluparty  de  vendre  des  terres  et  de  jnultiplier  les  affran- ' 
chissemens.  Les  serb,  profilant  d'une  circonstance  aussi 
favorable ,  ramass^rent   ce   qu'ils  parent ,  pour  deyenir 
propri^taires  etacheter  leur  liberty. 

L'histoire  nous  a  transmis  ks  noms  ctes  prineipanx 
chefs  de  eette  premiere  croisade,  partni  lesquels  figu- 
raient  aux  premiers  rangs,  Hugaes,  fils  de  France, 
fr^re  du  roi  Philippe  !.«>';  Raymond,  comte  de  Toulonse; 
Robert  II ,  dit  Courte-Heuse ,  due  de  Normandie ;  Gode- 
froy-de-RouilloDy  due  de  Lorraine;  Eustache  et  Beaudoin, 
ses  fr^res  ;  Robert ,  comte  de  France ;  Etienne  »  comte 
de  Blois  et  de  Chartres ;  aotbou  hi  ,  comte  du  Perche ; 
Philippe-^de-Bell^me ,  frere  de  Robert  II ,  dit  le  Diable  ; 
enfin  ,  Gouet ,  seigneur  du  Petit-P^ehe  ^  beau-*fi<^re  de 
Rotrou. 

« 

Noms  des  seigneurs  Percherons  qui  suivirent  Rotrau  III 
en  Palestine ,  tors  de  la  premiire  croisade. 

{  1096  ). 

LeT^e  presque  en  masse ,  la  noUesse  du  Perche  se  fit 
un  titre  de  gloire  de  quitter  ses  chateaux,  et  de  sus- 
pendre  pour  quelques  temps  ses  querelles  particulieres » 
pour  suivre  la  banni^re  de  son  suzerain,  et  aller  yen- 
ger  avec  lui  la  cause  die  Thumanit^  et  de  la  religion 
outrag^e.  Je  n'ai  pu  d^couvrir  les  noms  de  tons  les  preux 
^ui  sortirent  du  Perche ,  pour  courir  les  hasards  de  cette 
p6rilleuse  entreprise ;  Vhistoire  de  Ren^  Courtin  n'en  si* 
•gnale  que  les  trente  qui  vont  suivre ,  savoir : 

Bernard ,  sire  de  la  Fert6-sur-Huisne. 

Gautier-Chesnel ,  un  des  seigneurs  de  Geton. 
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.  Yj^Sf  son  frire. 

Robert  -  Gruel  -  de  -  la  -  Frette ,  sire  de  Saint-Victor,  la 
Ventrouze  et  antres  lieux. 

> 

.  Raoul-de-Prez ,  autre  seigaeur  de  Geton. 

Raoul-de-Malher  be . 

Eudes-de-Quincy. 

Guy-de-Ia-Jaille. 

Albert-de-la-Jaille.  -,  .  ■ 

Bobert-Carrel ,  sire  de  Yauviiieux.  . 
^  Eudes-*de-PoiIiS]r. 

RenauU-de-<]loUet. 

Marin-de-Mesleray  . 

Guillaume-de-BeauSreyv 

Geoffrpy-dje-Riveray>  Caojtoa  de  Regmalftrd. 

Guilfier-de-Villeray*.  Idem.. 

Geoffroy-de-Villiers ,  prfes  Mortagae. 

Guinebault-de-Bellou.. 

Guillaume-de-Sans-A<Yoir ,  gentilhonune  du  Tbymerais. 
.   Simon-de-Sans-Avoir,,  son  frere.. 

Guillaume-de-Loavet. 
.  Richard-de-la-Marre. 

AngebauLt-de-Go^sme ,,  pres  Bell^me. 

El^azar,  son  fr6re» 

Guillaume-de-FeuiUet ,  pres  le  Mage. 

Hugues-le-Franc. 

Guillaume-de-Regmalard. 

Guillaume-de-Longny. 

Guillaumc-de-Lonrey. 

Thibault-Lotiet. 

Quoique  les  noms  des  autres  ne  soient  pas  parvenu  jus- 
qii'a  nous ,  il  est  plus  que  probable ,  que  la  noblesse  Per- 
eheronne  fournit  Wen  d  autres  braves  au  contingent  de  U 
province ,  puisque  ,  comme  dit  Courtin  .  dans   son  vieux 
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langage  :    //  n'estoit  fils  de  bonne .  mire ,  qui  n$  ,  f'^niRMh 
lasL 

Tout  6tant  dispose  pour  le  depart ,  Rotrou ,  apr6s  avoir 
pris  cong6  de  ses  perc  et  m6re  et  re^u  leur  benediction  > 
se  mit  k  la  t6te  de  ses  troupes  dans  les  premiers  mois 
de  Fannie  1096,  pour  aller  rejoindre  les  autres  croises 
dont  Farmeey  forte  d'environ  sept  cent  miUe  hommes^ 
comptait  dans  ses  rangs  trois  cent  miUe  fraiH^ais.  Toutea 
les  autres  nations »  instrultes  de  leur  valeur  et  de  leur 
experience  dans  Tart  militaire  ,  se  mirent  avec  plaisir 
sous  leur  direction  (*). 

Pour  faciliter  la  distribution  des  vivres  et  des  logemens , 
rarm6e  fut  divisee  en  trois  corps :  Rotrou  et  les  siens  firent 
partie  de  la  division  confine  au  g^n^ral  en  chef.  Arrives 
en  Bythynie ,  on  Gt  la  revue  des  troupes ,  qui  se  montaient 
au  nombre  de  sept  eent  mille  personnes,  y  compris  les 
femmes;  il  y  avait  seulement  cent  mille  cavaliers,  Apr^s 
avoir  regU  la  discipline  militaire ,  on  donna  le  signal  de 
la  marche ,  et  le  14  mai ,  jotir  de  Tascension  j  1097,  on 
s'avanga ,  au  son  des  tambours  et  des  autres  instrumens 
guerriers ,  sur  la  ville  de  Nicee ,  qui ,  quoique  vigoureuse- 
ment  defendue  par  les  Turcs ,  fut  obligee  de  se  rendre , 
le  20  juin  suivant ,  apr^s  un  si^ge  de  trente  jours. 

De  la ,  les  Croises  continuant  leur  route  s'emparerent 
d*un  grand  nombre   de   places   dans  la  Natolie  ,   ou  ils 


(*)  La  grande  majorite  de  nos  lecteurs ,  ne  connaissant  point  les 
details  de  cette  expedition ,  nous  demandons  pardoo  aux  ^rudits  ,  si , 
dans  rinteret  da  plus  grand  nombre ,  nous  nous  dtendons  un  peu 
plus  que  ne  le  permcttent  les  bornes  d^une  histoire  locale ,  sur 
Dette  premiere  migration  de  nos  p^res  pour  la  Terre-Sainlc  j  uoua 
seronsi   au  rcste   Ijg  plus   concis  possible. 
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BtTrent  tfes  garnisons.  X'armde  se  difigea  ensnite  T^ers  llr 
Syrie  ou  clle  p^D^tra ,  malgr^  les  miUiers  d^bbstacle^ 
que  lui  suscitaient  a  chaque  pas  let  6re€»  et  ks  T«rc8 ,.. 
unis  ensemble  pour  arrMer  les  Latins.  Uarm^e  de  Soly-^ 
man  ^^tait*  forte  de  trois  cent  soixante  mHle  homHies  >  saas^ 
compter  les  Bedonin^  ou  Arabes  ^  qui  pullulaient  de- 
toutes  parts  >  et  qui ,  de  leur  large  cimeterre  ^  Iranehaient 
la  iMe  des  soldats.  ehretiens ,  forces  de  quitler  le  gros 
de  Tarm^e'  pour  alter  cHercher  des  vivres.  Apr^s  avoir 
perdu  bealicottp<  de  monde  de  cette  mairiire ,  les  Crois^s  ^ 
au  bout  de  leur  patience ,  se  ru^rent  ^  leur  tour  sur  les  bar- 
bares  y  dont  ils  firent  une  boucberie  ^pouvantable  pendailt 
une  journ^e  entiere.. 

Arrives  en  Syrie  >  ils  entreprirent  ^  le  21  octobre^  de 
fe  m^me  ann^,  le  si6ge  de  la  superbe  Antioche^  capi- 
tate de  ce  pays :  c'etait  alors  une  vilte  immense  et  tr^^- 
fortifi^e^  puisqu'bn  y  eomptait  au  moins  trois  eents  touts 
ou  bastions.  Afv^a  un  si^ge  de  huit  moia  entiers ,  pen^ 
dant  lesquels  plus  de  la  mollis  des  troupes  perirent  de 
faim ,  de  maladi'e  ou  de  mis^re  ^  les  Chretiens  ^  r^fsdus 
k  Tainere  ou  k  p6rir ,  se  d^eiddrent  a  une  bataille  g^n4- 
rale ;  leur  courage  surhumain ,  stimute  par  le  desespoir, 
ieur  yalut  une  victoire  complete  :  quinze  cents  chefs  et 
soldats  infid^les  rest^rent  sans  vie  sur  le  champ  de  ba*- 
taille  f  entr'a^tres  douze  ^mirs* 

Un  ren^gat  repentant ,  Bomm6  Py rrus ,  ouvrit  une  d^s 
portes  aux  Crois^s  qui  entr^rent  dans  la  vilte  le  Iroi- 
sieme  jour  de  juin  1098  ;  mais  k  peine  y  furent-ils  en- 
tres  f.  qu*on  les  inficHrma  qu'une  arm6e  formidable  de  pins 
de  trois  cent  mille  infidetes  >  ayant  k  leur  t^te  te  fameux 
Curbaran  ou  Corbagnak ,  g^eral  en  chef  du  Soudan  de 
Perse  ^  venait  au  secours  d'Antioche ,  dont  la  citadelte 
ctait  encore  au  pouvoir  de  Fennemi.  A  la  vue  de  cette 
nuee    de    barbares  ,    les    Cro!s6s    devenus    d'assi^geans 
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«66i£gi6§/  doutftreilt  un  instant  s^ils  pdmrateiit  rfcsi^ter 
A  cette  multitude' immense.  Le  fier  Corbagnak  , '  ce  Go- 
liath de  Fannie  Musulmane ,  se  flattatt  aVee  arrdgance 
d'aToirboQ  iiiarcli6  des  Cbi^tiens;  serrant  done  la  yille 
de  prts ,  petdadt  I'espace  de  vingt-six  jours ,  il  t6dnisit 
les  Grois^s  k  la  |dus  horrible  famine;  un  gr(Hid . nombre 
de  chr6tiens  s'^chapp^rent  comme  lis  purent,  entr'autres, 
Etienne ,  comte  de  Chartres ,  qui  gagna  Constantinople. 
HMuits  II  assouTir  leur  faim  d6vorante  des  mets  les  plus 
d^goutans ,  les  Crois^  d^sesp6r6s  ,  r^solurent  de  sortir 
d'une  manidre  ou  de  Tautre  d'une  aussi  d^s^olante  si- 
ttiatiouy  et  de  tenter  comme  la  premiere  fois»  le  sort 
des  armes  dans  une  bataiUe  rang^e. 
'  Les  chefs  et  les  soldats »  apres  s'^tre  confesses  et  dis-^ 
posis  4  la  mort»  se  d^cid^rent  k  vainere  ou  k  s'ense- 
velir  sous  les  ruines  de  la  cite.  On  partagea  Tarm^e  en 
douze  corps ,  dont  le  commandement  fut  confi6.  aux  plus 
intr^pides  guerriers,  eotbou  hi  fut  eharg6  de  la  con- 
duite  du  dixieme ,  avec  Evrard-de-Puisaye  ou  du  Puiset , 
Drogon-du-Mont ,  Raoul ,  Qls  de  Godefroy »  et  Court-le^ 
Breton »  qu'on  lui  donna  pour  lieutenans:  Beeimm  acUi 
yrceerat  Rotrodus  comes  PerticensU  (*). 

Tout  ^tant  dispose  pour  une  action  g6n6rale  ;  chaque 
chef  de  bataiUon  adressa  k  ses  guerrters  une  harangue 
^nergique  pour  enflammer  leur  courage,  en  leur  met- 
ti^t  sous  les  yeux  les  suites  ^pouvantables  d'une  d^faite » 
et  les  immenses  ayantages  de-  la  yictoire ;  enin ,  Taction 
s*engagea ;  les  Chretiens  se  ru^rent  sur  les  Musulmans 
avec  une  ardeur  qui  tenait  du  d^lire ,  et  les  Sarrasins 
tombdreat  par  milliers  sous  le  tranchant  des  6p^es  fran^ 


m  ■■wlK" 


(*)  GuiU.   de  Tyr,  Liy.   l.«'  de  In  giiecre  jiainte^ 
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^^ailses;  le  citamp  de  baiaille  fnt  bientdl  jonclrii  de  oiorU 
el  de  mouransy  les  bataiUoni^  infid^les  forentenfcmc^, 
la  d^roiite  devint  gi^n^rale ;  une  seconde  fois  enG<M« ,  la 
Tictoire  est  aux  Chretiens ,  qui  font  un  butiD  immense  I 
Xe  28  juin  1098,  fut  I'heurease  joumte  qui  eclaira  ce 
beau  triomphe.  Maitres  de  la  ville  entiere,  ainsi  que  de 
la  ckadelle  evacuee  par  les  Turcs ,  au  sein .  de  Fabon- 
dance ,  lis  se  remirent  bient6t  de  leurs  longues  fatigues , 
et  firent  reposer  les  troupes  jusqu*au  printemps  de  I'an- 
n^e  suivante.  On  r^para  pendant  ce  temps  les  d^sastres 
causes  par  Tennemi ,  en  commengant  par  le  retablisse- 
ment  du  culte  divin  qu*on  remit  en  honneur. 

Apr^s  un  s^jour  de  cinq  mois  et  neuf  jours ,  em- 
ployes h  retablir  les  fortifications  d'Antioche  et  k  rSgler 
les  affaires,  on  pensa  a  continuer  sa  route  jusqu'^  la 
ville  sainte ,  principal  objet  du  voyage ;  on  se  remit 
done  en  marche,  et  on  arriva  devant  Marrach  ,  yille 
forte  et  populeuse,  dont  on  se  rendit  maitre,  apr^s 
an  si^ge  meurtrier  qui  dura  seize  jours.  Les  Chretiens 
entr^rent  dans  la  yille  le  13  d^cembre  1098;  ils  y  s^- 
journ^rent  pendant  un  mois  et  trois  jours. 

Une  cruelle  famine  vint  desoler  Farm^e  k  la  suite  de 
cette  expedition ;  on  en  vint  jusqu'a  manger  les  cadayres 
des  turcs  immol6s  pendant  le  si^ge;  le  nombre  des  morts 
fiit  incalculable  par  la  fureur  du  fleau.  On  se  remit  en 
marche  pour  Jerusalem,  le  13  janyier  1099.  Arriyte  li 
cephalic ,  yille  riche  et  superbe ,  Tarmee  y  trouya  des 
viyres  en  abondance  :  de  la,  on  alia  k  Archas,  yille 
extremement  fortifiee,  qui  exigea  un  siege  de  plus  de 
trois  mois ,  et  qui  codta  la  yie  a  une  multitude  de  per- 
sonnes.  Les  Croises  y  ceiebrerentla  P4que,  le  lO.avril  1099, 
,  mais.seulement.sous  ses  murs,  car  ils  ne  youlurent  pas 
.  atteodre  plus  long-temps  la  yictoire.  Comme  Fete  dans  ce 
pays  etait  fort  ayance «  ct  que  Fon  ioupait  les  m.oissons 
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au  milieu  d*ayril,  que  la  vendangc  allait  se  fdraiiQ6r>. 
Godefroy-de-Bonillon ,  Tancrtde ,  Robert-de-Normandie  et 
les  autres  chefs ,  voulureiit  profiter  du  resle  de  la  belle 
saison  pour  se  rendre  k  Jerusalem. 

Sortis  de  la  ville  de  Tripoli  ,  ou  ils  s'^taient  appwi- 
sionnis,  les  Crois6s  se  dirig^rent  sur  la  ville  sainie, 
marchant  par  des  contr6es  montueuses ,  pierreuses  ;  et 
des  chemins  impralicables  ,  au  milieu  d*6lroits  et  pro* 
foods  d6fll6s ;  ils  arriv^rent  k  B6thoren ,  ensuite  k  Z6bari , 
sur  le  rivage  de  la  mer. 

Enfin,  apr^s  avoir  franchi  sans  danger  >  par  les  pre- 
cautions qu'ils  avaient  prises,  les  plus  p6rilleux  passages, 
ils  continu^rent  leur  route  par  Bairout ,  Tyr  ( aujourd'hui 
Sour  ),  Saint-Jean-d'Acre,  Caifa,  Cesar^e,  ou  Ton  sejour- 
na  le  jour  de  la  Pentec6te ,  et  enfin  k  Rama ,  patrie  de 
Joseph  d'Arimathie,  ^loign^e  seulement  de  dix  ou  douzo 
lieues  de  Jerusalem.  L'armee  fatigu6e  s*arr6ta  le  dimanche 
dans  cette  derni^re  ville ,  dont  les  habitans  effray^s  avaient 
pris  la  fuite. 

Le  lundi  ,  6  juin  1099 »  I'armee  quitta  Rama  ,  et 
prit  avec  joie  la  route  de  la  sainte  cit6;  chacun  oublia: 
ses  fatigues,  Fenthousiasme  ne  connut  plus  de  homes ^. 
et  malgr^  la  difficulte  de  la  route  montueuse »  escarpee  > 
sablonneuse ,  les  douze  lieues  qui  s^parent  Jerusalem  de- 
Rama,  ne  tard^rent  pas  a  6tre  franchies.  Quand  du 
sommet  d'une  montagne ,  Jerusalem ,  couronnee  de  ses 
hautes  tours ,  se  fut  offerte  aux  regards  avides  des  Croiscs  ^ 
une  sensation  ind^finissable  s'empara  de  tous  les  coBurs  i 
on  fut  dans  un  Glin-d*(Bil  sous  les  murs  de  la  cit6. 

Cetait  le  lundi ,  7  juin ,  dans  Tapr^s-midi ,  que  Tarmde 
cbr^tienne  arriva  devant  Jerusalem.  Les  fiddles  de  la  ville , 
que  les  Musulmans  en  avaient  expuls69,  viilrent  aussit^t 
en  foule   se   rendre    au  camp  des  Croiscs,    pour  leur- 


exposer  leurs  plaintes,  demander  vengeance,  et  enflam^ 
mar  encore  leur  courage. 

SUge  et  prise  de  Jirmaltm. 
(  Yendredi,  15  juiUet  1099  ). 


Le  lendemain  de  leur  arriv6e,  les  chefs  pressent  avec 
activity  les  pr^paratifs  du  si^ge.  La  Eaiim,  la  soif,  une 
chaleur  insupportable,  rien  n*arr6te  Vardeur  des  Croiste, 
pas  m^me  leur  petit  nombre ;  car  Farmte  chritienne  » 
forte  de  sept  cent  miUe  hommes  k  son  depart  , 
se  trouyait  tellement  diminu^e  par  les  combats,  la  fa- 
mine ,  les  madadies  et  les  desertions ,  qu*elle  comptait  k 
peine  alors  yingt  mille  fantassins  et  quinze  cents  cava-^ 
liers.  Le  soudan  du  calife  d'Egypte  avait  introdnit  dana 
la  yiOe  quarante  mille  hommes  pour  la  d6fendre,  et  le 
gouyernenr,  pour  rendre  le  si^ge  impossible,  ayait  fait 
raser  les  faubourgs  et  combler  les  citernes.  Ces  obstacles 
ne  ralentissent  point  I'ardeur  des  Chretiens ;  appuy6s  sur 
le  secours  d'en  baut ,  Us  esp^rent  d^livrer  la  yille 
sainte. 

Le  due  Robert-de-Normandie  ^tablit  son  quartier  ge- 
neral au  nord  de  Jerusalem  ,  pr6s  de  Feglise  de  Saint- 
Etienne,  bMie  sur  Femplacement  ou  ce  saint  martyr  fut 
lapide ;  Robert ,  comte  de  Flandre ,  flt  dresser  ses  tentes 
a  pen  de  distance  de  ce  lieu ;  Godefroy-de-Rouillon  et 
Tancr^de  se  plac^rent  au  couchant,  et  Raymond-de- 
Toulouse  s'etablit  sur  la  montagne  de  Sion,  c'est-^-dire 
au  levant;  ainsi  cernee  de  toutes  parts,  la  yiUe  sainte 
sera  bient6t  au  pouvoir  des  Crolscs. 


^  #-►  5fi8 


Lorsqn'on  allail  commencer  le  si6ge  ,  un  seignenr 
percheron  ,  Hugues  -de  -  Salgey  ,  sire  dlg6  ,  pr^» 
BelMme ,  cet .  intr^pide  chevalier  qui  ,  dix  -  sept  ans^ 
aaparayanty  apr^s  avoir  tranche  la  t^te  de  la  trop  fa- 
meuse  Mabile-de-Bell6me ,  au  ch&teau  de  Bure,  pr^s  de 
Caen ,  s*6tait  vu  contraint  de  quitter  sa  patrie  et  m^me 
r  Europe  9  pour  se  d^rober  a  la  vengeance  des  Talvas » 
vint  trouver  le  due  de  Normandie  y  et  lui  raconta  com^- 
ment ,  apr^s  s'^tre  refugi6  dans  la  Pouille ,  et  de  1^  en 
Sicile,  ne  se  trouvant  point  encore  k  Fabri  du  ressen- 
ttment  des  Bell^me  et  de  Guillaume-*le-Conqu^rant ,  qui 
le  foisaient  chercher  partout  y  il  s*6tait  enfln  retire  enAsie, 
au  service  de  Tempereur  Alexis.  II  offrit  ses  services  au 
due,  comme  k  son  legitime  suzerain  ;  celui-ci  lui  fit 
Taccueil  le  plus  gracieux  >  et  accepta  son  offre  avec  enir- 
pressement.  Le  sire  dlg^,  joyeux  au-dela  de  toute  ex- 
pression de  retrouver  des  compatriotes ,  qu'il  n*avait  point 
vus  depuis  long-temps  >  et  de  signaler  sa  valeur  sous  les 
bannieres  de  sa  chere  patrie,  seconda  puissamment  ses 
freres  d'armes,  en  leur  faisant  connaitre  les  moeurs  des 
Musulmans ,  leurs  stratag^mes  et  leur  tactique.  Exile 
dans  ces  lieux  depuis  plus  de  seize  ans,  il  connaissait 
a  fond  les  coutumes  et  la  langue  des  habitans  du  pays^ 
BientOt  les  machines ,  les  echellcs  et  les  tours  roulantes 
furent  dispos^es  pour  Fattaque.  Toute  Tarmee  chretiennc, 
apres  s*6tre  dispos6e  a  la  mort,  s*appr6ta  a  combattre 
avec  une  ardeur  surhumaine.  Le  lundi,  13  juin  ,  on 
altaqua  vigoureusement  la  ville ,  qui  cut  ^t6  emportee^ 
des  ce  premier  assaut,  sans  le  defaut  d'echelles;  toute- 
fois   on  fit  breche  au  mur  exterieur.  Enfin ,  malgre  d6& 
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prodiges  de  valear  de  ia  part  des  guerriers  Chr^tieM,' 
qui  y  du  haiit  de  leurs  ^ohelles ,  attaquaient  les  Sarra&ins 
avee  la  lance  et  I'^p^e  jusque  sur  leurs  remparts ,  oa 
ful  oMig6,  yu  la  rigonrense  defense  des  iiifid^les>  qui 
perdirent  n^anmoins  beaucoup  de  monde,  de  sonner  la 
retraite  et  de  rentrer  dans  le  camp,  pour  prendre  un 
peu  de  repos.  Les  viTres  se  trouTant  ^puis^s ,  la  famine 
ne  tarda  pas  k  se  faire  sentir;  comme  on  ne  trouvait 
point  de  pain  &  aeheter ,  il  devlnt  impossible  de  se  procu- 
rer des  isubsistances  dans  un  pays  aussi  infertOe ,  doat  on 
aura  une  id^e  en  lisant  la  description  qu'en  out  faite  les 
^crivains  contemporains,  et  ceux  qui  assist^rent  k  cetle 
expedition  {*) 

Envirana  de  Jerusalem  au  moyen-dge. 

La  contr^e  ou  est  situ^ela  TiDe  la  plus  c^I^re  de  Tu- 
Hirers  est  enti^rement  aride ;  brAli  par  les-  feux  d'un 
^oleil  ardent^  le  sol  est  inculte  et  sans  pikturages;  les 
Mies  de  somme  et  autre  b^tail  n*y  trouyent  aucune  nour- 
riture ;  la  terre  sans  v^g^tation  est  aussi  sans  arbres  et 
«ins  yerdure ,  si  I'on  en  excepte  quelques  rares  pal- 
miers,  oliyiers  et  yignes,  ^pars  ca  et  la  sur  ce  tercaiti 
maudit  du  ciel.  La  s^cheresse  et  Taridit^  y  sont  extremes : 
pas  le  plus  petit  ruisseau,  pas  la  moindre'yeine  d'eau, 
excepts  dans  les  citernes  de  la  yille.  Le  fleuye  le  plus 
proche  est  le  Jourdain ,  61oign6  de  Jerusalem  d*^nyiron 
trente  stades  (  k  peu  pr^s  deux  lieues  ) ;  on  y  trouve 
isix  lacs  ou  petits  bras  de  mers ,  mais  k  une  distance 
assez  considerable.  Au  pied  du  mont  Sioo  coule  la  fon- 


(*}  Ord.  Vit.  lib.  IX.  ^  Left  historieos  dei  CroiM^es. 
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4iiine  de  Silo^,  qui  suffit  k  peine  ^  d^salt^r^r  ({tielqdeti 
persOBBes;  toutefois  le  pea  d'eau  qu'elle  founiissaU  6tait 
Tendne  tr^s-cher.  Pour  abreuver  les  cbevanx ,  il  fallait 
parcoarir  trois  h  quatre  lieues ,  touioura  en  grand  danger 
d'etre  atlaqu^s  par  les  Arabes  on  les  Bedouiiis.  [*). 

Uarm^e  devant  la  place  6tait  d^vorde  d'nne  soif  brd- 
lante ,  Fardeur  da  soleil  avail  dess^ch^  le  C6dron  et  let 
autres  torrens.  En  proie  k  tant  de  mis^res,  les  chefe  de 
Tarm^e  rtonis  en  conseil ,  avis^rent  aux  moyens  de  bA-- 
ter  le  r^snltat  da  si^ge ,  poar  rem^dier  k  ces  mattx.  II 
fat  arr6t6  qae  Ton  constrairail  d'^normes  machines  poor 
attaqaer  les  toars  et  saper  les  moraittes ,  et  qa*li  d6faut 
d'arbres  ,  on  emploierait  k  cet  asage  les  poatres  des 
maisonsy  et  les  cbarpentes  des  ^glises  sita^es  dans  les 
fanbourgs'  abandonn^s  par  Tennemi.  Bient6t  tous  les 
charpentiers  furent  mis  en  CBUvre;  Godefroy  et  Ray- 
mond firent  fabriqaer  k  lears  frais^  cbacany  one  tour 
roolante ,  qa*oa  approcha  des  mors ,  aprto  avoir  combl^ 
de  pierres  les  fosses  ou  on  devait  les  .placer.  G*etait  le 
jeudiy  14  juiUet,  ane  premiere  attaque  est  engagee,  la 
nuit  ne  vieiit  Tinterrompre  que  poar  6tre  recommence 
le  lendemain  avec  ane  ardear  extraordinaire.  Le  yendredi 
k  midi  la  Tictoire  itait  encore  incertaine;  trols  heures 
apr^s  f  c'est^-dire  a  celle  ou  le  saii^ear  du  monde  ex- 

pira  dans  ces  lieux le  souyenir  de  ce  grand  dy^Bement 

decuple  les  forces  des  asBaillans;  rachamement  ne  con- 
nait  plus  de  bornes,  les  infid^les  succombent,  Jerusalem 
est  anx  Chretiens,  partout ,  dans  an  clin-d'cBil,  T^ten* 
dard  de  la  Croix  flotte  glorieusement  sur  Im  remparts  aban* 
donn^  9  et  annonce  aa  loin  la  d^foite  des  Musolmans. 


(*)  Guill.  de  Tyr  ,  et  autres  chron*   cites  par  Mtchaut ,    HUt.  (let 
Groisades. 
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.  AigH«  par  les  maux  qn'ils  ont  soufierts  p^tdani  la  dur^e 
du  siege ,  par  les  longues  inMiltes ,  les  yexatioas  et  la 
r^sist^aee  des  Sarmsins  ,  les  Croisis  resiplisseot  de 
sang  et  de  deuil  cette  Jerusalem  qu'ils  venaient  de  deli- 
¥rer »  et  foi'ib  regardent  desormais  comme  lear  future 
patrie.  Le  carnage  devint  bient6t  gin6ral»  et  les  Musul* 
^ans  tonibent  par  miUiisrs  sous  le  fer  des  Croises  y  dans 
les  mes  i  dans  les  maisons  ,  dans  les  mosqu^es  et  dans 
tous  les  endroits  ou  ils  se  sont  caches ;  point  d*^ile  si 
retire  t  ou  les  vaincus  pussent  trouver  un  refuge  eontre 
le  glaive  exterminateur. 

Au  milieu  du  plus  affreux  tumalte ,  on  n'entendait  de 
loutes  parts  que  gemissemens  et  cris  de  mort ;  les 
€rois4s  marchaient  sur  des  monceajix  de  cadavres  pour 
poursuiyre  ceux  qui  cherchaient  k  fui,r.  Un  t^moin  ocu* 
iaire>  le  moine  Rayniond-d*Agyles,  raconte  dans  sa  cfero-* 
nique,  q^  sous  le  pertique  et  le  parvis  de  la  mosqu^e 
4'Omar,  le  sang  s'elevait  jusqu'aux  genoux  et  jusqu'au 
frein  des  chevaux.  Le  nombre  des  yictimes,  immoldes 
par  le  glaiye,  surpassait  de  beauooup  celui  des  yainqueurs 
^ccourus  de  toutes  parts  pour  se  liyr^  au  carnage »  et » 
suivant  Texpression  de  Thistorien  Joseph  ,  parlant  du 
si6ge  de  Titiis,  les  montagnes  yoisines  du  Jourdain  r^-^ 
p6t^ent  en  gemissant ,  TeffroyaUe  bruit  qu'on  entendait 
dans  la  yille. 

.  Le  pieux  Godefroy-de-BouiUodi ,  qui ,  avec  Robert*4e- 
Normandie,  Rotrou  notre  comte,  et  autres  seigneurs  du 
pays ,  6tait  le  premier  entr6  dans  la  ville ,  et  s'6tait  abs- 
ienu  du  carnage  apr^s  la  victoire  ,  qaitta  ses  compa- 
gnons,  et  accompagn^  seulement  de  trois  de  ses  seryi*- 
teuTS,  se  rendit  sans  armes^  et  les  pieds  nus,  a  T^lise 
du  Saint-S6pulcre.  La  nouvelle  de  cet  acte  de  devotion 
ne  fut  pas  sit6t  r^pandue  dans  Varm^e,  que  toutes  les 
haines  s'apaisent ,  et  que  la  fureur  se  calme  comme  par 


^tichantemenl ;  les  Croifi^  se  d^poaiDent  de  leiirs  baViti 
sanglans,  font  retentir  la  \ille  de  leurs  g^missemens  ^ 
et  se  dirigent,  les  pieds  nus  el  la  t^te  de€0UYerte,  vers 
r^glise  de  la  Resurrection  (1}. 

La  nuit  commen^ait  a  6tendre  ses  voiles,  lorsqae  I'ar^ 
m^e  chr^enne  fut  r^aiiie  sor  le  calvaire;  m  silence 
profond  r^gnait  sur  les  places  et  atttour  des  remparts , 
on  n'entendait  plus  dans  la  yille  que  les  cantiques  de  la 
penitence.  Les  Croises  alors ,  redevenus  disciples  de  T^- 
vangile,  dont  ils  venaient  de  yioler  si  outrageusement 
les  douces  et  saintes  maximes  y  montr^rent  une  devotion 
si  tendre,  qu'on  eut  dit,  suivant  la  remarque  d'nn  ^ri- 
vain  moderne,  queces  hommes  qui  yenaient  de  prendre 
une  yille  d'assaut,  et  tous- converts  du  sang  de  ses  mal- 
heureux  habitans ,  sortaient  d'une  longue  r^aite ,  et 
d'une  profonde  meditation  de  nos  myst^res  et  de  la 
mort  du  Dieu  immole  comme  un  agneau,  sans  ouvrir 
la  boucbe ,  que  pour  demander  k  son  p^re  la  fptkc%  de 
ses  bourreaux  (2). 

Cette  piettse  fervenr  des  Chretiens  ne  fut  que  passa-- 
g^re,  ils  oublierent  de  nouveau  leur  titre  de  ebr^tiens, 
en  souiUant  leur  victotre  par  de  nouveaux  massacres ; 
pouss^s  par  une  politique  barbare,  et  appuyes  sur  la 
maxime  que  les  morts  seuls  ne  reviennent  pas,  ils  egor- 
g^rent  tous  ceux  que  la  lassitude  du  carnage,  ou  d'autre^ 
raisons ,  leur  avaient  Caiit  epargner ;  la  vue  des  lieux  ou 
le  Sauveur  donna  tant.d'exemples  de  clemence,  ne  AiC 
pas  capable  de  calmer  leur  rage,  et  de  metire  un  terme 
a  leur  odieux  fanatisme^  La  mort  se  pr^senta  sous.tonte» 
les  formes;  le  carnage  fut  tel,  au  rapport  d' Albert-d'Aix j, 


(i)  Michaut.  Hisloire  de»  GroisacUs. 
(3)  Lt  mem€. 


jfoeAe^  rues,  ks  places,  les  mo^qil^as'i  Ms  nl^^iffdhs  #t 
Jes  endroits  les  {das  solitaires  y  ^tai^nl  c^bstro^s  de  16611*- 
ceaux  de  cadavres ;  tel  6tail  le  d^iire  de  la  Tengeanee , 
^ae  ces  scenes  atroces  Ber^voHaient  point  les  fegardfl^. 

Le  massacre  ne  cessa  qu^au  bout  d*une  setiiaine ;  les 
historiens  orientaux ,  d'accord  aveii  les  nitres  ,  portent 
k  plus  de  soixante*dix  miHe^  le  iloMbre-  des  Sarrasins  , 
des  Juifs  et  des  Mahometans ,  tues  dans  Jerusalem. 

Les  chefs  donnerent  des  ordres  pour  ehlever  les  ca^ 
dayres  et  nettoyer  la  ville  du  sang  dont  elle  6tait  inondee , 
et  eloigner  de  leurs  yeiix  un  spectacle  qui  leur  devenait 
odietix,  a  mesure  que  la  fureilr  et  la  vengeance  se  cal- 
maient ;  quelques  malheureux  »  qui  n'ayaient  echapp^ 
au  glaive  que  pour  toinber  dans  une  dure  servitude ,  fu^ 
rent  charges  d'enterrer  dans  de  vastes  fosses  y  les  cadavres 
de  leurs  parens  et  de  leiirs  concitoyens :  ils  pleuraient ,  di^ 
le  chroniqueur  Robert  y  en  transportant  ces  corps  bors  de 
Jerusalem ;  ils  furent  aid^s  dans  ce  p^nible  emploi  par 
les  hommes  du  comte  de  Toulouse  ^  qui  ^taient  entres 
les  dei*niers  daiis  1^  ville. 

Bient6t  Jerusalem  pre^nla  ujl  nouveau  spectacle ;  ^  danii 
I'espace  de  quelques  jours , .  elle  cbangea  d*habitans ,  de 
moeurs  et  de  religion  ^  et  Ton  yit  tout-arcoup  rigoer  le 
plus  bel  ordre,  dans  une  ville  qui  yenait  d*4tjre  livr^e 
h  toutes  les  horreurs  d*une.  guerre  d'exterjpjnatioii.  Une 
partie  des  tresors  enleves  aux  InOd^les  Cat  consacr^e  aa 
soulagement  des  pauvres,  des  veuves,  des  orphelins  et 
a  la  decoration  des  autels. 

■  » 

La  ptus  pr^cieuse  des  eonqadtes  >  rax  yetcx  des  CroiSiis  , 
lilt  la  deooaverte  da  bois  de  la  vraie  croix ,  cache  par 
lea  Chretiens  de  la  ville ,  peadant  la  duree  du  siege.  Les 
Croises,  a  la  vue  de  ce  bois  si  venerable,  epronv^rent 
les   tr2^0ports    left  plus  vifs.    De  eettt  tiko$e  ,   dit  iina 
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vimUe  ebrooiqfie  9  furetU  le$  OtrHims^i  joynKr,  iomm 
m'Um  €us$€nt  veu  le  corps  de.  Jiius-^Christ  pendu  de$sus  icHk. 
Apres  qu'oa  Teui  proiMu^  en  liiooiphe  dans  les  rues 
de  Jerusalem ,  on  le  replaga  dans  Tdglise  de  la  R^sof^ 
rection. 

iRet&ur  de  R^m  d  Nogini. 
(  Septembre,  1100  ). 

Six  joars  apres  la  vicloire ,  Villustre  et  intr^pide 
Godefroy-de-BoulUon  fut  proclame  roi  de  Jerusalem  ^  par 
ses  compagnons  d*armes ,  qui  remercierent  le  Ciel  d'a- 
Toir  donne  pour  chef,  au  pays  conquis,  le  grand  capi- 
talne  qui  les  avait  si  souvent  conduits  a  la  victoire. 

Les  affaires  aiusi  heureusement  terminees  dans  le  nou- 
veau  royaume ,  le  sage  Godefroy  etant  solidement  etabli 
sur  rancich  tr6ne  de  David  et  de  Salomon,  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  chevaliers  pens^rent  a  re^ 
gainer  leur  patrie ,'  et  quitt^rent  la  Terre-Sainte ;  de  ce 

nombre  furent  Robert-de-Normandie ;  rotrou  hi,  comte 
'dH  Peirijhe;  GrUil]aume-Go€t ,  comte  du  Petit-Perche ,  qui 
maourut  en  route ;  Philippe  -  de  -^  Bell^me  -  Montgommery , 
<iai  t/etit  pas  (^alement  la  consolation  de  revoir  les  ri- 

vages  de  la  patfle. 

On  a  vu,  en  commencant  la  vie  de  ce  comte ,  ce  qu'il 
Af  k  son  retoar  de   Jerusalem,   aussit6t  son   arriv6e    k 

Nogentj  d^tis  le  mois  de  deptembre  de  Tan  1100. 
II   est  k  remarquer ,   que  la  majorite  des  chevaliers 

petchefOBS.*  ^ffftiKte  vasftOtiaL  du  enMote,  et  qui  Vayaient 

suiviy  revinreat  avee  lni.de  la  Croisade,  puisque  laplu- 

part  d'entr'enx.  figurent  daBs  les  actes  publics ,  bien  pos- 

l^rteuTsii  la  d^le  de  Parriv^e  de  Rolrou. 

,   Ce  o»nUe  tut  le  f eul  ^de  ioute  sa  femilte  ,  qui  eut  It 
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)M)ilhear  de  reTair  sa  terre  aatale  ^  apr^s  iiiDir  ik^rtk  ef 
contemple  les  saints  lieux ;  ^e8  $»cce«eeurs  qni  eAlrepri- 
rent  un  semblable  voyage,  ne  virent  pas  J6rusal«tt»  oil 
p^ritent  dans  ces  contr^es  lointaines. 

Le  priearft  de  Ch^ne-Gallon  V  pi^s  Bell^me,  possedait 
une  portion  de  la  Traie  croix ,  apporlee  par  Rotrou  III  > 
qui  en  fit  don  a  cette  maison. 

Alliances  et  premier  mariage  de  Rotrou  tIL 

(  1102  ). 

Rotrou  9  apr^s  avoir  regie  les  affaires  de  son  com(^»  et 
solidement  etabli  les  bases  de  son  autorit^  ,  songea  «i 
choisir  une  compagne;  il  olfrit  sa  main  a  Mahaut  oo 
Mathilde-d'Angleterre ,  fiUe  du  roi  Henri  I.«'^  et  Valaee 
des  sept  enfans  c[u*tt  avait  eus  hcH's  du  ipariage*  GuiUaume-* 
Gouety  seigneur  du  Perche-Gouet ,  epousa  la  quaMeoie 
de  ces  fiUes ,  ce  qui  le  rendit  beau^rere  de  Rotrou  III ; 
la  seconde  ,  nommee  aussi  Mathijde  ,  ^poasa  Gonan « 
comte  de  la  Basse-Bretagne ;  Julienne,  la  troisieme ,  fut 
unie  k  £ustac.he>  comte  de  Pacy  ,  ^uivant  Bry,  et  de 
Breteuil,  suivant  Orderic  Vital;  la  cinquieme  fut  marine 
au  vicomte  de  Beaumont  -  sur  -  Sarthe  ;  la  sixieme  a 
Mathieu  Bouchard ,  fils  de  Boucbard-de*Mop|nLorency  ; 
enfin,  Elisabeth,  qui  6tait  la  derniere^  n'etait  pas  en- 
core dans  r^ge  nubile ,  k  Vepoque  ou  GuiUaume«de-Ju-> 
mieges  ecrivait  ces  details  que  je  lui  emprunte. 

Rotrou  n  eut  de  son  mariage  avec  Mathilde  ,  qu'une 
fiUe  9  ttonimee.  Pbili{^e  ,  qui  6pou$a  H&lie ,  frere  pu!n6 
de  Gefoffrpy-Plantag^aiet,  eomta  d'Aajou,  BOtra  comte. 
Un  evenement  deplorable  enleva  a  Rotrou  sa  premiere 
compagne.  Void  les  details  de  cette  terrible  catastrophe 
k  jamais  memorable  dans  les  annates  d'Angleterre  et  da 


Hoilaa^die,  tels  qu'lls  nous  son!  fenrnis  par  les  bi&to- 
riens  cont^Hporains ,  Orderic  Vital ,  Cuillamne^de-Mal- 
nesbvrf. 

Naufrage  de  Burfleur,  ihft  de  MtUhilde ,  ecnUam!  du 

Percke. 

(  25  noyembre  1120  }, 

Henri  I.«' ,  roi  d'Angleterre ,  au  cOmble  de  la  gloire 
et  de  la  prosp^rite ,  ^tait  tranquille  possesseur  de  la  Nor- 
mandie  ,  ou  r^gnaient  partout  Tordre,  le  calme  et  la 
justice ,  ct  semMaitn* avoir  pins  rien  a  desirer  sur  la 
terre,  quand  le  €iel ,  a  ^ui  les  coupables  n'^chappent 
jamais ,  se  charged  y  dtt  un  ehroniqn^ir  moderne  {*) ,  de 
punir  ce  monarque  deson'  fratricide;  c'etait  le  25  no- 
yembre 1120 ;  le  roi  i^solnt  de  regagner  T Angle terre,  pour 
y  r^compen^r  g6n^reu^ment  tous  les  chevaliers  et  tous  les 
bommes-d'arknes ,  qui  Favaient  secondc  dans  son  expedi- 
tion. Uelite*  de  la  noblesse ,  au  nbmbre  de  plus  de  trois 
ecntSy  accompagnait  Henri  a  Barfleur,  et  devait  passer 
la  mer  avec  lui.  Le  pilote  royal,  Thomas^  fils  d'Etienne 
Airard  ,  vint  offrir  au  roi  ses  services ,  et  lui  parla  en 
ces  termeis:  <(  Birel  Ailrard^^,  mon  aieul ,  eut  Thonneur 
de  porter  Guillaume ,  votre  pere ,  sur  son  vaisseau ,  lors- 
qn'il  passa  en  Aii'gleterre  pour  combattre  Harold ;' toute 
sa  vie  fut  au  service  de  votre  famille ,  il  en  fut  combl6  de 
bienfaits ,  |e  vous  demande ,  sire  1  la  m^me  faveur ;  j'ai 
a  votre  .service  un  vaisseau  parfaitement^qmpe,  qu'on 
appeUe  \dL  BUmche-Ntf.  j>  Le  roii^pondit  :  a  Mon  vais- 
seau me  convient ,  je  n'en  prendrai  pas  d'autre ,  mais  je 
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^*)  Dumesnil,  Chrbn.  Nfeusirieniiei.   i8a5.    p.   io5. 
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Tous  confie  tout  ce  que  j'ai  4^  plus  cher  an  moode-^ 
mes  flls ,  Guillaume  et  Richard ,  que  j'aime  comme  moi^ 
m6me,  et  beaucoup  de  noblesse  de  mon  royaume.  »  ^ 
Ravis  de  ceUe  faveur,  les  matelots  yinrent  trouver  le 
jeuDje  prince  Guillaume  p  et  lui  demand^rent.  le  vin  des 
campagnom;  on  leur  en  deliivra  trois  muids;  ils  en  bu- 
rent  avec  tant  d'exc^s »  quails  furent  bientOt  compUtement 
ivres.  Environ  trois  cents  persqnnes  de  la  plus  haute  no- 
blesse formaient  sur  ce  vaisseau  le  cortege  des  eafens 
du  roi.Deux  moines  de  Tabbaye  de  Tyron,  et  plusieurs 
seigneurs ,  quitterent  ce  vaisseau ,  parce  qu*il  renfernxait 
trop  de  jeunes  gens  ^tourdis  et  legers^  On .  y  comptaU 
cinquante  rameurs  habiles ,  et  un  Equipage  arrogant ,.  <^i , 
s'emparant  des  sieges,  encombrait  le  vaisseau »  et  prive 
de  raison  par  Vivresse,  n*avait  plus  d*.egjards  pour  per- 
sonue ;  aussi  ces  passagers  chass^rentrils  avec  affront  et 
avec  de  grands  Eclats  de  rire ,  l^s  pr^tres  qui  ^taienl 
venus  pour  les  benlr..  Le  vaisseau  du  roi  avait  pris  les 
devants  et  ^tait  dejk  loin ;  on  pressait  Thomas  de  partir , 
mais  celui*ci  echauffe  par  le  vtn^  et  presomptueux  comme 
un  homme  ivre,  r^pondit  hauten^ent  qu'il  depasseraU 
bient6t  ceux.  qui  le  precedaient.  La  nuit  venait  de  sue- 
ceder  au.  jour,  le  ciel  ^tait  sereiA  et  la  mer  calme;  enfin 
le  vaisseau  abandonne  le  rivage ,  et  vole  plus  legerement 
que  rhirondelle  sur  la  surface  des  eaux;  mais  bient6t 
pair  Vimprudence  des  matelots ,  dont  la  raison  etait  noyee 
dans  le  vin,  il  va  se  briser  centre  un  grand  rocher, 
nomme  Caste-Raze ,  qui ,  non  loin  de  Barfleur,  elevait  au- 
dessus  des  flols  sa  pojnte  ardue.  A  Taspect  du  danger » 
les  matelots  emus  et  desenivres  se  levent  promptement , 
et  essaient  a  jeter  Tanore »  en  pous:Sant  des  cris  lamen* 
tables  ;  on  emploie  de  longues  perches  ou  avirons  gar- 
pis  de  fcr ,  pour  eloigner  le  navire  du  fatal  rocher  ct 
emp^cher  le  choc;  mais  le  Ciel  irrite  rendit  vains  leurt 
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dKDrts :  appujr^es  contre  l*6cueil ,  les  fames  se  rompirent ; 
1^  prone  y  bris^e   par  la  violence  de  la   secousse,  resta 
luspeodne  au  navire;  dAjk  une  partie  des  passagers  sont 
'devenns  le  jouet  des  flots ,  d'autres  sont  etouff^s  dans  le 
vaisseau ,  qui  fait  eau  de  toutes  parts.  Guillaume ,  fils  du 
Toi ,  6tait  saut6  dans  la  nacelle  qui  accompagnait  la  Blanche* 
Nef,  et  allait  sauver  sa  vie ,  quand  une  voix  bien  connue , 
Telle  de  la  comtesse  du  Perche  aux  prises  avec  la  inort , 
implora  la  tendresse  de  son  fr^re,  dans  un  si  grand  dan- 
ger. Le  jeune  prince,  touch6  de  compassion,  fait  apprb- 
cher  la  barque  et  devint  victime  de  sa  tendresse  frater- 
nelle;  car,  elle  se  trouva  tellement  eiicombr^e  par  ceux 
qui  y  sautaient  de  toutes   parts ,  qu'elle  disparut  a  Tins* 
tant  sous  les  flots ,  avec  les  malheureux  qu*elle  contenait. 
Les  principales  victimes   de  cet   ^pouvantable  naufrage,^ 
furent  Guillaume  -  Adding ,  seul  flls  legitime  du  roi ,  et 
Ji^ritier  pr6somptif  de  ses  etats ;    Richard,    son   frere, 
flls  naturel  du  roi ;  Mathilde ,  teur  sceur ,  comtesse   du 
Perche;  Richard,  comte  de  Chester,  etsafemme,  niece 
de    Henri  ;    Hugues  -de  -  Moulins  -  la  -  Marche  ,    Gilbert  - 
^^Hiesmes ;  tons  les  chapelains   du  roi  et  tons  les  jeunes 
-seigneurs  ,  cent   cinquante  braves    chevaliers  ,    dix-huit 
dames,  toutes  fiUes,  femmes,  soBurs  et  nieces  de  comtes 
ou  de  barons,  cinquante  matelots  et  trois  pilotes.   Tho- 
mas, leur  chef,  qui,  suivant  Texpression  du  chroniqueur 
Dumoulin  ,  avait ,  du  premier  coup ,  mis  assez  d'eau  dans 
son  viny  reprit  jugement ,  s'efiforca  de  nager,  et  portant 
)a  t6te  hors  de  Feau,   il  apercut   le  jeune   Geoflfroy-de- 
Laigle  ,    neveu    de    Rotrou   III ,   qui  flottait  accold  a  la 
verguc;  il  iui  demanda  ce  qu'6tait  devenu'le  flls  du  roi; 
quand  il  apprlt  sa  mort ,  il  se  laissa  couler  a  fond  »  et 
disparut  pour  toujours.  Un  boucher  de  Rouen  ,   nomnie 
Berold  ,  se   tenait   <*omme   le  jeune  Geoflroy  attache  au 
m&t ;  tous   deux   itovoquareAt  Dteti  y  et   s'encourageaient 
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mutuellemeiit  9  eB  attendant  la  fln  que  le  Ciel  leur  desti- 
nait. 

Epuis^  de  lassitude ,  et  glac6  jusqu'a  la  mobile  des  os 
pendant  cette  froide  nuit  de  novembre,  le  jeune  de  Laigle, 
ne  ponvant  soutenir  plus  long-temps  une  aussi  cruelle 
position  y  recommanda  a  Dieu  son  kme  et  son  compagnoa 
d*infortune ,  retomba  dans  la  mer  et  ne  reparut  plus; 
quant  au  Boucher  Berold ,  qui  etait  endurci  k  la  fatigue  et 
Y^tu  d*une  peau  de  mouton ,  qui  le  garantissait  de  Texc^s 
de  la  froidure ,  11  fut  le  seul  de  tout  T^quipage  qui  sur- 
v^cut  au  naufrage.  Trois  p^cheurs  Tayant  recueilli  dans 
leur  barque ,  le  matin  de  cette  nuit  d^sastreuse  ,  le  re- 
eonduisirent  au.riyage,  ou,  aprcs  s*6tre  retnis  de  ses 
horribles  angoisses  ,  il  raconta  les  details  de  ce  triste 
^Yenement  k  ceux  qui  Tinterrogerent ,  et  Yecut  enviroti 
Yingt  ans  apr6s  la  catastrophe  (*), 

-   Guerre  entre  Rotnm  III  et  Robert  II  de  BeUfyne.  —  lit 
$ont  evcommuniis  par  Serlon ,  evique  de  Siea. 

(  1104  ). 

Les  d^m6I6s  qui  s'etaicnt  jadis  ^lev6s  entre  les  Rotrou 
et  les  Bell6me ,  au  sujet  de  la  possession  de  Domfront  et 
autres  domaines  ,  devinrent  plus  furieux  que  jamais,  et 
la  baine  que  sc  portaient  les  deux  rivaux  ne  connut  plus 
de  bornes.  Rotrou  pretendant  que  Robert ,  nou  content 
des  usurpations  de  sa  famillc ,  empietait  encore  sur  le 


{*)  Oidtfric   Vital,    liv.    XIK  —  GuiUaume-de-Malme»bury.  —  Du- 
nioulifi ,    Ilisioire   de  Nofmatidie.  —  M.  Dumetiul ,  Ckron'if£.   NeusU. 
—  Bry  ,  «tc. 
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t^rritoif^  de  spn  comt^ ,  lui  d^clara  la  pierre.  BelliSme , 
comme  on  le  pense  bien ,  se  d^fendit  vigoureusemenU 
Tf^us  deax  ayeugl^s  par  leur  farouche  passion  rayag^rent , 
le  fer  et  la  (lamme  h  la  main ,  leur  territoire  respectif. 
Bient6t  la  contr^e  du  Perche  situ^e  k  Toue^t  de  la  pro-* 
vince,  entre  le  Mesle-sur-Sarlhe  et  Mortagne^  a  partir 
des  environs  de  Bell^me  ju^qu*^  Longpont ,  et  sur  le& 
rives  de  la  S^irthe ,  devint  le  th6&tre  de  toutes  les  hor-> 
reurs  de  la  guerre  civile;  on  n*apercut  plus  de  toutes 
parts  qiie  xnoissons  ravag^es »  maisons  incendiees  ,  que 
meurtres  et  brigapd^ges  ;  en  un  mot,  la  desolation  la 
plus  complete  regna  sur  cette  malheureuse  terre.  Les 
forter?sses  ,  dont  les  fronti^res  etaient  t^erissees  ,  et 
dont  Montiz.ambert  et  Langpont  offirent  encore  ^uj0«rd*bui 
quelq^es  ruipes  ,  etaient  munie^  de  garnisons ,  qui ,  k 
Tinstar  de  leurs  maitres ,  faisaient  impunement  des  courses 
sur  les  habitans  du  territoire  enneipi  ji  et  r^duisaient  ces 
majheureux  quHls  d^pouiUaient  de  tout,  en  les  maltrai-^ 
tant,  k  la  plus  affreuse  mjs^re.  Robert  et  Rotrou  eh 
etant  venus  aux  prises  avec  leurs  troupes  respective?  , 
on  se  battit  avec  un  acharnement  qui  tenait  de  la  rage 
et  du  d^lire ;  le  combat  fiit  sanglant  et  des  plus  meur-^ 
triers ;  le  champ  de  bataille ,  jonche  de  cadavres ,  reeta 
au  pouvoir  de  Rotrou,  qui  fit  en  outre  un  grand  Qombr^ 
de  prisonniers,  et  coptraignit  Belltoe  a  la  fuite.  Serlon, 
qui  a  cette  epoque  occupait  le  siege  episcopal  de  Seez , 
ne  put  rester  insensible  aui^  pleurs  et  aux  g^missemens 
des  infortun6s  habitans  de  cette  partie  du  dioq^se  qui 
servait  de  theMre  k  la  guerre,  il  voulut  interposer  sa 
mediation  entre  les  deux  rivaux  ^  et  mettre  par  1^  un 
terme  aux  fl^aux  qui  naissaient  de  leurs  dissensions , 
dont  le  malheureux  peuple  elait  toujoiirs  la  victime.  Le 
ct^^rilable  pasteur  ,.  ayant  \ainenieut  cpuise  tous  les 
moyens  de  douceur  ^  essaya  de  reduire  par  la  scvcrite.^ 


le&  deux  Iqups  fiirieu^L  fpki  ddvoraieiit  ses  brebis  sans- 
defense ,  et  lan^a  sur  eux  les  foadres  de  rexcommuni* 
calion.  L'intcrdit  fat  jei6  snr  leurs  terres »  et  I'ofBte 
divin  interrompu  dans  la  partie  du  ferche  dependant  da 
diocese  de  S&ez.  Rotrou  sinc^rement  religieux  se  rendU- 
k  ce  coup  f  et  fit  les  d^narches  n^cessaires  poor  se 
decharger  du  ppids  de  ranath^me;  quant  k  Robert-de> 
Bell^me  r  il  resta  excpmmuni^ ,  pour  les  raisons  que  j'ai 
apporl^es  ailleuFS ,  k  Tarlicle  de  ce  seigneur  (  page  17 
de  ce  volume  j.  Ces  d^bats  eureut  lieu  vers  l*an  1104 , 
ou  1105. 

Chierrea  et  dissemians  entre  Rotrou  III ,  Hugues ,  vicomie 
de  ChartreSy  et  Yves,  seigneur  de  Courville.  Proeis  et 
curieux  dibats  d  ce  sujet.  —  Saint  Yves  ,  ivique  de 
Chartres ,  refuse  de  mettre  d  execution  les  lettres  du  pape 
Paschal  JI,  qui  lui  ordonnaient  d'excommunim'  Roirou. 

(  1105  ). 

Vers  Fan  1105,  le  comte  Rotrou  acheta  un  fonds  de 
terre  ou  mdtairie ,  apr^s  le  dec^s  d*un  gentUbomme  per*- 
cberon ,  mort  sans  post6rit6 ;  ce  foods  ^it  un  alleu » 
tanquam  allodium  ^  et  par  cela  m4me  exempt  de  toutes 
charges  et  redevances ,  envers  qui  que  ce  flit.  Le  comte 
du  Percbe  ,  suivant  le  droit  commun  alors  en  usage , 
pr^tendant  ne  tenir  cet  aUeu  que  de  Dieu  et  de  son 
^p^e,  y  fit  Clever  un  molte  ou  butte  artificielle  ,  et 
eommencer  dessus  la  construction  d'un  chateau  fort,  qui 
devait  servir  dc  place  fronti^re  sur  les  limites  de  son 
comt6,  vis-a-vis  le  comte  de  Chartres.  L'emplac^ment  dc 
cetlc  forteressc ,  sqr  Fancien  chemin  dc  Nogent^le-llotrou 
i^  Pontgouin,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  MottC" 


Sotr&u.  Le  Yicomte  At  Chartres ,  Hagues,  III.«  dn  nom , 
pr^endant  ses  droits  Us^s  par  I'^rection  de  cette  forte- 
rHse»  fit  sommer  Rotrou  d'hiterrompre  les  travaux  de 
son  chAleau,   et  le  eita  k  comparattre  devant   I'elyique 
de  Chartres ,  qui  6tait  alors  le  c616bre  Yves ,  le  plus  sa- 
vant pr^lat  de  son  si^cle ,  et  que  ses  vastes  connaissances , 
S66  vertus  et  sa  fermet^  ]n6branlable  k  risister  au  des~ 
potisme   des   rois  et   des  grands  ^  faisaient  choisir  pour 
juge  ^  dans  tons  les  diff^rends  qui  s'elevaient   a  F^poque 
dans  nos  provinces  et  dans  les  contrees  limitrophes.  Notre 
comte,  sans  se  reconnaitre  justiciable  du  pr^lat  dans  un 
proems  de   ce  genre ,  consentit  neanmoins ,  tant  pour  le 
respect  qu*il  lui  portait «  que  pour  la  connaissance  qu'il 
s^vait  de  son  amour  pour  la  justice ,  a  cowparaUre  (fevajit 
lui.  Le  bon  prelat,  apr^s  avoir  entendu  les  parties,  renvoya 
la  cause  au  tribunal  scculier  ,  parce,  que    ce   differend 
n'^tant  relatif  qu'a  des  cboses  purement  temporelles  ,  le 
duel  devenant  indispensable  ,   il  n*etait   plus  du  ressort 
d*une  cour  ecclesiastique.  L'afSaire  fut  done  appointee  en 
la  cour  judiciaire  de  la  comtesse  de  Chartres  ,  Alix  ou 
Ad^le,  veuve  du  comte  Etienne  III  (Ij.  Rotrou  defend  it 
^lOquemment  sa  cause ,  dont  il  d^montra  toute  la  justice » 
eo  invoquant  la  teneur  des   lois  sur  les  propri^t^s  allo- 
diales ,  lois ,  qui  k  cette  epoque,  ^talent  encore  en  pleinc 
vigueur.  La  comtesse ,  pleinement  convaincue  du  bon  droit 
de  R0tr0.U9.se  prononga  en  sa  faveur,  et  debouta  de  leur' 
demande  le  vicomte  et  le  sire  de  Courville.  Comme  rls 
connaissaient  Rotrou  pour  tute  bonne  lame  (2) » ils  n*os^rent 


(i)  Get  Etienne ,  parti  pour  la  Terre-Sainte  avec  Rotrou  ,  en    1096  , 
fut   fait  pmonnier   au  5iej»e   do  Rama    ou   Arimalhic,     mis    en   prison 
a  Ascalou  en   Palestine,   ct  decapitc  par   les  lofidtbles  en    iioXi 
-  (2)  Rene  Courtin. 


en  ai^peler  ail  Jugement  de  JDieUf  €*est-i**3ire  le  provoquer 
en  duel  judiciaire  pour  vider  le  difE^rend.  Yres ,  chAtelaiil 
de  Courville ,  pr^Kra  lui  declarer  la  guerte ,  qu'il  conw 
men^a  par  des  excursions  «t  des  ravages  sur  les  terrei 
du  Perche.  Inform^  de  ces  attentats ,  Rotrou  se  mit  h 
la  t^te  de  ses  troupes ,  et  courut  au-devant  de  Tennemi 
pour  lui  rendre  amplement  la  pareille.  Rencontre  par  les 
troupes  Percheronnes ,  le  seigneur  de  Courville  fut  com* 
pl^tement  battu  ,  fait  prisonnier  et  jet6  au  fond  d*un 
cachot ,  ou ,  pour  me  servir  de  Texpression  de  Courtin , 
on  le  garda  long-k^mps  pour  lui  (aire  passer  sa  mauvaise 
humeur.  Instruit  par  le  malheui^  de  son  vassal,  le  vicomte 
ta*osant  tenter  la  fortune  des  armes,  et  s*expos^  k  de 
sembtables  revers  ,  fit  jouer  d'autres  ressorts.  II  6crivit  au 
pape ,  qui  ^tait  alors  Paschal  II  y  qu'ayant  fait  voeu ,  lui 
et  le  sire  de  Courville  ,  son  vassal ,  dialler  rejoindre 
Godefroy-de-Bouillon  k  Jerusalem  pour  lui  oiTrir  leurs 
services ,  le  comtc  du  Perche  mettait  obstacle  k  Taccom- 
plissement  de  leur  voeu ,  en  empi^tant  sur  leurs  domaines, 
et  en  tenant  dans  les  fers  son  compagnon  de  voyage.  Le 
pontife ,  qui  ne  connaissait  point  la  nature  du  diffi^rend , 
ajouta  foi  k  la  plainte ,  et  accorda  au  vicomte  des  buUes 
ordonnant  d'excr#.Timunier  Rotrou ;  elles  Ataient  adressees 
k  Daimbert  ,  archev^que  de  Sens ,  k  Walon  ou  Galon , 
6v6que  de  Paris  ,  a  Jean  II  ^  ev6que  d'Orl^ans  ,  et 
enfin,  a  Yves-de-Chartres ,  specialement  charge  de  les 
mettre  k  ^x^cution ,  en  fulminant  la  sentence  d'ex com- 
munication en  ga  quality  d'6v^que  diocesain.  Guy-de- 
Courville,  frere  du  prisonnier,  et  qui  g6rait  ses  affaires 
pendant  sa  detention ,  importunait  journellement  Tev^que 
de  Chartres ,  et  le  pressait  en  mille  mani^res ,  par  prieres 
et  par  menaces,  de  lancer  Fanath^me  sur  le  comte  du  Per- 
che. Le  prudent  pontife ,  convaincu  qu*on  avait  surpris  la 
religion  du  chef  de  TEglise  par  des  rdcits  mcnsongcrs , 


ffxemihte  et  la  IroisieBie  lettre  so&t  adress^es  ii  0aimbert^ 
archev^que  et  metropolitain  de  Sens ,  dont  r^v6q|ie.  de 
GbartreB  etaii  alors  suffragaat ;  la  secondc  est  eciite  a 
Walon  ou  Galon ,  ev6que  de  Paris ,  et  la  quatrieme  ou 
demiere^  au  pape  Paschal  II ,  devant  lequel  lee  partiet 
furent  renvoyees  en  dernier  ressort. 

EPITRE  168. 

A  Daimhert,  archevique  de  Sens,  par  la  grdce  de  Dieu, 
YVES ,  maitre  de  Vigtise  de  Chartres  par  la  mime  grdce 
.  de  DieUf  salut  et  obiissance. 

1 

or  U  existait  dans  notre  diocese  un  fonds  de  terre,  sur. 
j»  kquiel  un  certain  chevalier  avait  son  habitation,  sepa- 
9  ree  de  ceUe  d*un  autre  coproprietaire.  Ces  deux  par*. 
B  ticoliers  reconnaissaient  conune  leur  superieur  feodal ,( 
a  le  vicomte  de  Chartres »  qui  leur  devait  protection ;  le 
A  vicomte  de  Chartres  avait ,  a  charge  de  redevance,  ced6 
»  son  droit  de  patronage  et  de  suzerainete  sur  ce  fonds 
»  au  seigneur  de   CourviUe*   Peu   de  temps  apres  c^tte. 


TEXTE  ORIGINAL. 

JDaitnberio  Dei  gratid  Senanensinm  archiepiscopo^  Tvo  eddem 
Dei  gratid  ,  ecclesiw  Carnotensis  minister ,  saitUem  et 
servitium* 

((  Erat quidam    fundus   in   nostra    parochU,  cujos 

»  partem  habebat  quidam  miles,  et  in  ek  domum  suam  separatim  , 
»  et  alius  aliam.  Pro  hujus  fundi  tuittone  ,  utriqne  aerviebant 
»  vicecomiti  Carnotensi.  Hanc  vero  tuitionem  cum  servitio 
»  deiHt  ticecomes  Hugo  cuidam  militi  suo  in  beneficiiim  do  > 
»  mino  videlicet  Curvxvillae.  Post   non  muUum  tcmporis  emit  comei, 


9Bff  ^^  • 

»  irf  ns^ction ,  le  oomte  Rotron  acheta  ane  partie.de  ot 
»  fonils  f  qui  itait  ua  Meu ;  il  j.  fit  tiever  use  motte 
»  [  bttite  artificieUe  } ,  ei  commeoca  a  bfttir  une  Cdft^ 
j>  rease  dessus;  ce  qu'ai^renaBt  le  yicomte,  qui  ^tait  6ur 
»  son  depart  pour  Mruaalem  9  ainsi  que  le  sire  de  Cour- 
»  viUe  y  Us  en  appel^eut  k.  T^glise ,  en  demandant  qu'on 
A  leur  accord&t  la  protection  qii'elle  avait  promise  k 
»  ceux  qui  se  rendaient  k  Jerusalem.  On  fixa  un  jour 
»  ou  chacune  des  parties  devait  exposer  ses  griefs  et 
i»  plaider  sa  cause.  Aprds  s'l^tre  trouv^s  au  rendiz-vous , 
»  le  Ticomte  reprocha  au  comte  Botrou  de  s*6tre  permiSt 
»  contre  toute  justice,  de  b&tir  une  forteresse  sur  un 
D  terrain  relevant  de  lui :  k  cette  inculpation  1  on  r^poodit 
»  pour  Rotrou,  que  ce  fonds  ne  d^pendait,  sous  aucunrap^ 
D  port,  de  la  juridiction  du  vicomte,  mais  Men  de  celle  da 
»  comte  Rotrou.  Ce  d^bat  s'etant  assez  longuement  pro- 
A  long6,  nous  avons  ordonn6  qu*on  recourrait  au  jugement, 
»  mais  comme  une  cause  de  cette  nature  ne  pouvait  S0 
JD  terminer  sans  que  le  coniJ)at  judiciaire  etkt  lieu,  et  qu'il 
»  nous  est  interdit  ii*interyenir  dans  des  afTairee  qui  exi«- 


w  Rotrociis  partem  illius  fundi  que  alodium  erat,  compoitavit  iLi  ag- 

w  gerem ,  et  fecit  munitionem  ;  quod  audiens  vicecomes  quia  Hierusa- 

»  lem  ituruB  erat  et  dominus  CurvaevillaB  clamorem    lecerunt  in  auribns 

w  ecclesiae  ut  justitia  eis  fieret  qu»  debebatur  Hierosolimitanis  et  paci* 

»  Constitutus  est  dies  utrique  parti  ad  agenda ui  causam.  Cum  conve- 

u  nissent  objectum  est  a  vicecomite  comiti  Rotroco  ,  quod  injust^  et 

»  contra   pacem  acdificaret  munitionem  in    fundo    tuilionis  suae.    Quo 

»  andilo   responsum  est  pro  Botroco,  quod  fundus  minime  pertinerel 

»  ad  tuitlonem   \icecomitis  sed  potius  ad  tuitionem    Rotroci  comilis. 

»  Quae  altercatio  cum  aliquandiu  durasset ,  prxcipimus  judicium  fieri  : 

»  judicatumque    est    quia    haec  causa  dine  monomachia  terminari  noii 

»  poterat,  et  judicium  sanguinis  nobis  agitare  noh  licebat,  ut  utraque 

»  pars    irent    in  curiam  comitissai    ad    quam   talia  judicia  pcrtinebant 


fti  ^ent  nn  ju^ement  ou  le  .sang  est  repandti  ^  nous  avons 
»  renyoy*  les  parties  devant  un  tribunal  competent;  c'est- 
»  Mire  k  la  coor  judiciaire  de  la  comtesse,  d^  laquelle 
9  ressortissent'  les  d^bats  de  cette  nature »  et  dans  le  fief 
»  de  laqueUe  est  situ6  le  terrain  en  litige.  Gomme  nous 
»  Tavions  d^ld^ ,  les  pafties  comparnrent  ill  la  cour  de  la 
»  comtesse ;  la  question  ayant  6t6  agit^e  de  nouveau ,  et 
»  les  griefs  etposte  de  part  et  d^autre»  le  vicomte,  j*igttore 
»  pour  qu'elle  raison ,  a  6t6  d^boutd  de  sa  detnande  et  a 
»  perdu  son  proems.  Apr^s  cette  decision,  YVes,  sire  de 
»  Courville ,  qui  pr6tendait  tenir  ce  fonds  du  vicomte  k 
x>  titre  de  b^n^fice,  etRotrou,  commenc^rent  k  se  d6clarer 
i»  nmtuellement  la  guerre,  en  pillant  et  d^astant  les  pro- 
p  pri^t^s  et  les  domaines  Tun  de  Vautre ;  et  comme  il 
»  n'est  rien  de  plus  eventuel  que  les  chances  de  la  guerre « 
9  un  jour  que  le  susdit  Yves  allait  k  main  arm^e  pour 
j>  traiter  je  ne  sais  qu'elle  aifaire ,  il  tomba  entre  les  mains 
V  des  hommes-d'armes  de  Rotrou «  et  fut  jet6  en  prison.  II 
»  vous  est  done  ordonn^ ,  ainsi  qu'a  nous »  par  le  Saint- 
»  Siege  y  d'apr^s  la  plainte  qu'y  a  port6e  le  yicomte  Hugues , 


»  et  de  cujuA  feado  ista  tenebant.  Sicut  judicatum  erat  Yenerunt  uter- 
n  qme  in  cMnam  comitissae ,  et  actionibua  utrinque  yentilatis  ,  nescio 
»  quibus  de  causis  ,  vicecomes  a  causa  cecidit.  Postea  cceperunt  Yvo 
»  dominus  Curvaevillae  qui  hoc  bcneficiuin  se  asserebat  habere  a 
»  Yicecomite,  et  conies  Rotrocns  adversum  se  guerram  facere,  et  alter 
»  allerios  bona  diripere  ;  et  sicat  varius  est  eventus  belli ,  quadam 
»  die  cum  praedictus  Tvo  procederet  armati  manu  ad  nescio  qua 
j>  negotia  sua  agenda,  captus  est  a  militibus  Rotroci  et  incarceratus. 
V  Prxcipitur  itaque  vobis  et  nobis,  ex  clamore  Hugonls  -viceconiitis 
»  ab  apostolica  sede  ut  pro  debito  officii  nostri,  Guidoni  fraternarum 
»  rerum  custodi ,  et  Yvoni  capto  justitiam  faciamus.  Perlectis  ergo 
»  lilteris  apostolicis  dillgenter  notate  verba ,  et  secundum  ordinvm 
»  rel    gestae ,  et  tcnorem    Ittterarum    apostoltcarum ,  providere   uobia 


m.  de  rendra  jiutice  suivaDt  les  devoirs  de  nptre  charge  ^ 
ji  4  Guy-de-Govrville ,  charge  ^e  radwiaistiation  des  aSaires 
»  de  eon  fr^re,  pendant  sa  detention,  ainsi  qa'k  Yves  kii- 
j»  mAme ,  detenu  par  Rotrou.  Apris  lecture  prise  des  lettreg 
»  apostoliqoesy  examinez-en  bien  le  contenu,  et  pesez-ea 
»  bien  les  paroles ;  suivant  ensuite  I'affaire  de  point  en 
»  pointy  et  yous  conformant  k  ce  que  prescrit  le  Saint* 
»  Si^ge ,  indiquez-nous  qa'elle  marcbe  nous  devons  suiyre 
»  pour  cette  aSEaire ;  c'est-a-dire ,  s'il  faut  sur  le  champ  ex- 
2>  commonier  Rptrou »  ou  Tappeler  enjugement,  parce  que 
»  notre  humble  soumission  soivra  pas  k  pas  votre  Grandeur. 
»  danslamarche  qu*elle  tiendra,  tant  pour  trailer  I'affaire , 
»  que  pour  rendre  justice  k  qui  de  droit,  si  jusqu*k  ce 
»  moment  9  yous  n*y  avez  pas  vu  assez  clair  pour  6tre  en  6tat 
p  de  bien  prononcer  en  derni#r  ressort,  fUez  aux  parties 
ai  d^sign^est  dans,  les  lettres  apostoliques »  un  jour  et  un 
p  lieu  pour  *  comparaltre  devant  vous ;  invitez  les  accusa- 
ls teurs  et  Taccusi  k  se  presenter  ensemble ,  afin  qu'apr^s 
»  s'dtre  expliqu^s  en  votre  prfeence,  vous  puissiez  par  I&, 
»  connattre  le  fort  et  le  faible  de  la  contestation ,  et  pro- 
j^  noncer  ensuite ,  en  toute  Si^curit^ ,  un  jugement  bas6  sur 
9  la  justice  y  en  faveur  de  celle  des  parties  qui  aura  le  bon 


»  qno  ordine  eauM  sit  agenda  :  utrntii  stttim  ait  Rotrocut  tacom- 
w  municandas,  an  ad  judicium  sit  inTitandtts,  quia  qin>  ordine  pra* 
»  cedet  et  in  actione  causa ,  et  in  executione  juatitito  nobis  pralata 
»  sublimitas ,  e^  sequetur  pro  posse  subject!  kiostra  homilitas.  Et  si 
w  ad  praesens  non  eluXerit  vobis  cert*  Sententia  his  qui  in  litteria 
n  nominal  sunt,  locum  et  diem  cbmpetentem  constitnite,  et  accnsa- 
»  tores  et  accusatum  ad  enmdenk  locum  inWute,  ut  presentialiter 
»  audit&  et  eogniU  Teritate  pleniutt  posaitis  justitia  satisfacere,  quod 
»  ex  bia  ^obis  melius  warn  fuerit  parvitati  mea  rescribite.  Va- 
»  lete*  »  y 

T.  a.  H  i6 
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n  droH  de  son  cMk.  I^ctiirez  k  ma  Petitesse,  celui  ie 
i»  ces  partis  que  yobs  aurez  juf6  ^  propos  d*adopler« 
i  Portex-v^tts  bwil.  * 

Uarchev^que  de  Sens,  obsM6  par  les  instances  el  1^ 
sollicitation^  du  yicomte  et  de  Gny-de^GourvQIe ,  qni  liii 
montrai^nt  toujoars  la  chose  sons  le  jonr  le  pins  faVo^^ 
rable  k  leur  int^r^t  ,  sembla   ne  tenir  ntd  comple  des 
reflexions  aussi  sages  qne  jndicienses,    de  I'^v^qne  de 
Chartres  ,  k  qui  il  6criTit  d'avoir  k  fuhniner  la  sentence 
d^excommilnication   contre  le  comte  du  Perche,  suiTanl 
la  tenenr  des  lettres  apostoltqnes ,  sans  autre  forme  de 
proces.  La  grande  ftme  du  saint  pr^lat,  indign^  d^one 
telle  leg^retft  dans  une  affaire  aussi  s^rieuse^  refiasa  net^ 
tement  d'e&^cuter  uti  ordre  de  cette  nature  ^  et  cmt  de^ 
voir  en  r6ftrer  k  son  conff  6re  Walon ,  ^y^ue  de  Paris  f 
tant   pour  tui  faire  part  de  sa  mani^re  d'envisager  la 
chose y  que  pour  lui  fkire  partager   son  opinicsi.li  ceC 
egard ,  en  lui  d^montrant  que  ce  qn'on  lui  demaadait , 
l^tait  non    seulement  contraire  au  droit  des  gens ,  mais 
encore  aux  lois   divines  et  humaines.  11  Ini  d^montra 
que  Tarchev^que ,  qui  ne  s'expliquatt  point  assez  claire^^ 
ment ,  n'arait  pas  entendu  les  termes  de  la  lettre  da  .saint 
p^re  ,  dans  le  sens  du  saint  p^re  lui-m^me ,  qui  ne  de- 
mandait ,  et  ne  pourait  demander  autre  chose  ^  sinon  que* 
la  justice  Mt  rendue  k  qui  de  droit. 


Of^. 
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Jms ,  far  la    grdce    de    Dieu ,   ministre    de  Vegli$e  de 
Chartres ,  d  Gallon ,  Mque  de  Pari9 ,  par  la  n^tme  ftdc$. 
.    SaM. 

«  Gomme  le  comte  Rotrou  faisait  constraire  dahs  noire 
Id  diocese  one  forteresse  sulr  an  ciertain  fonds  de  terre 
»  qa*il  pr6tendait  lui  appartenir  et  d6pendre  de  sa  juri- 
2>  diction,  le  yicomte  de  Chartres  et  lyes,  seignenr  de 
j»  Conrville^  pr6tendifent  k  leur  totii^  que  cette  proprr^t^ 
9  d^pendait  da  fief  de  ce  detnier  et  relevait  de  lai.  Sar 
t>  le  point  de  partir  poor  J^tfsaleniy  le  yicomtc  Hugacfs 
lb  demanda  aa  soaverain  Pontlfb,  comme  voas  Fayez  sans 
%  doate  apprisy  quHl  lui  rendtt  jastice  da  tort  qa*ilprS» 
»  tendait  lai  6tre  fait,  et  quMl  voultkt  bien  prendre  la 
j»  defense  d'on  crois6 ,  coittme  il  s^y  etait  engage  dans  ses 
»  r^glemens.  Le  pape  qui  ne  connaissait  point  le  fond 
B  de  Taiiairey  iioas  a  ^erit  k  toa^  qaatre,  k  Tarchev^que 
»  de  Sens  et  aax  ^v^ques  de  Chartres  y  de  Paris  et 
h  d'OrKanSi  d'ayoir  k  rendre  jastice  saiyant  le  deyoir 
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Ivo  y  Dei  gratid  Camotensis  ecctesice  minister  WaUoni  eddem 
gratid  Parisiorum  episcopo^  Salutent. 

,  »  Gum  RoTtocoi  coomb  maiiUi0n«m  asdificftrac  in  qvedam  fnnd* 
»  parochia  no«tra  qiMm  aiu  juini  et  siub  tmitionis  esse  defendaty 
»  TicecoiUAft  vsro  Carnokenais.,  et  lyo  Curv»vill»  dominva  ad  jua- 
»  auum  pertinere  cooleDdit;  suggeatuiii  eat  Domno  Papa  aieat  for* 
V  sitan.  aadiisiis  ab  Hugone  viceootnlte  Hieroaolymam  tendente  qaa« 
»  teniia  super  hac  injuria  justitiain  faceret ,   et  rem    Hierosolymiuni 


»  dc  notre  charge ,  en  ce  qui  concernait  rusarpatton  de 
»  terrain  ct  la  caplhite  d'lves.  Les  lettres  du  pape,  une 
•  fois  arriy^esy  Guy,  mandataire  de  son  fr^re,  el  le 
»  seigneur  de  Courvine  lui-m^me,  mlmportonent  et  me 
»  tourmentent  sans  relAche  pour  me  faire  excommunier 
x>  RotroUy  sans  Fayoir  entendu  et  sans  aucune  forme  de 
jp  procedure,  lorsque  ce  m^me  Rolrou  se  dit  tout  dis- 
»  pos6  h  se  presenter  deyant  le  m^tropolitain ,  ou  deyant 
»  nous,  ou  deyant  tons  les  6y6qttes  de  la  proyince,  au 
»  temps  et  au  lieu  qu'il  nous  plaira  de  lui  assigner,  pr^t 
»  k  se  conformer  en  tout  a  la  teneur  d*un  jugement 
».  bas6  sur  la  justice.  Dans  cet  ^tat  de  chose,  eomme  je 
»  yeux  tonjours  ^tre  en  conformite  ayec  les  lois,  je  ne 
9  pretends  nullement,  comme  les  coupe-jarrets^  punir 
»  un  homme  sans  Tentendre,  je  ne  yeux  point  le  liyrer 
»  k  satan  qu'il  n*ait  l^gitim^  cette  mesure  extreme  ou 
j»  par  un  refus  de  coniparattre »  ou  par  son  opini4treti 
B  ^  ne  pas  youloir  accepter  le  duel  judiciaire.  Que  Ton 
»  consulte  Teyangile  ,  que  Fon  consulte  le^  lois  diyines 
Jk  et  humaines ,  on  yerra  si  une  seule  loi  permet  d'agir 


»  secundum  sua  statuta  defenderet.  Cujus  rei  yeritatem  Papa  ignoraDS 

»  scripsit  nobis  quatuor  Senonensi  archieplscopo ,    CarnoleDsi ,   Pari- 

N  siensi,    Aureliatteosi    episcop^,    qaattiims  pro   debito   ofiieii    noslr^ 

»  justiliam  faciamus,   tam  de   fundi   invasione   quim   de  Ifonv  cap« 

»  Uone.  Acceptis  igitur  litteris   istis  impoituni  vxigunt  a  me  Guida 
»  fraternarum  rerum  custos ,    et  dominus   Curyaevillae  quatenus   prap- 

M  dictum  RoTliocuii  sine  audientia,  sine  judicio  excommunicem  :  cum 

»  ipse  RoTRocus  paratum  se  dicat,  ut  ad   audientiam  Domini  Metro- 

m  politani  ,  vd  nosKram,  yel  eomprovincialiam  episeoporum  cftngrao 

»  tempore  et  loco  Teaiat,  et  secundum  justnm  judicium  de  objecti* 

9  -satisfiiciat*  Ego  iftaque  sevTBto  legum  tramite ,  nolo  quemquam  more 

»  sicariorum  sine  audienti&  pnnire;    nolo  satanae   tradere,  donee  yel 
»  audieaiiam  subterfugiM  t«1  judicium  eoatumaciter  respuat*  Coniu* 
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h  autrement  que  je  le  dis,  quand  il  s*agi(  d*uQe  ehose 
»  qui  est  encore  en  litige.  Que  Ton   ne   se  range  pas  i 
9  mon  opinion,  je  me  rangerai  yolontiers  du  sentiment 
»  des  autres ;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  souverain  pon^ 
»  tife  ait  entendu  la  chose  autrement,  en  nous  ordonnant 
ji  de  rendre  justice  aux    susdits   plaignans,  suivant  les 
»  devoirs  de  notre  charge.  £tourdi  de  ce  tonnerre  de 
V  menaces  qui  gronde  sans  cesse  sur  ma  t6te,  quoique 
9  sachant  parfaitement  ce  que  j*avais  k  faire,  je  n*ai  pas 
»  laiss6   d'en   ecrire   au    mStropolitain    qui    avait   d^jk 
j#  re^   les  lettres  apostoliques  ,    pour  le   prier  de  me 
»  dire ,  apr^  avoir  mArement  examind  la  lettre  dtr  sou— 
«  »  verain    pontife ,    et  pris  ude  connaissance   exacte  de- 
lft r^tat  des  choses  dont  je  Favais  instruit  par  lettre  >  si 
»  je  devais  excommunier  le  susdit  Rotrou,  sans  au  prda.- 
»  lable  Tavoir  entendu ,  ou  bien  le  citer   en  jugement;. 
»  II  m'a  r^pondn,  je  ne  sais  par  qpelle  impulsioa  nr 
»  comment  il  entend  la  chose ,  que  I'eusse  k  me  con-^ 
j»  former   aux    lettres    apostoliques ,    en  excommuniant 
It  Rotrouy   sans   tontefois    m'instruire,   comme  j.e    Tea 


»  latur  super  hoc  e?angeliain ,  consulantur  lege»  divinae  et  humanae » 
»  •i'  de  re  in  eontentione  potitft*  atiler  aliqua  Vex  fieri  jusseril ,  post- 
)»  poniia  mea  ftententia  libenter  cedam  ariente,  nee  aliter  pate  doitt- 
u  num  Papam  ioteUexitse  ubt  pfascepit  nfos  pro  debico  officii  nostri^ 
)i  prsedictis  pelitorlbus  jastitiam  facere.  Hoc  tonilruo  circiinlstrepente 
u  quajnvis  non  eaaem-  dubiua  de  ireritatc  ^  seripsi  tamen  Metropolitano 
V  ad  quiim  jam.  litters-  apostolicae  Tenerant;  ut  diligcnter  inspectis 
a{  litteria  apostoUcia  et  inieUecta  remm  gectarun  yeiitate  qiiam  ei 
»  cooscripseram ,  consiliuni  mihi  daret,  lUrttm  praedictum  Rotro<» 
»  cum  deberem  sine  audienlia  excommunicare  an  ad  judicium  vocare. 
»'  Ipse  vero  nescio  quo  insiinctu  quo  inlellectu  rescripsit  mihi,  ut 
a  lillerii    apostolici»   obedirem,    et  Kotrocum  excommunicarem*    Nee 
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»  priais,  si  je  devais  fulminer  la  sentence  d'excommu* 
»  nication,  avant  ou  apr^s  avoir  entendu  Faccus^.  Nous. 
»  vous  prions  de  vouloir  bien  appuyer  par  vos  leltres 
D  notre  maniere  de  voir ,  si  vous  la  trouvez  en  harmonic 
jD  avec  la  justice  >  ou  dans  le  cas  contraire  de  n'en  tenir 
»  aucun  compte.  Nous  osons  m^me  en  plus,  vous  de- 
»  mander  si,  dans  le  cas  ou  la  necessite  semblerait  Texi- 
»  ger ,  vous  seriez  dispose  a  venir  nous  honoyer  de  yotre 
»  pr^gence,  pour  mieux  nous  entendre,  et  agir  de  con- 
»  cert  en  ce  quMl  faudra  faire.  Portez-vous  bien, 

a  P.  S,  Pour  vous  mettre  h  m^me  de  nueux  connaltrc 
j>  les  choses  dont  il  s>git,  je  yous  fais  passer  une  ^pie 
n  des  lettres  apostoliques.  » 

L'archev^que  Daimbert  ayant  r6pondu  k  Tdv^que  de 
Chartres,  qu*il  eiii  a  se  conrormer  a  la  leneur  des  lettres 
apostoliques ,  en  excommuniant  Rotrou ,  sans  s*expliquer 
davantage  ,  Yves  refusa  formcllement  de  fulminer  la  sen- 
tence^ ayant  qu'on  e6t  rempli  a  regard  de  Finculp^, 
tQutes  les  formalites  voulues  par  les  lors  divines  et  hu-r 
maines.  R6primand6  par  le  susdit  archev^que,  qui  taxait 
sa  prudence  et  sa  delicatesse ,  d'orgueil  et  d'insoumission, 
i^otre  graad  pr^Ut  lui  adressau  k.  q^  sujet  la  letir«  sui-^ 
vante. 


^m 


7t  tamen  determinavlt  juxta  ioquUitionem  meam  utrum  lioc  fat:ere 
If  deberem,    cum    audientia:    litterii    iinque    vestrts    petimus     muniri 

V  sententi^iin  nQStram  si  jiuta   est,  aut   removei-i  si   justa    non    est, 

V  Addimus  etiam  petition!  nostrse  si  necesse  fnerit,  qnateous  si  fra-' 
7f  terne  invitati  fueritis  praeseotjam  Tcstrain  nobis,  exbibeatis,  et  quo4 
))  faciendum  erit  nosbiscnm  faciatis.  Valete. 

«  P.  S.  TTt   melius    eas    inteUigaiis    exemplar  litterarum  aposto^iT. 
}f,  C(irum  transmisi  yobis.  » 
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A  Baimhert,  atxhevSque  de  Sens,  par  la  grdee  de  Dieu\. 
Yves,  humble  mlnistre  de  Figlise  de  Chartres,  obiissance- 
et  soumissian  Ugitime. 

<r  Si  Vqb  tou$  a  rapports  que  nous  n'ayioBs  paa  eocore^ 
Ji  fulmiiie  contre  Roirou^  la  «eiiteiiCQ  d'excommuiucatLon  ,^ 
9  s^hez  bien  que  la  d^sob^issance  n'entre  pour  rien  dans^ 
»  ee  retard,  la  Jwtice  et  la  raUoo  nous  ea  ont  fait  ua 
»  devoir,  parce  que  tantque  Taffaire  est  en  suspens  (sans. 
»  qu*Qn  sacbe  de  quel  c6ti  est  le  droit),  je  n'ose  prendre 
9  sur  moi  d'excoBiBuioier  qud^'un  contre  Tesprit  et  la. 
9  teiieur  de  la  loi ,  f&t^^  m^me  le  dernier  des  bommes  ^ 
^.et  le  iBgat  du  Saint'-Pdre  n'a  point  entenda  la  cbose. 
9  aiitrement  que  nous,  quand  en  noire  presence  oo  lujt 
9  a  foit  toutes  les  instances,  imaginables  pour  lui  arra-- 
9  cber  cette  excommunicatioo.  Nous  avons  le«  lettres^. 
9  qu*il  nou3  a  ecrites  pour  nous  engagier^  coaimd^  voi^iq^ 
9  du  Uieitre  de  la  hitte,.  k  bien  exanuner  TafEaire,.  ppur 
9  dicouvrir  la  verity,  et  apr^s  l-ayoir  d^ouverte ,. il  veut 
#  encore  qu'on  m^  precipite  rien ,  mais  qu'en  «c  conformant 
D  a  ce  quQ  pjrescfivept  les  lois ,  commei  notre  devoir  nou9^ 
9  Tordonne,  on  s^yisse  seulement  contre  les  rebelles  et 
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Dnimben^  Dei  groHd  SenonenHum  e^rekiej^opei,  Yvo  hu^ 
mUis  ecclesuB  CamotonsU  minister,  plenum  dikitm  sub^ 
jictionis  ohsequium.. 

«  St  relatum  faerit  ad  TO^,  imm  Bothocum  nonduni'  escommunU 
»  casie  scifttis  qoift  nos  ooa  inobedi«nter  feoisM,  sell  ratkHMbili  -el 
»  legitimft  cRvait  diatulisse^  quia  pendente  negolio-  quain  libet  1hi« 
»  milem  personam  lege  prohibente  ezcommunieare  nen  andeo,  oee 
»•  ape^tolicu*  ( legatua ) ,  cum  ad  hane  excommunicationem ,  nobis  pra- 
»  senttbus :  moltis  persoasionibus  urgereiar  ,  alitor   fieri  Toluit  ,  qui 


»  les  disobiissaas.  Les  accusateuM  d6  Rdtroa,  90U  4^ 
»  fiance  de  la  justice  de  leur  cause ,  «(rit  pour  essayer 
»  de  nous  extorquer  une  '^lenteace  pr6cipit6e  ,  font  lac 
3  sourde  oreille  k  notre  appel,  ils  h6sitent  k  compa* 
i  raitre  et  k  foumir  des  preuves  de  leur  bon  droit. 
9  RotroUy  luiy  au  contraire,  s'engage  k  se  'prisente# 
9  devant  Vous  ou  devant  nous,  quand  on  jugera  k  pro^ 
»  pos  de  Fappeler ,  pr^t  a  se  soumeHre  enti^rement  "ft 
lb  tout  ce  que  la  justice  et  la  lot  exig^ont  de  liii.  Si  j6 
i  Yous  tiens  ce  langage,  ce  n*est  point  que  je  TeuiUb 
»  me  constitu^r  le  cliampion  et  Favocat  de  Rotrou,  nf 

>  que  je  pretehde  approurer  r^tablissement  de  sa  nou- 
»  velle  torter^sse ,  car  11  n'est  personne  k  qui  elle  puiss^ 
» '^tre  aussi  pr^judiciable  qu'k  'moi  et  ^  T^^is'^  confix 
x»  k  mes  soins.   Malgr^  ces  inconveniens ,  je  ne  pronon« 

>  cerai  pourtant  de  sentence  contre  lui  qu*en  'me  con^ 
»  formant  scrupuleusement  k  tout  ee  que  les  lois  el 
»  coutumes  prescrivent  de  faire  en  pareilles  clrcens^ 
»  tanees ,  4e  mani^re  a  avoir  peur  moi  le  suffrage 
n  uniyersel  dans  toule  assemblee  compos6e  d*'honunes 
ft  jtistes ,  jprudeiis  et  sashes..  Portez-yoius  bien..  » 

■J.'  ■■■  ■  ■  ■ '  ■■  '  -     ■  '   .  .  ■      .   .    1 1 

1^  tittens  auh  noA  qur  v^crnr  eranitrs  admonart  nt  rer  Teritalein  ioyes* 
9  tigaremuay  et  cctgnUa  iKeriiale ,  doa  senteotUiQ  praecipitavemas  ^ 
»  sed  sicut  debet,  oi^ci^m  n-ostrum.,  seryato  le'gum  tramite  rebeUiuia 
•»  'iBobedientbim  ulcUoevemur.  Accnsato^es  rero  Rotrofdi  imI  -atidioA^ 
31  ^m  yenite,  ft.  ^t^titiam  auam  probare  dUaiouilant ,  aujt  causas 
y^.  difiidentes  aut  praecipitem  senteatiam  a  nobis  extorquere  naolientesi^ 
•a  cum  RoTKocuc  promiltat  ad  audieatiam  yestram  vel  Dostram  90 
yyenturum,  et  quod  lex  et  jastilia.  dictaverk  t»  lacturaiQ*  Nee  i«ta 
T»  dtoo  taoqnam  Telira  Rovrocubc  defeoderey  yel  muaitioQeiift  quan^ 
»  £icH  laea  Mntenti4  coAfirmare,  qu»  pulti  tantom  Rocitiira  est 
»  quam  mihi  et  eccleaiae  mihi  commiss»*  Yolo  tameo  i»  eiun  itn 
V  fcntentiam  dare  ut  possem  earn  lOaribuft  et  legibiis.  ia  omiu  bpM 
p  fioi:um  cQuyeptu  approl^aie,  Yalete^  h 
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'  Les  f^dyenalm  de  noire  conte,  Toulint  Jt  tout  prit 
ftVoir  raison  cos^  lui»  exigeai^t  imptoi^usement  qa*H 
uiternNDiptt  les  irmmax  de  isa  foiieresse ,  et  qu^ll  mtt  en 
Uberl6  le  aeigneiu*  de  Gourrille  sans  demonder  de  ran^n^ 
$n  Tain  i'^F^e  de  Ghartres  ehercha  k  leiv  penaader 
^e  justice  serait  rendue  aiix  ayant  droit  aprte  lei  d6bats 
de  Taffaire ;  comme  ils  n'igaoraient  pas  qne  les  lois  el 
to  ccmtnmes  f^odales  toient  centre  enx,  ils  n'ayaient 
garde  de  se  sonmettre  k  Tinjonctton  qui  lenr  itait  faite. 
Rotrou,  ennqr^  de  ces  tracasseries  et  r^volti  de  tant 
de  mauyaise  foi,  finit  comme  on  I'a  tu  ci-dessus,  par 
en  appder  au  pape  lui**m6me.  YveSy  d^barrass6  de  sa 
ftcheuse  commission ,  4cri?it  k  cette  occasion  an  sonve- 
rain  pontife  la  lettre  saivante,  qu*il  accompagna  dil 
dossier  de  Faffaire  ^  pour  donner  k  sa  saintet6  tous  les 
^claircissemens  qu*il  eiait  en  son  pouToir  de  lui  trans^ 
mettre. 

A  Paschal,  sauverain  pontife,  Yves,  htiinble  ministre  de 
Veglise  de  Chartres,  respect  et  entier  divomment. 

<r  Selon  la  teneur  des  lettres  qde  Tons  arez  accordees 
j»  au  vicomte  de  Chartres ,  Hugues ,  partant  pour  Mm- 
»  salem »  nous  avons  appeK  en  justice  le  comte  Rotrou ; 
2>  accuse  d'ayoir  commence  k  faire  ^tever  une  forteresse 
»  sur  un  terrain  relevant  du  Qef  de  Hugues ,  et  cela  apr^s 
»  que  ce  dernier  avait  pris  la  croix.  Le  second  chef 
»  d'accusation  est  d*ayoir  injustement  fait  prisonnier  et 
D  mis  a  ran^on  Yves ,  vassal  du  m^me  Hugues ,  qui  te- 
»  nait  de  lui  en  fief  le  terrain  en  litige.  Dans  la  som- 
»  mation  faite  k  Rotrou^  on  exige  de  lui  qu*il  ait  a 
9  interrompre  les  travaux  de  sa  forteresse  et  a  ne  rien 
t  d^mander  pour  la  ran$on  dTves,  jusqu'a  ce  que  la 


»  cau&t  s6it  jogee  en  deniier  ressort.  An  jwr  5%k  pchr 
f  raudience^  Rolroa  s'est  pr6Mnt4,  on  a  eniame  raffaire;* 
»  prenant  i^ors  Ja  eboee  de  pwit  en  ^point ,  les  manda- 
j»  taires  de  Hugues  ont  d^clart  qu*oa  n'entreraU  point 
Ji  en  mati^re  que  Hotroa  n'eftt  acc6d6  k  levr  demande , 
a  en  fafeaoit  ceeser  sea  travaux  et  en  ^oumant  la 
a  ran^n  dTvea.  Rolrou  a  repUqu^  que  ces  denx  de^ 
a  mandes  itavBnt  ioadmissibles,  paree  (pie  le  droit  de 
p  (aire  ^lerer  sa  fortere»se  lui  atait  M  reconnu  el 
a  confirm^  par  la  cour  judiciaire  de  la  comleese » da  fief 
a  de  lacpieUe  depend  le  fond  en  litige,  et  au  tribunal  de 
a  laquelie  Feglise  avait  elle-rmdme  reoToy6  la  canse;  en 
»  aeeond  lieu,  que  le  imsdit  Ytos  ayait  bien  mauvaise 
9  gr&ee  a  r6clamer  sa  liberty  sans  ran^on,  k  FoccasioD 
^  du  p^lerinage  du  vieomle  Huguesy  quand  le  m^me 
a  Yves  avait  le  premier  yiol^  la  foi  promise  k  Rotrou , 
))  son  seignear,  en  s*emparant  le  premier  des  biens  qui 
»  lui  appartenaient,  puisque  le  jour  m^me  ou  il  a  6t6 
»  fait  prisonnier,  il  tenaitdaos  ses  fers  plusieurs  hommea 
D  de  Rotrou ,  et  qu*il  marchait  k  la  t^te  de  troupes  armees 
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Pasckali  summo  pontifiei ,  Yvo  humilis  eceUsim  Carnoten$i» 
minister  debitam  cum  omni  divotiane  reverentiam. 

0  SecuodaiQ  tenorem  litterarum  Testrarun^  qnM  dedistif  Hugoni 
»  Ticecomiti  Carnotensi  Hyeroaolymam  eunti,  Rotaocvm  comiteni  a^ 
»  justtiiam  vocavifnus ,  quia  accusabatur  muoiiionecn  in  terra  ad 
})  jus  prjedici'i  Hogonis  pertinente ,  postquam  crucem  acceperat,  aedt- 
»  ficare  coepisse,  et  Yvonem  cjiisdem  HiigonU  militem ,  qui  praedic- 
»  tain  terram  ab  ipso  Hugone  habebat  in  feudnm ,  injuste  cepisse  et 
'  »  rcdemisse.  In  qnk  vocatione  postulatnm  est  a  comiie  RoTnoco  ut 
»  usque  ad  exilum   causae  oihil  in  coepU  mttnitione  sedificaret,  nifail 
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Ji^.  poor  cfo^metbre  sut  ks  terres  du  Feirehe'  de  nouteaux 
^  brigandages.  Les  adversaires  da  comle  OBt  r^pH^  a 
A  leur  tour  qu*il  leur  dtaii  fkcile  d'aMamtir  toutes  ^e^ 
»  r^fatatioQS  et  de  d^nientir  tout  c&  qifil  avanoait ,  en 
»  foarnissant  des  preaves  et  prodaisaat  des  UmoinB  irr^-^ 
»  cusaUeSy  pour  d6moaUrer  le  contarabre  en  temps  ei 
»  liea ;  m  ais  qu'Us  ne  se  metb'aieBt  pas  ea  devoir  de  lo^ 
»  faire  tant  que  Rotrou  leur  refusterait  la  sa^factida 
4>.  demaud6e,  h  moias  qu*un  jugemeat  ne  ks  y  coatrai-*v 
»  gnit.  Qa  chargea  done  dea  eccltoiastiques »  capaUes  et 
»  ^clair^s,  de  terminer  la  querdile  par  une  dteisti^n 
»  basee  sur  la  justice ;  ceux*ci ,  apr^  de  longs  debiyts. 
2>  sur  I'affaire,  n'ont  jamais  pu  s'eateadre  ni  tomber 
»  d*accord  ,  pretendant  qij^ll  existait  un  nouveau  riigle-^ 
»  meat »  qui  placait  sous  la  protection  de  l*6gUse  les  biena 
»  des  chevaliers  et  des  bommes-d'araies  partant  pour 
D  Jerusalem  ^  mais  qu*ite  ne  savaient  pas  si  cette  pro-t. 
»  tection  re^rda^t  e&clusivement  les  propri^t^s  des  seuls. 
x>  crois6s,  ou  si  elle  s*etendait  jusqii*aux  biens  de  ceui^ 
fi  qui  soat  retenus  prisonniers  par  des  hommes  puie** 

»  de    redemptione  Yvonis   ac^ipereu  Die  statuti  ven^um  est  ad  can*. 
»  saoa^ypbtuUt  se  ad  judicium  Roti^ocus,  aecundum  ordiacm  geatartiiUi 
V  rerum  dixerant  petliores   qui  pro   Hugooie  loc|aebaQtur  ^  nolle  ad, 
>»  banc   causam   ingredi,   nUi  prius  eia  aatUfaceret   de  eo  qnod   nen. 
»  erat  intermissa  aedificatio  munitionis,  et  recredita  redemptio  Yvonis* 
31  Beaponsam  est  ex  parte  Kotaoci  ,    aeutrum   dehere  fieri »  quia   mu"*^ 
»  aitio  ilia  ei  adjudicata  erat  in  carii  comltissee  de  cujus  feudoerat, 
3>  cum  judicio    eccleais    ad   prodictam    curiam    hsc    caa«a    tranalata 
>i  esaet  :  e(  pradictua   Yvo  pro  peregrinalioQe  Hugonis   minime  ecat. 
j»  reddendas,  cum  prxdictua  Yvo  Rotrocum  deminum  saum  •diiEdu- 
If  ciasset   et  pra^lam    ej.ua   prior   ceplssety   homines    aoos    ea    die   qua. 
»  ,captus  est  in  vinculis  haberet,   et  ad  f  ^ris  faciendum  eidem  armaia 
;y  .i¥^a4  militum   ea  die  procederet.  Dictum  est  ex  altera  parte ,  quod 
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»  sans,  defendant  par  leur  courage  et  leurs  armes,  leurr 
»  propres  personnes  et  tout  ce  qui  leur  appartient.  lb 
•  ont  done  demand^  un  d61ai  convenable  pour  savoir  de^ 
»  vous  comment  il  fallait  interpreter  ce  reglement ,  avant 
»  de  prononcer  une  sentence  difinitiye.  Rotrou  a  consent! 
V  h  leur  aceorder  ce  d61ai  sansi  vouloir  toutefoid  ni 
M  interrompre  ses  travaux  ni  ajoumer  la  rancon  d'Yves. 
M  Les  parties  adverses  ont  au  contraire  hantement  refuse 
»  le  d^lai ,  insistant  de  nouyeaii  pour  la  prononciationi 
XI  d'un  jugement  d^finitif.  Rotrou  craignant  que  ce  ju- 
»  gement  ne  fftt  pr6judiciable  k  ses  droits  a  aussit6t 
»  interject  appel  devant  la  cour  apostolique,  au  noni 
»  de  laqueUe  nous  Ini  intentions  des  poursuites.  Nous 
»  renvoyons  done  les  parties  vers  votre  paternity,  avec 
»  des  lettres  qui  vous  feront  connaitre  T^tat  des  choses, 
Ji  pour  qu*aTec  la  prudence  et  le  pouvoir  que  le  del 
9  vous  a  d^partis,  vous  soyez  k  m^me  de  mettre  fln 
A  k  cette  querelle.  Comme  les  personnages  dont  il  s'agit, 
»  occupent  parmi  nous  un  rang  tres-elev^,  nous  n'avons 
tr  ni  asser  d*influence  ni  assez  d'autorite ,  pour  les  amener 


if  possent  ondtiet  istas  depulsiones  vericlicis  assertlotiibas ,  locis  buU 
u  et  temporibns  falsi&care  :  sed  non  esse  accedendant  ad  ista '  donee 
>*  satisf'actum  esset  de  lis  qnm  prius  objecta  faeraat  nisi  judicio  coge- 
»' rentur.  Prxceptum  est  ergo  confidentibas  clericis  ut  banc  litiim 
»  jnsid  scntentU  dirimerent.  Qui  cum  diu  inde  disceptassent,  noni 
»  poiuerunt  in  unam  convenire  sententiam ,  dicentes  novam  esse 
>»  institutionem  de  tuitione  ecclesia&tica  impendend^  rebus  militum 
>»  Hierosolymam  proficisceniium  ,  neque  scire  utrum  haec  tuitio  ad^ 
»  solas  pertineat  proprietates  eorum ,  an  etiam  pertineat  ad  casa* 
»  menta  eorum  quos  tenent  potentes  homines ,  se  et  sua  fortitudine 
»  sua  defendentes  :  postulaverunt  ergo  sibi  dari  inducias  donee  super 
»  hoc  Testra  requirerelur  sententia.  Quas  inducias  ea  conditione  dare 
}>  voluit  comes   Rotr%)CUs    ut  sedilicatio    munitionis    hon    interiiftiUe-* 
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Ik  a  la  paix,  ct  retablir  entre  eux  la  bonne  intelligence^ 
>  Portez-vous  bien.  » 

Caftimti  de  Ro$rau  III  dans  la  Tfmr  du  Mam;  horrMeM 
tortures  que  lux  fait  souffrir  Robert-4eSeUifne. 

[  (liil). 

C'etait  en  Tan  till,  le  roi  de  France ,  Louis  VI,  snr* 
oomm^  le  gros,  touehd'du  sort  du  jeiine  Guillaume  Gli- 
ton  y  fils  de  Robert-de-Courte-Heuse ,  due  de  Normandie , 
que  son  frere  denature ,  Henri ,  roi  d'Angleterre,  retenait 
dans  les  cacbots  de  Kardiff,  apr^s  Tavoir  d^pouill^  de 
^on  duch6  et  priy6  cle  la  lumi^re  en  lui  faisant  crever 
les  yeux ,  r^solut  de  rendre  service  au  jeune  prince  en 
|ui  rendant ,  s'il  1q  pouvait ;  son  biritage.  Deux  raisons 
puissantes  portaient  Louis  k  entreprendre  cette  d^marcbe ; 
la  premiere  6tait  un  sentiment  d'humanit^  envers  ua 
I ni^ressant  orphelin »  dont  il  apprdciait  d*autant  mieux 
la  position ,  qu*il  avait  &ii  lui-m6me  en  butte  k  de  grandes 
infortunes ,  du  yiv^int  mdme  de  son  p^re.  La  seconde 
raison  lui  6tait  dictee  p^  la  politique ,  ayant  tout  in« 


i»  retur,  nee  r^demptio  YvonU  suspender etor.  Qapd  concedere  pars 
7*  altera  omnino  refutavit ,  et  de  hoc  iterum  judiciam  postalavit* 
19  Quo  jiidicio  cum  se  praegravari  timeret  comes  RoTRocud  audientiam 
n  apostolicam  appeUayit  cujus  eum  aactoritate  premehamus.  Milti- 
V  mns  ergd  ^os  paternitati  Testras  cum  litteris  nostris  cause  ordinem 
]>  contioeatibua ,  at  pradenti&  et  potestate  'vobis  divinit^s  coace8s4 
))  litem  banc  dirimatis«  Quia  inter  nos  homines  isii  magni  sonty. 
»  nee  a  nostra  parvitate  proat  oportet  ad  pacem  cogi  possant* 
»  Yalete.  » 
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iMl  k  ne  {^as  laisser  accroltre  )a  puissatice  d^Henri^r^h 
8*unit  done  ail  comte  d'Anjoa  poui'  inqui^ter  Tusurpateihr 
du  duche  de  Normandie.  Vassal  du  roi  de  France  par  le 
^eUdmois,  et  de  Foiilqttes^  €omie  d'Astjou  et  du  Maine » 
par  le  Sonnois,  Robert-de-Belltoie  leur  devait  a  toua 
deux  le  service  militaire  d*un  certain  nombre  de  che'' 
valiers  et  mfime  celui  de  sa  personne  en  qualite  d^homme" 
lige;  il  les  seconda  done  de  ses  conseils  et  de  ses  forces 
avec  d*autant  plus  d'ardeur,  qu'ami  et  compagnon'd'en- 
fance  du  tnalheiHreux  due  Robert,  il  ^tait  le  plus  zel6 
partisan  de  son  fils  Gtdllaume-Cliton.  II  fut  done  cbargi 
paar  te  eoknte  d* Anjou  du  commaadement  en  chef  defc 
troupes  Angevines  et  M aneellea ,  auxqueBes  il  r6nnit 
Ids  siennes.  Attaqu^  de  tous  c6les,  le  roi  d'Angleterre 
efaargea  Rotron  »  son  gendre ,  du  coimnandement  des 
troupes  destines  a  agir  du  c6t^  du  Maine.  II  eut  le 
Bsaibear  d'etre  fait  prisonnier.  Comme  les  ehroniqueur^ 
valient  dans  leurs  r^its  sur  les  eirconstances  de  cette 
e^tivitd^  j'adofterai  de  preference  la  narration  de  Geof- 
finey^iros »  qui  ^  coBtempwain  da  bienheureux  Bernard , 
fondateur  de  Tabbaye  de  Thiron ,  dbnt  il  a  ^cHt  la  vie  p 
60f9ii  Ure  parfaileflient  instruit  du  fait,  jpuisqu'il  yivait 
a  r^oque  odi  la  obose  se  passa. 

II  arriya ,  dit  ce  chroniqueur ,  que  le  comte  Rotrou , 
objet  de  la  prMilection  toxite  particuTi'^fe  dii  saint  homme 
Bernard,  qui  le  cberissait  au-delk  de  toute  expression, 
tai  arrache  par  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  des  mains  du 
soldal  qui  Favait  fait  prisonnier.  Le  comte  pretendait  en 
tirer  une  somme  considerable  en  le  vendant  a  Robert* 
de-BeI16me ,  b^te  feroce  d*une  cruaut^  inouie ,  tU.  maxi" 
mam  causd  ipsius  pecuniam  4  Roberto  imrnammmee  eru- 
delUaiis  Mlud  etttorquent.  BeU^me  en  effet  Fadieta  une 
silmnmB  toorme ,  non  pas  dans  Fintention  d*en  tirei*  encore 
bien  d'ayantage  de  Rotrou ,  mais  pour  le  faire  perir  dans 
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les  cachoii  an  miliea  d'hoi^riU^s  torttres.  La  haine  quit 
ayait  con^e  oontre  Ini  dieptiis  long-temps »  ^urtout  pour 
FaToir  bJiltn  et  mis  en  iKronte  loi  et  les  siMs,  ^it  k 
md  tel  point,  qne  le  lai^s^e  homain  n*a  point  d*eiLpr<»» 
i^ons  pemr  la  d^pelndre;  aussi  regar4a«'t-fl  comme  la  plQ» 
grande  des  jonissaKes  qn'il  pAt  dMrer  cnr  la  terre,  Uk 
filettlt6  qu'il  anrait  d'usonyir  sa  ir«iigeance  en  faisant  tnonrir 
Rotrou  dans  les  lentomis  d'mie  tongue  agonie ,  et  dans  lesi 
diffi6i*ens  supi^Hces  qw  sa  tbtocM  nalurelley  si  ingentensa 
dans  ce  genre  da  dteonTerte ,  pourrait  bii  sngg^^r ,  pour 
^pnis^  gouUe  k  gontte  les  sources  de  la  vie  de  son 
^tif.  n  le  fit  d'abord  renfermer  dans  lea  prisons  de 
Belldmc^  9  mais  comme  41  le  trmnrait  trop  prte  de  Mor«* 
iagne  et  de  ses  auCres  cMteanx,  et  qu'U  eraignait  de  so 
vaip  raTir  sa  proie  p»  les  gens  de  Rotrou,  qui,  di£E&« 
i^ntes  fois  Favai^nt  battn  et  mis  en  d^route,  11  obtint 
dn  eomte  Fonkiaes  la  facility  dd  le  transC6rei»  dans  la 
grosse  tour  da  Mans,  d'ou  le  roi  H^uri,  son  beau^ptee^* 
dt  les  cbevaliers  Percherons ,  tenteraient  en  vain  de  Varracher 
a  son  bonrrean.  line  fois  en  possession  de  son  noble 
rival »  Bdl^me  se  mit  en  devoir  d'ac(;omplir  ses  atroces 
desseins;  pour  savoorer  k  longs  traits  1^  plaisirs  d'une 
Vengeance  si  long-temps  d^ir^e,  il  mit  k  contribution 
tons  les  ressorts  de  sa  f&rocit^  natnrelle ,  pour  decouvrir 
UD  genre  de  supplice  proportionn^  k  la  haine  qu^il  portait 
k  eelni  qn*il  voidait  tourmenter. 

« 

Supplices  de  Rotrou  dans  stm  cachot  du  Mans. 

.  Par  Toltlre  dn  tyran,  Ton  invente  et  Ton  fabrique  en 
bois  f  nn  instrument  de  torture ,  ou  les  pieds  du  noble 
eomte  sont  itroitemait  serr^ ;  une  quantity  d'anneaux  eC 
d'entt^d^y  enlacent   de  tout^s    parts  ses  cuisses  et    sea 
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jattnbes »  deft  eeps  de  fer  lui  lient  les  Inraft  et  les  mains  4 
et  deft  chalnes  d'uQ  poids  enorme  aoni  suspendiies  4  soa 
^ou.  La  iSfcrocit^  du  barbare  Robert  n'eftt  point  encore 
ftatiftfaitei   il   fait  confttmire   k  desseiti  nn  cachot  asses 
itroit  poor  prtver  son  capiif  de  I'nsage  d^  ses  Menibres » 
de  inanidre  que  le  malhearenx  Roteoa  ne  pouTant  ni  se 
tenir  deboat,  ni  se  concher,  ni  s*a8^oir»  dans  cet  af^ 
freux  r^dnity  avait  constamment  te  corps  k  demi  votktA 
0DniBie  iin  homme  conrb^  sous  le  poids   d*nn  accablant 
furdeau.  G'est  dans  cette  douloureuse  postnre  y  qvCen  proie 
aox  horreurs  de  la  faim ,  Finfortun^e  victime  devait  pMfter 
le  reste  dci  son  existence,  en  attendant  qua  lamort,  plua 
eompatiftsante^    vtnt  enfin  mettre  an  terme  k  d*in6nar«« 
rabies  angoisses.  Par  un  rafBnement  de  barbaric  bien  digne 
de  la  noirceur  de  son  &nie,  le  crael  Bdl^me,  pour  pro- 
longer  plus  long-temps  cette  inexprimable  agonie,  faisait 
porter  k  manger  trois  fois  la  semaine  k  son  prisonnier. 
Botrou  trouva  le  moyen  d*informer  sa  m^re  et  les  seigneurs 
ftes  vassaux ,  de  Faffreuse  position  ou  il  6iait  rMoit ; .  il 
leur  annon^t  qu'ils  eussent  k  le  regarder  comme  ^tant 
d6jk  morty  et  a  choisir  un  autre   suzerain  k  sa  place, 
n  conjura  sa.  m^e  d'informer  de  sea  malheurs  le  saint 
abb^  de  Thiron,   aux  prices  duquel  il  se  recoBunandait 
pour  le  salut  de  son  4me  et  la  d^liTraiice  de  son  corps, 
d^ivrance  qui  ne  pouyait  avoir  lieu  sans  miracle,  la  re* 
gardant  «omme.  humamement   impossible*   L'homme   de 
Dieu,  k  cette  triste  nouvelle,  se  mit  k  fondre  en  larmes, 
mais  bient6t  anim^  d*un  esprit   proph^tique,   il  recom- 
manda  aux  envoys   de  la  comtesse  de  mettre  leur  coin 
fiance    en  INeu,  de  compter  sur  sa  mis^icorde,  et  de 
n'avoir  aucun  doute  sur  la  procbaine  d^liyranee  du  comte , 
ajoutant  que  cette  adversity  se  changerait  1>ient6t  en  joie 
pour  Rotrou,  tandin  que  le  triomphe  de  Bell^me  devien^ 
drait  pour  lui  une  source  in^puisable  de  nuilheurs;  ce  qui 
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anriva   aussi  »   car   par  une   conduUe    toute    particidi^e 
de  cette  providence  imp^nMrable  dans  ses  desseias/qai' 
se  fait  un  jeu  de  punir  les  sages  du  'monde  en  les  pr^c> 
piitant  dans  Tabtme  qu'ils   ont  creus6  aux  autres ,  Teye^ 
nement  ne  tarda  pas   a   verifier  la  prediction  du  saint 
faomme.   Peu  de  jours  s'^coul^rent  -  apr^s  la  proph^tie  ^ ; 
'Ot  le  comte  Rotrou,  libre   et  plein  de  sante>  fat  rendu 
a  sa  patrie  ,  tandis  que  Bell^me  ,  comme   nous   Tayons 
dit,  fut,    par  Fordre  du  roi   Henri »  pris  et  charge  des 
m^mes  cbatnes  dont  il  avait  charge  sa  victime^  transports 
en  Angleterre  et  jet^  au  fond  d'un,  cachot  jusqu'au  dernier 
jour  de  son  existence. 

Emprisonnement  d*Bildeberl  ^  ivique  du  Mans »  d  Nogent 
et  d  Mortagne  >  relativtmerU  a  la  captmti  d^  Rotrau. 

{ nil  et  1112). 

Aotrou  des  les  premiers'^  jom's  de  sa  capttvile  dans  la 
tour  du  Mans,  renonga  a  tout  espoir  de  revoir  jamais  sa 
patrie )  et  n*eut  plus  en  perspective  qu*une  mort  in£vi« 
table;  dans  cette  cruelle  attente,  il  voulut  mettre  ordre 
k  sa  conscience  y  regler  ses  affaireift  spiritueUes  ^t  tempo- 
relies ,  et  se  disposer  a  paraltre  devant  DieUv  Dans  ce 
dessein »  il  fit  prier  T^v^que  du  Mans  de  se  rendre  k  $a 
prison;  le  siege  Episcopal  de  cette  ville  i^tait  alors  dccup6 
par  Hildebert-de-Lavardin,  un  des  plus  savans  et  des  plus 
saints  prelats  de  son  siecle.  Inform^  des  rolont^s  du  noble 
captif,  il  se  rendit  en  hftte  k  son  cachot  et  lui  p^odigua 
toutes  les  consolations  qu'il  lui  fut  possible.  Rotroo  apres 
s'^tre  confess^  a  lui ,  le  pria  de  Faider  k  rtglev  ses  affaires 
lemporelles;  il  fit  son  testament  renfermant  ses  demieres 
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YDlonUit  ivlBlifcmfnt  4  FadminrstratioB  de  ki  proYtace  dn 
i^rche  9  pendant  sa  detention  et  apr^  son  tr^pas ;  il  con^^ 
lenait  aussi  beauconp  de  nouveUes  donations  et  de  nom* 
brecnt  priril^ges  en  feyeur  des  eglises  et  des  monastdres  de 
son  eomte.  Tout  6tant  termini  suivant  ses  d^irs ,  comme 
il  craignait  que  Tavarice ,  la  cupidity  et  la  mauvaise  foi » 
vices  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  lieux ,  n*alt6rassent 
ce  testament  et  n*infirmassent  ses  volont^s  les  plus  ex- 
presses, il  remit  cette  pi^ce  entre  les  mains  du  pr^lat , 
et  le  supplia  de  vouloir  bien  la  remettre  lui-m6me  aux 
mains  de  Beatrix  »a  mere ,  qui  seule  avait  sa  confiance » 
dans  Fintime  persuasion  que  toutes  ses  Tolont6s  seraient 
scrupuleusement  accomplies.  Le  charitable  6y6que ,  pour 
adoucir  autant  qu*il  6tait  en  lui  la  rigueur  dusort  d^ 
Tinfortune  comte,  s'empressa  de  condescendre  h  tons 
ses  dtoirs  et  accepta  la  commission ,  et  >  aprte  avoir  yers^ 
dans  cette  Ame  ulc6r^e,  en  proie  a  de  si  poignantes 
douleurSy  le  baume  salutaire  des  consolations  divines  ^ 
il  prit  conge  de  Rotrou>  Comme  il  avait  k  coeur  de 
remplir  sa  p^nible  mission  avec  toute  Tactivite  possible , 
il  ne  tarda  pas  k  se  mettre  ea  route ,  accompagne  de 
Huguesy  doyen  de  son  cbapitre  et  d*an  chantre  de  sa 
€ath^drale  >  nomm^  Fulcrade.  Arriv6  au  chAteau  de 
Nogent,  s^jour  ordinaire. des  comtes  du  Perche^  Beatrix » 
m^ere  de  Rotrou,  accourut  k  sa  rencontre ,  lui  flt  le  plus 
gracieux  accueil,  I'embrassa  et  se  confondit  en  remer- 
etmcns ;  apr^s  avoir  pris  lecture  du  testament ,  elle  ap^ 
plaudit  k  tout  son  contenu  et  s'empressa  de  le  ratifier 
en  presence  du  pontife  et  de  ses  deux  compagnons  de 
voyage. 

Quand  apr^s  ces  premiers  momens  donnis  k  Taccom- 
plissement  des  convenances  sociales^  Beatrix  revenue  k 
etteHm^me^  se  fat  prise  a  r^flechir  sur  Thorrible  si- 
tuation d^  sou  fib  si  tendrement  aia^  »  que  ses  yeux  - 


ne  rcverraient  plus,  son  ame  fut  abimee  dans  une  mer 
d'amertttme ;  comme  Tamour,  suiTant  F^nergique  ex- 
pression deFEcrUure,  est  fort  comme  la  mort,  forti$ 
est  ut  mors  dilectio^  et  que  rien  ne  lui  paralt  impossible » 
sa  premiere  pens^e  fut  de  trouver  un  moyen  de  tentef 
sa  d^livrance.  Toute  entiere  k  cette  idee ,  elle  se  hdta  Ae 
r^nnir  son  conseil  y  et ,  apre^  s'^tre  mutuellement  ^puises 
€n  exp^diens  ,  on  en  deconvrit  un  ,  si  toutefois  on 
pent  appeler  de  ce  nom  un  attentat  inouK,  conlrairea  la 
religion,  a  rhonneiir,  a  rhumanit^>  au  droit  des  gens 
€t  k  toute  espece  de  raison.  On  emit  Tavis  qu'en  retenant 
prisonnier  le  g^n^reux  et  charitable  prelat,  Famour  et 
ridole  des  Manceaux,  on  reussirait  infailltblement  k  briser 
les  chatnes  de  Rotrou,  en  ne  laissant  qn'a  ce  prix  la 
liberty  et  le  retour  d'Hildebert  dans  son  dio^^se ;  le  dio- 
cese tout  entier  devant,  suivant  les  conseillers  de  la 
ebmtesse,  sie  lever  comme  un  seul  homme,  pour  force* 
les  gedliers  de  Rotrou  k  le  tirer  dfe  son  cachot  pou^ 
d^livrer  leur  6v6que.  Cet  infernal  stratag^me  parut  si 
merveilleux  k  la  comtesse,  et  si  propre  k  seconder  ses 
Yues,  que  tie  pouvant  contenir  son  impatience  de  le  voir 
«e  realiser,  elle  ^touffa  dans  son  coeur  tons  les  sentimens 
d*honneur,  de  justice  et  de  d^licatesse,  pour  n*y  laisser 
Vivre  que  celui  de  Tamour  maternel;  des  ordres  furent 
donnas  d^s  le*  vendredi  matin  pour  arr^ter  F^v^que 
«rriv6  la  veiUe  dans  Fapr^s-midi.  Hubert -CbevTeuil> 
grand  sto6chal  faereditaire  des  comtes  do  Perched  qui 
avait  eu  la  principale  part  dans  le  satanique  complot 
tfam6  pendant  la  nuit,  se  ehargea  d*executer  Tattentat 
et  d'en  prendre  sur  lui  tout  Fodieux:  en  consequence  *, 
Hildebert  et  ses  deux  prdtres  sont  jet^s  dans  les  prisons 
da  ch&teala  et  di6pouill6s  de  tout  ce  qu'ils  possidaient. 
Yves,  ifev^que  de  Chartres,  se  trouvait  alors  au  ch4teait 
de  Nogent)  eu  il  s'^tait  rendu  tres-probablement  pcmr 
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eoii€oler  Beatrix ,  et  lui  feire ,  en  sa  quality  d'ivdque  dio-* 
t^sain,  line  visile  lie  condolence  a  Toccasion  desmalheurs 
de  son  fils.  A  la  vue  de  rattentat  dont  son  ilhistre  con^ 
fr^re  6tait  la  victime  en  recompense  de  soti  d^TOueinent 
61  charitable,  sa  grande  &aie  se  sooleva  d*indignation ;  M 
employa  d*abord  ies  moyens  de  doucenr  pour  faire  sentifr 
k  la  comtesse  et  a  Gheyreuil  toute  Finfamie  et  Fatrocito 
de  leur  condiiite^  et  ies  engager  k  rendre  la  liberty  k 
Hildebert  et  k  ses  cdmpagnons  9  mais  toute  son  61oqudnce 
Tint  ^chouer  contre  leur  opiniAtret6  k  maintenir  ce  qu'ils 
ayaient  fait.  II  en  Tint  aux  menaces  qui  n-eurent  pas 
plus  de  sttcc^.  R^Tolt^  de  tatit  de  perfidie  et  de  tena^ 
€it^  dians  le  crime,  fl  employa  enfin  Ies  moyens  de  rigueur 
en  lan^ant  rexcommunication  sur  Cfaevreuil,  qui  paraissait 
agir  seuL  Ce  chl^timent  tout  terrible  qu*il  pAt  6tre  k 
r^poque  dont  nous  parlous ,  trouva  Ies  coupables  aussi 
insensibles  qu'auparaTant:  pour  eux  alors  Rotrou  6tait 
tout;  pour  lui,  ils  braTaient  le  ciel  et  ses  foudres,  et 
deGaient  faai*diment  fenifer  ct  ses  fureurs.  Ytcs  6puisdi 
«n  Tain  tons  ies  moyens  qu*il  eut  de  se  faJre  ob6ir ,  ct 
•se  troUTa  r^duit  a  nne  sterile  compassion  Bt  k  des  Toeux 
impuissans,  pour  Eaire  rendre  justice  aux  trois  Tictimes 
•du  plus  execrable  despotisme. 

En  Tain  de  son  c6t6,  le  pieux  solitaire  Bernard,  abb^ 
4e  Tiron,  que  son  6minente  saintet^  rendait  Tenftrable 
,aux  reis  et  aux  peuples  de  la  France  et  des  royaumes 
Voisins^  se  rendit  a  Nogent  pour  interposer  sa  m^iation; 
en  Tain  il  se  r^cria  con^e  cette  Tiolation  sacrilege  des 
lois  divines  et  humaines,  sa  Toix  nefut  point  6cout6e;  en 
Tain  tons  Ies  abbes  et  tons  Ies  religieux  du  voisinage  unirent 
leurs  pri^res  aux  siennes  >  flrent  jouer  tous  Ies  ressorts , 
d^ployirent  toute  leur  Eloquence ,  Rotrou ,  et  Rotrou  libre , 
,ToiUi  la  devise  des  deux  coupables^. 

L't6T6que  de  Cfaartres  et  tous  Ies  autres  qui  setaicnt 
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employes  k  obteair  la  liberie  des  detenus,  se  voyabt 
pouss6s  a  bou4  de  ce  c6te ,  se  bftt6rent  d'informer  Rotrou 
de  la  reception  faite  k  son  mandataire  ,  ct  des  crians 
outrages  dont  la  chacite  d'Hildebert  I!avaU  rendu  victime. 
Le  noble  comte  9  indi§^6  de-  la  conduite  de  sa  m^re  el 
d* Hubert,  leur  6crU  aussit6t  d'avoic,  au  re^u  de  sa 
kttre ,  a  mettre  le-  prelal  et  ses  pr6tres  en  liberty ,  et  de 
leur  faire  incontinent  la  satisfaction  convenable  ,  en 
reparation  de  cet.  exces  d'outrages.  Pour  foire  sentir  aux 
^oupables  combien  il  ^tait  re  volte  de  leurs  proc6d6s 
envers  I'^v^que  du  Mans,.  iL  coupa  un  flocon  de  ses 
cheveujc  qu*il  envoya  k  sa  na^re  en  m^me-<temps  que  sa 
lettre,  en  lui  faisant  dire  que  Chevreuil,cn  emprisonnant 
Hildebert  lui  avait  fait.un  outrage  auasi  senfiable,que  s'il 
les  lui  ayait  totalement  arrachi6s  f  )• 

II  parait  d!apres  la.  lettre  d'Hildebert' ,  relative  ^.  la. 
catastrophe  A  dont  il  ^tait  la  victime,  et  ou  nous  puisons 
la  plupart  des  d6tail$  ci-dessus ,,  que  Rotrou  n'aurait*  pas 
«t6  etraoger  a.  cette  infemale  machination,  et  que  ce 
D*aurait  ^te  qii*a  son  instigation  que  'sa  m^re  aurait 
charge  le  sen^cbal  Hubert-Chevteuil ,  devou6  corps  et 
^me  a  Rotrou ,  d'op^rer  ran^estation  ,.  et.  de  prendre  sur 
lui  tout  Todieux  de  l*attentat.,  en  ne  paraissant  agir  que. 
de  sa  propre  volont6  et  de  son  propre  mouvement,  et 
m^mc  contre  I'avis  de  ses  maltres.  C'est  pourquoi  Fe* 
v^que  de  Chartres,  dupe  de  cetbs  mystiQcation,  n'excom- 
munia  que  le  sen6cbal,  qu*il  regardait  comme  seul 
coupaUe ,  tandis  que  dans  la  realite  il  n*aurait  etc  que 


(*)  La  cheTelure  looguo  etait  a  cettc  epoque  la  marque  distiacuvo 
dc  la.  noblesse  et  de  la  liberie.  Les  terltt  et  let*  esclavcs  avaient 
lea  cheveux  court$«. 
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rinstrument  de  ses  taaUres  qui  se  teiiaient  dans  Tombre 
et  I'encourageaient  k  tenir  bon  et  h  braver  Forage. 

Comme  la  liberty  de  Rotrou  n*6tait  pelnt  k  prix  d'argent  ^ 
il  me  semble  que  la  ran^on  exig^  de  Hildebert  n'^tait 
qu*un  leurre  et  un  faux  pr6texte  pour  cacher  le  veri- 
table motif  de  sa  detention,  si  eriminellement  arbitraire^ 
L'bistoire ,  du  reste ,  ne  dit  pas  un  mot  des  griefs  in- 
tenths  a  Hildebert  par  la  famille  Rotrou ,  qui  d'ailleurs, 
immens^ment  riche,  n'avait  pas  besoin  de  la  rancon  de 
Tev^que  pour  effectuer  le  rachat  du  comte  s*il  eftt  pa 
g-eflFectuer  k  prIx  d^argent.  II  est  plus  probable  que  Hil- 
debert ignorant  le  motif  de  cette  violation  du  droit  des 
gens  et  de  Fbospitalite  k  son  egard  ,  aura  suppose  que 
c'etait  tout  simplement  pour  lui  tirer  de  Fargent  qu*on 
le  traitait  d'une  maniere  si  odieuse^  quoiqu'on  ne  lui  en 
etd  peut-6tre  pas  dit  un  mot,  et  qu*imbu  de  cette  idee » 
il  en  aura  fait  part  a  ses  confreres  dans  la  lettre  qu!\\ 
leur  adresse  pour  implorer  leur  seoours. 

Comme  la  lettre  ou  Fillustre  pr61at  retrace  lui-m6me 
I'histoire  de  sa'  captivity,  est  un  document  tr^s-rare  et 
du  plus  bant  interet  poiir  notre  histoire ,  je  la  donnerai 
ici  en  son  entier,  en  inserant  dans  le  texte  la  traductiou 
fran^aise^  comme  j'ai  fait  ci--dessus  pour  celles  de  Ful- 
bert  et  d*Yves  de  Ghartres,  en  ajoutant  le  texte  original 
comme  preuve  vraiment  historique. 

Ce  premier  document  est  encore  d&  au  venerable 
savant  qui  m'a  fourni  les  lettres  precedentes;  le  bon 
Monsieur  Herisson ,  toujours  infatigable  quoiqu'octoge- 
naire,  quand  il  s'agit  de  rendre  service  a  sa  patrie  et 
ftux  lettres ,  a  port6  Fobligeauce  jusqu'^  copier  lui-mfime 
cette  longue  epitre,  avee  la  plus  grande  attention,  sur 
le  volume  de  la  bibliotheque  des  Peres ,  d^pos^  a  la 
bibliotheque  de  la  ville  de  Chartres>  pour  me  Fenvoyer;, 
je  lui  en  renouveile  ici  m»  reconnaissance.  Cettre  lettre^ 
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«ftl  ta  39-.*  de  b  coUecUon   des  epitros  ie  ce  sayatt 
prelat. 

Xel^e  ie  HMeberi ,  ^r^tie  Af  Mans  ,  ^nml^  arcftet^lgti^ 
de  Tours  ^  rdative  d  sa  capHviU  d  NogentAe-Rotrou. 

«  A  tous  lea  ^v^quea »  pr6trei  et  enfani  de  T^glise  eo 
a  general,  Hildebert»  ^y^e  dea  Maa^eaax^  prisomiiir 
a  de  Jesos-Clirist ,  salut. 

»  Ceux-lk  BODt  heureux  dans  lears  mallieurs ,  qui  n'oat 
)»  point  Bi^rke  les  maux  qu'ils  enduient ;  il  7  a  un  qet- 
D  tain  plaisir  dans  Fadversitd ,  c*est  de  se  rendre  t^moi- 
»  gnage  de  son  innocence  lorsqu'on  voua  croit  coupable  ^ 
a  de  Ui  yient  que  nous  nous  faisons  gloire  de  nos  cbatnes.: 
a  c'est  que  le  motif  qui  nova  en  fait  charger  .est  consoK 
a  lant  pour  nous ;  bien  loin  de  nous  exposer  aux  remor^a 
»  d*une  conscience  alarmde,  nous  nous  glorifions  ayec 
M  Paul  y  en  rep^tant  comme  lui :  Noire  gloire  cimsisH  daiia^ 
»  h  timoignage  de  noire  conscience.  Quant  k  la  cause  ac*- 
ji  tuelle  et  'precedente  de  notre  captiyit^ ,  que  mes  fr^res  ^ 
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TEXTE  ORIGINAL. 

Omnibus^  episcopis ,  presbyteris  ,  atque  universis  filiis  eccle-^ 
sice  ,  H.  Cenomanorum  sacerdos  vincttu  Ckristi  -  Jesu 
saltUem^ 

«  Feliciter  aunt  mUeri  quos  constat  non  meruifse  qa»  p«rf«nint; 
»  in  adfersU  si  quidem  ,  quasdam  fclicitas  est,  qua  reum  puus  ess*, 
»  tMRiea  innov;entcm.  Hino  est  quod  'glori»innf  in  vinculis  :  qoornm 
»  causa,  est  nobis  j>i-o  solallo ,  non.  consctentia  fro  flagello.  Gloiiamur 
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»  mes  conMres  dans  le  sacerdoce ,  mes  seigneurs  et  mes. 
B  amis  J  yeuillent  bien  I'entendre ;  je  crois  qu'ils  prieront 
p  pour  moiy  avec  une  ardeur  d'autant  plus  grande,  qu'ils 
9  sauront  que  q'est  plut6t  J^sus  t  Christ  qui  saufl&re  en 
p  moi ,  que  nioi  pour  Jesus-Christ.  Vive  Dieu  et  8<^  Fils , 
j>  et  leur  Saint-Esprit  I  il  sait  que  je  ne  mens  pas.  Le 
i»  comte  Rotrou  etait  retenu  prisonnier  dans  la  tour  da 
n  Mans;  tremblant  dans  la  crainte  d'une  mort  prochatnej^ 
p  il  m'a.fait  appeler,  et  je  me  suis  rendu  k  ses  d^sirs; 
p  ensuite  s'^tant  confesse  k  moi,  il  a  mis  ordre  aux 
9  affaires  de  sa  maison,  a  fait  son  testament ,  a  accorde 
»  des  biens  aux  ^glises.  Pour  qu*il  ne  fut  rien  chang6  k 
»  ses  dispositions,  il  a  obtenu  de  moi,  apr&s  m'en avoir 
»  instamment  pri6  ,  que  jMriais  en  personne  trouper  sa 
p  m^re ,  pour  rendre  temoignage  de  rauthentieite  du  tes- 
n  tameni ,  et  emp^cher  qu'on  n^en  retranch&t  aucune 
»  partie,  et  qu'on  ne  fit  la  moindre  tentative  pour  Tan- 
x»  nulen  Tout  s'est  feit  suivant  les  d^sirs  du  comte ;  je 
i>  suis  all6...  Pliit  ^Dieu  que  je  n'eussepas  boug^  de  chez 
»  moi  I  La  m^re   du  comte  est  venue  me  recevoir  en 


p  cum  Paa\o ,  diqentes :  gloria  nostra  hcea  est  testimonium  consr 
9  cientias  nostra,  Qualit  auiem  ea  sit,  y«;1  qua  fiierit  npstrorum 
3>  causa  yiiiculoruzn ,  audiant  fratres  mei,  consacerdote^  mei,  domini 
»  e^  amid  vc\ii\i  credp,  ^into  dev^tius  oraturos  eos  pro.  me,  quau^o 
»  noyerint  in  me  magis  pad  Christum,  quam.  me  propter  Christum, 
u  Vivat  Deu8 ,  et  Del  Filius  ,  et  utriusque  spiritus  novit  <][uia  non 
V  mentipr,  ii^  turre  Cepomanensi  comes  Botrocus  in  vinculU  teneba- 
9  tur  :  ad  eum  metu  mortis  trepidum  \ocatus  acqe&si ,  d^Inde  mihl 
^  coufesbus  do.mi  su«  disposuit ,  testameniam  fecit ,  ecdciiiis  distribiiit. 
y  Quod  ut  illibatum  perraaneret,  submissis  precibuB  4  me  impctravit, 
^  quatenus  ego  ipse  matrem.ejus  adirem,  de  testamenio  perhtb^- 
D  X%^  \.estiiiioiiium ,  inUihcrem  ne  quis  illud    m;auere  praesumeret  . 
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^  m*embra8^nt ;  elle   a  approav6  le  testament,  en  ma 
»  remerciant  de  la  d-marche  que  favais  bien  youlu  faire 
»  pour  le  comte.  Le  fils  et  la  m^re  paraissent  ^re  d'ac^ 
A  cord  snr  ce  qai  s'est  fait.  Le  mdme  jour  on  a  trami 
».  eontre  moi  un  complot ,  le  lendemain  on  s'est  saisi  de 
»  ma  personne ;  apprenez  comme  la  trahtson  eontre  J^sus'- 
D  Christ  a  6t6  renouyel^e  k  mon  ^gard»  car  le  jeudt  on 
a^  m'a  recu  par.  un  baiser,  et  le  vendredi,  comme  devant 
9  marcher  avec  J6sus-Christ  au   calvaire,  j'ai  6t6   pris 
n  jgnomtnleusement ,  et  jet6  dans  la  prison  pubKque.  lis 
»:SG  sont  aussi  partag^  mes  v(^temens/nos  chevaux  ^tant 
9  dkjk  partag^s  entre  ceux  qui  courent  gratuitemeut  an 
»  ^rime,  et  que  I'espoir  d'une  recompense  ne  conduirait 
p  pas  a  une  bonne  action,  Dans  le  ch&teau  ou  se  pas- 
JO  saient   ces  .  atrocit^s  ,    se    trouyait  alors  T^y^que   de 
i»  Chartres,  y^n^rable  pr^lat,  jouissant  d'une  grande  con- 
p  sid^ration;  mais  son  credit  fut  sans  poids  aupr^s  des 
JO  auteurs  du  crime.  II  alia  d*abotd  humblement  trouyer 
»  Hubert  ( car  tel  est  le  nom  de  ce  prince  des  Pharisiens  ) ; 
p  il  flatta  cette  b6te  feroce ,  mais  une  b^te  feroce  n'entend 


9  ne  qiiis   omnlno  tentares  adnullare.   Factum  est  sicut  comes  postii- 

»  lavit.  Ivi  y  quod    utinam   pedem    non  tulissera  !    mater    comlils  in 

»  osculo    me    suscepit  ,     applausit     testamento ,     gratias  agens    quod 

v  gratia    comitis   accessissem.    Rem    tallter    factam  ,    oec    filius  ,   nee 

)>  mater  difTerenlur.  Eadem   die  initum  est  adversum  me  qon&ilium  y 

»  ill  crasti'num  injectae  manus  ,   in  me  iteratam  dlscite  Chrlsli    tradi- 

D  tioaem.   QuintA  ehim  ferla ,  in  osculo   sum  susceptus  :  sexta  ferU  , 

)>  tanquam  cum  Chrislo  iturus  ad  crucem ,  coniumcliose  captas  sum, 

»  et  positus   in    custodia    publica  ,    dhiserunt  etiam   sibi  veuimenta 

»  mea ;    equis  jam   distribulls  inter  eos  qui  gratis   ad  faclnus   discur- 

»  runt,  ad  honestum  nee   prelio.   Porro  in  illo  casiello  ,  in  quo   hajc 

^  acta    sunt ,    Garnotcnsis  erat  epbcopus  ycnerandaB  vir  aucioiitaii:>  ^ 


\ 
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»  pasraison;  il  lui  reprocha  ensuiCe  libretHenf  soAaiteiitflt 
»  sacrilege  /  le  supplier ,  le  r^primaiida  h  temps  et  a  coi^ 
9  tre-iemps ;  enfin ,  il  le  livra  a  salan  pour  la  mort  de  la 
»  chair ,  apr^s  Tavoir  enchatne »  comme  il  le  devait ,  par 
»  le  lien  de  ranath^me.  Tout  cela  ne  fat  point  capable 
»  de  calmer  sa  fareur ,  sa  main  est  encore  appesentie  sur 
»  moi.  De  pieux  abbes ,  des  solitaires  d*une  saintet^  con*-^ 
»  sommee ,  vinrent  trouver  cette  pierre ,  qui  n'est  pas 
»  de  celles  dont  le  Seigneur  sudcite  des  enfans  a  AbrahMi, 
»  mais  piutdt  de  ces  pierres  dans  lesqueOes  il  ii'y  a  point 
9  d^humidit^,  et  ou  la  semehce  de  la  parole  de  Dieu  ne 
»  pent  prendre  racine.  Leurs  supfdications  n'adoucirent 
n  point  sa  fureur,  sa  main  continaa  de  s*appesantir  sur 
9  moi.  On  envoya  enfin  un  message  au  comte  Rotrou;  on 
»  lui  apprit  les  details  de  ma  detention  ,  les  outrages 
»  dont  j'etais  Tobjet,  et  Tignominie  dont  j'etais  abreuv^. 
»  €clui-ci,  apres  avoir  long-temps  refl^ehi  en  lui-mftme^ 
»  donna  enfin  Tordre  de  me  mettre  en  liberie,  el  de  sa*- 
j»  tisfaire  a  Teglise.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  Sur  la 
»  sincerite  de  ses  intentions,  il  coupa  un  flocon  de  sea^ 


»  scd  apad  seelcris  autores  ,  sine  auctoritate  fuit  auctoritu.  Is  in 
»  s])iritu  eontrilo  Hiibertum  conveniens  (  hoc  enim  Iiiilc  Phariseorum- 
>i  prlncipi  nomen  csi )  piinio  blanditus  est  illi  beslix ,  sed  bestia 
it  ivtttonem  non  admiltit.  Dehinc  ilium  sacrilegii  libere  arguit  , 
»  obsecravit,  opportune,  importune  increpayit,  postrerao  tradit  eum 
»  satans  in  interiium  carnis,  anathematis  vinculo  quo  debuit  alliga- 
.)>  turn*  In  omnibus  his  non  est  aversus  furor  ejus  ,  scd  adhuc  manus- 
}>  ejus  extenta.  Beligiosi  quoque  abbates  et  consammati  nominis  ana- 
,  »  choretx  ad  lapidem  convenerunt,  non  eum  de  quo  auscitat  Do  minus 
»  lilies  Abrabae ,  sed  in  quo  non  est  Iiumoris  ,  in  quo  radicem  non 
))  habct  semen  verbi  Dei  :  in  his  omnibus  non  est  a  Versus  furor  ejus  ^ 
M  aed     adhuc     man  us     ejus     ex  tenia.    Missum    denique    ad    camilemt 


%  cbevepx ,  ipi'ii  tevoya  a  sa  mere ,  dn  ijoutAOt  ces  pa«- 
»  roles :  Hubert,  ra  enprifionnajit  le  prelat »  ma  fail  ua 
»  affront  anssi  sangiant,  que  s'il  m*eiit  cwp^  le.reste  de 
»  mes  cheveusL.  Tout,  cela  ne  dimioue  ea  rien  la  fiurear 
»  de  Ghevrettil ,  ,  et  sa  main  coatiaue  de  s'eteadre  sur 
»  moi.  G'est  dont  en  toqs  seals  ^  mes  tr^^-cbers  frdres, 
D  mes  confreres  dans  repiscopaly  mes  seigneurs  ei  amjs^ 
»  que  je  mets  tout  mon  espoir;  je  vous  conjure  de  priw 
»  pour  moiy  de  vous  occuper  de  moi,  et  d'avoir  compa&*- 
»  sion  de  moi.  Quant  k  ma  ran$on>  je  n'y  pense  pas.; 
»  rachet6  une  fois  du  sang  de  J^sus-Christ ,  je  ne  pretends 
*>>  pas  r^Ure  une  seconde  fois ;  ee  sang  est  mon  rachat  ^ 
«  ce  sang  est  ma  rancon;  ce  serait  une  indignity  d*6lre 
2)  rachet^  une  seconde  fois  y  apr^s  Tavoir  ^t6  a  un  prix 
»  inQni.  Outre  cela  ,  c'est  un  rac!iat  inf4me  que  celut 
D  qui  priie  T^glise  de  sa  liberie  pour  la  mettre  en  escia- 
'»  vage.  Les  membres  seront  necessairement  esclaves^  si 
»  la  t6te  est  courb^e  sous  le  tribut;  il  foudra  necessai- 
»  rement  que  le  clerc  soit  racbete »  si  vous  pensez  qu^un 
»  ^Y^que  doive  T^tre  lui-m6me ;  les  sujets  derront  neces* 


I 


»  RoTAOCCM  j  relata  sunt  ei  captio  mea,  confusio  et  ignominia  mea  ,  is 
}»  primo  in  corde  et  corde  locutus ,  tandem ,  dimitti  me  et  satis 
u  ecclesiae  ii eri  nuntiavit,  ac  ne  simulatorie  loqui  putaretur,  abscissios 
»  de  capite  suo  capillos ,  matri  sua  transmisit,  addens  :  Hubertum  in 
»  me  minorem  intulisse  injuriam  quam  si  reliquos  abstulisset.  In 
u  his  omnibos  non  est  aT«r&tis  furor  ejus  ,  sed  adhnc  man  us  ejus  ex* 
»  tenta.  Ad  yos  ergo  conyersio  mea,  Carissimi  fratres  mei  ,  consa^ 
a  eerdotes  mei,  domini  et  ami«i  mei,  oro  yos  ofare  pro  me,  curam 
V  agere  de  me,  compassione  esse'  juxta  me.  Nam  de  redemplione  nil 
»  ago  :  semcl  Christi  sanguine  redemptns ,  iterum  redimi  non  requiro. 
tt  Sanguis  iUe  redcmptio  mea  :  sanguis  ille  pretium  meuth.  Indi> 
i)  gnum  est  at  sub  pretio  rediotnr ,  cujusr  pretium,  sine  pretio  est. 
»  Praeterea  infamis    est   redemptio  ,  qua   liberias   pent   ecrclcsiz  ,   qua 
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»  sairement  trembler,  si  ceux  qui  sont  pour  les  prol^ger 
»  ont  eax-m6mes  besoin  de  la.proteelioii  des  comtes.  Je 
B  ne  fais  certes  pas  assez  cas  de  la  yie  ,  pour  Yoaloir 
»  conserver  au  prix  d'une  rangon »  le  peu  de  jours  qui 
»  me  restent  k  passer  siir  la  terre;  j'aime  mieux  eu 
»  faire  le  sacrifice ,  que  de  la  conserver  en  foulant  aux 
D  pieds  la  liberty.  Que  ma  mort  soit  avantageuse  k  Y^ 
»  glise,que  je  n*ai  pu  servir  pendant  que  |e  la  gouyernais  ; 
*  c'est  le  devoir  d'un  pontife ,  sinon  de  vlvre ,  de  mourir 
D  au  moins  k  toutes  choses.  Portez-vous  bien.  a 

Cette  lettre  circulaire  ^tait  adress^e  k  saint  Yves,  ^v^que 
de  ChartreSy  qui  devait  en  donner  communication  a  tons 
les  6v^ques  de  France.  €omme  ee  grand  pr^lat  employait 
lous  les  moyens  de  briser  les  chatnes  de  Tinfortun^  Hil- 
debert,  et  de  rarrricher  des  mains  de  Cbevreuil,  qu*il 
pressait  vigoureusement  de  se  d^sister  de  ses  entreprises 
criminelles  en  rendant  la  liberte  a  Fevftque  ^.  et  en  satisfair 
sant  a  F^glise  outragee.  Le  s^n^cbal  in^branlablc-,  et  plus 
decid6  que  jamais  k  conduire  k  fin  son  projet  favori  y  ne 
tint  non  seulement  aucun  compte  des  ordres  de  Rotrou^ 
son  maltre ,  mais  encore ,  pour  6ter  k  saint  Yves  tout 
pretexte  de  le  poursuivre  davantage,  il  fit  transferer  les 
captifs  des  prisons  de  Nogent  dans  celles  de  Mortagne  ^ 
au  diocese  de  S^ez. 


»  servitus  comparatur.  Necease  eat  membra  aerviant ,  al  caput  humile 
])  aub  tributo.  Neceaad  eat  clericum  redimi,  ei  epiacopum  cenatiaa  re- 
»  dimendum.  Neceaae  eat  trepidare  aubjectoa ,  ai  juxta  comitam  ei 
»  opua  eat  patrocinio  quem  paraa  defeaaorera.  Ergo  cert^  taoti  vitam  non 
u  facio  ,  ut  brevem  diligam  et  redemptam;  malo  peridiuuri  de  ea  quam 
.  »  pro  ea  conculcare  libertatem,  proait  ec<:leal»  mora.mea,  cui  viveixs: 
»  diim  prasfiii  non  profui.^  Pontiiicis  eat  ai  non.  viveie,  mori.  saUenou 
9  omnibiu^  Vale*  » 


iyaptivite  de  Hildebert  d  Moriagne ,  sa  leUre  a  Serlon, 

■ev^que  de  Siez. 

{  1112  ). 

Arrive  dans  la  capiiale  du  Perchc  el  jet6  dans  les  pri- 
sons qui ,  tres-probablem<Bnt  6taitent  dans  les  donjons  du 
Fort-Toussaint ,  le  prelat  caplif  adressa  k  Serlon  ,  qui 
occupait  alors  le  si^ge  episcopal  de  S^ez,  la  lettre  sui- 
vante  ,  pour  Finformer  de  sa  malheureuse  position  i 
invoquer  le  secours  de  ses  pri^res  et  r^clamer  son  as- 
sistance; voici  en  quels  termes  il  s*exprime  dans  cctte 
lettre  y  qui  est  la  quarantieme  dans  la  collection  de  ses 
^pitres,  et  qui  fait  suite  k  la  pr^c^dente. 

HUdebert,  evtqm  des  Maneeaux,  ete.^  d  Sjsrlon  4vique  de 
Siez,  par  la  grace  de  Dieu,  salttt : 

'ff  Yous  ignores  sans  doute ,  <;omme  nous  le  croyons  « 
»  que  nous  g^missons  charges  de  cbaines  dans  votre  voi- 
»  sinage  ;  car  assur^meirt,  si  vous  eussiez  ete  informd 
»  de  noire  trisle  po^lion  y  les  consolations  ne  nous  au- 


Serloni  Sag.  episcapo,  Bildeb.  Cenamanorum  sacerdos,  etc. 

ct  Credimnis  ignorare  te  qaod  in  vinculU  tenemur  juxta  te  y  si  nosses  , 

«  ncquaquam  folatia   tua    nobis  defuissent 

»  porro  filius  ille  perditiohis  Hubcrtus-Capreolus  est ,  Hubertus  con- 
»  silium  malignavit  advcrsum  me,  mantis  injccit  in  me,  ca])tiim 
^  tenel  me  ,   de  daplfcro   comjtis ,  factus  dapes  diaboli .  etc. ,  etc.  » 


m 

»  raieni  pas  manqu^  de  voire  part.  Sacbez  done  que  ce 
»  fib  de  perdition ,  qui  nous  persecute  ^  est  Hubert-Che- 
»  vreuil  ;  cet  Hubert  a  trame  contre  tnoi  d'odieuses 
»  machinations ,  il  a  port6  les  mains  sur  ma  personne , 
»  me  retient  dans  les  fers ,  et  de  s6n6chal  du  comte ,  il 
»  est  devenu  la  proie  du  diable.  Je  me  recommande  done 
»  h  votre  charite,  k  votre  zMe  et  k  vos  pri^res*  Prendre 
i>  part  k  mon  affliction ,  ce  sera  me  rendre  visite ;  priez 
»  done  pour  moi  et  frappez  ,  a  Texemple  de  saint  Pierre 
»  qui  coupa  Toreille  de  Malchus  ,  celui  qui ,  en  ma  per- 
»  Sonne ,  persecute  J^sus-Chrit  m^me ,  c'est  -  a  -  dire  ce 
»  Cheyreuil ,  qui  me  retient  prisonnier.  En  vous  mettant. 
»  aux  mains  le  glaive  de  Tautorit^  ,  c'est  pour  que 
»  vous  en  fassiez  usage ,  autrement  ce  serait  une  arme 
»  inutile ,  frappez  done ,  et  livrez  a  satan  cet  enfant  de 
»  morU  JD 

Malgr^  le  silence  des  chroniqueurs  sur  ce  que  fit 
SerloQ  ,  il  semble  bors  de  doute ,  qu'il  se  rendit  aiix 
Toeux  de  son  confrere,  victime  d'une  aussi  criminelle 
injustice.  Outre  qu*il  aura  agi  de  concert  avec  le  saint 
ev^que  de  Chartres ,  qui ,  sp^cialement  charge  par  Hilde- 
bert  de  la  defense  de  sa  cause ,  se  sera  empress^ ,  an 
moment  m^me  de  la  translation  des  prisonniers  k  Mor* 
tagne ,  d*instruire  F^v^que  de  Seez  de  tout  ce  qui  s*6tait 
pass6.  Serlon  avail  precedemment  donn^  differentes  preuves 
de  safermet^  et  de  son  zele  a  lutter  contre  les  puissans 
du  temps ,  et  k  veiller  k  la  defense  de  ses  brebis  inno- 
centes ,  dechirees  par  les  loups ,  en  excommuniant  Rotrou 
et  Robert-de-Bell6me ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut.  On  ne 
pent  done  se  refuser  a  penser  q\x*k  Texemple  de  son 
confrere  de  Chartres ,  il  aura  k  son  tour  6xcommunie 
Chevreuil  et  ses  complices  >  jusqu*k  r^sipiscence. 

La  severity  de  Serlon ,  et  les  demarches  qu*il  put  ten- 
ter pour   obtenir    la  delivrance   du   prisonnier  »    furent 
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!6f atemenl  en  pure  p^rte ,  et  vinrent  complctement  ichOuer 
€oatre  la  teilacite  de  Chevreuil.  Hildebert  avail  parfaitc- 
ment  deyin6  son  homme ,  en  ie  camparant  a  une  pierre  , 
car  il  en  avait  la  dnret^  et  tonte  Finsensibilite:  Ie  pr6Iat 
resta  dans  les  chatnes  jusqu'an  moment  ou  Rotrou  sortit 
4e  Mn  cachot. 

Comme  nous  n*avons  pas  de  documens  precis  an  sujet 
4e  rineident  qui  procura  la  libert<ft  k  Rotrou  ,  et  par 
eontre-^oup  k  Hildebert ,  nous  ne  craindrons  pas  d*encou- 
rir  Ie  bl4me  de  t6m^rit^/en  conjecturant ,  qu*il  ne  vit 
briser  ses  fers  qu*apr^s  la  captivite  de  Bell^me  lui-m^mc , 
car,  suivant  la  prediction  du  saint  abbe  de  Thiron ,  il 
Alt  bient6t  charg6  des  mdmes  fers  dont  il  avait  charge 
Rotrou  y  quand  Ie  12  novembre  de  la  m^me  ann^e  1112 » 
il  fut  arr6t6  k  Bonnerille-sur-Touque ,  par  ordre  du  roi 
Henri  L«' ,  lorsqu*en  quality  d*ambassadeur  du  roi  de 
France,  JLouis-le-Gros ,  Ie  sire  de  Bell^me  venait  pour 
conferer  avec  Ie  monarque  anglais ,  sur  des  affaires  re- 
latives aux  deux  princes.  Henri  >  comme  on  Fa  vu  k  la 
page  36,  apr^s  s*6tre  saisi  de  Robert  au  m6pris  dcs 
lois  les  plus  sacr^es  de  I'honneur  et  du  droit  des  gens , 
Tenvoya  prisonnier  k  Cherbourg ,  et  de  ^k  en  Angleterre , 
au  fort  Werrham,  ou  il  mourut  plusieurs  ann^es  apres. 
D^barraas6  pour  jamais  de  cet  homme  puissance ,  qui  dc« 
puis  si  long-temps  lui  portait  ombrage,  Ie  roi  d* Angleterre 
Irouva  facHement  les  moyens  de  delivrer  son  malheurcuic 
gcndre.  Rotrou  de  retour  au  Perche ,  procura  egalemcnt 
Ie  bieofait  de  la  liberie  k  Hildebert,  que  son  extreme 
obligeance  et  sa  charite  sans  homes  ,  avaient  rendu 
victime  du  plus  infernal  attentat  qui  fut  jamais.  H  est  tr^s-^ 
probable  que  Rotrou  ,  naturellement  bon  .et  k  Vkme 
grande  et  gen^reuse,  comme  on  en  verra  des  preuves 
dans  la  suite  de  cette  histoire,  dedommagea  Ie  charitable 
prelat  des  sanglans  affronts ,  et  de  TcxLces  d' outrages  qu*on 


wo 

\m  avait  fait  subir  pendant  sa  captivite  et  contie  sa  vo-* 

lonte,  en   recompense   de   8on   obligeance  a  lui  rendre 

service.  Car  il  m'est  impossible  de  croire  ,  avec  M.  Odo- 

lent-Desnos ,  que  Rotrou  ait  pouss6  la  fourberie ,  poUr  iie 

pas  dire  la  sc^leratesse ,  jusqu'a  se  constituer  Tartisan  de 

Taffreux  guet-a-pens  dont  Hildebert  fut  la  victime  k 

Nogent ;  ceci  n'est  pas  dans  la  nature  de  Vhomme ,  stir- 

tout  si  Ton  considers  la  position  critique  ou  se  irouvait 

le  comtc.  L*appr^hension  d'une  mort  prochaine  et  du  ju- 

gement  de  Dieu ,  la  foi  vive'qui  animait  Uotrou,  etle 

peu  d*espoir  qu*il  devait  fonder  sur  un  criminel  strata-*- 

g^me  9  qui  n*eut  en  effet  aucun  r^sultat  avantageux  pour  sa 

delivrance.  Hildebert ,  d'ailleurs »  n'accuse  point  le  comte 

dans  sa  lettre ,  ce  qu'il  n'etlt  pas  manqu^.  de  faire  >  s*il 

eti  eu  le  moins  du  monde  soupgonne  Rotrou ,  d'etre  potir 

quelque  chose  dans  la  trame  ourdie  contre  lui ;  il  semble 

n'en  vouloir  qu'k  Chevreuil,  qu'il  ne  menage  pas  en  le 

qualifiant  de  fils  de  perdition ,  de  proie  du  di^le ,  etc. 

II  attaque  aussi,  mais  d*une  maui^re  indirecte  y  la  comtesse 

Beatrix ,  en  lui  reprochant  d*6tre  venue  le  trahir  par  un 

baiser;   quant  au   comte  lui-m^me,  il  ne  lui  reproche 

TieUy  il  dit  au  contraire,  qu*il  coupa  un  flocon  de  che- 

veuxpourrenvoyer  a  sa  mdre  en  signe  du  m^contentement 

de  la  conduite  deChevreuil  dans  eette  circonstance.  Enfin, 

Ton  ne  trouve  rien  dans  toute  la  vie  de  Rotrou  ^  qui 

puisse  justifier  une  semblable  accusation  de  noirceur^  de 

perfidie  et  de  cruaute. 

Quant  au  pretexte  dont  on  se  servit  pour  coiorer  To- 
dieux  de  Temprisonneqient  du  prelat  et  de  ses  deux 
compagnonsde  voyage,  nous,  voyons  dans  un  titre,  cite 
par  Bry  {*)  9  qiii  Ta  extrail  d'un  ouvrage  intitule  :  Gesta 


(*)  Bry,  lust,  da  Pcrche.  p.  167. 


VU&th.  iJemum'  Mpise^,  que- le  leiidaiialn  de  Farriv^e  def 
trois  voyageurs  k  Nogent,  le  s6p6cbal  Ettbert-Ghevreuil  ^ 
soup^naant  le  dojrep  Hagues  d»  n'^tre  pas  6tr^ger  i  la 
prise  de  Rotrou ,  s'empara  de  Tey^que  et  de  tout  ce  qa*il 
iposs^daity  et  lea  fit  jeter  tons  tools  en  prisoa:  In  eras-^ 
tinum  Hubertus  Cmfre^lmt.  dofifer  efn$d$m  eomitis  existima$i9 
deeammn  captianis  emtritis  conseimm  eocHtisse  »  episeopum 
cum>  omnibus  ht^jtu  cepU  to$tpike  edrcm'e  mantipavit.  Gonune 
toils  les  pr^t»tes,  m^me.Ies  fhis  fiiiiks.et  les  pins  ri- 
dicules«  Boat  tonjoars  plansiUes  ii  la  miiAmkcMj  k  Fan-^ 
bition  et  &  la  tyranaie,  Gheireuilv  en  eonsommant  son 
attentat  sar  la  personne  de  rillostre  pr^lat ,  ne  rougit 
pas  saps  doute  d'appuyer  aa.  politique  sur  la  piloyable 
raison^  qae  fr^queataiU  dea  suspects;  et  les  admetkmt 
oadme  dans  ^on  intimity,  Hildeb^t  devait  €tre  regard^ 
comme  suspect  iQi-mdme,  et  traits  comnie^td:  Di^mai 
fiM  m  hafUesj  je  te  dirai  qui  tu  (S9^  Oa  ne  faisait  gmftres 
rnienx  en  17939  la  goiUotine  ex^optte. 

D^rt  die  Rotrou  pour  Vtltpagnei  ses  hrillataet  eongiUtes.' 

('1113). 

Vers  fan  1113  >  Alphonse,  I.«^  du  nom,  joi  de  Nar 
varre  et  d^Aragon ,  coHsiihgermain  de  Rotrou ,  comme 
issu  de  F61icie-de-Roucy  ou  Rochefprt  y  sceur  de  Beatrix  y 
mire  du  comte  ^  vit  fondre  siir  ses  ^tats  une  multitude 
immense  de  barbares  maures,  sarrasins  et  autres  infi* 
dMes,  ennemis  acharnis  du  nom  chr^tieu  >  qui,  apris 
Vavoir  harcel6  en  mille  maniires ,  le  battirent  friquem- 
ment  et  mirent  son  royaume  k  deux  doigts  de  sa  perte. 
Alphonse ,  dont  toutes  les  ressources  etaient  epuis^es  p 
te  Yoyant  hors  d*etat  de  (enir  plus  long^-temps  t^le  a 
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yoraf 6  f  e%pki\B  des  cMrriets  em  France » fottr  Wplbte^ 
Casmlance  de  fbisieurs  puissui  Migtiettrs  et  inin^pides 
f«erri«f9»  parmt  te»qMl§  figttr^l  sett  oMsib  Ri^ffott  III^ 
aveo  les  i^omteis  de  twvtgogne ,  d^  touloufte » ^  de  Saini^ 
GUles  et  de  Lwratnev  il  pranitt  auHL  Fnn^is  les  pint 
fraiidds  riootnpettMSy  et  mtaie  de  riches  domaities  dana 
aea  6UU  ,  s'ib  vonlaieBl-  y  denesver;  La  Qialhenreuse 
ailnatioQ  d'A^liettse  ae  fiit  pas  hVUA  conme  de  Rotroo  ^ 
qoL  il  B^empvessa  de  coiiToqpier  see  vaisaarx  ei  de  lever  ane 
antte  pour  veter  k  son  aeeoarB  i  il  ne  tarda  pas  k 
fpaachir  les  Pyr^flAesr,  et  It  rejoitidnit  avec  les  antres 
seigneurs  Crlui$ais ,  les  Espagnols  dimUSf  qin  les  re^u* 
rent  a^ee  ntie  jeie  ittexprlniable,  ooitiiiie  des  libftvatetirtl 
efeiToyAs  da  deL  L'arriv^e  des  Fran^ais.,  dont  la  taleur 
^it  dis^lors  pass4e  en  proverbe,  parat  k  Alpiicmse 
et  anx  siens,  «n  gage  assure  de  la  TieCeite.  Le  roi,  ea 
bomma  prudent^  profita  de  t^lan  et  de  renlhonsiasme 
de  ses  peuples  et  de  ses  au^iltaires  poiu*  roler  k  I^ih^ 
nemi.  Bient6t  les  dea&  armies  sont  en  presence  ;  le 
combat  s^ engage  sous  les  murs  de  Consu6gra  (1);  et  le^ 
Iffaures ,  tombant  en  foule  sous  les  coups  Tigoureux  des 
Francais ,  jonchent  de  milliers  de  cadavres  la  plage  en- 
sanglantie.  Cette  journ6e  memorable  dans  les  fastes  de 
FEspagne  y  re^ut  le  nom  de  Jqumie-de8^Cinq;-Comtes  , 
en  Thonneur  des  cittc)  paladink  frttuca^s  sus-d^nomm6s » 
dont  la  bouiliante  tuleur  d^eida  de  la'  rictoire  en  Taveur 
des  Espagndls.  tlotrou  ,   suivant  la  efaronique   (^ ,  fit 

(i)  Consu^gca  ,  petite  ville  de.  la  Nouyclle-Castille  ,  cntrc  le  Tage 
et  la  riviere  de  GuadUna :  six  mille  habitans ,  a  vinj't-tit  lieuea  de 
TbUde.  .  . 


(2)  GhroD*  manusc*  x655. 


datfi  Mtte  batuHIe  des  prodig6s  de  yaiUtace.  Les  btfriiaiini 
uulB  .fold  d^fails  f  ei  le  roi  paraissant '  vtwoir  plus  rieic 
ikr  omtadre  delwr  pairt^  les  conies  de  Bonrgogn^ , .  dd> 
Toglojaaey  de  S«faii*GiUes  et  de.  Lorrmae^  regapiirent 
Uiirs  fo]f«rB  arec  kttrs  hommes^d'armeft ;  Aotrooy  seidn 
sfrdfieida  &  prolanger  Mn  s^onr  en  EqMigne,  potor  aider 
^ttphonse  i  pdracheiirer  la  cotiifii^te ,  en  &isant  xemn^tr 
aeus;  fldnobfifisance  les  viites  et  les  ehMeimc  uaarpte 
par  tes  Maures.  Plosieai^r  gnenicfrs'  flranQais ,  soriont  lea' 
scignevra  Fercheroas,  ajottiMrent  ^galetiietiit  leur  retoor 
dans  la^  patrfe »  ei  Touldrent  continnei'  k  eueilllr  des 
lawieft  tons  k  eandllite  d'un  cb^  anssl  liabile  qiie 
Rotrou.  ' 


Perfdk  des  Bspagnols.  ~  Ketouf  de  Motrou 

au  Perche. 


Jalonx  de  tant  de  valeur  et  de  gloire,  les  grands  de 
\i  Natarrd  ii  de  F Aragon ,  une  fois  d^livrfis  de  la  pr6-. 
sencci'des  barbares,  vlrent  d'nn  tnanvais  oeil  qne  Rotrou 
prolongeM  son  s^jonr  pat^i  enx  pour  cueittir  encore  de 
nouY^aux  lauriersi  lis  auraient  Voulti  qu6,  domme  ses 
fr^res  d'annes,  n  eAt  reprls  la  route  de  France  aussitdt 
a^rfts  la  batailie  de  Consu^gra.  Comme  lis  n*os6rent  pas' 
manifestei^  biirertement  k  leur  g^n^reux  lib^rateur  ^om- 
bien  ^  presence  leur  devenait  odieuse ,  ils  pouss^rent  1a^ 
i?c6l6r^tesse  juscpi^A  att^nt^r  d^cr^emeht  k  ^a  yie,  ainsf 
qu*k  celle  de  ses  nobles  compagnons  d'armes.  Le  roi 
Im-m^me^  qirir  pourrahrtrcrotrgr  st  r<nr  ne  xonnalssatt 
toute  la  faiblesse  et  la  mis^re  de  rbomme,  Alphonse, 
qui  devait  a  Rotrou  et  k  ses  compaMotes,  sa  conrdnno  , 
et  peut-6tre  la  liberty  et  la  yie,  u*64ait  pas  ^traager  a 


■**«' 


eel  indigne  complot  (1).  La  trame  ,  qnoiqae  haWW 
menA  ouidie,  n'en  parvint  pas  moind  &  la  connaisftalice 
d^  Rotroa ;  qodqaes  uns  des  complices  de  celte  infernale 
mancBayre ,  poursuivis  par  rai8;ailIoB  da  remords ,  de* 
coavrirent  aa  comte  la  grandeur  da  danger  qui  menaiiEait 
aes  joors.  Frimissant  d'horrear  aa  rteit  d^on  forfiftii  si 
alroce ,  le  noble  seigneur  quitta  k  Vinslant  an  pays  qoi 
pouYait  produire  de  tels  monstres,  et  abandonna  le  pei^ 
fide  monarqae  et  son  odieso:  entoatage ;  il  reprit  aveo 
aes  preux  la  route  de. la  France,  b^nissant  ie  eiel  d'avoir 
dirobe  sa  Tie  et  c^e  de  ses  braves ,'  an  fer.  on  an  poi« 
son  des  infiiipief ,  qui  payaient  ainsi  les  signaUs  sarficea' 
des  libirateurs  de  leur  patrie  [3]. 

Motrou  retoume  en  Espagne ;  $e$  wmveaux  ea^mts; 

869  triomphes, 

Ji  1114  y  1115  et  anntes  suivantes.  ) 

Les  Haures  et  autres  barbares  ne  furent  pas  plut6t- 
instruits  du  retour  des  Fran^ais  dans  leur  patrie /.  qH*il» 
reprirent  courage »  et  fondirent  de  nouyean  sur  l-Aragon, 
qui  y  comme  auparaYant,  deyint .  ler  sanglant  theatre  du 
meurtre  et  du  pillage.  Accabl^s  de  toutes  parts  par  les  border 
africainesy  les  Aragonais,  r^duits  au  d^sespoir  ^  reconnurent 
leur  faute ,  et  s'^cri^rent  avec  les  fr^res.de  Joseph  :>  therita 
hsec  pqtimur ,  nous  Vavons  bien  m^rit;^.  Ne  sactumt  plus 
^ors  quel  secours  inyoqueir ,  ils  recpururent  de  nouveau 


(i)  Reni  Oomritn*  mtVNttc. 
(tk)  idem.  Idem, 


ass 

h  It  vidittr  ftoAti$Kl«e , '  en  aVooant  lent  <i)rimo  et  offrant 

'  Mtiefaction-  pmip  les  ancieii^  outrag^s^  s'engageant  pa^ 

serment  y   &  combler  d-honiieurs   et   de   dig^nit^  Uxa^ 

gentoeHX  auxiliaires  ,  «»*ik  voulaient  oublier  le  pkns^t 

rpoiir  veair  une  seoende  fois  les  di61iyi[?er  de  I'opprestioii 

des  hordes  barbareaqueB.  AH^honse  eB¥^a  aqrlouC  ft  Ro^ 

trpu  un  message  particulier ,  charge  <te  lair  offrir  Umfm 

Ips  satisfactions  qu'il  voa4rait  exig^r>  de  I'asiaeer  de  Ja 

aincerite  de  son  repentir^  et  de.  Ini  lover  qne.le  mS^r 

detestant  de :  toute  son  4me  l&  ccime  on  an  nMHiieBt4*i^ 

garement  Tavait  entratnd  r  mettxatt  d6sormai9  lout  qa^ 

CBuyre  pour  faire  oublier  sa  faute»  en  comblaat  son  g6- 

n^rcux  parent ^  de  Mens,  de  dignii^Sr,  d^6gards.et»de  ipr^< 

rogatives.   Comme  un  bon  eceur  ne  pout  se  d^inenliiv». 

BotrQu,  oubllant  le  crime  d!Alpbonse»  fit  luses.  envoy  to 

le  plus  grftcicux.  accueQ  ^^  at  leur  promit  de  t6pondre  ft 

Tappel  qu'on  Ini  faisatl.  A.yant  pour  ee^  si^^t.  sioai.  sq3^ 

hommes-d'armjes  ,  yassaux  et  arri^res-vassaux.^  if^  yde  k^ 

leur  t^te  en  Espagne.  Arrivfr  deyant  Tudela^  ville^.  tr6sr ~ 

forte  de  la  Nayarre ,  sur  lea  rfves  de  TEbrey  il  en*  forma. 

t&  si(§ge:  Temporter  d'a&saut>.  en  chasser  les  Mftores-  eU 

^  s*en   rendre    mattre  ,    flit  TaSaire  de^  quelq|ies,  j^rs-  ^l, 

comme  un  autre  Cesar ^^  put  direr  Ytni,,  t^WtV.  «w?lf 


Je  suis'yenu^  j'ai  vuv  eC  yaihcu.Ce  beau  feit 

eut  liea  le  14  aout  de  Fan  1114   (%  Bient^t.  la  contrte 

'entire  purgee^  de  la.  presence  des  baibares.^  pour.^  qui 
Te  nom  fran^ai^  ^tait  un.  epourantairv.  eomme^  i^  le-  sera 

*  toujoursy  fut.  entferement  soumise  aux.  annes*  de^rintre?* 
pide  comte  ^  Percbe.  T6nu)ins  de^sa  yaillancevCbarm^jk 
de  ses  manidres^  nobles^  el:  g^ilereuses  yv  les  Navarrois  se^ 


(*)  Ord,  Vit.  Ub.  XUI^ 
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xboUirent  po^r  leur  general ,  de  pr6Krei|ce  9m3k  ehefo 
;da^  leur  nalion.  . 

.  AHihonsey  poor  rdparer  ses  toils  et  apaiser  les  remorda 
sqni  le  d^vomienC  ,  lorsqu'il  comps(nrtt  Fatrocite  de  ia 
-ccmdaite  passim  av^c  la  magnanimf  t6  de  son  parent ,  voul&t 
idi  donner  nn  g^Lge  non  ^qaivoque  de  la  sinc6rit6  de  son 
Tepenth*  et  de  Y^tendtte  de  sa  reconinaissance.  n  e£da 
done ,  an  Tainqneur  de  Tudela,  la  propri6te  de  cette  ville 
importante,  arec  toutes  les  terres  qn'il  avait  enleyies 
faux  barbares  dans  les  environs,  ponr  en  jonir  k  perp^* 
tidt6  J  Ini  et  ses  descendans  ;  Rotro  Perticarum  comes  ab 
"(mperatore ,  cum  delectu  militum  manu  pramissus  Tudelam 
'nobUe  Vaaconum  oppidum  ad  Iberi  rlpas  niuniio'loco  situm 
auffUHi  mehsts  fine  expuqnat.  Imperator  supremo  dominatu 
regio  excepto  ,  ejus  ditioni  dominium  Rotroni  pdsterisque 
ejus  attrihuii  (*), 

Rotrou,  continuant  le  couirs  de  ses  brillans  exploits-^ 
l)attit  et  t^illa  en  pieces  les  ennemis  du  nom  Chretien  efk 
differentes  rencontres ,  arracba  a  leur  tyrannic  un  grand 
liombre  de  villes  et  de  places  fortes ;  parmi  lesquelles  on 
eompiait  Pampelune  et  Toledo,  et'ne  prit  point  de  re-* 
pos  pendant  les  annees  1115 »  1116  et  suiyantes>  ne  tou-^ 
lant  d6poser  les  arnies  (^u*apr^s  avoir  enti^reipent  purg'& 
FEspagne  de  la  presence  des  bordes  afrieaines.  En  1118,^ 
}I  mit  le  siege  devanl  Saragosse.  Les  Maures  qui  Tocci;- 
7[)atent  oppos^rent,  pendant  buit  mois  entiers,  nne  r^sis-*^ 
taoce  biroique.  Les  provisions  de  vlvres  et  de  munitions 
yenaot  h  leur  manquer  plut6t  que  leur  courage  ^  ils  s^ 


••P--"i"-"^KlF*iiW("»W--"«P"i*"l"W"^V"^F"»"~"f»»»"''""'**'»"ii«*'»^^ 


{*)  lohf  Mamnit  de  r(ib«  Hioy^aQU ,  lib^  "X^  cap«  iq« 


TfinBQt:  coHti^aifito  4e  e^iUiX^,  ret  vemirent  h  yMm  a  ^«f9> 
tao4e*-Bearmiia  ei  aa  ^qrnte  Boirou  ^'  daos  let  ^eraiers 
Jours   d'aout  :  .  Urikmi  oeti^fa»  pUidioMs  mms^  M^rmU 
Mauri  ,Cai9urogusta»i  Ga^toni  ffehaKnemi^  4$  Boir4miPer'^ 
tkcarum  principibu^  (1).  Bieiit^t  Calahorra  f itt  auifti  acradiid 
aax  Musulmans  par  le  iBjftiiiB  RoUrou,   8^C(i)ii46  d^  86$ 
boinmes-d*arines  iinis  aux   Espagnols.  Alphonse  »  a  qui 
tant  de   victoires  qu'il  secondait  de  son  courage,  valu-- 
rent  le  beau    snmom  de  BataiUiiint'  el  A'Bmpereur  dis- 
Espagnes,  parce  qu*il  unit  em  w  personne  les  royaumes 
de  L^ouy  de  Castille  »  dfe*  Navarre   et  d'Aragon  »  cMa. 
encore  k  Rotrou  une  p^rtio  d^  Sajragosse  avec  plusieurs. 
chateaux  et  richer  domaines,  pour  en  jouir  aux.m^me^. 
conditions  que  les  pr^^c^dentes.  L*9Utre  moiti6  de  la  ville- 
dsvint  la  r6compensQ  de9  bra»ri9&»qui  ravaieiit^i.vaillAnii<-> 
ment  second^.. 

Quoique  soumise  a  k.  juridiction  de  pltisi^urs  <&efs^ 
Saragosse  he  yit  pas  un  instant  la  bonne  union  et  la. 
Concorde  alterdes .  entre  ses  habitans  et  leurs  miftltres :: 
Prcmia  fuere  singtdi  in  urhe  vici  abs  rege  perpttuo  jure^ 
traditi..  Sic  ed  tempestata  mores  erant,  tU  j^ures  in,  uribe^ 
j^incipes  constituere  non  formiddrent  (2).. 

Apr6s  un  long,  i^^jour  dans  ces  contr^es,  Betrou  elfar-- 
g6  de  lauriers  ».  de  gloire  et  de  dignit^s ,,  possesaeur^ 
d'immenses  ricbesses  ,.  n'dyant  pu  n6siater  au:  4ii&$i^  sj^ 
naturel  de  revoir  sa  patrie  ou  le  rappelait  d*ailtears  le- 
Boin  de  ses  affaires  9.  ^tait  depuis  quelquea  annfea  de^ 
retour  au  Perche.  line  de  ses  nieces  >  qui  U0  mus  est 
connue  que  par   riuitiale   dh^  sair<  nom  jk  quii  itaU.  sana- 


■■■ 


(t)  Joh*  Mailanar  lieu  cite i 
(2)  idcm^  Mem*, 
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liMte  B^triit ,  Ini  adi^essa  la  tettre  smvante »  p<mr  Veii^ 
fiBgiir  li  rega^ner  PEspagBe  od  rattendaient  de  Boaveaux 
iaurierfl,  et  oA  une  noavelle  inTasioQ  imminente  rendait 
sa  pi^senee  ll^ce8saife^  Nous  donnerons  cette  lettre  , 
telle  qn'elle  est  citee  par  Diiche9ne^  et  dom  Liron>  et 
teprodult^  par  OdoIent-^BleSBOS  [*]^ 

.  4  Botfimy  par  la,  grdce  de  Dieu,  epccdleni  comte  du 

<r  Je  me  rijouis  dans  la  ^loire  de  Totre  iionr ,  qni  se^ 

>  r^pand    de  tons    cdt^$  par   le  monde  i.  plus   elle  est' 

>  grande ,  plus  je   m'eu   troute   houor6e.    Vous  avex; 

>  gagoig  k  IHea  ,  par  le  secours  de  sa  gr&ce  j  le  pays' 
9  des  pa'<en3.  Vous  en  ayez  chass^ ,  avec  uue  valenr 
9  h^roique ,,  les  ijafid.Mes  qut  m^priseut  Dieu ,  en  com^ 
9  battant  pour  lui  et  Qon  pour  le  ooioude  ;  mais 
1^  on  m'a  appri^  qne  votre  iateutiou  n^^tait  pas  d^y  re-*^ 
:^  touruer.   Je   crains   que  cette  resolution   n'attire  sur 

>  Totre  personne  le  courroux  du  souyerain  juge^  si  ,^ 

>  profitant  dj&YOt^e  absence,  les.  iofideles^  reprenant  cou-^ 
'D  rage,  reTieonent  attaquer  les  Chretiens,,  denu^s  de 
»  tout  secoxirs.  Comme  I'^criture  sainte  nous  euseigne 
i»  que  les  arn^^es  ^  m^ine  tes  plus  nombreuses ,,  ne  sont 
»  pas  toiqcwrs  accompagn^es.  dQ  la  yictoire,  paree  que 
9  toutes  teurs  forces  n^^manent  que'du  eiel»  j^  ^ous  en* 
»  gage^  k  regagner  promptement  ces  contr^es ,  que  yotre 
-»  impr^Vo^ance  yous  a  bit  abandonnet  trop  t6t..  It  faut 

{*)  Duchesne.  Scrip.  Franc.  —  Dom.  LinQn,.  niUioth*  det  CbartQt,,^ 
f»  53..  •*-  0<U>1-Defn.  t.  L*',  p^  a^u 
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»  qae  voHs  ftnissiez  au  service  de  Dieu  les  restes  d^om 
»  vie  y  dont  la  majeure  partie  a  itk  consacr^e  h  sa  gloire. 
D  Si  n*6eoutant  que  les  affections  de  mod  ciseur,  je 
B  sQivais  seidement  mon  inclination  particuli^re ,  loin  de 
»  vous  tenir  un  semblable  tangage ,  je  pr6f6rerai^  de 
»  beancoup  vons  voir  rester  parmi  nons ;  mais  qnand 
»  je  consid^re  les  sentimens  qui  m^animent  pour  vos  in- 
»  t^r^ts  spirituels  ,  je  desire  ardemment  vous  voir  re- 
»  cueilllr  les  fruits  v6ritables  de  tant  d^cBUvres  m£ritoires. 
»  Si  vous  avez  rapports  quelques  ^toffes  de  soie^  je  vous 
»  prie  de  m'en  envoyer  pour  m*en  faire  un  habit. 
*  Abieu«  n 

Quelle  pouvalt  6tre  eette  niftce  de  Rotrou  ?  t'est  ce 
qu*il  nous  a  6t6  impossible  de  d^couvrir.  11  faut  que  ce 
soit  une  filte  de  Julienne  ou  de  Marguerite ,  dont  les  chroni- 
queurs  out  oubliS  de  parier.  Peut-^tre  que  eette  pr^tendue 
Beatrix ,  n*6tait  autre  que  Marguerite ,  fiUe  de  Julienne » 
epouse  du  sire  de  Laigle ,  et  sceur  de  Rotrou ,  taquelle 
devint  par  la  suite  reine  de  ces  contr^es ,  par  son  ma^ 
riage  avec  Garcias-Ramyres  V,  roi  de  Navarre,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Ceci  n*est  au  reste  qu*une  simple 
conjecture ,  que  chacun  est  libre  d'admettre  ou  de  reje- 
ter^ 

On  ignore  r§poque  precise ,  ou,  entrant- dans  les  vues 
de  celie  qui  lui  tenait  ce  langage  ferme  et  path^tique', 
Rotrou  regagna  le  th^tre  de  sa  gloire,  et  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  sur  les  Sarrasins  j  en  aidant  k  lew 
arracher  phisieurs.  villes,  entr'autres  Mftquinen^a,  plade 
tres-fortiil6e ,  au  conffuent  de  TBbre  et  de  la  S^e ,  qui 
fut  emportee  d*assaut  9  en  1133.  Nous  ignorons  ]*ann^ 
precise  ou  Tortose  ,  Tarragone  et  autres ,  tomb6rent  au 
pouvoir  des  chevaliers  Vran$ais  ^  auxifiaires  de^  Espa^ 
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If&ob  ;  maifl  ce  fut  toujours  vers  la  m£a>e  ipoqiie  >   ufi 
daiw  le  cours  de  la  m^ine  guerre. 

Orderic  Vital,  qui  donne  quelques  details  aar  les  beaux 
fails  d*armes  du  plus  illustre  de  nos  comtcs  ^  en  Espagne , 
ne  nous  apprend  point  en  quelle  ann£e  ils  eurent  lieu; 
c'^tait  assur^ment  lors  de  Texpedition  de  1114  et  anuses 
auivantes^  et  long-temps  avant  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Yoici  au  reste  le  r^cit  de  cet  historien»  extrait 
litt6ralement  du  tomts  lY  de  son  ouvrage  public  par 
M.  Guizot  p  avec  la  traduction  francaise  de  VL  Louis- 
Dubois. 

a  Rotron ,  comte  de  Mortagne ,  avec  les  Fran^ais  r  1*6* 
)i  T^que  de  Sarragosse  avec  les  frires  de  fialitnesy  et 
»  Guazson-de-Bearn  avec  les  Gascons ,  fortififerent  la 
3  ville  de  Pto6cadel,  oil  se  trouvent  deux  tours  impre- 
7»  nablesy  et  roccup6rent  pendant  six  semaines;  enfin^ 
»  combattant  centre  Amorgan ,  roi  de  Valence »  ils  mar- 
»  cbirent  sur  Xativa ,  mais  les  Pal'ens  prirent  la  fiiite 
»  avant  d'etre  attaqu6s.  I]»  s*en  revinrent  apr^s  avoir- 
»  laiss6  soixante  soldats  dans  la  forteresse  de  P^nicadel ; : 
»  mais  les  Almocavides  et  les  AndaIous£ens  ,  envoyes- 
»  d'Afrique  par  le  roi  Ali ,  fib  de  Justed ,  marcberent 
j»  contre  eux  f  et  le&  assieg^rent  pendant  trois  jours ,  dans^ 
»  le  ch&teau  de  Serral.  Pendant  ces  trois  jours  les  Chr6- 
i»  tiens  firent  penitence  de  leurs  pdch^s ;  ils  jetkn^rent , 
»  puis,  invoquant  le  seigneur,  ils  livrerent  bataOIe  le  19 
»  des  calendes  de  septembre  (  14'  aoiit  }  r  ot  avec  Taide 
j»  de  la  celeste  puiasance,  apres  avoir  combattu  tout  le 
»  jour,  ils  vainquirent  au  coacber  du  soleil ;  mais  comme 
»  Us  craignaient  les  dangers  de  robscurite,  Us  ii*osirent 
i»  poursoivre  long4emps  les  paliens  qui  fuyaieat  par  des 

»  chemins  inconnus 

» ^  • ••..... 

»  Le  roi  Almamoua  vaiocu,  prit  la  fuile  avec  cent  ciu- 


>^qiMMit6  mill^  fimtassios.  De  ces  nombreuses  liglaos  de 
»  pa'iens.,  U  en  mounit  un  oombre  considdrable » ou  par  k^ 
»  armea  de  oeux  qui  les  poursuivaient,  ou  par  les  prtci- 
»  pacea,  ou  par  Tex^cia  de  faiigiiei  ou  par  la  soif »  ou 
»  par  d'autre^  genres  de  mort  (*).  a 

tiariage  de  Margxterite-ie'Lai^e  avec  Garcias-Ramyres  ^ 

rai  de  Navarret 

(  1133  }• 

Vers  rann6e  1133,  ou  au  plus  lard  1134 ,  Rotrou,  arant 
de  quitter  I'Espagne  et  les  immenses  domaines  qu'il  j 
poss^daity  fit  coutracter  une  alliance  iilustre  a  Margue- 
rite^ sa  ni^ce,  Qlle  de  Gilebert-de-Laigle  et  de  Julienne- 
du-Perche ,  sa  soeur »  qu'il  affectionnait  d'une  mani^re 
toute  parliculi^re ;  elle  fut  donn^e  en  mariage  k  Garcias- 

» 

.Bamyres  ,  V.«  du  nom ,  et  XIII. «  roi  de  Navarre ,  dont 
il  occupa  le  tr6qe  en  1150.  Mequinen^a  ct  Tudela  fureni 
.donpees  en  dot ,  avec  leurs  d^pendances  »  &  la  jeune 
Marguerite  que  les  historiens  Espagnols  appellent  Mer-^ 
geline^  Quelques  chroniqueurs »  fran$ais  et  espagnols , 
pretendent  que  cette  Marguerite  ou  Mergeline  6tait  la 
yropre  fiUe  et  non  la  ni^ce  de.  Rotrou  :  je  citerai 
entre  autres  ^  Rod^ric-Ximenes  ^  archev£que  de  Tol6de  ^ 
qui  icrivait  son  histoire  environ  cent  ans  apr^s  ce  ma- 
ifage :  Oarcias^Ramire^  rer  Navatra  duxit  uxorem  Jftr- 
gelifuum  (UUm  Rjotr&nis ,  emnitU  PerUeomm.  Hals  cett^ 


(*}  Old.  Vit.  ^  IV.  lir.  Xlkl.  lu  4a8  et  439^ 


^272  ^ 

assertion  est  ainsi  que  toutes  les  autries  4e  ce  fifenrr, 
^idemmenl  erron^e ;  lous  les  hiftterieM  les  plus  respec- 
tables ont  d^montrft ,  avec  la  derni^re  ^tidence ,  quto 
I'ipoQse  de  Garcias-Ramyres  Y »  <^tail  la  fitfe  de  Inlienne- 
de  Laigle ,  et  par  consequent  la  nMce  ei  non  la  flOe  de 
Rotrou  III.  Pour  ^pargner  au  lecteur  Tennui  d*une  discus- 
sion trop  peu  int^ressanle ,  je  me  contenterai  de  citer 
ici  quelques  unes  des  paroles  de  Marguerite-de-Navarre  p 
fllle  de  Garcias  et  de  Mergeline »  veuve  de  Guillaume  I.«s 
roi  de  SicUe ,  et  r^gente  de  son  fils  Guillaume  II ,  aux 
grands  de  son  royaume  >  qui  se  scandaUsaient  de  rintimit6 
qui  r^gnait  entr*eUe  et  Etienne »  fils  de  Rotrou  III ,  qu'elle 
avait  appele .  k  sa  cour  :  a  Ne  dois-je  pas » leur  dit-elle  ^ 
»  ch^nr  et  honorer  comme  mes  propres  frdres,  les  fils 
»  du  comte  du  Perche ,  auquel  (  la  v6rit6  me  fait  un  de- 
)»  voir  de  Tavouer  )  mon  p^re  fut  redevable  de  la  posse»- 
»  sion  de  son  royaume;  car  ce  fut  ce  m6me  comte  qui , 
o  en  unissant  sa  ni^ce ,  ma  m6re ,  k  mon  p6re ,  lui  donna 
»  en  doty  les  terres  immenses  quMl  avait  conquises  sur 
»  les  Sarrasins ,  au  prix  de  mille  fatiguei^  et  de  mille 
D  dangers?  Cessez  done  d'etre  surpris  de  Taffection  qu6 
»  je  marque  au  fils  du  bienfaiteur  de  ma  fa:m111e,  au 
D  cousin  germain  de  ma  m^re.  »  Nee  dliter  quam  pro^ 
prios  fratres  dUigere  quidem  et  honorare  debeo  fUios  comitii 
Perticensis  per  quern  (  ui  verum  fatedt)  pater  meus  regnum 
obtinuit.  Nam  idem  comes  patri  meo  terram  amplissimam 
cum  nepte  sud  matre  med  dotem  dedit »  etc.  (*). 

Outre  que  cette  citation  ne  laisse  aucun  doute  sur 
I'origine  de  Marguerite ,  reine  de  Navarre ,  elie  nous 


(*)  FazeUus,  et  Hugo  Fulcand.  Apud  Biy.  p.  aSi. 
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anpMnd  encore  que  Tiaimense  credit,  doot  jooigsatt 
Boirott  en  Espagne ,  contribua  pu^ssamn^wt  k  r61,6¥atioi| 
de  Garcias-Ramyres  au  tr^ne  de  Navarre »  preuve  iiie<>iH 
testable  de  I'imponance  sociale  ,  politiqne  et  militairet 
dont  jouissait  le  comte  da  Perche  li  I'^poque  dont  il 
iTagit. 

':  Botroa  ,  ayant  de  passer  la  seconde  fois  en  E^agM 
(:car  il  J  6tait  all6  dto  1089 ».  neuf  aas  ayaat  la  morl 
de  son  ptoe  ) »  avait  asstste  an  siige .  et  ii  la  prise  da 
BeI14me  par  le  .  roi  d'Angleterre  ,  Henri  !.«' ,  le  3  mai 
lliS ,  avec.  Thibaiilt ,  comte  de  Blms  et  de  Gbartres  .. 
Fonlqnes  ^  comte  d'Anjon »  et  pliisienrs  autres  pnissant 
aeignenrs.  Henri ,  niattre  de  Bd|«me  et  de  tont  le  BeU4- 
mois,  ^i|  .fit  don  k  Rotron,  son  gendre,  qui ,  >  dater 
de  cette  ipoque ,.  ajouta  k  son  titre  de  comte  dn  Perche » 
tselni  de  seigneur  de  Bell6me,  et  s'inUtnla :  Cenw^Perti* 
e99m$  et  iiominus  J7en{Mni9nm..Depnis.  cette  donation,  Be]^ 
Ume  et,  ses  d^pendances  .  qni  avaient  toiqoirs  fait  « 
depuis  Yves  L*' »  nne  seignenrie.  k  part ,  ftit  toujo^rs  avi 
pouvoir  de  la  maisoi^  Botroa ;  et  celle  des  Talvias »  malgrd 
tons  ses  efforts  y  et.Ies  instance^  de  Matbitde*d' Angleterre » 
fiUe  legitime  de  Henri  I««,  ne  put  jamais  li^  recouyrer  f)^ 
(Nous  reuYoyons  k  rarticle  BeUime  les  details  de  la  prise 
de  cette  ville  sur  Robert  H).  Ce  fut  peu  de  temps  aprto 
ces  ^y^nemens »  que  Rotrou  passa  en  Espagne ,'  k  la  soU 
licitation  d'Alphonse. 

Rotrou  n'eut  de  son  mariage  ayec  Mathilda  ou  Hahaut- 
d'Angleterre ,  fille  natureVe  dU  roi  Henri  !.«' ,  noySe  k 
Barfleur  en  1020,  qu*une  seule  fiUe  nommto  Philippe  ; 
il  la  maria  k  H^lie ,  second  fils  de  Foulqnes ,  comte 


(*)  R.  Courtin.  —  Bar,  —  Bry.  --  OdoU-Desnoft,  etc*  iieux  cite$* 


ff  Aajra  et  do  Haite ,  comttie  nous  f  appretmeiit  Gailtatdil^ 
4e-Tyr ,  Orderf c  Vital »  les  titreB  de  Tbiron  ^  C(Mfftin  p 
Brf  et  autres  chroniqaeots  (1).  Tune  e^tiim  AoerMi  JHbu^ 
ri eaiiM^  coimli  a/iam  (  Htnricus  )  sMlem  eonjunxU  ^  (jmi 
mafito  ^no  fUiam  nomine  PMlippam  pep^rit  (2).  y<iicl  en 
quels  termes  s^exprime  ,le  litre  extrait  da  carlulaire  d^ 
ThtTOO  f  ki.  4  9  k  Toccasfoa  d'une  dbnation  faite  fst 
Hotrott  f  anx  rdigieax  de  telte  maison  ,  demeniraM  k 
Arcia^es :  ft  Da  c^naefiteneiit  de  mon  getidre  Hilie  ^  de 
a  ma  ffle  t^MBppe,  de  rantotitt  dea  baroas  prSaens,  ei 

m  de  Uantt  nta  eour,  id  prtdente  • ^  j»  Et  & 

h  la  flu  dd  mhae  titre ,  on  lit  encore  :  €  G'eat  ce  qu'Ont 
o  ratifi^  men  gendre  HUie  et  ma  fille  PhiHf  pe.  »  AnenM 
^generis  mei  HditB  filuB^  mettr  Phttippm^  ete  .  .  .  ^  ffad 
4once$8it  yener  meu$  Helios  f  €t  fitia  miiBa  FhiUfpa  (3).  '  > 
Un  sMte  titre  extrait  da  mdme  cartolalre  pake  encoM 
de  cefte  m^me  flfle,  k  Focoaslon  da  don  de  Arax  arpens 
de  pr6  dom^  k  Tkiron  par  an  nommd  Payen*de'*Ber^ 
lay  f  ea  presence  dfe  Jidienn^  -  da  *»  Perehe »  %asar  de 
Rotroa  IH  et  de  ses  deas^  iiitees  ^  ibei  du  eomte  ^ 
de  son  flis  Geoffiroy ,  mort  en  baa  Age :  Tmibus  d&minA 
Jtdtand  »  tfl  iualms  nepitbU9  suis  PhUippA  et  FdUiA,  et 
Gaufriio  fUio  etmHtis^  (4).  ^ 

Rotroa  ,  suivant  le  rapport  de  diff^rens  antedrs  (5); 
avait,  en  mariant  sa  fiUe  Philippe  k  Hdie^  pris  Fengage- 


/. 


(I)  Ouillfdm*  Tyr,  lib,  XIII. 
(i)  Ord.  Viu  idem. 
,  (3)  Tiue  de  TlucQa*  £ry«.  p«  189. 

(4)  Idem,  Ibidem. 

(5)  GuiW.  Tyr.  Keti  ciU. 


mwnl  IbMiel  de  eowMfttet  sn  wMwession  li  soft  j|^iie^> 
et'de  ne  pas  coDtt^et^  de  nooreaa^  ocsodp.  Malgrfr 
oelte  promesse  ino<»iSitftoto »  il  ne  laissa  pas  que  dfs 
^cooYoter  i  de  seeosdes  noces^  »  ep  ^poosuit  Horvise* 
d'Evreux ,  fiUe  d'Edouard-d'Evreux ,  baron  de  Salislmrjr*. 
H  em  de  <cet(e  secoiitfe  femnie  plasieim  en&ms :  1^  Gfeof- 
froj,  sus^mefttisnnA ,  H  qui  moiirm  fort  jeuae;  3.^  Rolnm^ 
^i  lui  suceMtei  aa  eomM  da  Bsrehe  ;  3^^  Etienne ,  qui 
ilevini  chanceHar  de  Sidle  el  arehev^que  de  Pateme ; 
et  enfti ,  ne  fille  iMMnftAe  P^oe  ou  F61ieie ,  qui  paFatt 
^arvoir  ^  Vzltsie  de  ses  enfans  dn  4»ecoiid  Ut,  4'aplrte  1e 
litre  de  TMton  pnftelK.  II  est  k  pn^umeTr  Qoe  eelte 
fille  moamt  ^alemenl  en  bas'  ftge ,  pttlsqtte  dans  la  suite  ^ 
tM  He  la  irott  igurer  ftiirile  part.  SI  Hotrou  eat  tfaolres 
enfans  d'Harvfee  »  e*es(  ce  qu'H  tieas  est  impossible  id» 
4Mtitm,  aocttft  historieii  Hi  ehroniqaeur  n-eii  parle  (1). 

H^le  ,  f^diV'  d&  Rotrou  ^  el  Philippe ,  sa  kmme  p 
laooridmit  fert  jettM^"  eiieore  >  »aiis  kisser  de  posttoitd.- 
€'«st  ce  qai  Mpiiqae  tes  d6iis  ittmenses  qoe  St  le  eomte^ 
4m  Serehe  de  toas  ses  domaines  d'Espagne  ii'  Margoe* 
litei^leHlaij^le , .  sa  nitee  ,  en  la  mariant  k  Garcias^' 
jftaaa^nres* 

Rotrou  fenda  dte  Fan  1 10»  la  eAl^bre  abbaye  de  Tbiroir 
(-arroadDBsement  de  Nogent -le- Rotrou  },  e(*  en  1140 
oMe  do  Notre4)aiUeMie-la-Tnippe ,  quo  la  r^fcrfltie  de 
IM2^,  itttrodttite  par  TiAu^tre  abb6  de  Kanc6,  a  rendue 
ai  Taaseuse  dans  tout  Vunivers  chr^tien.  Nous  entrerons 
ibins  de  grands  el  4e  cmiesax  ditatis  k  FarHcIe  de  ees 
abbajres^ 

Le  roi  Henri   L«    6tant  mort   en  1135 »  le  premier 
dAceabrer  4^  Saint  Denis  le  Thibeult   (d^   Rotrou  fat  tt» 


(i)  Order,  lib.  XII!. 

(2)  O(lol.-De»n.  I.  I.",  p.  595.  —  Bry.   iieu  citi* 


lies  diq  coaites  qfoA  atBistteenl  k  am  dentiefs  BUHnMs* 
Ces  ckiq.  grands  penonnages  que  ctle  Oideric  Vital  >  fu'* 
lent :  Roteft ,  comte  dfB  Glopester ;  G«iUwme*de*Varenne ; 
Rolrou-  de  •*Mertagne ;  Galeraa-de  *  Meulan ,  H  &ober4Hle>* 
Letgreeesire  {i). 

Ge  monarqne  qui  joae  on  m  gmnd  rAle  dans  notre 
histoire ,  el  qui  ent  pour  aUi6  le  pbis^  iUusIM  des  souve^ 
niins^de  noCre  Perche,  unissait^  dit  un  des  plus  estimabl^a 
chroniqueurs  de  Noormandiet  k  de  grands  defauts  de 
^grandes  qualttto  :  «  n  avait  consacrd  sa  jeone^se  k  Te^ 
a  tude  des  belles4ettres  f^t  de  la  philos^hi^ ;  U  aimait  & 
i  r6p6ter  qu*im  rai  $^n$  leUres  MaU  un  dM  ctmMini. : 
9  il  prol^gea  les  savans ,  enoonragea  lea  trouYdres  od 
a  troubadours  y  qui  diji  eommeiifaiettt  k  parattre  dans 
a  les  Giiux  $au€  I'armel ,  et  dan$  le$  pe^ys  d'ammr.  a 
.  n  joignail  racliYii6  k  la  prudence » la  ruse  it  la  yaie^r^ 
la  eonnaissance  des  bes<Mns  de  son  temps  au  talent  d*y 
satisbire  k  propos,  etc*  II  etA  enfin  laissi  sim  nom 
digne  de  respect ,  h  »  usurpateur  des  dcNMaines  de  sa 
(amiUe  >  bomreau  de  son  propre  fr^re »  spoliatew  de 
son  neveu ,  jeune  et  intiressant  orphelin  ^  il  n'ei&t  tertii 
r^clat  de  son  r^gne  par  ces  actes  de  cruaut^  ,  de  criaaite 
ifljustii^e  f  et  des  SHBurs  assfa  diasotaias  (3). 

L'an  1137,  Rotrou  fiitun  des  grands  vassauxdelaeou- 
ronne ,  qui  eurent  Thonneur  d'assister  aux  noces  du  foi 
de  France  ,  Louis  Vll ,  avec  L^onoi^e ,  fllle  atnte  du 
txof  fomeax  Guillaume  ,  due  d'Aquitaine.  Lea  autres 
puissans  personnages ,  qui  partag^rent  cet  honneur  ayec 
notre  comte   forent ,  Thibault ,  comte  de  Blois  et  de 
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(i)  Orderic  Vital,  lieu  cit4* 

(a)  Chroa.  N«ust,  par  Alexis  Domcjiil ,  in  8.«  ,  1826;  p.  109  et  iiq. 


CkiMreM  Battul  9  eonte  de  YernipnAptof  GnilhiiiiieHliiT 
Hivewoit  >  et  lOTBOif  -  pc  -  pskchb  »  etc.  Ces  nobles 
soifneurt  ^ient  accompags^ft:  dlnn  certaim  nombce  dt 
leqrs  i^hevallen  rMfaetifo,  et/daDS  ce  briUaiit  (6qiiipiige^ 
il«  reo^ieat .  leurs .  hoBunages  au  roi  law  aeigaeur  et 
mattre:  Inter  quos  erant  prmipui  et  fawu^iiimiopiimaiap 
21beo6alchM  eame$  9h$0mi$  ;  .BiaMfime  yefnwB4$nm  ; 
GuiUAwms  Nivemen$i$ ,  mormoMB  :PBftVK|Wsi$  f  i$$i  $t, 
ftepfitm  miHtom .  ««art«n  eefimn  ^Miusertmif  regipt^  ut 
Jhmrii^  iuo  Pwereifli^me^ibebmU  (*). 

fioteoa  y  afff^s.  la  mort  da  roi  d* Anglaterre , »  poa 
baaorp^  (  Henfi  I.*' ),  oobUa  les  Kalsoas  de.fmiUe 
qoi  riuissaieAl  i  <a  priiice;  aa  lieu  de  >  s'attafiher  k. 
la  €«iae  da  sa  beUe-aoBor  ,  Hathiide  -  d* Anglet^ff e  ij 
seule  Ugitime  li|6riiiire  du  tr6iie  de  la  Grande^Br^tagae;, 
in  pr6feia  ae  rapger  .du  cdt6  .de  sou  eompititeur^  Btieaae, 
oamte  de  Bwlogae ,  petit-ils  de  ChiiUaame-le^GQiiqiiiteiiiil^ 
par  sa  mire  Ad^  on  Adala  -  de  -  Nornjiuidie  t  kmmt 
d*Etienne,  eoaite.palatLa  de  BloU,  de  Brie,'de  Chamr 
pagoe  el  de  Cbarireft«  Aj^^b  s'dtre  empari  da  Ir6ner 
d'Angieterre »  aa  pr^udice  de  Mathilde ,  seule  enfsnt  I^. 
litiaM  de  Heari  I.^,  Etienne  se  fit  reGonnattoe  par  lea 
grands »  par  le,  elerg6  et  par  le  peuple ,  qui  hii  dtiSbri^ni 
presque  unanimement  les  honneurs  du  sacre  etdu  couroih 
uant^it  Ge  pr)uce,  pour  affermir  davanta^e  sou  autorit^ 
wvpie  y  et  se  vettre  eo  garde  centre  Majthilde  et  sea 
partisans  ,  cbercha  des  soutiens  k  sa  cause  parmi  les 
priiicipaux  seiguews  de  France;  11  sut  s'attacber  Ro** 
trou  III«  comte  da  Perche,  et  son  neyeu  Richer »  baroo 
de  Laigle.  Rotrpu ,  pour  r^ompense  de  son  ddvouement 
au  nouTeau  roi »  re$ut  de  lui  le  ch&teau  de  Moulins-la- 


(*)  Cbron.  Mannuii*  apod  DaokeMe ,  4* 
T.    2. 
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gfarche  et  timi  fes  ^maliies  c*i  ddpMdasC  Botfs:4l«iM^  ^ 
^lace  vofsitie  et  trt»-forttfi*e,  r^eemaieiit  reley^p  prt 
fe  roi  Henri  L«^  ,  fcf  le  ptrtage  4»e  Hfefcer-do-Laigle. 
ASow  ,  coitei<5  miiatirtl'MH  ,  Vainbtttei  et  fkitirM,  M» 
icux  puissanH  y*Mcide8  de«  liell(Mtt  hmitiiitf ,  ipi*f»Iu- 
rent  snr  le  bon  droit. 

^  On  pent  cependant  dire ,  pimr  tevet  la  l«*e  flue  cetl# 
apparente  d^feetion  semMe  tepriMer  k  U  mteii^ire  de 
kotrou  ^  qu'ea  agimmt  aliw*,  fl  ne  fal«ait  fu'iiter  *> 
repr^sailles  cnvers  sa  biHe^ceiir  MatlilMe  qni^  d*fi«i*« 
^Dfps^et  dme  ii  la  cawe  des  Talyas;  emMiiSr  jof^t  de* 
Rottw,  inratt  Mi%  tout  en  CBinrre  et  Mt  jover  tens'  Im( 
Assorts  ponr  rendre  le  BeUfraaoii  ilix  T*m»,  m  pi6-. 
Jddfce  dn  cmnte  du  Perche.  Lea  cbosea  alMrenl  mtSM 
si  Mn^  que  Matkflde  ontrte  de  d^pil^  en  yoyant  qne 
le  roi  dtenri  f«jetait  de  bien  loin  les  deMandes  qu'eUe 
hii  IMsaR  en  ftiyear  de  GiiiSaume-Talyas,  tta  de  Hoberl  U 
de  Minnie,  to  pr6judice  de  Rotr^u,  eoncttl  eimtve  son 
pfire  nne  haine  yfolente  et  abandonna  m  oonr  (*).  C* 
Ittottf ,  phis  qne  tent  antre ,  aara  engage  Rotroo  ^  d'aillenm 
91  <Ksint6resft^  et  si  magnatiime  ,  ft  pr6f(^er  Etienne  k 
ifOh  enneftiie  Jnr^e.  Qnel  e»t  1* homme  da  resle  ^  dont  la 
tertii  enftt  4(6  assee  robnste  poor  agir  antrement  «a  pa-^ 
r«Alle  eireenstanee  ? 

:  Le  eonlle  du  Perebe  et  le  sire  de  Laigle »  en  F^cefnni 
te  don  de  ces  places  (ironti^res  ,  s'engag^l'ent  eny^rs 
Ettenne  k  senir  sa  cause ,  en  s'opposant  de  tooles  lenra 
forces  aux  entreprises  que  pourraient  tenter  i^  ee  e^(6 
les  seigneurs  normands  6t  lets  autres  partisans  de  Geef- 
Iroy^e^ely  comte  d^Anjou,  ^n  delfaflfilde. 


(*)  Uistoire  du  Percke  et  de .  lioiiiiuyidie*  ^Vliifiw. 


,  Les  differentes  luites  ^i  ft'engagireiit  ewdte  let  dent 
partis  sur  divers  points  de  la  Normandie  f  r^djoisireBt 
cette  belle  et  riche  province  aa  plus^  di^orabla  iiat 
On  ne  Tit  bientdt  de<  toutefr  parts  qoief  metirtres  et  liriga»> 
dages ,  viols  i  assassinats  ^  proJaaatioBS  des  lieu  iaiDte» 
tsk  desolation  y  iritgnaAt  soas  toates  lea  fonnet^  et  let 
ff^nies  malfaisans  seB|blaient  tons  avoir  poor  un  tempt 
abandonn6  leiir  abime  ,  et  s*6tre  ruis  en  masse  snr  cettt 
inaUieureuse  contrte.  Parlout  VadH  afOigi  M  tombait 
que  sur  des  sctees  de  ddsastrei^;.  on  ne  voyait  ^a  et  1ft 
^ue  cbAteaux  et  chauqiiteea  d^vorit  par  les  flammet^ 
qu'^glises  decouvertes  ,  qi>e  viUagtt  ravages  et  videt 
d*babitansy  que  maisons  entiirement  detmites.  Les  rdl-» 
gieux  et  lesreligienseSj^  chassis  de  lenrt  paisibles  relraitot^ 
fuyaient  de  tons  ci^t^a  la  persecution ;  les  peoples  ^omterab^ 
erraient  sans  aaile  et  priyis  des  cboses  les  plus  n^cet* 
saires  k  la  vie.  Les  parsonnes  d^  sexe ,  victimet  «de  In 
brutale  lubricity  des  soldats  et  des  cbefs  »  pleumi^nt 
disol^eSy  la  perte  de  leur  bonneur.  Partoot  des  cadavret 
sanglans,  partout  des  enfant  ^igorg^s  ^  tant  par  la  main 
de  leurs  compatriotes  que  par  le.  far  det  Flamands  et 
autres  strangers  anxiliaiies ,  annooQaient  le  patsagt  det 
tigres  k  iace  humainei.  en  qni  la  fiir^ur  et  la  passipn 
avaient  eteint  jnsqn'ii  la  dnm^ve  etiiieelle  dn  sentiment 
humain  (*)  I  Tel  ^tait  ra&enx  spectacle  q«e  pr^sentait  la 
l^onnandie  en  proie  an  fanatisme.  It  la  i^ns  bidense 
«narcbie,  et  si^iout  victfane  de  la  criminelle  ambition 'de 
i^s  pritendus  dtfenseors*  Let  contrtes  de  la  proviiice 
^u  la  fureor  exjar^a  le  plus  de  ravages »  Gareqt  le  terfw 
toiie  d^endant  det  6v6c)i6t  c^e  £^  ^  de  Litienic  H 
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ir£vrem. '  ffotedeafs  naittrds  de  la  fiiiblesse  et  da 
inaHieiir,  les  IM»i»  «?^(jiu<?s  de'ces  sitoes  d6{floif(^tent  ed 
min  tout  tear  z^te-> '  pWr  oppoBer  une  digti^  jlu  torrent 
d^astateur,  quK -dMde  sa  coitrse  faribondc^  ^titrafnait 
en  grondaiit  :«!  ^fasleotrd  et  4^peaiix;  La  rag^  des 
ritaiix  B'aiQtit.  phis  '^^OrciH^ ;  la  coiisdeiice  plos  dd 
▼<riK ,  la  riiaon  pius  4^inpii«  ^et  te  easar  plus  de  sen-> 
lisient*  - 

An  tnilten  ^de  l^ette  ^^farafdte  aa^itthie,  r6\^4ae  de 
SMz,  j^qui  £tait  aiors'fcan  I.^'/dh'cfe  NeuvUlej  success 
sear  de  'Serion ,  pour  oppeser  une  di^e  k  la  violence 
du  fils  lie  Robei^  il  fle  Selliftilie,  Guili^me-Talvas  tit » 
eomte  d*Ateli$oti9  l&eigneur^de  S6^  ^t  'champion  deicr- 
ain^  4e  6eoffr6]^-d^Aiq6u ,  lau^a  ^nr  lili  les  foudres  dd 
I'excDmmHiiieatton  et  jfeta  im  tiiterdft  *gSdiSral  sur  totites 
les  tcpfpes  ^e  "Son  -oMissottice ,  jils^u*^  ce  ^^'il  efit  nbisi 
ma  tomiFe  ii  ^g^fs -ftirMrft  et  retfdtila'pahL  an  )^ays.  «  Albrd 
»  (  dit  t)tfderiG  V^l  }  >  cdmme  fi^^tait  d'usrdge  dans  ces 
»  pteibles  cireonitatiees »  les'dottJL  chants  idu  eulte  dtvi  A 
a  cess^rent  4e  86  fatre  ^eiftetfdre;  Feritr6e  des-^gHses  fut 
a  d6fendae  «in&  ialos,  iet  les  pontes  en  fareni' (ettn&ei  i 
a  raamin  des  dochea  ^gvrda  le  stteinrce  ;  4es  c^dafVtes 
a  pourrirent  sikis  «lpiAtiA«  et  frapp^Yent  les  >c/lix  (fi-^ 
a  pouTante  et  d-borrenr  ;  li^  plaisirs 'd^s  iioees  Went 
a  relha^s  k  oenx  qui  lea  irecherehaieih  >  et  Vallfegtcsse 
a  des  c^rdiMnli$s  saints '^Is^rut  dans  YhdnHliatibn>  a 
Get  exemple  de  fennel^  Ait  suM  par  Odoii '  611  Auditi ; 
iT^ue  d'EvrMly  qui>  iaii«i6  du)n«me  lAe  et  tendaM  au 
m^me  but,  tira  ^[^ment  le -gtaiyift  de Tanathiftffie  tbntre 
les  tyrans  de  son  peuple »  et  lan$a  sur'  leurs  terrc^  Fin* 
terdit  g^n^ral. 

Feu  ftimnfarts^  avec  fhistoire  de  te%  temps  debarba'^ 
rie,  quelques  uns  de  mes  lecieurs  objecterotit  pduMtre 
qu*ane  mesure  si  rigoureuse,  qui  enveloppait  dans  une 


mtoie  disgrftpQ^tes  iappriiii6ft  el  les  o^pYesseurs  ^  6tait  de 
(a  part  des  ;^v^iies.  m  criMt  abas  d'a«torile>  puiiqt^ils 
priyaient  par  b  le$  malhettreuxfeuples  des  coasoUtibos 
religieuaeSf  qui ,  djin^  Icnir  affronse  detresse ,  pM[va{en( 
9eales  les  aider  4,  $i(  i^iPisigiier  k  le«r  aeeablante  posHion. 
Cette  rigueur  appare.»te  fera  plaee  k  Tadiiwiraliob »  qimiul 
on  saura  que  VinierdM  gto^ral  Maitj  dans  ces  temps 
runique  ressouf ce  qui  rest&t  aux  [tsemier^.  pasteurs ,  pottf 
sauver  leurs  troupeaux  de  la  fureur  des  loups  qui  les 
.  d^voraient ;  car  c.e  cMtiment  spirituel »  regard^  alors 
cotome  le  phis  grand  des  maux  qui  pussent  afDiger  une 
contrte ,.  attirait  h  celui  qui  Tayait  provoque  Tanimad- 
TevsioB.  g^n^rale  ^  de  mani^re  qu'un  seigpeur  frappe  de 
fainatb^Qi^  ,^  voyant  s*61e^r  4f  toutes  pacts  les  clameurs 
de  h  haine  et  gremder  la  temp^te  de  rinsurrection , 
n^avait  d*autre  parti  h  prendre  pour  qonjurer  Forage 
pf^t  It  fbndre  sur  lui  y  que  ie  cesser  ses  brigandages 
piHir  Ciive  l^Ter  rtoterdit,  en  satlsfeisant  h  F^glise,  par- 
lant  et  agissant-  air  nom  6xt  ptoe  commun.  des*  petits  et 
des  grands ,  du  Dieu  vengeur  de  I'lopprini^.  Lldvangile  sup- 
plcait  alors  li  la  eiviHsaHou  actu^^e  ^madee  de  ses  divines 
et'  consdantes  maximes.. 

L'an-  1186,  Rotrou  assista  en  Espagne  a  la  cdl^bre 
assemM&e  con^equ^e  par  Alphonse  ^  pour  aviser  aux 
moyens  d'externriner*  fes  Maures^  Rotrou  prit  stance  en 
qualite  d«  seigneur  d^  Tudela  et  autres  Ueux  (*). 
-  Dena^  le  cour^nt  de  navdmbre  1139 ,  Rotrou ,  toujours 
partl^A  da  roi'  Etienne>  prit  sur  les  gens  d^  Geoffrey  , 
co«itie  dfAojou,  le-  fort  du  Pbtit-Echenfray^  Cette  place 
Ini  fut  remise  par  une  fiiible  garnison  de  buil  bomoAes , 

»...■•.•  c-    '  -  ■  " 

(*)  Mariana,  lieu  cite* 


1 


9i|xquds  a-  permit  de  '^  retuet  oA  bbii  leUr  flleiniUe'4 
ra^t  n  eoQfia  la  fard»  de  ^tte  •  pMce  forte  k  tin  cheva- 
lier pomia6  Roger -^  de  -  PUiiiea  (1).  Ce  ehftteau  ,  depnis 
loiig4eHips  dfttmit ,  appartemit  alora  it  Riboalt ,  h  Siinoh- 
lerRoai^^  ^  k  d'autres  ckendiers,  neyeiisL  de  RaouMe^ 
Roux  qui  se.vireot  contraints  d'abKndonner  cette  place » 
doi4  jia  ^taient  depuia  longnes  aatites  seigneurs  de  p^re 
an  fils.  ' 

Captiviti  de  Rich&r-ieJjaigle »  n^eu  de  Boifou  III;  J0   . 

diilivnmcet,  .  > 


Rotrou ,  ayant  appris  la  captiyit6  de  RiclieF-df-I^i|le  f, 
fils  de  sa  scnur  Julie|ine»  pria  le  roi  Btie«n^  d'inlerpoaer 
aon  autorite  poor  le  faire  mettre  en  liberty  Ce  prlnoe 
impoliiique ,  loin  de  se  rend|*e  aux  disira  de  RiKrQu  it 
tin  de  ses  plus  cl^auds  partisan)^ ,  eut  )^  nialiMlresse  de 
r^onduire  en-  rejetant  sa  demande^  Rotrou «  pifu^  an 
yif ,  r^solut  de.se  passer  dn  roi,  et  ^  briser  pfr  lai^m^ftme 
les  chatnes  de  son  parent  YoiQi.  copunent  Ord^rtc  Vital 
raconte  le  jkit^  a  te  dimandie  8  septembre  de  Tan  1140^ 
»  pendant  qu^an  celebrait  la  nativity  de  la  Vierge.,  Richer 
]»  passait  tranquillement  en  AngleterrQ,  esoorti  da.  «in-f 
a  quante  cheyaliers.  Arrivd  sans  armea  j|u  bonrg  q^'oii 
h  appelle  Lyre   (2),  il  fot  aus^itAt  fi#  ^ftrtowiief  pa» 
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(i)  Arrond.  de  Bier  nay. 

(a)  Lyre,  arrond.  d^fivreuz^  c^nt.  de  Rugle«^ 


»  bert  II  de  Belt^nfte  }  qui  ie  lenait  en  embwcafe  8«r  k 

»  rottle ,  et  avec  leqnel  I!   erc^ftit  avolt  ftit  une  |MiA 

n  durable.  Ensnite  il  ftit  pdtidant  sin  IB(^  retena  dalif 

»  les  prisons  de  Bretenil,  el  sans  mil  MoiiC  »  Roord) 

dont  nons  venons  de  parler  i  ravagea ,  dMs  Texois  M 

sa  tyrannie,  les  terres  de  Rieher-de-JLaigle,  par  Ie  ftllt^ 

et  rincendie.  Profond^ent  affltge  de  tant  de  ft^eurs^^ 

Ie  comte  Rotron ,  oncle  de  Richer ,  jura  de  venger  toai 

neveuy  de  Farracher  de  sa  prison  et  ^ef  sonslraife*  sea 

terres  a  rinvasien  des  ennemis.  Aceonipl|[fi6  da  'Mfit$m 

chevaliers ,  Rotrou ,  k  la  poursuite  de  Robert ,  ^tudiait 

«a  marcbe  et  Ie  suivait  k  Jia  piste.  Enfin ,  sor  les  demie]|| 

jours  d'octobre ,  Rotron,  ^  la  t6te  d'line  nombreuse  es- 

corte ,   rencontra  les   brigands  ;  il  prit  si  bien  ses  me- 

sures  qu*il  r^ussit  k  s'emparer  de  Robert  et  de  Maurice- 

de-Bell^me ,  son  frere ,  autre  bfttard  de  Robert  IL  Plusieurs 

autres  guerriers  de  leur  suite  furent  pris  avec  eux ,  et 

jefes  dans  une  6troUe  prisoti^  ils  partag^reht'Ia  eaptivite 

de  leurs  chcrs,  comme  ils  avaient  partag^'  leurs  crtmes; 

L'arrestation  de  ces  sceUrats  procura  au  pay§   et  li  s^ 

malheureux  habitanj^%ne  s^curit^  dont  ils  n'avaient  pa^ 

joui'depuis'long-tcni{is  (^),  I 

L*an   ilii  ,'  la    fortune   abandonna    Ettehne   p6ttir  se 

ranger  du  cdt^  de  Mathilde.  Deui  sei^neun  de  la  -t&st 

du  roi ,  Ranulphe,  comte  dc  Chester  et   GuillauBie-Roti-^ 

mare ,  son  frere  ut6rin ,  surprirent  par  trahison  la  fortes 

resse  de  Lincoln ,  boulevard  de  la  ville  de  ce  nom ,  M 

la  livferent   afHf8thllde»  Etienne;  ontr£  de  fureur  ,  s^ 

battit  avec  I'intr^pidite  du  lion  et  avec  uti  courage  sur^ 


iiA-bi 


(*)  Oideric  VfM.  liv.  MIL 


httiiatt.  Ttet  -qiillimt  k  ses  oidres  4vois  soMato^seide- 
menx,  'fl  ne  eessa  de  eowibatbre  avee  ami  6p66  ei  une 
fcMlie  QorWffieBiie  qa*«ii  jeune  bomine  lui  avait  procur 
ffte*  Eafiity  ipnisi  de  faligue  et  d61ais66  de  tous  lea 
alens ,  il  fiit  oontratnt  de  se  reiidre  au  comte  Robert , 
son  cousin ,  qai  pea  de  teippe  apf^s^  le  Uvra  k  MathHde , 
qtri  le  fit  Jeter  ,  charg^^  de  cbatnea »  daBS  les  cachota 
da  chM^am  de  Bristol.  Plnrieurs  jeones  et  braves  cheva-r 
lievs  de  la  phts  haute  uaissaBee »  ^ntr'autres  Baudotiin-' 
de  ^  GUres  ou  Clarejr  t  partag^rent  rinfortune  du  mo-* 
Banioe,  conme  ils  ay^eut  partag^  sa  pr^sp^nt^,  (*) 

th>U'au  convoque  d  moetagkb  une  assenMie  eHibre  ,  poinf 
Fiketion  d*un  roi  dP'Angkterre  el  id'im  duo  de  Normandie^  ■. 

9 

(  **♦!  ). 

.  ViuiMk  9  l^  cupidi(,j6  et  Figolsi^e ,  vices  de>  tons  lea 
si^^les  9  Sreut ,  co^a\e  ^e  po^  jours ,  changer  les  esprit^ 
fyec  la  fortune  d^  prince^  Au  Caiite  ^e  la  p^Qsperit^, 
Etieiine  ue  fpauqi]^  ni  ^e  d^vouesi^eps  ni  d'aipis ;  mais  ^ 
peine  flirent-ils  instruil^  de  aos  malbeurs  ,  que  cette 
^ourbe  d*adulateara  el;  de  yil^  parasites  «  Qubliant  lea 
^ienfaits  ainsi  que  les  seryicos  rendus  ^  ^l^ren^  prompten 
ment  se  jeter  aa:i;  pieds  ^e  la  uouyelle  idole,  qui  dis^ 
pen^ait  alprs  lea  fayeurs  et  le^  places^  Gaptif  et  d,esol^ 
au  fon^  de  sop  pacbo^ »  Ht^epne ,  tomb^  du  tr6ne  et  ^an-? 
donn6  de  tout  le  m^nd^^  put  apprendre  k  lois^r  a  coih 
naltre  \es  bpmmes, 

(*}  OrdericViul,  lieu  cite.  —  K.  Co.urtu».  -r-  Bry,  etq. 


w 


' :  f Oibri^t  4<^ft;  Motapbes  4e  la  tetame  ,  QMffroy,  comfe 
d*Anjoa ,  se  if ndit  en  diiigeaee  an  Normiitidie ,  d^p6i&M 
des  poiirrier^  aun;  pripcipaux  seij^neurs,  et  leur  enjoigiiit 
de  reipettre  1^9  places  fprtes  dont  Us  avaient  la  garde  ^ 
k  la  disposition  de  la  nouvelle  souvefaine  et  de  rester 
^n  paix.  Dans  le  cottrai|t  da  inois  de  marsy  le  comte 
Aotrou  fot  le  premier  h  faire  sa^  paix  ayec  r^poux  de 
M athilde  et  k  lui  promettre  son  assistance ;  le  refus 
mortifiant  qu'il  avait  essuyi^  de  la  part  da  roi  Etienno , 
lai  tenait  fortemept  au  ctBiir ,  et  fut  le  principal  motif 
qai  le  poos^a  h  la  defection  poar  passer  dans  le  camp 
oppose, 

;  '  • 

Ten  de  jQurs  apres  cet  arrangement »  vers  le  milieo 
dn  cardme,  Rotrop  convoqua,  daps  sa  ville  de  Mortagpe^ 
capitale  de  son  comte  ,  une  assembl^e  nombreuse  des 
grands  de  la  NoABaodte',  ponr  ddltb^rer  ensemble  sur 
)es  affaires  publiqnes.  Hagues  III ,  arbhev^e  de  Roae&; 
CreofTnf);^,  comte  d'Anjon,  ^poux  de  la  reinie  d*Angle« 
terre;  ThlbaoU,  comte  de  Blois  el  4e  Cbartres,  fMre 
fLin&  da  roi  Btienfie;;  Robert ,  comte  de  Leycester  et  de 
Breteuily  et  un  gr^ind  nombre  d^autres  seigneors'  Nor^^ 
mandsy  r^pondirent  k  Fappel  et  se  tropv^rent  k  Mor- 
tagne.  Thibault  lY »  comte  de  Blois ,  de  Cbampagne  et  de 
Chartres ,  rinnit  tons  les  suffrages  de  Tassembl^e ,  qui , 
d*an  comman  ^ccqrd ,  lui  offrit  la  couronne  d*Angleterre 
et  le  dacb6  de  Normandie.  Ce  comte  pradent  et  sage, 
refasa  de  se  charger  'd*un  fardeau  si  pesant  ,  et  c6da 
ses  pretentions  au  tr6ne  d*Angleterre  et  an  bandeau 
ducal  de  Normandie ,  a  Geoffroy »  6poax  de  Mathilde , 
iooyennant  certaipes  conditions ,  savoir :  i.^  Qne  Geoffroy 
cederait  k  Thibaolt  la  ville  de  Tours ,  qui  d^pendait  de 
son  comte;  2;**  qu*il  mettrait  ep  liberte  le  roi  Etienne, 
^op   frere  ;  3.<>    qu'il  lui  rendrait ,  aipsi  qu'a  Epstache  > 


iC(Mpi^.4e  Bonlogiie^ifloii  ffis  et  sciii  hcMtier,  la  tiilftlite 
dff  btens  doQt  tt  jouiflfiaii  dii  Yivant  de  son  onds  f)«  ^ 

^  A  roccasion  d«  ces  arrangemens  ,  Rotrou  et  Robert , 
tomte  de  Leicester  »  enDemis  jur6s  Tun  de  Vautre, 
quoi<|ae  anciens  partisans  du  roi  Etienne,  conclurent 
cntr'eut:  tin  traits  en  vertu.  duquel,  et  a  la.demande 
des'  antres  comtes  et  liobles  personnages  coinposant  Tas^ 
isemblie  /  Richer  y  comter  de  Laigle  »  fat  mis  en  liberte. 
ftotrou  obtint  de  Geoffroy-d*Anjou  la  faculty  de  conser* 
ver  en  sa  possession  le  ch&teau  de  Moulins  qu'il  tenait 
dn  roi  Etienne.  Son  neyeu ,  Richer-de-Laigle ,  obtint  I^ 
m^me  fayeur  pour  Bons-Houlins ;  ces  deux  places  im«- 
portantes  ,  boulevards  de  la  Marche  ,  ayant^t^.aiiMi 
diris^es  depuis  Tettinction  de  la  famille  des  selgaeuvs 
de  ce  pays  (2). 

Lea  habitans  de  la  Tille  de  Vertteail,  dont  la  popular 
tion  etait  k  cette  ^poqiie  de  plus  de  Ireise  mille  toes , 
fi'^taienty  jasqu*a  ce  moment »  mootrds  tout  de  fen  pour 
£ti^nn^;  mais  voyattl  la  defection  g^n^rale  et  rinuCilili 
d'u^e  ploa  loogue  rteialance ,  ils  readirent  tear  place  i 
regret  et  se  soumtareut  an  nouveau  gonvemement  (3)i  ' 


^jt> 


(i)  Old.  Vit.  liv.  XIII. 
(4)  Li«  meoif:.  iieu  cite» 
(3)  Mm. 
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II  est  facile,  dit  un  de  tioi»  Histertens  H,  de  juget^ 
par  la  noblesse  da  congpr^s  tenu  k  mohtagne  ,  par  rim- 
portance.d?s  affaires  qii'oD  y  Iritita  et  p$»r : ta , r^sultat 
qu'il  pfoduisit  y  de  qa*elle  consideration  jouissait  Ro-> 
iron  Illy  et  quels  ^talent  son  ascendant »  son  autorit6  et 
sdii  ^Mit  aupr^  des  grands  d'alors^  pnisque  tont)B  la 
MhlBffie  de  Normandie  se  soumit  it  la  d^clsiofi  qnt  Mt 
prise :  |i  HonTAGNis  >  en  iSatveur  de  Geoffrojr ,  genAre  dd 
Henri  L^. 

Ce  princes  a  la  suite  des  arrangemens  eondus  entre' 
lea^  puissans  seignem^  eonToqu^s  par  Rotrou »  se  trouva 
l6ut-iH^iip  possesseur  du  sceptre  de  la  Normandie ,  k 
Fexoeption  de  quejques  places  fortes^  qui,  occupies  par 
les  gens  d'lticmne ,  reftis^rent  opiniMrement  de  se  sou-' 
mettre  6rrantorft6  du  comte  d*Anjou.  Be  ce  nombre  fut 
)a  gnmison  qui  lanalt  la  tcmr  de  Rouen.  GeoSroy ,  rcsolti 
k  *  tout  priac  d*arradber  k  son  eonpMteur  '■  ceCte  '  plkei^ 
d^aiitant  jplus  importante  fu'elle  s'^leTaft  au  sein  in^me 
de  la  capitate  de  son  duche ,  en  foroiia  le  sl^ge ,  a  la  t^te 
d'une.  armie  nombr^se.  Fidele  k  ses  derniers  engage^ 
tne^s ,  Rotrou  accompagna  r^poux  de  Mat^ilde  au  si^ge  de 
la  tour  de  Rouen,  G'est  a  cette  affaire  que  notre  vaillant 
COnit^','  H^tSiiit  morleilement  d*une  Heche  dans  la  chaleur  de 

'...«'    •      •  •  f  •     •  •  •    •'  •  , 

(*)  R,  Courlin.  Hi&t.  clu  Perchc.   manus.-  .      -.  * 
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raction,  vit  terminer  sor  te  champ  de  bataiUe,  theatre 
de  sa  Yaleur  et  de  sa  rare  iqiii^pidittyiuoe  ^ie  ausst  befLh 
que  glorieuse.  Ce  t^^s.  va  ocHiro^na  tant  ^  brUlans 
faits  d^armes  et  tant  d'actions  memorables  »  arriva  I'aa, 
1143.  Les  restes  du  pi^ux  paladin  fnreiit  apportes  h 
Nogent-le-Rotrou ,  et  deposes  dans  les  caveaux  die  Satnt*^ 
Denis  ou  reposaient  ses  peres  ;  son  cercneil  6it  dc(gos^ 
k  cdHk  de  oelui  4e  ft^tiiou  U  (1^^ 

OBuvrei  pii6U9e$  d»  eomie  aoTaoc-LS-^RAiiih 

Qntrei  I'abbaye  de  Thii^a  qua  IU>tffoii  fipipda  eo  iior  ^ 
famine  nous  1«  dfrcma.,  11  irele^a  encore  de  ses  nwnea^ 
le  bean  monastj^re-pi^uns  que  b&ttt  jadis  saint  l«omev  -snv 
les  bords  du  ruisseau  de  Cioi'bion »  dans^  une  yalKe  qua 
domine  depais  plus  de  donte  sct&des  le  faonrg"  i  de 
Uoutiitrs^aii-Perche  [2)^  qui  doit  son  nouk  a  rj6taUisse-« 
ment  dj^  cette  maison  r^^Uf^ieusew  Le^  Narmands  peodadt  hi 
coura  de  leurs  rayages  detniisif ent  Qetta)  maison  yw  In 
milieu  da  9u^  siecle;  elle  res(n  en^evelie.sous.ses  de«onibrea 
pendant  pr^s.  de  Irpis  cente  ws,»  qiwid,  Botreu:,  :par  Dea^ 
pect  |y>u9  la  memoire  du  s9(in(  fondateui^9ii  Q?aAraittcgeb6 , 
m^gr^  le  mfdhenr  des^  temps «  d*4tpe.  en  grange  vene^ 
ratfon  dans  la  contrie,  f^scjot  de  la  tirari  de  se&.iuiBea 
et  d^  Vbq  feire  sortir  plus  brilliintei  et  plus  belle*  Unn 
(bi&  re^tafir6(^»  te  i^eKgieax  pvincQ  la  d«ta  richonent^  et 
y  clabHt  d^$  iicUgieu}^  iot  Hordjre  de.  Sai^t7^Beniltt,  qu'il 


(i)  Dom«.  Liroa,   blblioih^  des.  cliarte$«u. 

(a)  Mouliers,  ca»4o»  «le  Regm»l«r<l ,  et  a  deux  Keves  N.  E«  de  ee 

bourg.   Mous  en  parlerons  dans  un  arlicle  particuliev  ,   ainai  que  des 
maiiions  rcligleuses   ci>dvssus  deftjgnees* 


i^ait  fait  vedlr  4e  I'abbaye  de  Saint-Lomer^de^Bl^ig ;  1^ 
laqui^lle  0)1  ddniia  le  eauVe^t  de  MoMierB  (1). 

L'anii40 ,  il  fonda  avssi^  4  I>xtr6ittit6  MptonfriMftle  d« 
iBilbtii  dii  Perebe ,  Vabbaye  M  llaisdw^DiMVNotre^INMM* 
^de-la^i?appe ,  deycfkim  ai  fameil^e  dans  le  aionde  chiMett 
4epuis  k  r«f(NMe  auaMre  qa'y  MabUI,  cito  M03/leid^ 
l^bre  abb^  Arndaiid  <^ lean  Le'  Bo«MllKt«de^RaB€i6.  Ibn^ 
Irou  HI'vaAiba  et  coifiriiia  en  tains  les'  donatioAs-et 
IHTiviteges  aoeordAs  par  sea  pSr^a  lit:  dStoentea  maiaena 
religteHses  dans  le  cOtaM  du  Perofae ,  et  par  lea  Tal^s> 
fies  pr^diKtsessearay  dans  f^tendbe  des  tenrea  de'la  sei-» 
gflfenrfe  de  Bettdme.  n  aavj^iOa  ausat ,  ^r  aes  ptoprea 
AoBs  et  de  noiiTellea  «AiveHr8  ,  lea  'anotens  privil^es> 
llont  ees  sliiitlesr  vetraHea  6taient  rederaUea  It  kpidli^  et 
k  la  fliunificeiice  d0  noa  preittiera  seigaeora  awsfuek 
l^Uuail^  comte  se  YOoMt  t>^  ae  mostrer  inOriavr  (2)« 

ietire  de  confirmation  de  noEtaou  iii,  en.  faveur  de  . 

Saini'LeonarMe^eUtme^ 

{  1126  }• 

r 
\ 

Itotroa ,  depuis  dix  ansv  avaU  r^irni  la  sQigBeiiric  de 
iKell^me  k  so^  ^wsXk  du  Perche ,  qaaad  lea  religieux  de 
Ifarmootiers »  jalpiix .  de  leur  priviljigea^  en  aoUk^icrent 
la  coDfirmation  du  nouveau  seigneur.  Rotrou  9  toujoura 
gto^reux  et  raagDanime,  octroya  leur  demaude  et  donna 


■HHMii*Mrt«*M^M«itaB«rt^hB^Ma^hri^^iC^^H*BriiMa*riMtM*M«Mw*aMa*^*lbiMM*i 


(1)  R*  Coiirtia«.maBUfC« 

(ti)  Couriin*  —  Bry.  —  Bar.  etc,  etc. 


A  eeUe  occatioA  let  leltre»  swTaiHes ,  Iradiiil6»  ^  Ma 
sar  la  copie  de.  roriginal  citea  par  Bry.  Gette  pUca  eal 
d'aaiaat.plua  enrteuaet  qo'elle  mentioone »  coniime  deja 
axialaiites,  plsaiews  igliaea  4ea  eUTiroM  4e  Bell4me« 
aooQie  aigmiri'liui  igliMa  .pafoinaia)e#  y  k  Vofieption  4^ 
«elle  de  GolirtliiQail ,  qai,  ^o»|M  debont  at  dana  toota 
aa«  inttgrite  ^  est  rtuiie  i  GaloMid* 
J  €  Au  Bom  de  la  aaiale  ist  iadiTlnble  Trjoit^,  dv  Pim» 
a  et  da  Fila,  et  dn  SpLiai^fiapril :  aoaa  ehrttii»&»  qui  q«a 
9  BCMia  aoyowy  deYoiia  comme^cer ,  contimier  et  aebe- 
»  rer  tonftes  aottea  de  bomiei  owTres »  comme  deyaiit 
a  randre  eamp^e  ua  jour,  Hon . savlemaiit da  ce  que  mm 
a  auroBa  feiit^  maia  eRcora  de  doa  parQlea»  ei  qm  fbm 
a  esl ,  da  noa  peat6ea »  avee  raagwrance  de  recevoir  la 
a  aalaire  <pia  awaawaAa  nirit^;.  C'eat^Mire  la  fij^com^ 
a  penae  ai  noaa  avons  fiiH  le  Meii.^  ^  to  cMtwaeat  si 
»  nous  avons  fait  le  mal.  C'est  pourquoi ,  moi  ,  rotrou  ^ 

A  GOVTS     DU     PERCHE    ET     SBI6NBIJR     DE     BELLiWE ,    flls    dO 

9  Geofroy  y  conn  du  perche  (*) ,  ( filitM  Gaufridi  comitis 
9  PERTicENSis ) ,  «t.  de  la  comtaase  B6itcix  ,  rtflichissaiit 
9  aa  chUiment  des  m^chans »  et  it  la  recompense  des 
a  gens  de  bien,  j*ai  ?oiilu  AOQserver  et  confirmer  les 
»  aum^nes  de  mon  fief ,  que  ceux  qui  m*ont  f(r6c6di 
»  ont  accordees  aux  maisons  religieuses,  afin  qu'en  les 
Jb  conserrant  et  lea  confinnant ,  je  puisse  participer  §  la 
a  r^oompense  de  leura  bonnes  oravres.  Je  eonfirme  dona 
a  et  oonsarve  k  ceux  qni  en  jouisseBt ,  la  possession  d^ 


(*)  On  Toit  par  cei  ezpressioni  ,  que  let  Rotrou  euient  comte* 
titulaires  du  Perche ,  avant  tV^tre  seigneurs  de  BelUme  ,  contraire- 
ment  aux  pretentions  et  aux  fanfaronnades  de  la  Clergerie  et  de  scs 
adherens. 


t  ses.  .44peB4««ee4 1  teni  ^Itoes  ,  qn'anl^ls  et  Mnes; 
A  tent  mMtiric*  .<|ai^  tetons  qui  leg  eirfliwwt,  librM  «u 
i»  #effe;  lint  tetms^  qua  pMiriw  el  i%iiks,  caiiiii<6es  «u 
t  0a  MfibcA  ;  bois:  at  feires ;  Itbwif aUes  ;  i'teu»E  0b 

»  el  fiar.l«i  ootfniMte  to  glrandiiioiiaBl<br«  dv  kienlieti-* 
Ji#eiiit  SaMllKllMriNi ,  tomme  en  font  pMnelimir  i6i ,  la 
j^  cb«rte  et  les  j^nvlUgi^s  aeconM*  pat*  le  st^e  de  Rome 
Ik  aux  religieicK  ;  «AsiiUe  I'^glise  da  Saint-Hartiti-du* 
]^  Vifux  -  Belltaiei^  dans  laqueUe  parotese  est  aitiv6e 
4  eaBe  de  Sainl-L^oiiafd  ^  ayec  loms  led  bipni  ans^d^- 
j^  aoviiii^s.  et  leiU  ce  que  lea  suaiHta  meinea  teaatent 
f  d«.  moti  fief  Ja:  joisr  ou  le  doBvalBBe  da-  ehMeau  de^ 
j^.  fiaN6f^  eai  d«?eiim  taa  propn^td.  raooovde  -dMe  et 
t  confiffme '  astx '  flitaiea  rellfielix,  pdHrieft  tenir  et  ^n 
a  fauti!  k  parpMiitd ,  ea  4€mte  pais  et  s^eurH^^  touted 
a  ees.  diosos  et  cellea  qtfils  ent  acqniBes  deptds,  oup^u-^ 
a.  Tqnt  :a6api6if r  dana  la  stilte  deis  tempg.  Je  4kis  ttiie 
a .4M>0oe6s(ioB  9  taot  ea  inob  Bom,  qa'enr  eehii  de  tnea 
a  pr6d6cesacfar$ ,  foodateura  de»  Bidaaei  aiini6nes ;  je  la^ 
Ji  Jai9  encoce  pour  Harvip^  f  mon  ^poBae  {*} ,  et  pour 
a  touft  ceux  qui »  ues  de  notre  aang  ,  doiTaat  nooa 
a  succ^der  h  perp4tuit6.  J'^Menda  finsai  eette  prtrogaliTe 
a  aux  enfaus  de  pna»  pr^dteawura »  et ,  pour  domiir  phia 
a.  ample  coDnaassauce  des  prtaentes  diaposilions  ^  nous 
a  ay 00^  jug^  A  propoft  de  diaiguer  iei  nominatiYeBient ,  lea 


m$u 


(*)  Rotrou  k  cette  e^kofjue  il'aVait  point  encore   d'enfaus  males  de' 
celte    seconde    epotisc'^    aut^^m^nti  il  les   Miniit   tneotiooiMS ,    ' — " 
]eane«  qu'^iU   eussent   ^te  f   suivant    Tusage    general    de    ces    U 


tant 
temps  y 


»  A^iBe»  qtte  non  knr  aotordoM  ^  satoi^ :  1*^96  de  8ai  At* 
»  8aiiy€ur-de^B(BH6inc ;  r^glise  de  SaiaWPiMMf,  bors  des 
»  mars'de  la  ntaie  n^ille ;  I'^lise  dela  Bfenkeurense-Marie^ 
a  CQfBrthkMift;  V^se  d€  Mnl-JMn-de-MForit ;  rigliae 
a  de  SaiBt-4oiiii^4e-]>apc4  ;  f  ^glise  de  Baidt- Aidiin^e^ 
a  Boiaay  (Mnu§is);  r^Iise  de  9aiByferta^di»4kdenard ; 
a  I'^i^ise  de  SaintrQuuiliii  ( le  Fetit);  V^ise  d9  flaiiiC- 
a  OoeiHle4a*Goiir ;  Figlise  de  SaiaM)«eii4lihPiA ;.  rigltae 
a  de  la  ffieiilieiu'eli»^Marie^e*BdkuriBieia  (  que  Von  Bom- 
a  mait  alors  Berlaviler  ) ;  I'^gfise  de  Saint^H aurice-^sur- 
a  H«lDe  ;  T^iglse  de  Saint4>ienre-d'0rign]r  (  le  Bxmx  ) ; 
a  et ,  paur  que  tons  ces  bieos  demrareBt  iTvAroc^ement 
a  en  la  poaaeMion  dea  auadits  moines ',  aans'  qa*oii  pnisse 
a  le  moina  da  moade  leur '  contester  lenrft  drolla,  nous 
a  avona  corrobord  lapftoeate  cbavie  dii  aeeau  de  aotre 
a  autorii^ »  et  y  a^ons  fig«r6  et  a|ppce6  le  signe  de  la 
a  eEoix  9  avec  reeommandatioB  a«x.  aOtnea  de  la  rotifer 
a  et  de  la  signer.  Suivent  leg  noma  de  tom  ceux  qui 
a  ont  yUf  entendu  et  aecord^  cea  cboaas:  Raiiu»d,  pr6* 
a  tre;  Genraia,  mattre-d'b6tel ;  Hiigaea^e-Siskc;  Robert** 
a  de-Cidtervero $  Laiieeyn*de-BeI16aie ^  etc,  etc* 

a  Nona  Yoiilona  que  tons  saehent,  qne  nona  ne  faisona 
a  la  prtaenle  coni^asion  on  ratification ,  qne  sons  la  r6- 
a  serve  de  Tantorite  et  de  I'exercice  de  nos  droits ,  tels 
a  qne  les  ont  ens  nos  prM^cesseurs  snr  V^glise  de  Saint- 
a  Leonard ,  et  tontes  les  choses  snsdf tea  Ini  appartenant ; 
a  nous  fisisons  ^gidement  la  m^me  riserre  poor  Tfiglise 
a  de  Saint-Martin-dn-Yienx-Bell^me  et  tontes  les  6glises 
a  qni  en  dependent ,  ainsi  qne  snr  tons  les  autiea  biena 
a  que  les  snsdits  moines  tiennent  de  notre  fief.  Fait  Tan 
a  de  rincamation  dn  seigneur,  1126.  a 

Marque  t  du  comte ;  marque  t  de  la  comtesse. 
Rotrou  HI  mcrita  a  juste  titre  le  surnom  de  Grande 
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que  lui  d^cern^reUt  &  renvr  loas  sed  contemporaiiig.  n 
fat  en  effet  magnanime  en  tout  :  brayoitre  k  toute 
^prduye,  pi6t6  sincere  et  ^claii^e,  amoui^  de  se^*penples 
et  de  sa  famille,  g^n^rosit^  sans  bornes;  telles  ftirent 
les  virtus  que  tous  les  chtoniqueurs  et  historiens  dii 
temps  se  plurent  k  recohnattre  en  lui ,  quelle  que  ftft  !a 
nuance  de  leur  opinion.  Tant  de  belles  et  brillante3 
qualites  suffisent^  ce  me  semble,  pour  ^clipser  les  quel*- 
ques  l^g^res  taches  qu'on  a  pu  remarquer  dans  une  vie 
si  bien  remplie;  Rotrou  d'aifletirs  »  comme  apanagistc 
de  rhumanitS  ,  devait ,  en  cette  quality ,  payer  quelque 
tribut  jt  rfaumaine  faiblesse. 


ROBERT^SS-FBANGE , 

TftOUliSfK  FIL9  DE  LOVIS-LB-GIOS  ,  OOMTE  m  FKECHE  ,  PEKBANT 

LA  MIMORITi!  DE  ROTROU  IV. 

{  iU«  ou  1145,  jusqu'ea  1191  ). 

Les  deux  fils  de  Rotrou-le-Grand ,  Rotrou  IV  et  Etienne ', 
etaient  encore  fort  jeunes  k  la  mort  de  leur  pere;  Har- 
vise  ,  leur  mere ,  fut  inyeslie  de  la  regence  jusqu'k  la 
majority  de  son  aine.  Cette  eomtesse ,  apres  quelque 
temps  de  veuyage ,  convola  k  de  secondes  noces  ,  et 
^pousa  Robert-de-France ,  troisi^me  Gls  du  roi  Louis  YI » 
dit  ie  dros ,  et  Mte  de  Louis  YII ,  dit  le  Jeune.  Robert , 
ddja  apanag6  du  comt^  de  Dreux ,  ajouta  k  son  premier 
tttre  celtti  de  comte  du  Perche ,  qu*il  ne  prit  qttH?n 
quality  de  tuteur  du  jeune  Rotrou  IV,  encore  incapable 
d*admhiistrer  sa  proyince  sans  le  secours  d^une  regence 
qui  fut  d^volue  ^  Robert;  son  beau-p^re. 

T.    3.  20 


9->  3M  ^ 

Qppiqae.]dii$ieun  chroniqueufs ,et  lustosienft  ne  raienii 
point  raog6  dan^  la  categoric  des  comtes  du,  Percbe,^ 
il  a'eii  e$t  paft  moins  vrai  qu^il  figura  comme  tcl  dan^ 
plusieurs  qccasioos «  CQinme  nom  Tallons  prouver  sur  la 
foi  d'ua  ecmain  respecta|)le ,  ^ui  ne  lede&igne  que,sou» 
oe  litre«  Suivant  Guillaujaie ,  evd^ue  de  Tyr ,  historien  dc$ 
Croisades  »   il  it  partie   de   la  seconde   exp^ition  eo 
Terre-Sainle ,  entrepri^e  par  le  roi  Louis  VII ,  son  frerc , 
en  1146;  il  le  d^signe  ainsi  dans  Tenum^ration  qu'il  fait 
des  principaux  croisis  :  Jhminus  kobertus,  corner  P£Rt 
CHENSis  eiu9dem  dwnini  regis  frater  (1) ,    — >  le  seigneur 
ROBERT 9  comte  du  perche  ,  frere  du.m^e  seigneur  roi^ 
Je  laisse  de  cdt^  les  autres  historiens  trop  connus,  dont 
j'aurais  pu  inyoquer  Fautoriti  (2).  Yoici  en  peu  de  mols 
ce  qui  donna  lieu^  -k  cette  secende  cixdsade :  Lotiis  YII , 
k  son  ay^nement  k  la  couronne  y  en   1136  ,  trouva  le 
royaume  en   proie  k  la  rapacite  et  a  la  tyrannie  di^a 
grands    yassaux  de  la  couronne  ^  entr*autres  »  de  Thi- 
bault  lY ,  dit  le  Grand ,  comte  de  Brie ,  de  Champagne 
et  de  Chartres ,    dont  Thumeur   inquiete  et  seditieuse  » 
sttscitait  sans  ccsse  4t  neuveaux  Iroubles^  dans  F^tat.  Le 
jeune  monarque,  plein  de  yigueur  et  de  courage,  resolul 
de  tirer  d^  ces  insuUesr  yne^  yengeance  dclatante.  La  pas- 
sion rentralna   bien   loin    au  -  dela   dcs   bomes   de    la 
moderation.  £xasp6r^  par  un  profond   ressentiment ,  la 
haine  qui  Tanimait  contre  les  ennemis  du   rcpos  publiq 
le  rendit  inaccessible  a  tout  sentiment  d'humanite.   S*e- 
tanf  mis  a  la  tiite  d*une  armee  formidable  ,  il  se  rua 

«  •        *  ' 

ayec  elle  sur  une  partie  des  terres  de  son  yassal  rebcUe  j^ 

« 

^mm^Sm^  »■    ^  'ill     »  I       11    »  I   I   III!  I  I  immmmmmmm  i  i         ^  B^^— ^liypifi^— ^— ^—m j ■     » 

(i)  Giiillel.  Xyrius,  liber  XIII  de  beUo  lacr. 

.:'•.■.  :  ■       ' 

(a)  Bry»  —  Bar.  —  Odpl.-Desn.  ^  etc. 
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Y^me  de- pvesque  toutes  l0$,«^diiiloii$'*4ir  tempt.  De» 
moiiceaax  de  raittes.  marqa^real  partoat  son  passage;; 
partout  la  iem^ur  pr6ce(}ail  sa  i^arc^.  S'^taal  renda 
maitre  da  bourg  de  Vtlry ,  en  -  Perthois ,  connn  dcpais^ 
eette  6poqu&'  6Cat»  le  mm  de  ¥itray-*le-'BriUd  (i) »:  3  la 
i^duisitren  ccodres,  sant^  m^me ^pafgner  le  liea  saint. 
La  p&pvdation  entiere ,  linude  et  sa»s  defense  f  tremUant 
k  Taspeet  d^un  Yaimpiew,  HTite,  q^noiqne  inniwente  dm 
crime  d'nn  seigneur  l^lon,  qfUdqmd  JMirant  reges  flee*' 
tuntur  urckivi ,  abandonn^  «es  fffautoieres  ponr  dler  se 
i^fugier  en  masse ,  comme  4^  timides  colombes,  sous 
I'atle  du  se^i^nr  iRii  ,i|§¥ait  les  di&fendre  de  la  griffe  dtt 
vaatour ;  mais  comme  Ha  passion  ne  sait ,  rien  respec-^ 
ler  ,  le:  monarqu^  »  hof;s  de  lai<n6me  »  ordonna,  contre 
Tordinair^  ^  de  meitre  .  le  faa  k  V^Use.'  9ient6t  left 
flammes  qui  de¥or^i;it4Qute9  les  habitations  de  Tendroit^ 
enveloppenl  de  toutes  parts  Tia^fle  de  la  priere,  et  la 
matson  de  Dieu  subit  le  sort  de  ceHes  de  ses  adorateurs. 
Les  cris  decfairans,  les  bnrlemeiis  da  desespoir,  les  sup<^ 
jplications ,  les  pri^res  des  yie^es  .  vinrent ,  impuissantes  ^l 
se  briser  centre  an  i^ur  cnlms&^  d'uae  delirante  Ma^ 
«ie.  L'impitoyable  Louis  les  laisse  tons  p^rir  an  miliett 
d'indicibles  angoisses  ;  temple  et  refugies»  tout  fut  la 
proie  des  flammes.  Un  monceau  d*ossemens  calcines , 
ttt^l6s  aux  pierres  et  aux  decombres ,  indiqua  la  place , 
ou  la  foreur  s'etait  immol^  Fexecrable  holocauste  (*). 

Les  rebelles  une  fois  mis  k  la  raison,  le  roi,  natu«* 
rellement  bon ,  rentra  en  lui-m6me ,  et  quand  la  raison , 
reprenant  son  empire  a,.  lui  eut  mis  sous  lesyeux  Li 
monstmeuse  enormity  du  forfait  commis  a  Yitry^    de 


(*)  HiO.  de  France^  ubique. 
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yoignans  et  coBtiniiels  remords  Tinrent  boomter  fon 
hmt.  Partout  il  Ini  semblait  entendre  la  voix  de  tan( 
dlmiocentes  victimes  retentir  k  ses  oreiUes ,  dl  deman-* 
der  vengeance  eontre  le  monarque  assassin  d*iin  penple 
qa*a  deyait  prol6ger ;  partout  le  bikher  de  Yitry  s'offrait 

encore  fumant,  k  son  imagination LMnfortan^ 

prince,  de^enn  odienx  k  lui-m^me,  chercha  tons  leg 
moyens  d'^mousser  la  pointe  du  remords ,  et  d*apaiser 
les  cris  d'une  conscience  agit^e.  C*est  pour  rccoiiTrer  la 
paix  int^rieure  qu'il  s'engagea  par  nn  vceu  solennel 
Il  marcher  en  personne  an  seconrs  de  la  Terre-Sainte , 
alors  menacte  de  retomber  bientOt  sous  le  jong  des  in- 
fiddles.  Dans  ce  dessein  ,  et  pour  aviser  «nx  moyens  de 
mettre  plus  promptement  k  execution  cctte  difficile  en- 
treprise ,  il  conyoqua  k  V*zelay  ,  en  1146  (1) ,  une  as- 
sembl^e  generalc  des  ev^ques  du  royaume  et  des  plus^ 
puissans  seigneurs  de  I'^tat.  L'illustre  saint  Bemard>de- 
Glairvaux  y  pr^cha  la  croisade  qui ,  par  la  mauvaise 
conduite  des  chefs  et  des  soldats ,  et  rimmoralite  qui 
r^gnait  dans  Tarm^e ,  eut  Tissue  la  plus  deplorable  (2); 
Dans  le  cours  de  celte  malbeiireuse  expedition,  Robert 
fut  un  des  seigneurs  qui  composaient  le  conscil  ou  Ton 
deiib^ra  si  on  assi^gerait  Damas  ^  capitale  de  la  Sy- 
rie  (3). 

Robert  arrive  de  la  Palestine  en  1149,  eut  une  guerre 
It  soutenir  conlre  Guillaume-Talvas ,  3.«  du  nom,  comle 
de  Ponthieu  ,  seigneur  d'Alencon ,  du  Sonnois ,   de  Scez 


(i)  Vezelay  ,  aujoui'clMiitl  chef-lieu  «le  cant,  du  dep.  d*  L'Yonne  ^ 
arr.    d^Ayalon. 

(2)  HUt.  de  Fr.   et  des  Crotsades  .,  uliqiie, 

(3)  Ge«ta  m\  Lnd.  Giossi.  '    ^'' 


pt  atttireA  Ueux*  Robert  ^e  reiidit  maltre  da  cUiteau  dk 
la  Nue  ^  en  Sonnois »  dont  le  seigneur  d' Alen^on  avait 
confle  la  garde  k  son  01s »  Jean  I.«'  de  BeU^me^Montgom- 
mery;  mais  Fannie  suivante,  1150,  Geoffroy  *- le  -  Bel » 
corale  d'Anjou  ,  allie  des  Bell^me,  enleva  k  son  tour 
cetle  place  a  Robert ;  celui-ci ,  pour  s*en  venger »  en- 
gagea  le  roi  son  fr^re  k  entrer  a  la  t^te  d'une  nom- 
brense  armee  sur  les  terres  des  Talyas-Montgommery. 
Les  vceux  de  Robert  se  trouv^rent  accomplis  ^  Louis  YII 
rcunit  ses  troupes  a  celle  du  comte  du  Percbe.  Apr^s 
avoir  saccage  tout  le  pays »  U  p^n^trerent  jusqu'^  S^ez , 
se  rendirent  mattres  de  la  ville  et  la  livr^rent  aux 
flammes;  elle  fut  en  partie  r6duite  en  cendres^  Tan  1150. 
L'auteur  de  la  chronique  des  Gestes  du  roi,,  fils  d$  Loui^ 
le-Gros ,  raconte  cet  ^v^nement  en  ces  termes :  G^ufriius 
comes  Andegavorum  cepit  casteltum  cfo  NtU>e  super  Rohcir- 
turn  comitem  Perticefisem ,  quod  anno  prcptsrito  perdiderai 
per  tradUionem  Joannis  filii  Guillelmi  Todvas  :  inde  rex 
LudoviciM  iratus,  ei  Robertus  frater  ejus  cofigregato  ingenti 
exercitu  venerunt  usque  Sagium  civita$em  Guillelmi  Talvas , 
€t  earn  combusserunt  [*]. 

Lorsque  Louis  VII  fit  la  paix  avec  le  comte  d*Anjou 
et  son  filsy  Henri  II »  dit  Plantiigenei ,  le  comte  Robertr 
du-Perche  y  fut  compris  avec  Gilbert-de-Tilli6res  ,  qui 
avait  en  part  a  rincendie  de  Br^zoUes ,  appartenant  a 
Uugues  9  sire  du  Thymerais.  Richer »  sire  de  Laigle , 
sur  qui  Geoffroy-d*Anjou  avait  repris  Bonsmoulins ,  pour 
punir  ce  seigneur  d*avoir  transforme  cette  forteresse  en 


"*)  Gesu  lud.  Regis  Ulil  Lad  Grosi'u  A|Mul^uchc8Be 
Odol.'DesDot.   t.   I.«r ,   3o5   en  note. 


A  .refbiir*  de  toigMidd^  «at  aiisi^i-  part  ate  Bie^ils  M 
la  paix  (1). 

L*aii  1151 9  le  cotnte  Robert  accompagna  le  roi  son 
fr^re  k  Barfleur ,  oti  ils  deyaieni  s'embarquer  en  assez 
grand  nombre ,  pour  se  rendre  en  Angleterre  ,  ayec 
le  jeune  EustachQ  ,  comte  de  Boulogne  ,  flls  du  roi 
Etienne  (2). 

Cest  en  quality  de  comte  du  Perche,  qu'en  1145,  ce 
m^nie  Robert  ddnna  son  consentement  au  don  que  fit 
Oirardy  ^v^que  de  Siez,  k  Gamier,  abbe  de  Marmou- 
tiers  y  de  F^glise  on  chapeOe  de  Saint-Santin^e-Bell^me  ». 
^ntrement  Notre-Damc-du-VJeux-Chftteau,  Void  la  Iraduc- 
'tion  da  litre  authentique  de  cette  donation  ,  dont  Bry 
avait  pris  oopie  sttr  t original  m^me/aux  archives  de 
Varmoutiers. 

Girard ,  par  la  grdke  de  Dxeit, ,'  humble  minisire  de  Viglis^ 
de  Siex  (3)  y  d  Gamier  y  abbe  par  (a  mime  grdce ,  du 
monastire  de  MarmoutierSy  et  d  tout  son  chapitre,  90^ 
tut: 

«r  An  pom  de  la  sainte  et  indiYisiUe  Trtnite  y  moi » 
»  Girard ,  ^v^que  quoique  indigne  de  T^glise  de  Shez  ^ 
x>  j'ai  concede  aux  nj^oiujes  de^  Saint-Martin*de-MariQou« 
»  tiers  y  a  yous  »  Gamier  m^n  fr^re  ,  abb^  de  cette 
]»  maison>  ainsi  qu'i  tous  yos  successeurs  legitimement 


■TW 


T" 


(i)  Chron.  de  Norm.   Apud  Od.-Detn.  I.  3o5. 

(a)  Ma^h.  P4rk  HUt^  nai.  .  -  .    .       . 

(3)  n  paralt ,  comme  on  Pa  pu  iroir  par  lea  lettres  d^Yves ,  ^im- 
lea  eY^^ues  prenaicnt  alors  par  kiuttilite ,  ie  titre  de  simples  mioisUe^ 
de  leurs  eglises. 


^ 


»  l^me  >  poiir  en  jouir.  ft' p^i^iait^.  ^G^Ile^conc^ssiOli' 
»  faite  rati  4^  rincafnation  flu  Sdgftettr  ,  hl5 ,  le* 
»  tf ds-pieux  Ett^^ne  III ,  oceupaiit  la '  chaire'  *e  saiift 
us  Pierre;  Htigru€<$»  fttftut  Mfetropdlitaiii  d<^  Route,  abus 
»  le  r^gne  de  Lotels  VII,  roides  Fran^aia;  Robert,  son. 
*  frfere ,  6tattt  seSgneur  de  Bell^me.  Que  qiticoAqa^  Mra 
»  la  t^in^rit6  d'atiiiull^r ,  ou  m^ine  de  porter  atteifite 'ft 
»  la  pr^s^^te  donfttioa ,  soit'  frappfe  d-un  Metnet  ana- 
»  th6me.  Ont  assists  comme  temoins,  Henri,  arcliidta-<> 
»  ere  ;  Roger  ,  arcMdiacre  ;  Heymerl ,  afchMiacre  ; 
A  Wnillautiie,  arcHidlaere;  Hugues;  chanoine^  AlMric,' 
»  doyen ,  et  Geoffroy  ,  prfitre.  Moi ,  Girard:;  ^fev^qne  de 
»  la  saititer  egllse  de  S^z ,  ai  fait  ce  signe  (  proMMe- 
D  ment  sa  signature  pr6c6d^e  d*une  croix  )•  «>  ' 


14. 


TEXTE  ORIGWAJ.^  ■.-...■         '» 

Gimrdus  Dei' gratid  Sagiensis  ecclesid  lHumilis  miAiifer  ^ 
Gnmerio  eddem  grutid  sancti  Martini  majoris  'Aumaste- 
'  rii  ahbaii^  totiqtAe  capituio  ejuB  $alutem : 

»  In    noDiin^     mnct9  .  atque    tudUidua    Trinitaiis*    BCO    AjRAikDUs . 
»  8AeiEN8i»  ECCLEsiA  qttamvis.iiHli^us  episcopus  mpnachie  ^ancti  Mar-. 
»  tmi  majoris  monasterii ,    et  tibi   fratri  Garnerio  abbali  omoibasque 
»  siiccessoribns    tu^s  'canonic^  'substitueiKtis    Ecclesiam    sanctae    Marian 
»  de  Veteri    Castro    apud    Bellifttrnifi  in' p^petiitim    concessi.  '  Facta' 
ir  ataem  mt  bfto  coae«dat9  antio  aft" -iiteariiaiiotie  Soiftliki  ' i i4S^ ,   re-* 
)»  aideite   piisalako  pa^ft  £u^hio  Hi,  Bttgobe  Rothoiiia|(eoa*r  ar^^4»- « 
m^piscoj^Q  ,  Fraftcorara  v^fe  Ludovico,  fmtro  ejqf  RoJ>emo  <AeUitaieBai  I 
».Doimno.   Si    guU  vero  hane    dooatiooain   nctstram  tAmeraria  *au«i^| 
»^  irritare   aut  attenuare  praeaarapserh ,  perpetua  anatb^nwite  ferlatui* 
»  Super   Hoc    Tcro  testes  sunt    Henricus   archidiaconus.  Ri^geriua  ar- 
»  cbidiaconus  :   Heiniericbs  afcbidiaconus.    Willermus   archidiaconus . 
V  Hugo    caaonicus ,     et    Albericus  decanus  *,  et  Gaufridus   presbjrter* 
«  E^  Girardtt^  kaacM  SagAenais  ecclemEpiscopus'lioc  sign  ft  dr  feci,  w 


.  Cat  iv^ne  tetait  Oirard  II  ^37.*  crrAqwde  Ster,  Httvmt 
Fordre  6Uit>U  dans  }a  galerie  da  palais  Episcopal  de  Sdez. 
L*egli$e  dont  il  est  ici  question  existe  emcom  de  nos 
jours ;  ii  sei^it  k  desirer  que  les  habitana  de  BeUAme  , 
misseat  ua  peu  plus  de  zele  k  dteorer  et  k  ^Ireleair  ce 
petit  monunent  historique,  qui  mcrite  d*6tre  €0oserv6 
Sious  bien  des  rapports,  ne  fut*ce  que  comjoke  le  plus 
aiicien  Edifice  de  leur  ville,  t^moin  depuis  aeuf  siecles 
de  tant  de  fails  m^morabies,  dout  elle  fat  si  souyentle 
tb^tre, 

Girard,  comme  Tindique  sa  charte»  ^tait  accompagn^ 
des  principauiL  ofGciers  de  son  ^giise»  puisque  Ton  y 
voit  figurer  quatre  arcbidiacres  et  le  doyen  de  sa  catb^- 
drale.  Nous  reviendroBs  sur  le  sujet  de  cet  aoaen  Mi- 
fice  9  a  Tarticle  Bell^me, 

Robert  ^tait  encore  bien  jeune  lorsqa*il  epousa  la  veuve 
de  Rotrou-le-Grand ,  en  il44  ou  H45 ,  puisqu*en  1190, 
il  fhisait  partie  de  rexp^ditton  de  Terre-Sainte ,  a  la 
troisieme  croisadej  sous  Philippe^A^guste.  II  conserva 
toute  sa  vie  le  litre  de  comle  du  Percbe^  quoiqu*a  la 
majority  de  son  pupille,  il  lui  eut  remis  radministration 
de  son  cornl^.  Rotrou,  par  deference  pour  son  beau- 
p^fe ,  et  en  reconnaissance  des  soins  qu*il  avail  pris  de 
son  enfance  ,  voulut  qu*il  continual  a  porter  le  litre 
bonoriGque  de  comle  du  Perche.  C'esl  en  cette  qualile 
qu'il  exempta  les  religieux  de  Sainl-^Denis  de  la  taille 
de  leur  bourg,  et  confirma  les  droits  dont  Us  j^uis* 
saient.  depuis  la  fondalionde  leur  mraast^re,  ainsi  que 
ks  usages  qulls  avaient  dans  la  forM  des  Glairets,  par 
un  litre  donn6  h  Hftcob ,  en  1190l  Rotrou  IV ,  comte 
titulaire ,  leur  donna  le  m^me  litre  .  concu  dans  les 
m^mes  termes ,  k  la  mdme  £poque »  et  dans  la  m<^me 
villc. 

Roberta  suivant  Ducbesne,.  n*cut  de  son  mariage  avec: 


* 

la  comtesse.  4tt.  P-efphe,  qu*uoe.  seule^  die ,  .nownk^  Ala 
ou  Alix-de-breux. 

•  3c  n'ai  pu  decouvrir  T^poque  dc  la  mort  de  Harvisc  , 
seconde  femme  de  Rotrou-le-Grhnd ,  et  mere  de  RolrouIV. 
Robert ,  apres  le  dec^s  de  cette  princesse ,  epousa  Agn6s- 
de-Rrien&e ,  dont  il  eut  le  fameux  Pierre  /  dit  Mauclerc » 
comte  de  Dreux  et  due  de  Bretagne ,  dont  noas  parte- 
rons  amplement  ailleurs.  Robert  mourut  *  ainsi  que 
Rotrou  lY ,  son  beau-fils ,  au  si^ge  de  Ptol^maide »  au- 
jourdhui  Saint-Jean-d'Acre ,  en  Syrie,  Fa*!  1191,  et  fut 
eiiterre  dans  cette  ville. 

ROTROU  IV, 

yihS  KT  SVGCE^BtJR  BB  ROTHOV-LE-GEAND. 

(  1143  k  1191  ) 

Parvenu  k  Ykge  de  major ite ,  Rotrou  prit  en  main  Tad- 
tnihistration  de  son  cornt^.  II  epousa  Malhilde^  quatrieme 
fille  de  Thibault  IV,  dit  le  Grand,  comte  Palatin  de 
Brie  9  de  Chamjpagne ,  de  Chartres  et  autres  lieux ,  et 
se  trbuva  par  cette  alliance ,  beau  -  fr^re  du  roi  dc 
France ,  Louis-le-Jeiine ,  qui  6pousa  en  secbndes  noces 
Atlx-de-Champagne ,  sixi^me  et  derniere  flile  de  Thibault-; 
le-Grand.  Ce  mariage  procura  encore  k  nbtre  comte , 
ralliance  de  plusieurs  autres  pulsions  pcrsonnages  de 
F^poque ,  do^t  nous  allons  signaler  les  noms ,  en  donnant 
la  liste  des  onze  enfans  qu'eut  le  susdit  Thibault  avec 
son  epouse  ,  Mathilde-d'Aiiemagnc ;  ccs  onze  enfans  fU- 
rent : 

!.<>  Henri ,  dit  le  Large ,  k  cause  de  ses  liberalites  , 
comte  de  Champagne  et  de  Brie ; 

2.<>  Thibault  V,  dit  le  JBon^  comte  de  Cikartjrcft.et.de 
Blois  ; 


*• 


S/  Ktienne ,  eomte  de  Sancenre ,  en  BeiTy ;        * 

4.0  Gaillaume-aux-Blancbes-MaiDs ,  cT^que  de  Cbartres  ^ 
puis  archev^que  de  Seos  ,  eD8uite  de  Rheims,  enfin  » 
cardinal  et  legal  du  Saint-Si6ge; 

5.<»  Hugues  ,  que  Ton  croit  avair  die  ab|)e,de  Clmy  ; 

6.0  Agn^s  9  mariee  a  Renauld-de-Moncoi^ ; 

7.°  Marie  9  Spouse  d*£ude»,  comte  de  Bourgqgne ; 

S,^  Elisabeth,  marine  a  Roger ,  roi  de  Sicile ,  apr^i 
le  dec^s  duquel  elle  ipousa  GuiUaume-tiou^t ,  UL*  dtt 
nom,  seigneur  du  Pelit-Percbe ; 

9.0  Mabaut  ou  Mathilde ,  mariee  k  notre  comte  Ro— 
trou  IV ; 

lO.o  Marguerite ,  religieuB4^  au  couvf^i  'de  Fontaines  ^ 
diocese  de  Meaux ; 

ll.o  Enfin,  Alix  9  qui  fut  la'troisieme  femme  du  rol 
Louis  YII,  et  mere  de  Phiiippe-Auguste  (1). 

line  ancienne  chrohique  de  Saint^Dcnis,  ne  donne  h 
Thibault-le-Grand  que  quatre  6is  et  cinq  fUles : 

(n  Cestui  noble  comte  ThibatUt  Hait  ja  trespa^U  de  ct 
p  siecle,  et  estoient  demeurez  de  lui  quatre  file  et  cinq 
»  piles:  Henry 9  le  coim^^  de  Jrojfe^;  Tkibauit,  le.  comity 
»  de  Bloys ;  Estienne  ,  le  comte  de  Sancerre ;  Guiltaume  ^ 
»  Varchevesque  de  Rheims:  la  duchesse  de  Bowrgog^e:  la 
p  comtesse  de  Bar^  la  femme  de  GuUlaume-Goeht^  et  le^ 
9  comtesse  du  pbrche  ,  et  la  derraine  auait  nom  Ala\  ^ue 
»  Dieu  essaUfpa^  et  luy^  donna  seigneur  sur  toufi  les  aul-* 
p  tres,  qui  auant  auait  eti.  dessous  eux,  farcetpk'eUer  estoit 
D  la  plus  ieune  (2).  i> 


(t)  Doyen,- Hitft.  de  Obartres,  u  I.*' 

(i)  Chi  on.  de  Saint* Denis.  Apud  Bry» 


I 
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'Hotroti  ent 'd6  s6n  mariage  avec  Ma(hildeHle-^ham-^ 
pagae ,  cinq  fils  et  UQe  fille ,   savoir  : 

1.®  Henri-du-Perche,  mort  en'bas-ftge; 

2.0  Geoflfroy  ,  qui  devint  comte  du  Perche ; 

3.«  Rotrou,  d*abord  tr6sorier  de  Saint-Martin-de-Tours  ^ 
et  6Iu  6v6qae  de  tihtions-sur-Marne ,  en  1190.  Ce  prelate 
dit  mi  antenr  contemporain ,  ^tait  un  jeune  homme  y1- 
gonreux  et  foH ,  don6  de  tons  les  avantages  physiques » 
joignant  la  beauty  da  visage  k  une  taille  ^levee  et.ma- 
jestueuse.  Appel^  au  minist^re  des  autels  ,  plut6t  par 
la  Tolont6  de  sels  parens  que  par  Tocation  divine ,  il  avail 
'beauconp  plus  'de  goftt  pour  les  exercices  chevaleres- 
'qnes  et  les  fifttes  du  monde,  que  pout  les  fonctions  su- 
Mimes  et  pafsibl^s-  de  r^piscopat.  II  mourut  tout  jeune 
eneore  ,   en  1201  ; 

4.*  fitienne ,  due  de  Philadelphie ; 

5.®  Guillaume-du-Perche  ,  d'abord  pr£v6t  et  chancelier 
de  r^glise  de  Chartres,  ensufte  tr^sorier  de  Saint-Mar- 
•lin^e-Tours,  enfin  6v6que  de  Chdlons-sur-Mame  »  pair 
•  de  France  et  eomte  du  Perche; 

6.0  B6atrix-du-Perche ,  marine  k  Renault  III^  seigneur 
de  Chateau  -  Gontier ;  elle  ^ut,  dit-on  en  mariage »  la 
baronnie  de  Nogent-le-Rotrou ,  avec  les  chateaux  et  do- 
•malnes  de  Feillet  y  de  la  Yentrouse  et  de  Ch^rcncey. 

Elev6  ainsi  par  sa  naissance ,  ses  alliances  et  ses  rir- 
chesses  >  a  Fapogee  des  honneurs  ,  Rotrou  ,  dou6 
d*ailleurs  de  toutes  les  qualit^s  capables  de  captiver  les 
coeurs » jouissait  d*un  credit  sans  homes  parmi  les  plus 
bautes  notabUit^s  de  T^poque.  Ch^ri  et  honore  du  roi 
Louis  VII ,  son  beau-fr6re ,  et  de  son  successeur ,  Phi- 
lippe-Auguste ,  il  eut  part  aux  plus  importances  affaires 
de  F«at,      ^  '•    '    ' 

H6ritier  de'  la  piete  dc  ses  aieux ,  Rotrou  confirma  » 
Van  1159^  les  dons  Tails  par  son  lUustro  pere  au  manas- 


tere  de  Moytiers-Corbipn ,  et  y  ajouia  de.  nooareaiix  densr.. 
l)ans  un  voyage  qu*il  fit  a  Btois  avec  sa  femme  et  ses 
enfans ,  pour  rendre  visile  au  comte  ThibauU  Y  ,  son 
beaii-fr6re,  il  voulut,  a  la  pri^re  de  Fabbe  de  Saint- 
Lomer  de  cette  ville,  a  qui  appartenait  le  monaslere- 
prieure  de  Saint-Lomer-de-Mouliers ,  conflrmer  les  dona- 
tions du  fondateur,  Rotrou-le-Grand ,  et  les  augmenter  de 
ses  propres  biens,  ainsi  que  Fatteste  la  cbarte  que  nous 
citerons ,  en  parlant  de  cette  premiere  maisoa  religieuse 
du  Perche. 

L'an  1170  ce  coipte  Gt  commencer  dans  ,sa  for6t  de 
R6nb  le  beau  monast^re  du  Yal-Dieu ,  vulgaijrement 
appele  Chartreu$e^  comme  toutes  les  m^iisons  de  Tordre 
de  Saint-Bruno.  Mathilde,  son  epouse,  Geoffroyt  Etienne 
et  Guillaume  ,  ses  fils,  assisterent  a  la,  pose  de  la  pre- 
miere pierre.  Cette  cer^onie  eut  lieu  le  29  juin ,  f^^te 
de.  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  en  presence  des  sei- 
gneurs suivans :  Guillaume.,  sire  de  Villiers ;  Julien-^e- 
Mauves ;  Gallcrand-du-Pin ;  Robert-de-Saint-Mard ,  et  grand 
nombre  d'autres  personnes  et  notabilites  du  voisinago, 
comme  on  le  verra  a  Tar  tide   Vah-Dieu. 

Sur  le  point  de  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  lors  de 
la  troisieme  croisade »  sous  Phiiippe-Auguste ,  Rotrou  , 
avant  de  quitter  sa  patric  qu*il  ne  devait  jamais  revoir, 
voulut  donner  une  dcrniere  preuve  du  zele  qui  Tanimait 
poi^r  le  bien-^re  de  son  pays;  il  fonda  ,  en  1190,  daus 
{ia  ville  de  Nogent  ^  un  hospice  ou  Maison-Dieu ,  destine 
aux  pauvres  malades  de  la  ville  et  des  environs.  La  di- 
rection de  cet  asile  de  charite  ,  ou  Tindigence  aux 
prise's  avec  la  souffrance  devait  trouver  tons  les  secours, 
fut  confiee  a  un  maitre  ou  administrateur  en  chef,  et, 
pour  Tassister  dans  ses  fonctions  relatives  au  service 
des  ntalbeureux  qu*y  conduirait  la  douleur  ,  le  pieux 
romte  lui  adjoignit  quelques   coadjuteurs  ,  qui,   sous  le 
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b<sau  nom  de  fr^es,  devaient  prodigaer  aux  h6tcs  dd 
ce  sanctaaire  de  bienfaisance  ,  tous  les  soulagemens 
qu*cxtgerait  leur  ^tat,  et,  pour  que  rien  ne  manquAc 
de  tout  ce  qui  serait  n6eessaire  ^  Rotrou  dota  richemeni 
€ct  ^tabttssement ,  en  y  attachant  des  reyeniis  considera* 
bles.  La  cfaarte  de  cette  fondation  qu'on  lira  ailleurs» 
porte  la  date  de  1190,  ^poque  du  depart  des  rois  et  des 
barons  pour  la  ville  saintc  {*].  Mathilde-de-Champagne ; 
epbuse  de  Rotrou  lY,  6tait  morte  d^s  Tan  1184,  comnKj 
le  porte  la  m^me  charte. 

Guerre  entre  la  France  et  lAngleterre ;  Rotrou  y  prend 

part. 

[  1188  ). 

•  •  'f 
L'an  1188  le  roi  de  France,  Philippe  11,  surnoinm6 
Auguste  f  et  le  roi  d*Anglcterre ,  Henri,  II,  eurent  des 
contestations  au  sujet  du  Yexin  frangais ,  dont  le  der* 
nier  s*etait  injustcment  emparc  au  prejudice  de  la  France; 
d*un  autre  c6te,  Richard,  dit  CcBur-de-^LioUy  fils  du  mo'- 
narque  anglais ,  refusait  de  faire  hommage  au  roi  de 
France,  pour  le  comt6  du  Poitou  qui  relevaitde  sa 
couronne :  une  guerre  s*ea  suivit.  Philippe ,  bien  deter- 
mine a  rentrer  en  possession  du  pays  usurpe ,  sjiinsi  qu'^ 
soutenir  les  prerogatives  de  son  tr6ne ,  se  mit  en  cam- 
pagnc  a  la  t^tc  des  principaux  seigneurs  du  royaume. 
Yssoudun  et  Grassey  furent  bientOt  au  pouvoir  de  se^ 
armcs ;  de  la ,  il  alia  assieger  Ch^teauroux.  Henri  et 
Richard    yinrent    au  deyant    du   vainqueur ,   demander 
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que  b  querelle  fttt  remise  au  jugemenl  des  armcs.  La 
proposition  fut  aussitdt  acc^pt^e.  On  allait  se  mesurer  , 
i|uand   TAnglais   pr^&yn^ant   que   I'isftne  dn  combat   ne 
lui  serait  pas:. favorable  ^  demanda.  &  trailer  k  Tamiable, 
Sa  demande  fut  encore  octroye? ,  ^  condition  tonlefois  , 
qu*il  satisferait  le  roi  de  France  ,   et  q^i^Yssoudnn  Ini 
resterait  pour  indemnity  des  frais  de  la  guerre.  GrAce 
a  Tambition  anglaise  y  cette  suspension   d*arnie&  ne  fut 
qu*une   paix   pl&tree ,  car  peu  de  temps  apr^  les  deui^ 
nations  se  livrerent  un  nouveau  combat  fi^ous  les  nrar^ 
de  Gisors,  ou  Rotrou  se  distingua  par  des  prodiges  de 
vaillance.  La   valeur  Fran^aise   Femporta,  et  apres  une 
lutte   des  plus  acbarnees   et  des  flots  de  sang  vers6»   le 
champ   de  bataiUe  lui    resta.   L* Anglais ,  honteux  de  sa 
defaite,  se  retira  k  Vernon,  et  Philippe ,  a  Montchauvet* 
Henri ,  renoncant   pour   le   moment  k  s'exposer   a    de 
nouveaux    tehees  ,    les    deux    rois    congedierent    leurs 
troupes.    Les    hauls   barons  ,    compagnons    d*armes    de 
Philippe ,  regagn^renl  leurs  donjons ;  de  ce  nombre  ^taient 
les  comtes  Eudes  y  de  Bourgogne ;  Thibault ,  de  Blois  et 
de  Charlres ;  Rotrou  ,  eomte  du  Perche  ,  et  grand  nombre 
d'autres.   Encourage  par  Tabsence   de  ces  braves,  TAn- 
glais  essaya  de  surprendre  Mantes  ;  mais  Philippe ,  tou- 
jours  en  d^flance  d'un  ennemi  perfide,  sut  dijouer  ses 
men^s   et  paralyser   ses  efTorts.  Au  prinlemps  suivant 
(  1189  )  y  nouveaux  brigandages  de  la  part   de   rdnnerat 
qui  y  dans  ses  courses  de  corsaire ,  s'empara  du  Hans  et 
de  la  Fert^Bernard-au-Perche ,  qu*il  ne  garda  pas  long- 
temps  {*).  . 

Rotrou  consacrait  k  la  gloire  de   la    religion  tout  le 


(*)  R*  Courtin*   manusc* 


iamfs  qu*il  n*qiDployait  ()as  it  faire  la  goecre.  C'est  dani. 
Un  de  ces  rares  intervallcs  de  .paix »  qu'il  Gt  mettrc  In 
dcroi^re  main  k  T^glise  et  aux  b^tinvens  r^uliers  d<( 
Tabbaye  de  la  Trappe  que  la  mort  de  sod  pire  Tavail 
eiDp^cbe  d'acbever.  II  confirma ,. .  amortit  et  ratifia  tous 
les  dons ,  legs  i  amn6nes  et  privileges  accordes  par  spa 
pr6decesseur  k  cette  maison,  Non  content  de  lui  contir 
luier  la  j|ouissance  de  ces  avantages ,  il  vouliU  encore  eiei 
augmenter  les  reyenus  ,  en  faisant  don  au  nouyeau  mor 
l^st^re  de  4a  beUe  m^tairie  de  Laiguy ,  ^p  la  paroiase  di^ 
Saint-Hilaire ,  pr^s  IM^rtagne »  et  s^ituee  sur  le  chemin  m^m^ 
de  cette  viUe  a  Saint^-Ceronne  ejt  a  Soligqy*  II  donna  en- 
core uae  somme  perpetuelle  de  six  livres «  k  prendrf 
mr  la  prev6t6  dc  Mortagae  (*]. 

Troi>iMe  Crwade  cmdrt  Stdadin. 
,(  1190  ). 

L*an  1187,  lajfiineste  bataille  de  Tib^riade,  ayant  en* 
4ttT£  aux  Cbr6tien»  la  ville  de  Jerusalem,  que  Godefroy- 
.de^BouiUon  et  %^%  illustres  compagnons  d'armes  aVaJent, 
jpiatre-ringt  buit  ans  auparaTant,  arracfate  aux  Infid^esy 
ks  ettfans  da  Gbrist  se  trowY^ent  r^duits  de  nooreau  k 
la  pills  aSitettse  position  sous  le  Jong  de  Saladin ,  ennemi 
mortei  du  wtom  cbr^tien.  Dans  eette  croelle  ^xtr^mit^ , 
Us  fidelles  d'Orient  eurent  une  seconde  fim  TecOnrs  am 
jf/^9  comnittny  et  lui  fireat'  une  peinture  l^nergique  des 
maux'  qu*]ls  enduraient.  Vivement  toucli^  du  sort  de  ses 
eofaaft  de  la  Faiestkie ,  Gitaie«t  HI ,  qui  oooupait  alora 
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ie  stege  aposiotique,  implora  en  leur  faveiir  le  secoUi^ 
des  princes  chr^ens,  et  les  conjuta  dans  les  lermeft 
les  plus  lendres  de  voler  an  seconrs  de  tears  frercs 
malheureax. 

'  Le  roi  Philippe-Augnste ,  apr^s  avoir  pris  Tavis  deg 
principaux  seigneurs  du  royaume ,  convoqua  les  Etats- 
G6n^raux.L*expMition  de  Terre*Sain(e  fat  ddcid^e;  le 
Irendez-Tous  fat  fixe  k  Gisors,  oti  Ton  devait  prendre 
la  croix  ,  et  connaitre  le  nombre  de  tons  les  guerriera 
des  ditKrentes  nations  qui  devaient  faire  partie  de  la 
croisade.  BientOt  on  vit  accourir  de  toutes  parts  une 
foule  prodigieuse  de  Chretiens  brATant  du  d^sir  de 
frandiir  -les  mers  pour  aller  venger  la  cause  de  Jesus-^ 
Christ.  Ainsi  dit  Rene  Courtin  :  «  Comme  nous  voyond 
>  a  la  prime-vert ,  les  gr&cieuses  et  messageres  abeilles 
»  accourir  &  la. ruche ,  charg^es  du  butin  du  pillage  des 
»  doulces  fleurs  du  printemps ,  ainsi  les  h^ros  gaulois 
»  accouraient  de  toutes  parts,  pouss^s  d*un  saint  d6sir 
»  et  zMe  de  religion  »  s*employer  vie  et  biens  pour  la 
»  querelle  de  J^susOhrist.  i> 

Rotrou,  comme  s*il  e^t  pressenti  la  mort  qui  Fatten^ 
dait».'YOulut  avant  son  depart,  faire  remise. aii  convent 
de  Saint-Denis^e-Nogcnt  de. toutes  les  redevances  do^t 
ce  monast^re  ^tait  charge  envers  lui.  n  lut  aceorda  en 
outre  la  4Ume  des  coupes  de  bois ,  faites  et  k  feire  dans  la 
for^t  des  Qairez  ^  et  les. usages  ordinaires  dans  cellede 
Perchet » et  dans  toutes  les  autres  for6ts  du  Perche  ^  a  la 
charge ,  par  les  susdits  religieax ,  de  prier  peur  le  repos 
de  son  ftme/ ainsi  que  pour  ses  pr^d^cesseurs  et  succes- 
sears  au  comt6  du  Percbe.  Cette  ciiarte ,  scellde  de  son 
sceau,  fut  denude  k  M&con ,  Tan  1190,  au  moment  du 
depart  pour  la  Palestine* 

Rotrou ,  pen  de  jours  apr^s ,  fit  voile  pour  la  Syrie ,  et 
alia  rejoindre  les  autres  princes  et  barons,  dont  voici 
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ks  pifMipanic  :  les  rMs  PhiMppe-Ai%tlfefi^  (^  Rfthhrdl 
d'Afigleterre ;  Philippe^  comie  de  Flahdfies  ;  ThfbMlMe^ 
Blois;  Eudes>  due  de  BowgogM;  les  ^mnlfes  de^  Breux 
et  de  Qenilont  $  Jean-de-Bell^me-Hontgommery ,  comte  d^ 
PonthieUy  d'AIen^on^  de  Seez  et  autres  lieux;  le  Ticopite 
ie  Beatiindnty  et  ane  infinite  d'autres.  Parmi  les  fiddles 
barons  du  Perche,  rUHoire  notes  ft  traMmis  les  noms 
des  seigneurs  snivans ,  dont  les  p^res  avaient  en  f^rande 
partie,  aceompaga^  Rotroa  HI  &  Ve:&pMition  de  109il. 

Geofltr6yde^la-Bri^re 9  pr^s  NogenL 

Haimery-de-ViUeraj. 

^ervais-de-Longpont. 

l^oheTi'(jmel-de4d'freUe,  pr^s  Ldngnjr*  

Galle)ran-ctu-Pt>i4a-G^arenne ,  pr^s  Mortagne^ 

Bernard-de-Sur^ ,  pr^s  Belldme> 

'ETnmiA-de4a-Ferti'S€rnard. 

Gervais-fle-Prulay ,  pr^s  Mortagne^. 

Guillaume-de-Ir^unay  oU  Lanray, 

timllBxime'-de'Gemageg  f  pires  bell^mei 

XieTVais-4e'BellavilUeri  ^  pris  Bell^ine* 

Wigot'de'la'ferriire,  ,    ? 

FouIques-({^-  Vdondrd ,  pr^s  BeUdme. 

Geoffroy-de-Noc^k  .  .    : 

Guy-de-Vaiigrigneuse.  .   .. 

t'hibaiiU-Bonnet.  , 

Vierte-de'Siihonvittierst 

Mchard-de-la-Marre*  , 

Hugties-de-Vaunoise.  . 

* 

Le  comte  Roirou  conduisit  aved  lui  (leotraf^  soih«fils^ 
Ak]k  mari^  k  Mathilde-de-Bruns^ick. 

Tour  siibvehif  aux'frais  de  cette  guerre  lointliine  et 
on^i'euse ,  on  leva  en  France  une  taxe  particidl^re  ^  dont 
les  setils  ciroisis  furent  exempts.  On  donna  It  oet  ittp6l 
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Pendant  qu'oti  faisail  les  pir^par^tifi^  de  cette  Iroisidme 
croisade,  Henri  II,  roi  d'Angleterre  >  qui  s'etail  solen^ 
nellement  engage  dn  voyage  d6  Jj&nisalem ,  en  expiation 
du  meurtre  de  Saint-Thomas^de-Caiitorb^iy ,  termitia  sa 
carriere  le  6  du  mois  dB  jnillet  1189.  Richard,  son  fils 
et  successeur ,  couronne  le  20  juillet  si^ivant  par  Waul- 
tier-de-Constances  9  siirnomme  te  Mdgnifupie^  archev^que 
de  Rouen ,  n*eul  pas  le  m^me  zele  que  son  pere ;  il  eM 
pr6fer6,  comme  dit  Courtin,  aller  en  pelerinage  nu  saint 
de  sa  paroisse  (  ce  qui  lui,  euf  en  effet  6pargne  bien  des 
peines  ) ;  mats  le  roi  de  France  ^  qui  ne  partageait  pas 
son  indifference,  prfelendit  quer  le  fils  en  succ^dant  aa 
tr6ne  de  son  pere,  se  trouvait,  par  cela  m6me,  obligfe 
a  remplir  ses  engagemens.  II  envoya  done  le  comte  Ro- 
trou  IV,  avec  plusieurs  aulres  seig^ueurs  A^  distinction, 
aupres  du  nouveau  monarque ,  avec  la  mission  de  so«i- 
mer  Richard  de  tenir  a  la  parole  qu'avait  dpniice 
Henri  II.  Le  motif  qui  determina  le  roi  de  France  a 
f^mmc  nc^re   eomte   ponr  le  mettre  h  la  t^fc  de  cette 
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litission  delicate ,  6tait ,  outre  Fhabilet^  de  Rottt>u »  TdU 
Ijance  qui,  existaii  e^i^p  luij  ^l ^\^,  v^diisp^  ,^4^\^  4'An* 
glerre>  par  le  manage  de  Rotrou-lefGrwid ,   son  pere  > 
avec  la  priiKtesse  MkthiTde ,  fille'de  fieiiril>s  et  les  6mi- 
neas  services  que  ce  grand  personuage  arait  rendus  k  la 
brandhe  des  icomtes  d'AnjoU ,  dits  Plant^yenet  >  dabs  les 
derniers  arrangem'6^  '<^l  lew?  aTtMebt  fray*  le  chemin 
au  tr6ne  d'Angleterre  et  au  duche  de  Normandie.  L*6v6' 
nement  jUstifla  la  sag^si^e  du  foi  de  FraijiBfe  (|f^  )f|,c^Qis: 
de  son  ddl^gue ;  la  r|^u$site  fut  complelcv  ApcueiUi,  ayec 
tons  les  honheui's  H  tout'e  la.  bienv^illance  possibles  &  }^ 
tonr  d'Angleterre,  Iiotrt>u  ,  en  "habile  diplom^te,  sut  si 
bien  sMnsiniier    dans  t'esprit  des    principaux  seigneurs 
qui  avaient  la  cpnfiance  du  jeune  ^oi ,.  qu'k  leur  soUici* 
talioA  ,    Richard   sei^lit  peu /  k'  peu  dimlnuer  sa  repu- 
gnance,  et  flnit  par  consentir  li  tout  ce  qii^on  exigeait 
de  lui.  II  fut  done  arrAtjS  qu*a  fepoque.  f}x6e  pour  le  de- 
part,  il    se  rendraii  ave^  les  siens  au  port,  de    G^nes 
et  mettrait  k  la  vofle  poiir  la  Palestine*  Pour  he  laisser 
aucun  doute  sur  fe  sincerile  de  sa  ci^ierminatioh  ^  Richard 
recut  le  serment  de  Rotrou  poiir  le  roi    de  France  ^  et 
Guillaume ,  grand  inar^chal  d'Angleterre ,  promit  et  jura , 
;au  ^QXK^  #u  IN)!  »9li  f ma|l?B , .  qo^'il  atoomplimit  ftdelement 
ce  qu'41  ay#t  f  rbmis.  JLes  cImmub*  6tant  aifisi  regUe^', 
Eotrou  prU  c^og^  de  Riekard .  et    irapassa  la  Mandhev 
pjQur  yeiiii-  r^yidte  (dompte  au  m  Philippe^-Auguste   du 
^licc^s  de  ,«a,  ]|ii$$ioQ«  Ce  j^fisee  en  restentit  une  grahde 
joie  9   ei   cpBp|l)la  DQtrQ  eomte.  d'^ioges  et    de   &Ucita-^ 
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*Sit^g6  et  ptiit  de  PtdlinmHde ,  aujoutd%ui  Saint- Jean- 
i'Acre  ,  par  le$  Crmses.  *—  Mart  ^orieuse  de 
Motrou  IV. 

<  is  juiUet  1(91  >. 

Le  mofn^iit  hxk  potir  le  depart  itani  arrive ,  tes  deuiL 
l-ois  firent  meltre  h  la  voile.  PKilippe-Auguste  s'embar- 
qua  k  Marseille ,  el  Bicliard  au  port  de  G^nes.  Messine , 
Ville  niaritime  de  Sicile  ,  Tut  le  lieu  du  rende^-vous ;  les 
deux  flottes  y  arrivefrent.  Le  roi  de  France  fit  voile  pour 
la  Syrie  vers  la  fin  de  mars  ll91,  et  le  20.ayril  sui- 
vanty  qui  £tait  le  iSamedi-Saint^  il  parut  sous  les  murs 
de  Tancienne  I^toletnaide »  connue  depuis  des  si^cles  sous 
le  nom  de  Sainl-Jean-d*Acre  ,  qu^elle  porte  encore  au- 
jourd'hui.  Les  Groises,  sous  la  conduite  de  Guy-de-Lu- 
signan  ,  assi^geaient  cette  place  Importante  depuis  deux 
ans  enliers ,  sans  que  le  moindre  succ^s  ieut  couronu6 

« 

leurs  efforts, 

Philippe ,  d^s  son  arrivi&e , ,  disposal  tes  l^hoseis  de  ttia-» 
ni^re  k  pouvoir  emporter  la  place  au  premier  assaut ; 
mais  conune  on  6lait  conveliu  de  ne  rien  entrep^endre 
que  d*un  commun  acccml ,  il  fut  obliig6  de  moderer  son 
ardeur  et  relic  de  ses  vaillans  fr^res  d'arnles  ,  jusqu*lt 
rarri.v6c  du  monarqtie  anglais  ,  qui  n'^tafit  parti  de 
Messine  que  le  10  avril ,  et  ayant  ^16  jet6  par  la  temp^te 
dans  rilc  deChypre,  dont  il  Gt  la  conqu^te  en  passant ,  ne 
put  rejoindre  que  fort  tard  les  crois^s  francais.  AussitOt  son 
arriv^e ,  les  deux  rois  combinant  leurs  efforts ,  press^- 
rent  tellemcnt  la  ville,  qu*elle  fut  oblig6e  de  sc  rendre, 
k  discretion  le   13  juillet  de  la  m^me  mnee.  Gette  place 
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twportante  devinjt  de&  .  pe  .  mojmf^t  le  pkis  solids  boa* 
levard  des  Chretiens  de  la  P^lestiiie.  Les  Crois^s ,  avant 
de  s'en  rendrfe  mattres^.  euren^  a  e$suyer  des  fatigues 
inouies  ,  et  $  lutter  contre  tant  d'obstacles,  qu'il  fallait 
pour  la  prendre  des  efforts  pce^ue  surhumains  (1);  car/ 
au  rapport  de  tons  les  historieas,  la  prise  de  Piolema'ide 
fut  accompagnee  de  toutes  le^  horveurs  d^une  guerre 
sans  exjsmple^  Les  Musulmans  furieux ,.  ins^ruits  par  Vex- 
perience,  dje  la  bravoure  intrepide  des  Frangais  et  des 
autres  europeens ,  avaient  appelo  ^  leur  secours  tout  ce 
q^ue  la  nature  pouvalt.  leur  fournir.  de  plus  terrible ,  en 
fait  d*aux.1liaire^.  Les  animaux  les  plus  feraces  furent 
mis  k  contribution,  its  avafent  fait  ventr  d'^^frique  des 
Mons ,  des  serpens ,  des  crocodiles  et  autres  b^tes  mons- 
trueufics,  qu'Hs  lancaient  dans  le  camp  des  Chretiens. 
Vodr  ^poavaater  davantage  les  Croises^  tout  prisonnier 
ohr^tieiis  6tait  bin&le'  tif  sur  te  champ  dc  bataille  (^). 
Vaehamement  teit  tel;».  qu*oa  vU  de  tout  jeunes  enfans 
«ortir  de  Ia>  Yilte>  et  so  battre  contre  les  enfaus  des 
Chretiens  ».  esk'  presence  des  dieuK  armecs  stupefaites  (3). 
Si  la  prJBe  de  S&intrlc^nnl'Acre ,.  apr^  un  des  plus  longs 
et  des  plod  memorables  siegl^s  dont  Fhistoire  fasse  men- 
tion,  causa*  une  grattde  joib  aux  Chritieas  ,  elle  fut 
d*un  autre  c6ik  bien  temp6ree  par  la.  perte^  qu'ils  firont 
d*un  noii(ibrQ  cpnstd6rab)e  dMiUrepides  et  cel^bres  guer- 
riers,  dont  la  mort  jeta  le  deuil  dans  Tes  plus  illustres 
families  de  I'i&poque ;  car ,  outre  les  milliers  d'hommes- 
d*armes.  et  de  simplQs  genttlsjiommes  all^mands ,  anglais , 

»<  I  ■ Ill  iii»        III!  I      ■    .   I  • I   I      iM ■■    P  ■     ■  wr 

(i)  R.  Courtin.    lieu  cite, 

(2)  La  Croix.    Ifist.   dhs  Croisadcs,  t.  If.  etc. 

(3)  La  Croix,  lieu  ciie» 
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ItalleQS,  etc.,  qui  <fertiii<i4rent  lettr  hhlSlc  carrlfefe  snr 
le  champ  de  la  VicloWfe  ,  la  France  eut  pour  sa  part ,  a 
pleurer  r!rr6paraMe  perte  des  plus  renonim6s  paladins  du 
royaume  ;  de  ce  nombre  furent :  Thibaiit  ,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres ;  Elienqe-de-Sancerre  ,  son  frtre  ; 
Jcan-de-«Vend6me  5  rotrou-du-perchb  ;   Robert-<le-"Dreux  , 

*  «  ■      _ 

son  beau-pfere  ;  Erard-de-Brienne  ; ,  Gilbert-de-Tilli^res  ; 
Jean  !.•'  de  ]&e](l6me«Moiitgommery ,  comte  de  Ponthieu  , 
d^AIen^on  et  de  Seez;  Geoftroy,  sire  de  Saint-Pierre-la- 
Bruyere  ,  pres  Nogent ;  Raoul-de-Foug^res ;.  Raoul-de- 
Hauterive,  pres  Je  lAesle  ;  Gauthieir-cle-Moy^  et  grau(t 
nombre  d'autres,  dont  les  nonv^  soQt  itrang|ers  k  notre 
liistoire  (*), 

Lorsqu'apr^s  la  pris^  de  la  ville,  te'ea&ne/eut  succ^^ 
h  rhorrible  fracas  de^  Q]rme&,  les  >  gnerviers  chr6tie]Q& 
eherch^fent  a?ee  empre^sement  les  ieadayres  dee  preux 
de:  leursr  families ,  tomb^s  sous  le  fiek*  des  barbares  du 
90US  ta  dent  meurtri^re  des  b^tes  feroces;  ciacun  s'em-^ 
pressa  de  rendre  h  ce^  i^estes  chdris  ,  les  honiieurs  de 
)a  B^pttltupe  chretienne.  Geoffroy ,  Bis  dd  Rotroa «  ayaiit 
relrouvd  parmi  1^.^  mohs-  le  corps  de  son  ilMtre  p^re  » 
Itii  fit  faire  d'faotidrables  funerailles  dans  la  riUe  d'Acre  ^ 
06  11  fut  enlerr^^  • 

Le  roi  de  Fi^ance.^  joffens6.des  airs  de  hauteur  et  de 
suprematie  qu^afTectait  Richard  ^  r^solut  de .  regagner  seSi 
^tats;  grand  nombre  de$  seigneurs  ses  vassaux  suiyirent 
cet  exemple.  Philippe  arriva  en  France  vers  la  6n  do 
decembre  119t ,  et  celehra  les  Ktes  de  Noel  i  Fontai-* 
ncDleau, 


^*)  B.  Courtin.  lieu  cite. 
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SIS 

i^neuTs  percherons  qiit  avaient  sqrv^cii  si  tdUe  sahg^lailkie; 
affaire,  et  dbnt  Tliistoir^  noxts  a  larssA  igiiorer  tes  aoms,. 
rcpirit  ^alement  le  cll^mhi  de  son  eoittt^ ,  et  arrival 
sain  et  sauf  an  chAteair  d^  MogQtaft,  ^tb$  ube  fceuretitse 
traversde  (*)'.  '  .'*"• 


'ft 


HISTOIBE  DftTIENNErDU-PERCHE , 

..  .  '  •  ,      ■ 

SBCON^'  FILB  DIt   irOTBOU   lU  y    FRERE  DE  ROTROU   IV  ,   CHANGEr 

UER  9£.  sicvus »  ET  A]^:^EY£ou£.DB.p^I.e]UU|«  .  .    .^t 
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ATant  dfe  passer  aux  faits  qtif  coait6rn6nt  6feoIft*oy  iVji 
eomte  dui  Perche,  fflls  et  sticcesseur  de  Bo^rou  IV,  rious 
ne  pouvons  notis  dispenses  dfe  ptacbr  ici  Vfhtferfei^ante 
histoire  d*Eltienne-du-P^rdhe ,'  second!  fils  die  Rotrpu-fe-' 
Grand ,  et  frtre  de  Rotron  IV; 

Marjjuerite-de-NiivaiTe ,  (fflc  de  dbm  Garcias-Rittiyres',* 
roi  de  Kavatre  ,  et  de  Margu^rit(;-db-t.aigle ,  ni^ce  de* 
R^lTou  III  par-  JulienneMlu-P^whc ,  sa  soeor ,  epou^a^ 
€uilbiume  I.^,  i^urnomm^  le  Mbrnvais:,  roi  de  Naples  ct^ 
dc  SicUe.  Ce  dernier  laissant  k  sa  mort  un  fils  encore 
en  bas-4ge  9  la  regence  du  royaume  fut  d6f6r6e  k\^ 
leiAe  Storguedte  , 'P^ttdaM^  la  min#rit6  de  soh  "^ , 
GeiUainiie  II ,  k  (}Di  les  yerUis »  qti*il  at  ait  sucees  ikrei 
|0  lait  maleriiel ,  firent  donaer  le  bean,  surafom  d^  ^on  'i 
farce  qu'il  consola  ises  j^eoptea.  dids  maiix  qpMls  ^?kien(> 


(*)  R,  Conrtin.  Ueu  ciii* 


€01  i,  9<)u{rrirr,  jSojiB  to  jtyrannle  4w  rigne ,  prtoMeat 
QuiUajo^e ,  ^n  p^jre ,  api;e9  un  r^gpe.  fort  orageux  ^  avait 
laiss6.il, sa  mort  une  cour  n^mplie  de  fipietioips,  des  ^ujets 
miconten^ ,  ime  foule  d'ambjytions  froiiss^ ,  et  la  SicUe 
cinU^re  ^n.  proie  \  to\yj  lea  tj^pujUes,  Jfam  iin  6tet  de 
chose  aussi  alarmant ,  la  r^gence  d'une  faijble  femme » 
aussi  ^trang^re  aux  mille  ressorts  de  la  politique,  qu*au 
pay*  qu'elle  habitait ,  ne  poitvail  que  cpntriltuer  k  Vac-* 
croissemont  dn  mal  au  lieu  de  le  diminuer.  Cette  sage 
princesse  ,  sentant  bi^n  la  f^usset^  de .  sa  position  x  crut 
deyoir  9*entoiirer  d'hommes ,  dont  la  sagesse  et  les  Ju-^ 
llii^res  pusseiit  diriger  sa  marche  ,  dans  une  voie  aussi 
obscure  et  un  sentier  si  glissant ,  et  tenir  d'une  Biaii^ 
habile  et  asisur^e,  le  goavernail  4a  vaisseau  de  T^tat^ 
sans  cesse  en  danger  de  Toler  en  Eclats ,  au  sein  des; 
ic^ils  qui  FentQur^ient  dc  tQutes  part^.  Oa^s.  cea  pi^aiibles 
circonstances  ,  eUe  ^crivit  k  Rotrou  ^  archev^qua  d^ 
Rouen  j^  sou  cousin  issu  de  gerpo^in^  fils  de  Marguerite-- 
dv-iPercke ,  §^ur  de  Rotrou  III  et  de  JulieBn&rderLaiglo 
(  aieule  maternelle  de  la  r6gente> } ;  apr^s  lui  aivoir  es-v 
PQ^  tpu^  c^  .  que  ,  a^  situation  avait  de  p^nible  ^  elle  le 
flbiq^pliait  d'engager  quelqu'un  de  sei  parens  matwnels  »  a, 
passer  en  Sicile  pour  veni^  h  son  sepours^  Elle  d^signail 
QpmjQA^men^  B,obert-de-NeubQi4rg  ^  fr^re  de  l*arcb^v^ue» 
et  £.tienne-4u-Percl^e ,.  .  second  flls  die  Ro^ou  III ,..  comjte 
4u  Perche,  sou  au.tre  cousin  ij^su.  de.gernv^n  {% 

^  EjkieiHie  aGeepta  la  p^op^jitipn  et  pa^sa  ea  Sioile  ,  I'an 
1467.,  accomp^gp^  dW  cortege  de  tr^ntenseplperflonms,^ 
pariQi  le^queU^s  figwaienl^  un  d^s  fils.  de,  GuiUauine-TaK 
yas,  m  dp  JBelljfemenMofttgwomeiy  , ,  et.  la  o^d^bre.  Pierren 


.^••■*     m 


(^}  R.  Couriin«  —  Rrjr.  •U:,. 
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de-B!oi»  ,  dealing  k  faire  I'Mttcatioii  du  jeane  roi.  R  est 
impessiUe .  d'exprimer  raccueil  qui  l^i  fut  fait  a  son  arrir 
T*e.  8a  justice ,  sa  prudence ,  sa  pi6te ,  et  toutes  les 
ftutres  qualitts  qu'ou  Tit  briHer  en  lui,  engagferent  la  r6- 
gente  .  k  le  nommer  chancelier  de  Sicile ,  peu  4e  jours 
«prds  son  arriT^e ;  et  d^s  Tann^e  suivante ,  elle  le  pre- 
eenta  pour  remplir  le  si6ge  archiepiscopal  de  Palerme ;  ce 
4Bi  Ikit  pr^sumer  qa'Etienne  appartenait  d^jk  a  Tordre 
du  .clergy.  II  re^ut  Tonction  archi^piscopale  des  mains  du 
cardioaL  GuiUaume4e*Payie,  La  reine ,  au  comble  de  ses 
vcQux  ,  remit  entre  ses  mains  les  rtoes  du  gouvernement , 
M  rJQurestit  par  Ui  de  son  autorlt^  toute  enti^re.  Comme 
le  houyean  gouverneur  itait  stranger  au  pays,  et  ne  con- 
naiswt  pas  les  capacit^s  administratiyes  du  royaufue ,  il 
oovfia  auiL  fran^is  .de  sa  suite ,  qu'il  avait  choisis  a  ce 
destein  ayant  «on  depart,  les  emidois  les  plus  importans, 
pour  Atce  mieux  secoQd6  dans  la  marche  des  affaires. 
Oatre  les  aoins  d'iustruire  le  jeune  roi,  le  sayant  Pierre- 
.de-BkHS  fut  promu.k  la  dignity  de  garde  -  de^  -  sceaux  » 
.place,  qui  exige . toujoufs  autant  d*integrite  que  de  lu* 
mu^vesy  double  quality  qui  se  trouyait  dans  F^lu. 

Etienne ,  d^s  le  commencement  de  son  administration ; 
sut  teyement  se  concitier^  Taffection  des  SicUiefts,  qu*il 
fbt  g6n6ralement  regard6  comme  un  ange  consolateur 
envoys  par  la  providence,  pour  remettre  tout  dans  I'ordre, 
et  fkire  succMer  dans  ce  malheureux  pays,  les  douceurs 
de  I'Age  d*or  aux  rigueurs  de  Fftge  de  fer  (*).  Sa  maniere 
de  gouyemer  6talt  tellement  basee  sur  la  justice,  qu'in- 
llexible  comme  elle,  il  dtait  inaccessible  h  tous  les  genres 
der  seductions,  II  en  donna  un  jour  une  preuye  bien  ^da- 


(*•)  FRlcaadiWt.— i  Apud.  firy.  aoa«< 


tiiite»   m  ftfacini '  pUiiif  «tec   s^v^riiji  nni  ies  ffietiiem 
persoimagds  de  I'^tal,  qui  av^it  cornmis  uae  faate  gnraYel 
Les  supplications  et  les  instatices  de  la  reiim  ^Ue-m^oie  ^, 
ne  ftirent  pas  capaMes  d'arr^ter  on  instant  le  eours  de  la^ 
justice ,  k  la  grande  saiisfoction  du  peuple  SieilieB. 

Mais  comma  dans  tous  les  si^cles  >  la  fiiyeur  popubm^ 
fat  toujours  chose  ^pMmire >  les  grands  dil  royaume  profile* 
rent  d^  eette  Tei^atilit6  pour  travailler  Tesprit^  ties  masses ,, 
et  se  setYir  de  leiir  excessive  credulity  9.  pour  reiwerser 
te  nouveau  minlslce  ,    et  secouer  un  jovi^  deveiii]^  iusap* 
portsAle  k  le«yr  morgue  iiisolentei  el   a  leors  tnes  aiid>i- 
liemes.    Qomme  le  peu^le    incapable   de    r69exioft,   est 
toujours  port^  k  ctoife  le  mal  qu'on  lui^  dil  >  lors  m<^me^ 
(pie  les  calomnies  reposeni  sur  les  bases  les  plus  absurdes. 
et  les  plus  d^nuees  de  sens  eommu&>  fls  trou^i^nl  une- 
accusation   plausible   en  apparence  ,    et   capable  d&  Esrire 
impression  sur  des  esptits  solides.  Joyeu^t  de  leur  d^ou- 
Terte ,  ite  ne  dbut^nt  pas  uu  instwt  dn  satt^n  de  leur 
entreprise ,   et   r^ussirent   en   e£fet   k  lourtier  I'espril  A* 
pcfuple  coi&tre    son    protecleur  el    soft  bouolier  C^ntre^  la 
tyrannie  des  grands.  lis  pdgniretfl  done  le  nimistre^  eomme^ 
un  ambitieux  elaranger,  vew  a  desseiu^  po(f^  .as^enrir.  la 
Sidle  ftu  joug  de  la  France  y  ^M  preuTe  lar  mejijLIeHce 
Ott  la  moins.  equivoque  »    c*^st    qull-  a^vaiit  d^pouiUe  ^ 
je&rs  charges  les  premiers  oflSciers  da  la  coufoaue,  poof 
en  rev^tir  les  Frangais ,  ses  ^ompatriotes^  qu*il  prelfir^j^ 
a  ceux   du  pays ,.  comme  plus  capabtes  de  ;$e(;onder  se^ 
vues  et  ses  piH)jels  crimtnds.  Ges  imputations  ealomnieuse^. 
prodioisirent   sur  les   esprits  mae^  sensartioA.  profonde^  A 
qpartir  de  ce  momapt ,  Tamour  qu'on  avail  pour  EUpnqe 
se  changea  en  haine ;  on  oublia  des  lors  toutes  ses  rares 
qualites   et   son   dcyoucment  au  bonheur  du  pays  ,   pour 
ne  plus  voir  en  lui  qu'un  etranger  perflde  et  astucieux  ,. 
dont    on   uc    pouvait  trop  scd^er.  La  -hatitie  et  lb.  d^-*- 
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fimiecf  au^etttfcrtitit  de  jdlir  en  jotii*.  lW  ffiesffirts  rigoli-' 
reuses  ,  (pill  fut  oWigfe  d'employer  pour  faire  respecter 
soli  jfutorit6  et  mainteafr  ies  mntitis  daws  le  devoir,; 
ne  firent  qu'irriter  de  plus  en  plus  les  esprits.  Les  meJ 
neurs  secondaieiit  4^qs  dipositions.  et  travaillaient  sans 
cease  le  peuple^.^en  lui  faisant  entrevoir  mille^  dangers 
iipagiQaires.  A  raide  de  ce  levier ,  toujoilrs  si  puissant 
auprj^s  d'une  multitude  ignorante ;  ils  parvlnrent  a  Qrga^ 
niser  .F^meute ; .  bient6t  la.  r6 volte  fut  a  son  ^comble^ 
Ppjofis^e  paries  meneurs ,  la  populace  s'empara  du  fils.d^ 
Guillftiune-Talyas  III  de  Bell6me  -  Montgommery ,  un  de^ 
piremiers  oflQciers  d'Etienne ,  let  apr^s  Tayoir  .  satur6  d'ou- 
trages,  ,eUe  le  jeta  dans  les  fers,.  L* inflexible  ministry 
qui  ,  arv^it  paw  .maxime  que  tout  souvex^n  ^qpi  p.actis^ 
avec  les  rebelles  se  constitue  leur  esclave ,  fit  saisir  les 
prlMi^am  MtefOTB  de  YkiimUkt,  et  tear  obliitiment /fut 
prdm^t  ^  |»r6portiond^  k  r^nbroiitS  du  cnriinei:  Cette 
iMfAikt^  ^liergiqM  eut  ftn  effet  t(mt  obntraire  •  k  ceM 
ff^m  alttendhit  !<$  ^0-r6^en4  :  la  teeur  4to  rebeHe^  no 
conimt  plud  de  bonnes.  WAmn^  toy&nl  d^  pius  ^en  (iluii 
attgmetit^r  Forage  >  retiftt  aupr^s  de  tai  Jetta-de-Lavardin  I 
ei  un  tesez  gr^nd  noinbre  d'autir^s  chevsdiers  fkian^ais  i 
Ifui  pftssatent  pa#  la  -Slefte  pour  ^e  tmitt  dii  la>  aTetreN 
Sainte.  L*orage  grondant  toujour^  kr^  tiolettce'}  la*  driur 
s^  iretira  k  Mes^ne.  Le^  <$0BJur^s  prOfit^reMt  4«  'de  d€M 
i>aTt,  potir  joindre  aux  voies  de  Mi  les  plxt%  odi^use^ 
ealomtfi^s ,  tetidtot  St  Whit  la  i^piitation  d^  k'  r^g^tite 
et  celle  de  Farch^v^ue  ,  son  ^ouMn  el  son  ^remiet'-m!-' 
Aisind  y  ^n  dis^nt  %rautettietit  que  la  i*6lne ,  '^spagn^lfte  ^ci 
naissance  ,  ne  donnait  a  ce  francais  le  titre  de  cousin , 
^tite  pour  tiiieux  voiler  1  tniame  "tie  sa  cownntc  >  qn  elle 
lui  parlait  toujours  avee  une  familiarity  plus  que  suspecte, 
qu'elle  lan^ait  sur  hii  des  regards  furtifs '  ct  passionries  ^ 
qui  ne  laissaient  aucun  douie  sur  les  dispositions  dc  son 


ccsar  h  son  egard ;  enfin ,  qu*il  y  avait  bien  a  craindre 
qae  ce  voile  specieux  d'une  prdtendue  parentc ,  ne  servit 
qu'^  coavrir  on  cominerce  criminel  enitre  la  reine  et  soa 
chancelier  (*). 

Qai  ne  croi^it  en  parconrant  ces  lignes  ,  Tire  nne 
Episode  de  rhistoire  de  France  k  la  fin*  da  1S.<^^  si^cle  , 
et  au  commencement  du  second  qnart  dn  19^.*  ?  k  deux 
^poques  trop  fameuses  dans  nos  annales,  ou  deux  infor* 
tunees  princesses ,  la  mere  et  la  fiUe  ,  se  vircnt  Tune  et 
Tautre  en  butte  aux  mdmes  calomnies  y  d)s  la  part  d'en^ 
nemis  aveugli^s  par  la  fureur  et  la  hahie.  Ma  qnallte  de 
contemporain  des  bommes  et  des  choses  relatives  k  nos 
dissentions  civiles ,  me  permet  settlement  d*ajbater »  que- 
toujours  les  m^mes  causes  produisent  tes  m^mes  efifets.... 

A  ces  abominaUes^  et  ^  ca^omnieuses  imputations  vinrent 
8*en  joindre  d^auties.  Le  phenix  des  ecrivaios  du-  18.« 
si^cle  n*est  pas  le  premier  auteur  de  Tadmirable  maxime> 
metUez »  mentez ,  aujourd*hui  si  connue.  Les  ennemi« 
d'Etienne ,  experts  dans  ce  genre  d'attaque  f.  firentrepandre 
les  bruits  les  j^lus  absurdes,  et  les  plus  capables  d'exasr 
perer  les  t^tes  les  plus  csdmes^  On  rep^ta  de  toute 
part  que  le  roi  venait  d'etre  tu6-,  qua  le  regent  aspirait 
a  la  couronne ,  et  que  ,  malgr^  sa  qualite  d*archev6que , 
il  ^tait  mari^  avec  la  reine.  Les  gens  plus  senses ,  re  vol* 
tes  de  ces  pueriles  absurdit^s  ,  et  sa  prdtendaot  mieux 
informes ,  repetent  contradictoirement  qua  ce  n*est  pa^ 
le  ministre  archev^que,  mais  bien  son  neveU' Greoffroy^ 
fils  du  comte  Rotrou,  IV,  qjui  doit  6tre  ehi  ipoi  >  qu*oq 
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(*)ralcand,  et  Fazellus.,  de  reb.  SiciHoi  lib.    FU,,   poA^r    dfiCOfk 
Apud   Bry,    2o3.. 
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avail  k  ce  suj^t ,  d^putA  vers  lui  en  France  an  nottiih^ 
Odon-^arrel  ,  avec  des  sommes  immenses  pour  les  frais 
du  voyage ,  et  mille  autres  extravagances  aemblables  ^ 
qui  trouv^rent  alors ,  comme  elles  le  trouveraient  encore 
aujounfhui ,  malgr6  les  progr^s  de  la  civilisation  »  la 
plus  ferme  croyance  dans  le  peuple;  Comme  ces  crimi- 
nelles  et  artificieuses  impostures  6chauffaient  de  plus  en 
plus  les  t6tes  et  exasp^raient  les  esprits ,  la  fureur  po* 
pulaire  ne  connut  plus  de  homes.  Un  des  principaux 
officiers  d*Etienne  fut  inhumainement  massacr6  dans 
r^meute,  et  son  corps  jet6  dans  un  cloaque.  Bient6t  le 
torrent  se  d^borda ,  et  la  sedition  passa  de  Hessine  ft 
Palermo.  Tons  les  fran^ais  qu*on  rencontra  furent  d^cbl-* 
r^s  en  pieces;  pas  un  d*eux  n*eilt  ^chapp6  k  la  mort, 
si  Alphonse -de -^Castro  y  fr^re  putn6  de  la  reine,  ne  flit 
intervenu  pour  appaiser  le  peuple  en  lui  promettant  satis- 
faction ,  «  non  ,  comme  dil  notre  vieil  historien  Gourtin  , 
B  comme  un  prince  eAt  deu  faire  par  la  punition  exern* 
»  plaire  des  mutins ,  mais  par  des  doulces  et  gr&cieuses 
»  paroles  et  promesses  de  mieux  >  ce  qui  n'est  pas  le  vrai 
»  medicament  pour  panser  une  playe  de  rebellion  et 
»  d'^motion  populaire.  »  ( Le  brave  homme  eilt  peuMtre 
raison  n^autrement  s'il  e&t  616  notre  contemporain). 

Etienne^  assUge  dans  un  docker^  ne  saute  sa  vie  qu'cn 
abdiquant  ses  fonctians  de  co-rigent ,  et  en  dannant  $a 
amission  de  Vairchev^M  de  Palerme.  -^  Sa  morL 

( im ). 

Eti^nne,  grand  homme  d^6tat  et  d'une  fcrmet6  a  toute 
6preuve ,'  rfelait  pas  d'avis  de  c6der  k  la  populace. 
Renni   en  conseil,  il    d6saprouva    hautcment   la    i^hete 


d'Ato^nse*  et  la  pusillMimiti  de  to  reifte,  qui  coimais^ 
s^it  mieax  que  lui  Tesprit  des  Siciliens.  II  con^^illa  done 
a  ceUe  derjaiere  do  yenger  cette  injure,  et  de  relevet  boa 
a^jUur^t^  m6<^oiuiue»  par    un    chfttimeut  prompt   ct  pro- 
p<»rtioi|[n6  k  la  grandeur  du  delit.  Des  coartigans.^i^vie7^x  ei 
bjrpocritasy   emiemis   dec^aris  da   n^inistr^i  q|ii  avaieai 
4^i^  au  coofieil »  s'eoapressereat  d'il^forv^er  1^  reheUes 
dq  sa  decision.  ^Ceii&-ci»  outr^  de  fo^ew^  se  miineQt  k 
c^ier  aux  armes ,  et  d^&igat^rent  le  chancelier  k  toi^i  le 
peuple  9   comme  ua  ennemi  jun^  ,   altera   de  €0q   smgk 
Biei|tdl  one   foid^  inpoiipdbrabte  court  aasi^ger  le  palais 
qrcbiepiacopalw  L'intr^pide  chaucelier  ^  eatouir^  des  braivea 
chevalieprs  fra^cais  qui  formaient  soft  eseorte,  oppos)^  li 
eeite  multitnde  foree^^e  une  b^ro'ique  r^isiance*  Irritde 
d*ane.audace  a  laquelie  elle  ne  s'attendait  pas,  la  popu-^ 
lajce  reuQuce  a  se  mesurer  pli;^  lo^g-temps  avec  la  valeur 
frao(aise ,  et ,  pour  en  finir  pljutdt »  elle  idiet  le  feu  au 
palais  ;  comme  U  ^jtait  en  partie  en  bois »  Tincendie  fit 
bie9t6t  des  progr^  si  rapides»  qu'Etienne  et  ses  preux 
ne  yirent  d'au^e   moyen  d'^^happer  k  one  mort  horri-^ 
bla ,   qu'en   se  refugiant  di^ns  le  clocher  de  Teglise  m6^ 
(ropoUtaine ,   ^^atigjie  au  palais.  Envdopi»is   de   tontes 
parts.  p(ur  cette  no^  d'enoeaiis  en  d^lire ,   le  chaujcelter 
et  les  siens  furent  obliges  de  se  rendre  k  discretion  ,  el 
de   sttbir  les    conditionii    de   la    tourbe    yictorieuse^    Ces 
conditions  furent:  !.<>  qtie  tous  les  Francais  sortiraient  du 
royaume ,   pour   alter   s'ctablir    ou    bon  leur  semblerait ; 
2.0   que  le   cbaneelier  ^  archer^qiie  renoncerait  k    aa  di^ 
gnit6,  et  se  demettrait  de  Tarchey^cbe  de  Palerme.  Trop 
heureux  d*obtenir  la  yie -i  ees  dures  conditions,  Etienne 
souscrivit  k  ces  deux  demandes :    les    Francais    sortirent 
tou3  de  la  Sicile »  ^m  les  yaiseau^:  que  leur  fpurijtit  VetfiU 
U^i  nouyel  arcl^ev^que  fut  elu  et  sacre  k  la  pface  du  4e- 
n^issii^naife  ^  q\ii  ^'eaibarqua  ayoc  plusieurs  ge|itilsb9m^ 
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^es  ,  et  fit  vofle  pour  la  Palestine  ,  ou  il  ne  tarda  pas 
k    mourir.     II    fut    ent^rr6    k   Jerusalem  ,    dans    Teglise 

tn^me  du  SaJioVS^pulchrer  ^  ^i^^  Ofi  II70.  Siii^nnt  Bry- 
de-la-CIergerie  ,  T^glise  ,  au  clocher  de  laquelle  s'etait 
r6fugi6  Etienne,  ^tait.dMlteii  la  lainte  Vierge,  et  s'ap- 
pelait  encore  de  son  temps  (  1620  )  ,  en  m^moire  de  ce 
n^QWKAAble  ^enemQiity  Saiate-Mariordu^dhaju^eUer  ^  4tt*eUe 
a  probableme^l.  conserve  juscpi'^  oe  joiir. 

CLlieane^  aa.  r^ppopt  die  Gnillaii we^-Tyr »  6t<iU.  encore 
jeiipe  lor$qa*U  se  readit  &  la  poar  de  Sicile ,  et  joignait 
aQ¥  qualittfS  de  Te^prit  et  du  coeur ,  toas  las  ayantagaft 
p^siqnes  qui  conslituent  le  bel  honiine  :  tailler  mjestaeuse 
el  Men  prise  »  Iraits  du  visage  forts  r^guUers  >  physio- 
m^m  agr6ahle  at  inl^fcreas^nte ;  tons  eea  avantagioa  riuiH*. 
<M>iitrtbner^n4  principalement  k  doanec  naiaaanice  am?^  €ft* 
ti»i|Dpia»   dont  il   fotfobjet*    Quelque  s^e   que  fi4  aoo. 
^ul(q[ii^|stpati^n ,  sa  qualite:  d'etranger.la  rendait  odiensjB » ejt 
4a  fen^ete  qu'Uiut  oblige  de deplojer »  ne  fit  qu'aigrir  le 
iiial^  yhistoir^  flaireprocbe  une  feule  politique:    il  la* 
YorM^.tr^p  le^  Friui^^is ,  dont  quelqnes.  ups  enorgiKittis 
de  U  jbaute  jpa^gtectiQn  dent  ils  joulssaienty  ea  abuaereift 
^uelqaefois  mx  depi&nds  des   Sijeiliens.  CeniL -»•  ci .  en   ti^* 
rierent  un^  vengeance  ^dataate,  dont  Etienne  fut  la  vic^ 
lime^  aveq  les  iipprydens  qui  en  avatent  provoque  Toc^ 
casion ;    car    des    trcnte  -  sept   personnes    qui    Tavatent 
«jAivi  en  Sicile »  deux  seuleatent  ecbappi^r^t  an  massacre-; 
tse  fuFfsn^  IQiogerrloNorxnand »  fife  de  Mai^trarite*du»Perche » 
fr^rp  de,  RoUx>«  >  archev^que  de  Rouen  ^  4x>usinHgennant 
d*£ftowe  y  et  le  c61^bre  Pierre-de-Blois  ,    pr6oeptear  du 
jeona  rot  fiulUaume  11 »  dit  ie  Bwi  {*). 


(*)  Toiito  rhistoirc  d^Gtlcnnc  ost  extrallu  do  Bene  Courlui  ,  Bry  , 
Bar ,  Odolent-Desnos  ,  qui  Tont  extra'ile  eux  -  memcs  <le  Falcandus  , 
Fnelhis ,  GaiUautatf-de-Tyr  ,  lili.  19,  dc  Bello  sacro ,   eic. 
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GEOFFROY  tV- 

ttCttliMtt  OOittiS  DU  PEKCbB  ,  DB  lih.  FAMItiB  ftOtttOtTi 

(  1191  &  iad3  ]i 

beofroy )  IV.«  du  nom  ^  prit  k  son  retoiii'  d'(^eiit  ^ 
|)ossession  du  comt6  du  Perche  et  des  auires  doiiiaiiied- 
de  son  pfere.  Les  depenses  excessives ,  qu'aTait  n^c^sitetes 
Texp^ditioti  de  teftre-Sainle  ^  avatent  tetalemeiii  absorM  les 
r^ssources  pftcuniaires  du  comte  |  il  se  trouma  dOBc  ell  arri- 
vatit  h  Nog^nt,  dates  le  plus  absolu  d^nuement  sOus  l6  rappori 
financier.  Gomme  il  n'ignorait  pas  les  immenses  ressourcdi 
des  religieui  de  Saint-Denis ,  qui  y  graces  auiL  lil^rsdil^ 
journali^res  et  aux  dons  considerables  que  ses  peres 
avaient  aecumulto  sur  cettci  maison »  se  trduvaient  plus 
que  tout  autire  en  ^^tat  de  lui  rendre  si^rYice  et  de  re^ 
leTer  ses  finances*  II  dingedbnc  ses  pas  Vers  la  j^rtfeQil 
monast^re.  Introduit  dans  Fenceinte,  il  demande  unci 
audience  au  prieur  de  la  maisout  Ge  prieur^  nommd 
Hubert,  conduit  le  comte  au  chapitre,  et  r6Unit  autbili' 
de  lui  tous  les  religleux  ses  freres.  GeO&ik)j  leur  fail 
part  de  sa  d^tre^s^  et  des  esp^rances  qu-il  a  fondles 
sur  euxy  ne  doutant  nullemedt^  leur  dit-il,  de  leur  bonne 
volonte  k  son  ^gard*  Hubert ,  apres  avdir '  eiltehdu  le 
c<Hnte»  s.*empr6ssa  de  se  rendre  k  ses  ddsirs^  et  du  eon- 
sentemeiit  des  reHgieux  y  il  niit  k  sa  disposition  une 
jsonune  de  deux  cents  livres  en  moiinaie  d'Anjou,  et  cela 
en  pur  don*  Gette  sonnne,  fort  considerable  pour  le  temps'^* 
rendit  ati  comte  le  plus  grand  service.  Geoffl-ogr  >  dont 
TAme  etait  naturellement  grande  et  magnanime,  ne  y.ou-^. 
lut  pas  le  ceder  aux  moines  en  generosity  ,  il  leur  oc- 
troya  aussitdt  ,  k  titre  de  reconnaissance,  une  charte 
d^ffranchissement  de  touies  les  terres  et  possessions  de 
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teur  monast^re  dans  Fetendue  des  domaines  du  coint6 
du  Perche.  Cette  charte  les  exemptait  de  toute  espi^ce 
de  diarges  ou  redevances  *feodales ,  dont  ils  pouvaicnt 
^tre  tenus  env^rs  lui.  11  ne  se  r^servait  absolument 
que  la  juridicUon  conientiease  dans  les  affaires  crimi- 
nelles  ^  comme  Ic  du^l  et  autres  attributions  de  ce 
genre.  Voici  la  traduction  de  la  charte  latine  mention^ 
ilani  ce»  privileges. 

e  Moi  f  GeoStoy  ,  «omte  -  du  Perehe  ^  fais  savoir  k 
»  tons  9  prisens  et  h  Tenir ,  qu'a  mon  retour  des  con-^ 
»  trees  orientates ,  me  trouyant  ecras^  de  dettes ,  j*ai , 
»  pour  satisfoire  mes  creanciers  ,  requis  ToUigeance  du 
»  yenferable  Hubert »  prieur.de  Saint-Deni»^e*Nogent  ^  et 
B  des  religteux  de  ce  monast^re ,  aOn  qu'ils  eussent  la 
0  charite!  de  ventr  k  notre  secours.  Le  susdit  Hubert  et 
B  ses  n^igleuiiL ,  apr^s  Vexpos^  de  nos  demandes ,  com^ 
•  patissant  avec  bontd  k  notre  d6tresse»  m*ont  donne  en 
a  pur  don  et  par  charitd  >  une  somme  de  deux  cents 
a  livres ,  en  monnaie  d'AnjoU  :  dtweniiis  libraa  Andega^ 
a  iDemes  curitiUem  mihi  dederunt.  Gonsid^rant  ensuite  la 
»  bienveillance  du  susdit  prieur,  j'ai  r^ondu  k  la  de- 
ft mande  qu*il  m*a  faite  relativement  aux  franchises  de 
»  s6n  monasl^re.  Apr^s  avoir  done  demand^  tout  le 
a  temps  convenable  pour  r^fl^chir  m^rement,  pris  Tavis 
B  d'hommes  prud^ns  et  sag^s,  suivant  la  teneur  des  charles 
a  octroy^es  par  mes  p^res  aux  susdits  religieux  ^  j'ai  ap- 
B  prouve  et  confirm6  toutes  les  donations  et  privileges 
a  accordes  a  leur  monast^re^  etc.  >  etc.  Donn6  k  Nogent, 
B  en  macour »  Tan  de  llncarnation  1192.  Aptid  Noferif 
B  turn  in  aula  med ,  datum  per  manum  Lucw  Bonnet  clerici. 
B  Par  la  main  de  Luc  Bonnet,  clerc  f).  a 


(*)  Titres  de  Satnt*DenU*de^Nogeiit.  Apud  Courtio  et  Bry. 
7.    2.  22 


n 


3% 


Prvmmade  46  Geoffroy  IV  an  prieure  de  Chine-Gattan , 

dans  la  forH  de  BeUime, 

(  1193  ). 

Dans  les  premiers  jours  de  feviieir  119$  ,  k  c&mle 
Geoffroy ,  acconifiagnd  des  «ii»s  <le  Pnday  ^  de  Bellavil- 
liers  et  aulres  gentUskommes  voisins  de  son.  eh&teau  de 
,Bell^ine  ,  dirigca  ses  pas  ver&  la  solitude  des  rdigieiHL 
de  CUne^Gallon  y  doBl  le  monastee^  liabit^  parqnelques 
moines  de  Tordre  de  GraDdmonl ,.  6tait  cache  dans  la 
for^l  de  BeU^e^  k  trois  quarts  de  lieue  onest  de  Te- 
glise  d^Eperrais.  Aprea  avmr  readii  aes  hombles  hommag^ 
au  mailre  des  roia  et  des  grands  dans  Thiittible  et  so- 
litaire eglise  da  la  sainte  relraite  y  le  pieux  suzerain 
Youlut  examiner  dans  tons  ses  details  cette  petite  The- 
•baide  que  probablement  il  n'avait  point  encore  yisitea, 
assister  a  ToUfice  des  religieux  et  aatisfaire  en  tout  point 
sa  pieiise  curiosity.  EmerYeille  de  leur  feryeur,  edi&e 
de  reminente  piete  avec  laquelte ,  ces  bommes  morts  au 
monde,  pour  ne  vivre  qu'a  Dieu  seol^  remplisaaient  les 
devoirs  de  leur  ang^Uque  profession  >  Geoffroy ,  sincere- 
ment  roligienx,  concut  aassitOt  la  plus  haute  estime  pour 
ees  beros  de  la  penitence.  L'alteation  profonde  qu*il 
avail  apportee  k  bien  examiner  tout  ce.  qui  les  conccn- 
nait  f  lui  fil  aperceyoir  Vetat  de  denuement  et  Textr^me 
-pauyrete  on  ils  ^taient  reduits.  Leurs  y^temens  delabres 
et  uses  de  vetuste ,  firent  surtout  sur  lui  une  impression 
penible.  Au  sortir  de  FofGee^  il  n'eut  done  rien  de  plij^ 
presse  que  de  conyoquer  les  religieux  ,  pour  apprcndre 
de  leur  boucbe  la  cause  de  cello  profonde  mis^^re.  Les 
bons  moines  Tayant  iustruit,   que  la  modicite    de  kurs 
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yeveaus  leur  permeitait  It  peine  de  poorvoir  a  lears  premiers 
besoins  ^  Geoffrey  prit  UjCte  de  leur  declaration ,  pour  fairs 
cesser  eel  6lat  de  gtoe  et  jd*liumiUante  detresse.  II  voulut 
a  Fheute  m^me ,  et  sans  aucun  delai ,  reparer  Toubli  ou 
rincurie  des  comtes  ses  prM^cesseurs ,  a  regard  de  ces 
fervefis  serviteurs  de  Dieu ,  qui ,  malgre  leur  exactitude 
k  remplir  leurs  devoirs ,  languissaient  dans  la  misere  et 
rabandon>  landis  que  d^autres,  peut-^tre  moins  r^guliers, 
^ageaient  dans  rabondance.  La  premiere  preuve  qu*il 
leur  donna  de  sa  satisfaction ,  fut  de  leur  foumir  les 
inoyens  de  se  procurer  chaque  ann^,  a  la  grande  fi6te 
4es  Cbr^ti^ns ,  c*est-a-dire  au  }oup  de  PAques ,  chaeun 
tm  v^tement  neuf.  Comme  ces  robes  de  bure  grossi^re 
H'exigeaient  pas  une  somme  considerable  y  il  leur  assigna  a 
cfaacun  an  denier  de  rente  chaque  jour ,  k  prMever  sur  tous 
«es  chateaux  du  Perche>  ou  principales  maisons  seigneuriales 
ou  nos  aaciens  souverains  sejournaient  alternattvement* 
Voiei  qu^elles  etaient  ces  nobles  demeures>  dont  il  reste 
jt  peine  .aujourd'hui  quelques  yestiges» 
,  Les  quatre  premiers  chateaux  situds  dans  le  Gorbon* 
nais  > .  et  qui  avaient  toujours  fait  partie  du  domaine 
des  Rotrou  r  comme  dependant  du  comte  du  Perche 
proprement  dit,  etaient  Jforlajfne»  LongparUi  Mauves  Gi 
Maisof^Maugis. 

Les  quatre  suivans  ,  c'est-k-dire  BelUme  ,  h  Theil , 
ia  Pertiire  et  Monti&ambert  y  appartenaient  aux  Talvas 
de  Bell^me ,  avant  que  cette  derni^re  ville  et  son  terri- 
toire  n'eussent  ete  donnas  k  Rotrou  III ,  dit  le  Grand  » 
par  Henri  L*"^,  roi  d'Angleterre ,  en  1114  ,  pour  ^tr« 
incorpor^s  au  comte  du  Perche  ,  el  ne  plus  faire  qu'un 
seul  tout. 

Outre  ces  huit  manoir^  seigneuriaux ,  les  Rotrou  pos'- 
s^daient  encore  six  autres  chateaux  magnifiques,  depen- 
dant de  leur  domaine  de  Nogent :  e'etaieiit  SaifU^eo/nrAe-No- 
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§enl y  letir  lic^u  ck  plaisanco  ,  leur  sejiour  ordinaire,  0& 
ils  lenaient  habituellement  leur  cour ;  Rhemy ,  Morillan^ 
ion  ,  la  Ferriire ,  pr^s  la  Loupe  ;  NonviUiers  et  Monti- 
gny4&'CharHf* 

Voici  la  traduction  de  la  chartfe  de  Geoffroy  IV , 
relative  &  cette  assignation  de  rente. 

«  Au  nom  du  Seigneur ,  Geoffroy ,  comte  et  seigneur 
i>  des  Percherons ,  k  tous  ceux  qui  ces  pr6sentes  letlres 
»  verront ,  salut :  Savoir  faisons  que  j'ai  donnte  et  ac- 
»  cordis  h  la  niaison  de  CMne-Gallon,  du  consentement 
»  de  mon  Spouse  et  de  mes  freres ,  potir  le  salut  dos 
n  ^mes  de  mon  p^re  et  de  nia  mere  et  de  tous  nos  an- 
»  c^tres  ,  un  denier  en  perp^tuelle  aumdne  t  pr61ever 
i>  chaque  jour  pour  chacun  des  religieux ,  sur  chacun  de 
»  mes  chateaux ,  et  que  j*ai  fait  assignor  sur  mes  pr6- 
»  v6t68,  pour  6tre  payes  par  mes  prcv6ls  a  la  susdite 
»  maison  chaque  ann^e  h  PAques ,  pout  acheter  la  bure 
»  destin^e  aux  habits  des  fr6res.  Pour  reviitir  cette  cbarle 
x>  de  toutes  les  garanties  possibles,  j'ai  voulu  la  scellor 
»  du  sceau  de  mes  armes.  Fait  en  public  ,  au  susdit 
»  lieu  de  Ch^ne-Gallon ,  Fan  de  rincarnation  de  notre 
»  Seigneur,  le  4  des  ides  de  fevrier  1193.  Donne  {6crit) 
»  de  la  main  de  Luc  Bonet  ( chancelier  du  comte  et  son 
JO  chapelain )  ,  en  presence  des  personnes  ci  -  dcssous 
»  designees :  Gervais  ,  seigneur  de  Prulay  ;  Wlvion-de- 
»  Louvet;  Geryais-de-BellavilUers ;  Henri-Cormier  et  plu- 
»  sieurs  autres  (*).  » 


(*)  .R.  Court.  Hitt.  du  Perche.  anamiic. 
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NoMvMes  faveurs  du  comte  aceord^es  d  Ck4m-Galkm\ 

La  charte  suivante  coniient  remimerationjdes  Boaveaux 
bieofaits,  que  k  saintete  de  vie  des  religieux  de  CMae^ 
Gallon  leur  valut  de-  la  part  du?  oomte  Geoffroy  IV ;  le 
contenu  de  ce  titre  conUeot  asses  de  d toils  ^  VOVlt  nous 
dispenser  d'ea  donaep  a«eun  autre. . .  ^ 

«  Geoffiroy,.  comte  du  Perche,  et  Maihilde-^  oomtesse , 
»  a  tons  ceux  auxquels  le  present  ^crit  parViendra  , 
»  salut  en  notre  Seigneur^  Cpmrne  les  actions  des  hoounes 
lai.  ne  tprdent  pas  dans  la  succession  des  ftges,  a  se-lrou*- 
jt>  ver  ense^elies  sous  rinipenetral)l&> voile  d«  Foubli,  en 
»  cherchant  un^  remade  a:  cetr  inconvenient  pour  trans^r 
i^^^mettre  k  la  posterite^^  saiG»  alteration-,  aucune  ei  dans 
p,  toute  son  integriie  ,.  ce>  tomoignage^  de  noire  bi«n« 
»  veillatice,.  nous  a:yoas  resolu  d*en  confer  le  contemn 
jft  a  la  garde-  Gdele-  de*recriture«  Nqus  faisons  done  s»- 
»  voir  a  tons  .»^  present  e4'  a  venir ,  (p'ftvant  d'asstgnet 
»  a  notre  ti^rcher  frere  Etii^nne,  la,  portioa*  des  terres 
»  qu*il  pent  pretendr&  dan^  iii^tre  comte ».  nous  avons 
»  accorde  etaecordons  en  perpetuelle  aumOne ^.aux Bonsr 
»,  Uommes.  d^  Cb^e^Qallon  '^  Boms-Uomini^  de  Quercikr 
»  Gallanis^  pour  notre  salut  commun ,  le  remede  de  nos 
x^Jimes.  e^,  dQ.  ceUes  d^^  nos  prMecesseui^s ,  un  denier 
i>  chaque  jour,  qui  leur  sera  paye  par  ceux  qui,,  sini^ 
»  vapt  ie  tempts  ^  seront  chacgea  de  ll^dmjnlstration  de 
i>.  nos  chiteaux ,  donl  quatre  sont  situes  dans  le  GQrl)on«r 
j»  naiSy  sayoir:  MQrtagmy  Itongponff  Mauvea.ei  Mats&n^ 
JB(  Maugis:^;  et.  paretic  qombre  dans  le  Bell^nipis :.  BfiUme , 
D  le  Theily  la,  PerrUi:e  €i«  MontizambevL 

»  Item  y  dans  siv  autres  chateaux.,,  sayoir  :  Nogent  ^ 
»  Rioeraf^  MmHandon ,  ia  FerrUte  %,  NimmlUer^  et  Mon- 
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»  Noas  avons  egalement  donne  k  perp6tait6  aux  susdite 
»  Bons-Homraes ,  qaatre  sous  de  rente  k  pr^Iever  chaque 
»  samedi  de  Fannee  sur  la  pr^y6t6  de  Mortagne;  cetto 
»  somme  sera  pay^e .  par  le  preT6t  qui  g^rera  a  T^po-^ 
»  que.  Ce  foDCtionnaire  mettra  toate  la  dtligence  pos^ 
»  sible  h  effeciaer  ce'  paiement  ,  sans  apporter  le-  plu& 
»  petit  retaixl.  Maus  avons  encore  4onn6  amt  ni6me& 
»  religieax  V  pour  faire  chaqtie  ann^e  noB  serrices  an*'- 
»  niyeivaires  a«x  ^pOques  prescrites,  an  revenu  perp^-^ 
»  tael  de  soixante  sous  ,  assign^s  sur  la  pr^yOt^  de  la 
»  Perri^re ,  et  payables  chaque  ann^e  ati  jour  de  Piques  9, 
f>  sans  le  moindre  delai,  par  le  pr6ydt  du  Iteu.  Et,  aa 
»  cas  que  les  pr^v^ts  qui  seront  charges  de  radminis- 
»  tration  du  revenu  de  cos  eh&leaux  apporteut  le  moindr& 
»  retard  k  payer  au:i;  susdits  Bons-Hemmes ,  le  montant 
»  des  sommes  qui  leur  sont  assign^s,  ils  seront  con- 
»  traints,  pour  les  punir  de  leur  negligence  >  de  payer 
»  bon  gr^  mal  gr^,  k  nous  ou  a  nos  successeurs,  une 
»  amende  de  dix  sous  de  leurs  propres  deni^rs ,  par 
n  chaque  semaine  de  retard.  Nous  avons  jug6  nece^saire ». 
D  pour  mettre  la  pr^sente  charte  de  donation  k  Tabri 
j>  de  toute  atteinte ,  taut  de  notre  part  que  de  celle  de 
»  nos  heritiers  ,  de  la  munir  de  Fautorite  de  notre> 
»  sceau.  » 

Oette  charte  sans  date  est  sans  doute  de  Fannee  119& 
on  1194, 

Ren6-Courtin  rapporte  quo  le  prieur  et  les  religieux 
de  Notre-Dame-<ie^Chto^Gallon ,  etaient  encore  de  son 
temps  (  1611  ),  a  fort  bien  payes  et  desseryis  de  ces 
D  rentes,  legs  et  aum6nes,  par  les  receveurs  des  do* 
»  maines  du  roi ,  qui  avait  succede  aux  droits  et  charge& 
D  des  anciens  comtes  du  Perche.  » 

<r  Aussi  f  ajottte  ce  chroniqueur ,  font-ils  bien  le  ser«« 
p  vice    divin  »    et   les    anniyersaires    de    ces  seigaeurs^ 


9 

»  pruices/  pour  la  prosp6rll6  #u  irai  qui  llmr  a  suco^A^. 
»  J*ai  recognea,  continue-t-il.,.  ua  fort  grand  z^le  aa 
M^  ^en^raUe  frere  Jiafien-le-TcrKier,  a  present  digne  prieur 
»  de  ce  prieurey  et  un  grand  sola,  que  leg  anniversalres - 
)i  soient  solennellement  fails  en„  memonre  de  ces  bons 
Ji>  seigneurs  fondateurs  di^  la  maison,  qui  a,  ate,  par  sa 
»  diligence ,  restauree  et  mise  en  bon  estate  apres  avoir 
»  cte  fort,  agitee  par  la  tempdte  des  commendataires. 
»  Pendant  le  temps,  de  leur  jouissance  ,.  les  rentes  et 
»  droits  ayant  6t&  f^rt  mal  mesnag^s  et  fort  6gar^s ; 
n  lesquels  il  a  fiiit  reconnattre  ot  renooveler  les  obliga- 
n  lions ::  il  ea.  est  le  vrai  restaurateur,  a^- 

Geoffroj  ayait  epouse  en^  1^89  ,  du  vivant  de  Rotrou  IV, 
son  p^re  y^ Mathilde ,  fille  de  Henri,  dit  le  Liottj  due  de 
Saxc^  ou'  plut6t  &e  Bwi^rc.  Circa  annum  1189,  Riefiar- 
dUs  aceeptis  fidelitatibus  d  clero  ei.  popiUo  ducatiUts  Nor- 
mannice  dedit  Gaufredb  Rotrodi  comitis  de  Pertico  Mathil- 
dam  filiam  dticis  sasonice  neptem  suam  in  uxorem  (*j. 
Vers  Van.  tl89  ,,  Richard  v  roi  d'Anglcterre  ,  apr6s  avoir 
recu  du  slergc  et  du  pcuple  le  sermcnt  dc  fidelite  pour 
le  ducbe  de  Normandie ,  donna  en  manage  a  GcofTroy, 
Ills  de  RotroUklY,  comte  du  Perche,  sa.  niece  Mathilde, 
OUe  du  due  de-  Saxe.Xette  Mathilde  etait,  par  sa  m6rc  , 
petite-ffle  d»  Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  et  d'Eleonore- 
de-Guy.enne :,  la.  fille  atnce,.  issue  de  ce  mariage,  ayant 
epous^  Henri  ,^  dit  le  £ton,  due  de  Saxc  ou  plulot  de 
Bavierje^,  dont  sortit  Mathilde ,  epouse  dc  GcofTroy  IV  , 
qui  se-  troavait  6tre  niece  de  Richard-Ccsur*de^Lion ,  roi 
d* Angleterre  ^  frere  de  sa  m^re.. 


(*)  Roger  -  de  -  Hoveden.    In   annal.    part  ,     poster,   sub    Bichardo. 
Aj|>ud.  Bry.  aoS. 
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.  iieofiiroy  a*eat  4e  sob  mariage  avec:  Mathilde  .qatma 
seul  en&nt,  nomm^  Thomas,  qui  lui  succMa  au  corate 
du  Perche  en  1202 »  sous  la  tuteUe  de  sa  iQ^re»  a  cause 
de  sa  grande  jeimesso  (i). 

Guerre  aviso  VAngleterre.  —  Beaux  faits  farmes  du  conUe 

Geoffroy  IV. 

r 

Poor  rintelligence  de  ce  que  aous  avons  k  dire  de 
Geoffroy. lY,.  dans  la  circonstance  dont  il  s'agii  ici ,  il 
est  indispensable  de  reprendre  le  fil  de  Tbistoire  d'aa 
peu  plus  bant.  On  a  vu  ci-dessus  que  le  roi  de  France , 
en  quittant  la  Terre  -  Sainte  ponr  regagner  ses  etats ». 
avait  laisse  en  Palestine  Tintrep-de  Richard  ^^  roi  d'An-. 
gleterre ,  qui  s'y  couvrit  de  gloire ;  ce  Richard-Copur-de-* 
Lion  y .  dont  Tombre  ,  suivant  Texpression  d'un  anciea 
chroniqueur «  faisait  tressaiUir  les  chevaux  des  Sarrasins  ^ 
et  qui  reyenait  toujours  du  i^ombat  la  euirofise  herissee  de 
fleches  ennemies^  comme  une  pelote  couverte  d' aiguilles  (2)» 
Ce  preux  indomptable,  gagnant  des  bataiUes^  dispersan^ 
avec  un  petit  nombrc  de  braves. ,  dans  Les  champs  d'As-« 
caloUy  d'innombrablcs  armees  d'infideles,  attaqua,nt  corps 
h  corps ,  au  sein  de  la  mM^e «  le  puissant  Saladin  ;  ter-» 
rassant  cet  Hercule  des  Musulmans  ^  jusqu'alors  r^put^ 
invincible  ;  s'immortalisant  enfin  par  des  prodiges  dQ 
vaillance  qui  etonnent  rimagination ,  et  qu'on  refoserait 
de  croire ,  s'ils  n*etaient  attestes  par  Ibistpire  coQlem*^ 
poraine. 


ma«MBMM««w4P«iWnMwk«amL 


(i)  Courtin.  —  Bry-  —  Bar.  —  OJ.-Desnos,  eU, 

(»)  Viuisauf.  Apud  Chateaubriand ,   Etudes  Hitt.  u  Ul.pt   3i5b 
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Pendant  que  ce  -  heros  faisatt  ««lsi  Ireiyeeter  le  noA 
Chretien  chez  tes  dteciples  de  Mahotnet,  et  qn^il  meri^^ 
tait  si  bien  de  TEurope  catholiqne ,  le  rot  de  France , 
Philippe-Augnste ,  an  m^pris  de  la  foi  jnree  k  Richard 
de  ne  rien  entreprciMlre  snr  ses  domaines  pendant  son 
absence ,  ne  fut  pas  sit6t  de  retour ,  qu*il  s  empressa  de 
traitor  avec  Jean,  dit  Sans-Terre  ,  frere  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qni  cherchait  a  usurper  le  tr6ne  du  vainqueur  de 
Saladin.  II  imposa  k  ce  trattre  Fobligation  de  ceder  k  la 
France,  Gisors  et  le  Vexin-Normand ,  Ch^nebrun ,  Ver-«- 
neuil,  Eyreiix,  et  tottte  la  contr^e  de  la  province  situ^e 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  jusqu*^  Rouen ;  plusieurs 
villes  et  terres  dans  la  Touraine,  savoir:  Tours  et  ses 
d^pendances  jusqu'k  Azay  ;  les  hommages  de  Mont-Ri- 
chard et  d*Amboise ;  les  seigneuries  de  Mont-Bazon  ,  de 
Loehes ,  de  Ch&tiUon ,  de  Driancourt  et  d'Arques  en  Nor- 
mandie.  Louis,  comte  de  Chartres  et  de^lois,  obtint  en 
faveur  de  cet  arrangement  les  hommages  de  Fr^teval  et 
de  Yenddme  ;  enfin ,  notre  comte  GeofTroy  IV  fut  assez 
heureux  pour  rentrer  en  possession  des  chateaux  de 
Moulins  et  de  Bonsmoulins  que  Rbtrou  IV ,  son  p^re , 
avait  c6d^s  au  roi  d'Angleterre ,  Henri  II,  en  vertu  d'un 
accord  fait  au  mois  de  decembre  1160.  Par  le  m6m3 
traite ,  le  comte  Thibault  -de  -  Chartres ,  p6re  de  Louis , 
arait  fait  au  m^me  monarque  la  cession  d'Amboise  et  de 
Fr^teval. 

Instmit  de  tant  d*odteuses  trahisons ,  le  vaillant  Richard 
quitta  la  Palestine  avee  le  regret  de  ne  pouvoir  d^livrer 
la  ville  sainte,  par  la  faute  de  ses  pretendus  allies.  II 
fut  arr^te  en  119^  ,  par  Fordre  du  due  d'Autriche  , 
pendant  qu'il  traversait'  ses  6tats.  Ce  prince  vindicatrf 
et  sans  cceur ,  que  Richard  avait  offense  a  la  croisade , 
yendit  le  noble  captlf  a  Fempereur  Henri  VI,  qui  ne 
Yougit  pas   de  charger  de   chalnes  et  de  jeter  dans  un 
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aadiot  ce  bvave  des  livaves,  qui  ne  recoavrit  $a  liberie 

qu'apres  deux  aos  de' eaptivite ,  au  prix  d'une  ran^on  de 
cent  mille  marcs  d'argent. 

Philippe-Auguste  9  qai  avait  a  eoBor  d'enlever  a  TAn^ 
gleterre  et  dc  rendre  a  la  France,  n'importe  k  quel  prix.9^- 
la  riche  et  fertile  Neu&trie,  le  plus  beau  fleuron  de  la 
couronne  ,  qoje  le  malbeur  des  temps,  joint  k  la  fai- 
blesse  d*un  de  ses  predecesseurs ,  en  await  arracbe«  crut 
)a  circonstance  favorable  a  Tex^cution  de  son.projet. 
Profitant  done ,  quoique  d^loyalement ,  de  la  captivite 
de  Richard,  il  entra  a  la  t^te  d*une  nombrevse  armee 
~-sur  les  terres  de  Normandie,  se  fit  livrer  (jisors,  s^em- 
para  de  Neauphe ,  place  alors  tr^s-forte  ,  de  Neafchfttel , 
d'Aumale,  d'Eu,  et  vint  se  presenter  devant  Rouen,  ou 
sa  valeur  echoua  devant  la  fidelity  et  la  bravoure  des 
defenseurs  de  cette  ville.  II  qnitta  cette  place  pour  aller 
se  rendre  mattce  de  Passy  et  d'Yvri.  (*). . 

Le  retour  de  Richard  en  Angleterre  n*arr^ta  point  le 
cours  des  conqu^tes  du  roi  de  France;  des  le  mois  de 
fevrier  1194,  Philippe  rentre  en  Normandie  s*empara  en 
courant  d'Eyreux,  du  Neubourg,  du  Yaudreuil  et  d'un 
grand  nombre  d'autres. places  importantes.  Richard,  apres 
un  court  sejour  de  six  semaines  dans  ses  etats,  se  pre- 
para  a  voler  au  secours  de  la  Normandie,  pour  essayer 
de  mettre  un  terme  aux  victoires  de  son  rival.  Arrive 
dans  son  duche  avec  une  armee  formidable ,  il  partage 
6cs  troupes  en  deux  corps ,  se  met  a  la  t^tc  de  Tun , 
et  confie  Tautre  au  comte  de  Glocester,  grand  mar^ehal 
d'Angleterre ,  qui ,  pendant  Tabsence  de  son  souverain , 
avait  defendu  Rouen  contre  le  perfide  Jean-^ns-Terre  el 
contre  le  rpi  de  France. 


«p«* 


(")  R.  Coarlia.  Cluooiq.  et  Histoire»  de  r^ormandle  et  de  France^ 
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Lo  comte  du  Perche,  grand  vassal  de  la  couronne  de 
France  ,  et  qui  en  cette  qualit6  ,  combattait-  avec  le 
roi ,  engagea  Philippe  k  cboisir  de  bonnes  troapes  pour 
les  opposer  au  general  anglais,  dont  la  bravoure  n*etait 
pas  Equivoque  ,  en  lui  foisanf  observer  que  la  d^faite 
de  ce  brave  aurait  pour  la  France  un  r^sultat  immense. 
Le  roi  de  France  gouta  fort  Favis  de  Geoffroy ,  et  lui 
repondit  comme  Pharaon  k  Joseph  :  quel  guerrier  est 
plus  digne  d'occuper  ce  poste,  que  Tauteur  d*un  conseil 
aussi  sage?  II  le  chargea  done,  du  commandement  en 
chef  du  corps  d'61ite  oppos6  au  guerrier  anglais. 

Flatt6  de  cette  marque  de  confiance  ,  le  comte  du 
perche ,  chez  lequel  la  bravoure  6tait  hereditaire  ,  ac- 
cepta  avec  joie  cette  tAche  difficile,  S'6tant  avanc6  a  la 
t6te  de  ses  preux  au  -  devant  de  son  adversaire ,  un 
combat  acharn^  ne  tarda  pas  k  s'engager.  Apres  des 
efforts  inouis  de  part  et  d'autre,  la  victoire  long-temps 
incertaine  se  rangea  sous  le  drapeau  frangais.  Glocester^ 
apres  une  perte  considerable  d'hommes,  tant  en  morts 
qu*en  blesses  ,  et  la  deroute  complete  de  son  armce , 
eut  encore  le  malhcur  d'etre  fait  prisonnier ,  et  remis 
i  la  disposition  du  comte  Geoffroy.  Ce  dernier  le  pre- 
senta  au  roi  Philippe  >  qui  ressentit  la  joie  la  plus  vivo 
de  cet  6venement,  et  combla  d'honneurs  et  de  louanges 
Tauteur  d'un  si  glorieux  fait  d'armes,  Ce  triomphe  si 
honorable  k  la  m^moire  de  nos  comtes ,  eut  lieu  dans 
le  courant  de  Tan  1194. 

L'historien  Duhaillant  qui  nous  raconte  ces  details 
recueillis  par  Rene-Courtin,  donne  k  Geoffroy  Fepitheto 
de  brave  et  fidele  serviteur  de  son  roi  (*). 


-^m^m^mmmmft 


(*)  R,  CourtiD.  Hist.  (Iu-Perc1ie.  niaixusc. 
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Nouveaux  priparatifs  de  Geoffrey  lY  pour  la  PaJesUne. 

—  Sa  morK 

(  1202  ). 

L'an  1198    les   affaires  d'Orient  ^talent  dans   un  etatr 
tout-a-rait  alarmant  .pour  les  Chretiens  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine,   quoique  I'intrepide  Saladin,  leur  plus  re- 
doutable    ennemi  ,    eut   paye    Fannee   j[M'ecedfinte  ,    soa 
dernier  tribut   a  la  nature^  Demeur^s  presque  seuls  eq 
presence  des  Musulmans ,  le«  Fid^ es  de  ce  pays ,  effrayes 
de  leur  faiblesse  a  la  vue  de  myriades  d-ennemis  a(  bar- 
nes  k  leur  perte,  tourn^rent  encore  une  fois  leurs  re- 
gards Tcrs  Toccident.  La   chaire    de  Saint  -  Pierre   etait 
alors  occup6e  par  Innocent  III..  !filev6  au  supreme  pou- 
Yoir  k  Ykge    de    trenjte  ans  ^  ce  pontife ,  dans  ^toute  la 
vigueur   de  la  jeunesse  ,  entreprit  de  ranimer  dans  le 
coeur  des  cbretiens  d'Europe  ,   renthousiasme   religieux 
que  tant  d*^exp6ditions   malheureuses   y   avaicnt   presque 
^teint.  II  accorda  a  cet  effet  une   indulgence   pl^niere  k 
quiconque  prendrait  la  croix ,  avec  Tengagement  de  res^ 
ter  pendant  un  an  dans  Farmee  chretienne  d'Orient.  La 
croisade  fut  pr6ch6e  par  un  simple  ecclesiastique.  Foul- 
quesy  cure  de  Neuilly*sur-Marne ,  conquit  par  son  elo-» 
quence  et   rausteril6   de  sa  vie,  une  inftucnce  presque 
egale  k  celle  de   ses  deux  devanciers,  Pierre-FHermite 
et  saint  Bernard.  Parcourant  k  cheval  les  villcs  et  les 
provinces,  sa  voix  trouva  de  fecbo  dans  tons  les  coeurs; 
les  plus  puissans  ch^telains  et  leurs  plus  pauvrcs  vas- 
saux  ,    recurent   de  sa  main  le  signe  de  la  redemption. 
Tons ,    dans    un    saint  enthousiasme   jur^rent  a  Tenvi , 
malgrc  les  rcvcrs   pr6c6dens  ,   d'allcr   encore   une   fois 
venger  leurs  freres  d' Orient ,  et  repandre  leur  sang  pofir 
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tine  si  noble  cause.  Thibault  III ,  comte  de  ChsmiiagBe ; 
Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chartres;  RenaulUde-Mont- 
mirail  ;  Simon-de-Montfort ;  Jean-de-Brieqne ,  et  Thisto*- 
rien  Geoffroy-de-Villehardouin ,  mar6chal  de  Champagne , 
figuraient  h  la  t4te  des  premiers  enr616s. 

Geoflroy  lY ,  notre  comte ,  dont  le  zde  poar  la  reli* 
gion  ne  connaissait  point  de  bornes  ,  ouUia  dans  ce 
moment  les  peines,  les  sacriBces,  leg  fatigues  inouKes  et 
les  pertes  senfiibles  qu*ayaient  coM^  k  sa  famille  et  a 
lui  en  particulier^  ces  lointaines  et  malfaeureuses  expe- 
ditions, dont  la  dernii^re  lui  avait  ravi  un  p^re  tendre* 
ment  ch6ri.  II  n'h^sita  pas  a  prendre  la  croix^  biea 
dispose  encore  k  prodiguer  son  sang  et  ses  richesscs 
pour  le  sneers  de  Tentreprise.  n  communiqua  son  en* 
thoosiasme  h  tons  les  hauts  barons  et  autres  cb^telains 
dn  Pcrohe ,  dont  la  plupart  se  firent  gloire  de  rdpondre 
k  Tappel  de  lent  suzerain  bien-aimi.  Aux  premiers  jonrs 
de  mars.  Fan  1200,  les  principaux  chefs  de  Fexpedi'- 
tion  se  r^unirent  k  Soissons  et  k  Compi^gne,  pour  aviscr 
aux  pr^aratifs  du  voyage  ,  et  s'occuper  du  choix  d*ua 
commandant  en  chef.  Thibault,  comte  de  Champagne,, 
r6unit  tons  les  suffrages  et  fut  proclam6  chef  de  Tex* 
pedition.  Parmi  les  notables  de  Tassemblee  de  Soissons, 
nous  signalerons  les  suivans,  cit6s  par  Oeoffroy-de-Vil- 
lehardouin  ,.  leur  eomtemporain  :  Cil  qui  fureut  li  cuem 
{  comie  )  BMuin  de  Flandres  et  de  Hennavit ,  li  cueiu 
Loeys  de  Bhis  et  de  Chartrain ,  li  cuens  joffrov  dd  pkr- 
CHE...».  et  maint  autre  prudhomme. 

On  deUbera  ensuite  si  Ton  irait  par  terre  ou  si  You 
embarquerait  les  troupes  poor  TOricnt.  Ce  dernier  avis 
preyalut ,  comme  fournissant  un .  moyen  beaucoup  plus 
expeditif ;  mais  comme  on  n* avait  point  de  flotte  9  il  fut 
d6cide  que  Ton  aurait  rccours  a  quelquc  puissance  ma- 
ritime, pour  se  procurer  des  vaissaux  .a  prix  d'argent. 
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Gomaiela  t^ptablique  de  Yetiise  len^U  alors  le  premiet 
raog  parml  ces  puiasanees ,  rassenihUc  aomma  six  de^ 
piil6s  choisis  parmi  ses  meaibres  ,  poor  coaduire  celU 
o^gQcialiont  c'^taient  YtUebardoain  ,  Conon-de-Bethiuie  ^ 
Alard-de-Maqueriaux  ,   Hilefr^e-Brabalit ,   Jean ,   sire  de 
Friatze  >  prds  la  Loupe  au  Perche ,  et  Gantier-de-Mon-^ 
donriUe.  Arrives  4  Venisey   ils  eotr^reDl  en  poavparler 
avec  ie  doge  on  ckef  de  cetie  rdpnbllque ,  appel^  Dan* 
dolo  ;    ils   concliirettt   un  arrangement   par  lequel    tea 
y^nitiens  s'engageaient  k  transporter   en   Syrie  qnatre 
mille    cinq    cents  chevaliers  et  vingt  mille  font^ssins  ^ 
moyennant  nne  somme  de  qnatre-vingt-cinq  mille  marcs 
d*argent,  ^quivalant  k  pen  pr^s  ^  qnatre  miUiote  deux 
cent  cinqlteDile  mille  francs  de  noire  monnaie  actuelle^ 
De  retour  k  Soissons,  les  d6pat6s  trouvtrent  le  comte 
Thibault ,   chef  de  la  croisade ,  aux  poises  ^yec  une  ma-^ 
ladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  On  d^signa  ponr  lui 
succ^der  dans  le  command^aent ,  Tintn^pide  Boniface  ^ 
marquis  de  Monferrat. 

Au  retour  du  printemps  de  I'an  120^,  on  se  disposait 
k  partir  pour  I'ltalie,  lieu  de   Tembarcation ;  tout  6taii 
pr6t  pour  le  voyage  ;  notre  comte  et  ses  preux  vassaux 
n'altendaient  plus  qtle  le  signal  >  pour  aller  joitadre  leUra 
enseignes  k  celles  dcs  comtes  de  Chartres  ,  de  Flatidres  et 
de  Saint-PM,  quand  le  supreme  arbitre  de  nos  destines » 
content  de  tant  de   bonne  volont^  et   de  laboi^ieux  tra-** 
vaux  entrepris  pour  sa  gloire,  voulut  accorder  aH  pieuX 
et  intrepide  rejeton    des   Rotrou  ,    une    c««ronne.  plua 
digne  de  ses  vertus  et  de  ses  m^rites,   que  les   vaincs 
palmes   de  la  terre.   Atteint  d'une  maladie  dangereuse , 
au    commencement  du  car^me  de  Tan    I90d,  le  pieux 
comte  ne  tarda  pas  k  y  succomben   II  mourut.  dans  le 
courant  Hie  la  sainte  quarantaine,  en  exprimant  le  plus 
vir  regret  de  ne  pouvoir  ,   comme  son  noble  pdre  et 
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plusieurs  de  ses  a'ieux,  arroser  de  son  sang  le  soi  ou 
fut  repandu-le  sang  qui  sauva  le  genre  hmnain.  II  d^- 
signa  son  fri^re  Etienne  pour  le  remplaeer  dans  le  com- 
mandement  de  ses  troupes  ,  ei  conduire  ses  brates 
cheyaliers  k  la  d^liyrance  du  saint  sepulchre,  n  mourut 
a  son  chAleau  de  Nogent ,  et  son  corps  fut  d6pos6  k 
Saint-Denis ,  ou  il  rempla^a  son  p^re  ,  aupr^s  de  Rb- 
trou  III ,  son  aleul.  Yoici  en  quels  lermes  YiHehardoain 
raconte  les  circoiistances  de  cette  mort: 

a  Ainsi  satournirent  parmi  toutes  les  terres  cet  li  pde- 
»  rin  9  haleis  !  Grand  diymmage  lors  (idvint  cet  carime  » 
»  apri^  devani  ce  qu'Us  devaient-  motuvoir  que  U  cuens 
9  JOFFKOT  del  PERCHE  se  coHcka  de  maladie  et  fit  la  di* 
»  vise  en  telle  maniire ,  quHl  ctmtmanda  que  Estienne  ,  son 
B  frere ,  aust  son  avoir  et  menast  ses  hommes  en  lost  de 
»  cette  ichange  se  souffHssent  moult  bien  li  pelerins,  si 
»  Dieu  vdsit ,  ainsi  finit  li  cuens  et  mourut  dont  grand 
«  dommage  fut  car  miUt  cria ,  haut  ,  bel  et  honori  che- 
D  valierf  mtUt  fut  grand  dielx  demeni  par  tote  sa  terre  »  [*), 

Yoici  la  lisle  des  seigneurs,  barons  et  cheyaliers  du 
Perche  et  des  enyirons ,  qui  s'^nrM^rent  sous  les  dra- 
peaux  de  Geoffroy  pour  la  qualrieme  croisade, 

£tienne   Rolrou,   fr^re  de  Geoffroy. 
'  Rotron-de^Montfort ,  son  cousin; 

Yves-de-Laval. 

Geoffroy-de-BeaumonHe-Yicomte. 
Renault-de-Montmirail ,  au  Pcrche-Gouet. 
Gcrvais-de-ChMeauneuf ,  en  Thymerais. 
Herve-de-ChAteauneuf,  son  fils. 
Jean ,  sire  de  Friaize ,  pres  la  Loupe. 
Guerin-de-Friaizc ,  son  fr6re. 
Y  ves-de-C  ourv  ille. 


{'*)  4(en«  -  Couriin.  —  Bry. 
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Gasse,  sire  dc  Regmalard^ 

Aimcry ,  sire  de  ViUeray »  pr^a  Regmalard^ 

Lg  sire  de  Noce. 

Le  sire  de  Ceton. 

Le  sire  de  Preaux ,  pr^s  NogenU 

Le  sire  de  Corbon. 

Le  sire  de  Feillet,  pres  le  Mage* 

Le  sire  du  Pin-la*Garenne. 

Le  sire  de  Bellavilliers »  pr^s  Belldnie* 

Le  sire  de  Yauvineux,  idem* 

Gruel'de-la-Frette ,  sire  de  Saint-^Victor-de^R^no »  ei 
plusiears  autres  cb^telains ,  loos  accompagoes  de  lenrs 
vassaax  et  hommes-d'armes ,  se  reunirent  avec  les  sei-» 
gneurs  Beaacerons,  dont  les  noms  saiveati  savoiri 

Louis 9  comte  de  Cbartres  et.de  Blois. 

Guillaame ,  sire  de  Coutes  et  de  FresBay-le-Gilmert« 

Anselme-de-^Poissy. 

Aubert-de-TachainYille« 

Galeran*d'Auneaa  et  ses  freres. 

Guillaume-Gbenard ,  sire  de  Louyille^ 

Miles-de-Bar ,  vicomte  de  Cbartres  et  sire  du  Puiset    ' 

Sitnon-de-'Montfort. 

Olivier-de-Rochefprt ,  et  un  grand  nombre  d*autres » 
dont  les  cbroniqueurs  ne  nous  ont  pas  transmis  les 
noms.  Nous  parlerons  de  leur  depart  k  Tarticle  d'Etienne 
Rotrou  qui  suit  (*)• 

OEuvres  piemes  du  comte  tieoffroy  /K 

L*an  1194  ,  le  comte  Geoffroy ,  du  consentement  de 
Renault-de-Moucon  ,   77 ^  6T6que  de  Cbartres ,)  fit  reunir 


(*}  Rene  Conrtin.  liUt.  tiu  Perche, 
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la  chapelle  de  son  chftteau  de  Nogent,  fondle  sons  I'iD- 
vocation  de  saint  iean-Bapthte  ,  hhlie  sons  les  mors  du 
m^nie  chftteau.  En  Tertu  de  cette  reunion,  les  chanoioes 
Mablis  par  la  comtesse  B^lrix  dans  la  chapelle  Saiot- 
Etienne,  fiirent  traasfiriis  dans  celle  de  SainUean,  qai 
a  toujours  subsists  jusqn'it  la  r^volntioa  de  17d0.  Le 
pienx  comte  ,  pour  am^iorer  le  sort  de  ces  eccl^sias- 
tiques  ,  assigna  k  la  noavelle  collegiale  trois  belles 
m^tairies  dans  la  paroisse  de  Bmnelles ,  pr^s  Nogent-le* 
Rotrou. 

Le  m£me  comte,  pendant  le  s^joar  qu'il  fit  cette  ann^e 
dans  son  cfaSiteaa  de  Mortagne ,  conflrma  et  ratifia  les 
dons  et  priTit6ges  accord^s  par  ses  p6res  k  la  16proseri« 
de  Chartragef  fondle  daas  cette  ville  ,  en  1090,  par  son 
bisalenl ,  GeoIbx>y  III  ,  et  la  comtesse  B^lrix  ,  son 
Spouse.  Ces  Mens  6taient  destines  a  la  sobsistance  des 
religieax  qui  desservaient  la  maison  ,  et  k  celle  des 
malfaeureux  atteints  de  la  l^pre ,  qui  y  ^latent  renfermes. 
L'assembl^e  ,des  6tats-g6n&raux  du  Perche ,  connae  sous 
le  nom  de  Calende-de-Corionnais ,  ayant  it^  transfi&rto 
dans  cette  localil^  ^rgs  la  mine  de  Corbon,  les  comtes 
assigB^rent  de  noaveanx  biens,  ponr  subvenir  au  sur- 
crolt  de  d^penses  qn'occasionaa  cette  oouTelle  deelination. 
Geoffrey  les  augmenta  et  confirma  les  anciens  ('}.  Nous 
donaeroas  ailleurs  de  curieux  details  sur  cette  Upnwerie. 


(*J  Sai-deft-BoDUu.   Antif.  du  Percha. 

T.  a.  3l 


jRecanstruction  d^  VHdteUDieu  de  Mortagw, 

(  1195  )• 

Uann^e    suivante  ,    1195  ,    Geoffroy ,    dont    Tunique 
fionheur  ^tait  de   consacrer  sa  forttine  k  faire  flcurir  la 
religion  et  k  soulager  rhuinanit6  souflrante  ,  fit ,  d*aecord 
avec  Mathilde ,  sa  pieuse  et  noble  compagne ,  relever  de 
ses  mines  9  et  reconstruire  en  entier,  tons  les  Mtimens 
de  rhospice  on  H6tel-Dieu  de  Mortagne ,  briiles  pendant 
Ife  conrs  des  guerres  d*eiL termination  qui  avaient  dcsole 
la  contr^y  surtout  k  Tepoque  des  sanglans  demMcs  entre 
Rotrou  HI  et  Robert  II  de  Rell6me.  Outre  les  biens  que 
possedait   eel   6tablissement ,  ils  Ini  accord^rent  trente* 
deux  livres  de  rente,   k   prendre  sur  leur   domaine  de 
Mortagne.    La   chapelle   de    cet   hospice,   egalement  re- 
eonstmite  k  neuf ,  fut  de  nouveau  dcdi^e  sous  Tinvoca- 
tion  de  saint  Nicolas ,  cc^mme  elle  T^tait  dans  le  principe. 
line  rente  annuelle  de  vingt-cinq  sons  tonmois  fot  assi- 
gnee sur  le  m^me  domaine  pour  entretenir  le  kiminaire. 
Les  fibres  ou  religieux  qui  desservaient  TH^tel-Dieu  ,  et 
en   administraient   les    rerenus ,    devaient    percevoir   le 
Hiontant  de  ces  rentes ,  aux  termes  fixes  pour  le  rem- 
boursement,  savoir:  dix  liyres  le  premier  samedi  apr^s 
la  Chancloleur;    dix  livres  le  samedi  apr^s  VAscension  ; 
dix  livres  apr^s  la  saint  Jean-Baptiste ,  et  le  reste  le  six 
d6cembre  ,   jour  et  £^t»   de  sitint  Nicolas.  Une  amende 
de   dix   soils   tournois  par    chaque  sespaine  de   retard , 
devait  activer  la  diligence  de  rofficier  charge  d'effectuer 
les  paiemens  (*). 


(*)  Bar-des-Bonlais. 
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L'admfnistratioii  spiritaelle  et  temporelle  de  fhospice 
fut  confiee  k  deux  pr^tres ,  et  le  soin  des  malades ,  k 
qoatre  religienses  de  Fordre  de  sainte  Elisabeth.  On  fit 
eonstntire  hors  des  murs  de  rhospice,  les  logemens  des- 
tines aux  administrateurs  et  aux  hospitali^res.  Ce  fat 
dans  ces  demiers  bdtimens  qa*on  ^tablit  le  college  de 
Mortagne ,  lors  de  sa  fondation  y  par  messire  Jacques 
Aboty  ^cuyer,  sieur  du  Buat,  en  1584  (1). 

Geoffroy  octroya  k  cet  H6tel-Dieu ,  le  droit  dHnspection 
sur  tous  les  cidrs  et  souliers  vendus  en  detail  dans  la 
ville  de  Mortagne »  arec  la  faculty  d*imposer  une  amende 
aux  dellnquans ,  et  de  confisquer  les  cuirs  mal  appr^t^s 
et  les  chaussures  fabriqutes  en  mauvaise  marchandise. 

Cmfririe  des  cordonniers  de  Mortagne. 

Le  m^me  comte  6tablit  dans  la  chapelle  de  Thospice 
la  confrerie  des  eordonniers  de  la  ville  t  qni  tous  s'en- 
gagerent  a  nottrrir  chaque  ann^e,  le  six  d^cembre,  f6te 
de  saint  Nicolas ,  tous  les  pauvres  malades  qui  se  trou- 
veraient  Adm  la  maison  (2). 

U  accorda  en  outre  k  la  Maison-^Dieu ,  le  droit  de 
prendre  du  bois  pour  le  chanffage  des  pauvres ,  dans  la 
for^t  de  Beil^me.  Plusieurs  seigneurs ,  k  son  exemple , 
donnerent  de  grander  aum6nes   k  cette  maison.  Nous. 


(0  Bar. 

(•i)  En  souscrivant  a  cette  bonne  oeuvrc,  les  enfans  de  saint  Crepin 
ftvaient  droit  d*esperer  des  administrateurs  un  peu  d'induli;ence 
dans  le  cours  de  leur  visite  ;  aussi  est-il  probable  ,  que  quelques 
paires  cle  chaussures,  plus  eUgantes  que  solides,  auront  sou?ent  passe 
aaof  £tre  spomUes  aux  rigueurs  da  controle. 


(' 


doimerons  la  ttste  des  bienfaiteurs  a  Tarticle  de  cbaque 
etablissement  religieux. 

Le  pieux  comte  fonda  encore  avant  sa  mort  le  prieure 
de  Saint-L^urentHle-Moulins-la-Marehe  9  auquel  il  aeeorda 
des  reyenus  assez  considerables.  II  donna  ce  prieure  aux 
religieux  de  Saint-Evronlt-en-Oucbe ,  qui  en  conferaieni 
le  benefice.  Ce  prieur6  fut  bMi  a  partir  de  Fan  1194 
jusqu'en  1198 ,  ou  il  6ta(t  enti^remeftt  acheve. 

GeoffrojTy  insatiable  de  bonnes  ceuvres,  forma  le  ycea 
de  b&tir  un  monastere  de  religieuses  de  Tordre  de  Ci- 
teauxy  dans  sa  for^t  des  Clairets ,  pr^s  Nogent.  Se.yoyant 
dans  rimpossibilite  d*accomplir  son  vceu,  il  chargea  par 
son  testament  son  epouse  et  son  fils,  de  faire  construire 
cette  maison.  Ses  intentions  furent  ponctuellement  exe- 
cut^es ;  il  en  avait  trac^  les  fondemens  d'avance   (^). 

ETIENNE  II , 

VRiRB  DE  GEOFFROT  IT.  -—  SES  SXPLOTTS. 

J[^  1202  k  1205  ). 

Geoffroy  IV  16gua  en  mourant  h  son  frere  Etienne , 
charge  de  le  remplacer  dans  le  commandement  de  ses 
troupes ,  tons  ses  preparatifs  de  depart ,  c'est-a-dire  les 
armes,  les  bagages,  les  chevaux,  Targent  et  les  provi- 
sions qu'il  destinait  k  Faccomplissement  de  son  expe- 
dition. Etienne  j  ne  trouvant  pas  la  somme  d'argent 
sufBsante ,  en  emprunta  encore  des  habitans  de  ChSteau- 
Neuf-sur-Sarthe  ,  dont  le  roi  Jean  Sans-Terre  lui  avait 
fait  don ,  pour  Fattacher  a  ses  int^r^ts. 

Tout  etant  dispose  pour  le  depart,  Etienne,  a  la  t^te 


(*)  Bar-des-Boulais  ,  Antiquiles   du  Perche, 
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des  barons  percherons  et  de  leurs  hommes^d'armes  ^ 
alia  reunir  ses>  baani^res  &  celles  da-  annie  Louis-de- 
Chartres.  Us  s'acheminerent  ensemble  vers  la  ville  de 
Yenise.  Arrive  dans  cette  ville ,  Etienne  j  tomba  malade ; 
son  indisposition  fut  assez  grave  pour  Temp^cher  de  par- 
llr  avec  les  autres  seig^neurs  qui  se  rendaient  en  Syrie. 
Les-  chevaliers  percherons  reftis^rent  de  marcher  sous 
d*aatres  enseignes  que  celles  de  leur  chef*,  et  rest^rent 
ii  Yenise  en  attendant  son  rdtaMfesement  qui  fut-  assez 
prompt.  Etienne  ^  rendu^  k-  la  sant^  alia,  avec  le  marquis 
de  Montferrat  et  j^usieors  puissans  barons  suivis  de  leurs 
troupes  y  assi^r  Zara»  ville  de  la  Dalmatte,  qui  s'^tait 
revoltee  contre  la^  r^publique  d&  Yenise.  Henri  Dandalo » 
doge  de  Yenise,  voyant  les  Crois^s  hors  d*6tat  de  payer 
comptantles  quatre-vingt-ciaq^  miller  marcs  dontils  etaient 
convenus  pour  leor  transport  en  Syrie ,  leur  accorda  la  fa- 
culte  de  ne  payer  les  trente-quatre  mille  marcs  qui  res- 
taient,  qu*apr6s  leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  En  recom- 
pense de  cette  oflre  g^n^reuse ,  ^  prikicipauic  crois^s ,. 
malgre  Fopposition:  et  rimpatience  d'ane  partic  de  Tarm^e , 
qui  voulait  partir  pour  les  saints  lieux,  se'^rendirent  auK 
vosux  du  doge,  qui  lenr^promit  en-  retour^,  de  se  eroiser 
ltti-m6me  avec  les  siens.  L'arm^  mit.  done  k  ht  voile  et 
vint  d^iarquer  devant  Zara,  sitn^e  sur  la-  cAte  orientate 
du  golfe^  adriatique  et^  ^iMgnee^  de  soixante  Irtoes  de- 
Yenise..  La  ville  se-  rendit  apr^s  une  courte  resistance; 
^le  n'en  fot  pas  moins.  livrte  au  pillage>  car  la  'capita- 
ktion  n'aceordait  aux.  habitans  qae  la  vie  et  la- liberie. 
Etienne  se  distingua  a  ca  si6g«  avec  Yves-de»Laval  , 
Rotrou,  sirede  Montforl,  et  ses  ehevaUers  percherons. 
La  saison  ne  permettant  pas  de  se  mettre  en  mer,  on 
hivBaia  k  Zara.  ea.  attendant,  le  retour  du  printemps. 
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Siige  et  prise  de  Constcmtinople  pat  hs  Croi9i$. 

{  1203,1204  ). 

Un  incident  inattendu  emp6cha  les  Croi^  frftotais  et 
les  y^nitiens ,  de  se  diriger  de  suite  snr  la  ville  sainte 
pour  travaiUer  k  sa  d^livranee  >  et  paralysa  toialement 
Tentreprise.  Cet  incident  fat  rarriyte  d'un  prince  fugitif 
dans  le  camp  de  Zara.  Ce  prmce  6tait  Alexis ,  fils  d'Isaao* 
Lange,  empereur  de  Constantinople,  qu' Alexis  III,  son 
frcre  ,  avait  rpnyersd  da  tr6ne  et  fait  jeter ,  les  yenx 
craves ,  au  fopd  d'un  cachet.  Le  fils  da  prince  detr6n6 , 
^prisonne  lui-Qi^me ,  atstit  r^ussi  a  briser  ses  chalnes 
et  s'^tait  retire  en  AUemagne  ,  aupres  de  Philippe-de- 
Souabe,  qai  avait  epous^  sa  sceur*  Le  jeniie  prince  Tint 
dans  son  desespoir  ,  s'adresser  anx  yainquears  de  Zara 
(  1203  ) ,  et  leur  prontit  solennellement  de  l^ir  fonmir 
line  arin^e,  et  de  soumettre  Veglise  grecque  au  Saint- 
Siege  ,  s'ils  le  retablissaient  sur  le  tr6ne  de  ses  p^res^ 
Eblouis  &  Taspect  de  cette  ample  moisson  de  gloire,  les 
Crois6s  ou^bli^rent  pour  le  moment  Jerusalem  poor  d^li-^ 
vrer  Constantinople.  Arrives  sous  les  murs  de  la  yilie, 
ils  ne  tarderent  pas  h  s'en  rendre  maltres ;  ils  renverse* 
rent  rusurpateur ,  rendirent  le  tr6iie  a  Isaac  ^  kii  associ^-^ 
rent  son  fils,  qui  prit  le  nom  d* Alexis  lY,  et  purt&gea 
avec  lui  les  honneurs  de  la  pourpre.  Cet  ^v^nement  eut 
lieu  le  premier  jour  d'aoiU  1203.  Bient6t  un  prince  grec, 
de  la  famille  des  Comn^ne ,  nomm^  aussi  Alexis ,  et 
surnomme  Murzufie  ,  grand-mattre  de  la  garde-robe ,  d^ 
trona  le  pere  et  le  fils ,  et  fit  ^trangler  ce  dernier  pour 
mieux  consolider  son  tr6ne  usurpe.  U  commenca  son 
regno  en  janyier  1204,  en  ^Marant  la  guerre  aux  sol- 
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dati»  d6  b  croix.  Ces  detniers,  d'une  raiHiinoer  a  tonle 
cpreuTe ,  dtaienl  toln  d'etre  d'hamear  a  se  btisser  briiver. 
Yoici  le  portrait  qa'en  trace  Thistorien  grec  Nic^tas : 
tr  Outre  lear  vali^r  h^roKque.  ei  lenr  magnanimity,  les 
»  Crois^  frani^is  ,  qui  avaient  k  lemr  I6te  Boniface-de^ 
»  Montferrat ,  Beaudoin-de-ElaDdres ,  Louis-de^faartres-ei* 
i»  de-Blois  et  HQgue&*de-Saiiit-P61 ,  ^taielit  de  si  beaai: 
»  hommesy  que  leur  taiUe  majestnettfie  ^gaiait  la  hautenr 
»  de  leurs  iances  qai  ^taient  fort  longues.  »  Malgr6  le 
petit  nombre  desassi^geans,  la  fl^re  Conslmtiiiople ,  cette 
cite  la  plus  popnleuse  da  globe,  ne  toi^a  pas  a  tpmber  en 
leur  pouvoir.  Les  Fran^ais  irrit6»  centre  rusnrpateur, 
furent  les  inslrumens  de  la  vengeance  ditine ,  en  preci- 
pitant ce  vil  et  criminel  assassin  de  ses  maltres  ,  parens 
ei  bienfaiteurs  ,  du  haut  d*iin  rocher  escarpe  ^  en  avril 
iSi04  :  Rar&  ameeedentm^  seelestum  deseruii  pede  puma 
€laHdo.  Son  r omp6titear>.  Theodore-Las^aria,  lui  aYait « 
a-?ant  ce  supplice ,  fait  crerer  les  yeax.  Les  Tainqiiears , 
apr^s  sM^e  parlages  les  depouiUes  de  la  ville  ,  qiii  mon^ 
t^ront  a  ocrze  cent  mllle  marcs  d^argent ,  elurent  pour 
emperenr  le  jeime  Beaudoin,  comte  de  Flandres.  Ses 
brillans  exploits ,  ses  rares  vertus ,  sa  haute  naissance , 
sa  pi^ti&  et  ses  luraieres,  le  fi^ent  juger  digne  de  s'as^eoir 
sur  le  irdne*  d*Aiiguste  et  de  Gonstanttn.  11  n*etait  kge 
que  de  trenle^leux  ans.  La  cer^monie  de  son  couronne- 
ment  eut  lieu  le  id.  mai  1204 ,  dans.  Teglise  de  Sainte* 
Sophia  (*).. 

Etienne  et  lies  chevaliers  percberons  ne  prirent  aucune 
part  aux  deux  sieges  de  Constantinople ;  rest6s  en  Italic , 


(*)  Rene    Couriin  ,  Histoire   des  Croibades.  TJbique.    Histoire  de    la 
^crre-SaJnie*. 
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I'igBope   pour  jqliete  motifs ;   c*68t  Ik  cj^'tte  a|»prireiit  la 
mort  de  Murzufle   et  l-eleetion  de  Beaudoin.  II  est  pro- 
bable que  les  n6tres  ^    mecontens  de  .ce  qu'oH    Be   se 
dirigeait  pas  de  suite  sur  Jerusalem ,  uotque  but  de  Fen-r 
treprise^   auront    refusd  d'accompagn^r  les   autres  a   la 
recolte  de  laoriers  qu*ils  n'ambitionnaient  pas ;  les  palmes 
de    la   Jud^    tentaieQt    seiiles    leor   cupidity.    Infbrm^s 
que  Beaudoin  rencontrait  iniUe  obstacles  pour  ^tablir  son 
empire ,  Etiemie  et  ses  preux  Yainquirent  leor  repugnance 
et  partirent   aus6it6ty   au    uom    de  ThoBBeur   francaisy 
pour  sotttenir  leur  noble  compatriote  contre  la  perfidie 
des  Grecs.  Arrives  a  Constantinoide ,  ils  re^urent  de  Beau- 
doin  rac€ueil  le  plus  gracieox.  Ce  prince ,  pour  donner 
li  Etienne  une  preuye  de  son  estime  et  Fattach^  k  sa 
cause  9  lui  fit   don  du  ducb^  de  Pbiladelphie^  situe  dana 
une  des  plus  ricbes  et  dea  plus  riantes  contrees  de   ce 
beau  pays.  Ecoutons  a  ce  sujet  notre  vieux  chromqueur 
Yillebardouin  :  a  A  eel  passage  vitU  Estimm  M  PEaQK» 
i>  et  Renault'de-Montmirail ,  fui  eotMim  estoient  del  euens 
»  Loyeis ,   qui  mult  les  honora »  et  fut  muit  li$z   de  leur 
»  venue  y  et  Vempereur  Baliuin  et  les  aultr$s  Its  veirent 
»  mult  wlontiers ,  qu'ils  estaient  mult  halt  homirms  et  mult 
»  riches  y  et  amenirent  grande  jlantie  de  bofme»  gens^^  et 
»  tdt  apres  si  donna  VemperewF  Balduin  a  Estenne  ( Etienne  ] 
D  del  PBRGHE  la  duchi  de  Philadelphie ,  qui  est  assise  au 
»  pays  Lydien  en  terroir  fart  plaisant  et  agreable^  » 

Beaudoin  renforc^  du  secours  d*£tienne  entra  c*^  cam-* 
pagne,  et  k  Taide  des  gucrriers  frangais^  il  prit  sur 
renn^mi  force  villus  et  ch^teauxs  Sou  non^  seul  suffis^it 
pour  inspirer  la  terreur«  Les  seigneurs  grecs ,  desapoin- 
tes  de  voir  toutes  les  charges  et  places  de  Vempire 
oecup^es  par  les  Occidentaux ,  la  plupart  franeais ,  qui 
portaieQt  le  mt^pris  pour  eux  jusqu'a  refuser  de  les  ad--^ 
mettre  dans  leurs  rangs «  voulurent  en  tirer  une  vengeancok 


^clalanle.  Ds  reeonrarent  donp  k  JoaRirizay  roi  des  Bq1«* 
gares ,  leur  plus  mortel  ennemi ,  et  prirent  rengagement 
de  le  reconnattre  pour  empereur,  s'il  les  d^ivrait  des 
Francs.  La  r^volte  devint  generate  parmi  les  Grecs  qui 
se  rendirent  mattres  d'AndrinopIe. 

Siige  d^Andrinople.  — -  Beaux  faits  d'armes  d*BTiEH5B«* 
Du-PERGHE.  —  Sa  mort  ^orieuse. 

[  1205  ). 

Beaudouin ,  k  la  t^te  d'une  arm^e  peu  nombrense ,  aUa 
assieger  Andrinople.  Comme  presque  toute  Farmee  ^tait 
dispersee  dans  les  diSerentes  villes  assignees  aus:  diffe- 
rens  guerriers ,  la  d-marche  ^tait  imprudente.  La  ville , 
abondamment  pourvue  de  troupes  et  de  provisions ,  tenait 
pour  Joanniza.  Arrives  sous  ses  murs  le  mardi  saint  1205, 
les  Francais  d^pourvus  de  yivres  >  furent  en  depit  de 
leur  yaleur ,  obliges  de  lever  le  si^ge.  Louis  >  comte  de 
ChartreSy  et  Etienne-du-Perche ,  furent  charges  de  battre 
la  campagne  pour  munir  le  camp  de  vivres.  A  peine  fu- 
rent-ils  en  route  »  qu'ils  furent  obliges  de  rentrer  dans 
leur  camp ,  a  la  nouvelle  que  le  roi  barbare  n*6tait  ^loi- 
gn6  que  de  cinq  lieues.  Beaudoin  reunit  son  conseil  ,  et 
Ton  chargea  Yillebardouin  y  grand  mar^chal  de  Fempire  > 
avec  un  seigneur  du  nom  de  GeoSroy ,  de  soutenir  le  siege , 
tandis  que  Tempereur  avec  les  autres ,  iraient  recevoir 
Vennemi.  Quoique  les  forces  de  ce  dernier  fussent  dix 
fois  plus  nombreuses  que  les  n6tres^  il  fut  decide  qu*on 
Vattendrait  de  pied  ferme.  Beaudoin,  apres  avoir  entcn- 
du  la  messe  et  invoque  le  Tout-Puissant ,  dressa  ses 
plans  de  bataille.  Le  comte  Louis-de-Chartres  et  Etienne- 
dU'Perche,  furent  designes  pour  commander  Tavant-garde. 
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Comme  Us  brdlaient  d'en  venir  aux  mains /et  que  Far- 
deor  du  combat  les  animait  k  an  point  que ,  suivaitt 
I'expression  nal^e  de  €ourtin ,  la  chair  leur  en  fritiUait , 
ih  consnlt^rent  plui6t  leur  courage  que  la  prudence  t  car 
k  peine  eurent-ils  apercu  rennemi ,  que  chargeant  a  la 
francaise,  ils  se  j^tent  p61e-m61e  avec  les  leurs  au  mi- 
lieu des  bataillons  barbares  ^  culbutent ,  taiUent »  renver- 
sent  tout  sous  leurB  coups  ayec  une  telle  lurie ,  que  les 
cbemins  sont  joncb^s  de  cadavres.  Joanniza  ayant  cache 
une  grande  partie  de  son  arm^e  dans  les  montagnes  , 
altira  le  lendemain  les  Francois.  Une  action  g6nerale 
s*etant  engag6e,  on  se  battit  avec  un  acharnement  impos- 
sible h  d^crire.  Louis-de-Cbartres  et  Etienne  chargent 
d*un  commun  accord ,  et ,  comme  deux  lions  fiiricux  , 
distribuent  la  mort  au  sein  des  rangs  ennemis.  Atteint  de 
deux  blessures  dans  la  m^l^e,  le  comte  de  Cbartres  a 
son  cheval  tu6  sous  lui.  Le  sire  de  Friaize  lui  en  pro- 
cure un  autre ,  et  joint  ses  pri^res  k  celles  des  autres 
chevaliers  pour  lui  faire  quitter  le  combat  dans  Vital  ou 
il  itait;  mais  le  preux  paladin,  craignant  que  son  ab- 
sence ne  ralentit  le  courage  de  ses  guerriers ,  repondit 
4  ses  amis ,  qu*il  regarderait  comme  une  fletrissure  eter- 
nelle  k  sa  m^moire  le  reproche  humiliant  d'avoir  quitte 
le  champ  de  bataille  et  Tempereur,  en  ajoutant  que  la 
mort  au  champ  d*honneur  6tait  le  plus  beau  tr6pas  que 
put  envier  un  guerrier  fran^ais.  Bient6t  chaque  guerrier 
latin  y  oblige  de  faire  face  k  \ingt  adversaires  au  milieu 
de  la  gr^Ie  de  filches  qui  pleuvait  sur  eux  de  toutes 
parts ,  succomba  sous  les  efforts  de  Tennemi.  Le  comte 
de  Cbartres  tomba  ^puis6  de  sang ;  Etienne  hors  d'haleinc 
et  sans  force,  entour6  d*une  nu6e  d'ennemis  attaches  a 
^aperte,  tomba  ^galement  sur  le  th^iktre  de  sa  bravoure, 
environn6  des  cadaVres  sanglans  et  mutiles  de  ses  va- 
leureux  compatriotes  et  compagnons  d'armes.  L'histoire 
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a  consdryi  les  ttoms  de  qiielqueft  ans ,  c'^taient :  Ronaidl- 
de-Montfori ;  Jean ,  6ire  da  Friaize ;  Beaudoio-de-Nenville , 
sire  de  Gouesmest  prfes  Bell^me;  Enstaehe^le-GhaQmoiit , 
et  grand  nombre  d'autres  da  pays.  Qaant  k  Femperear 
Beaudoin » le  barbare  Joannisa ,  apriss  Tavoir  tenu  un  an 
en  captivity ,  Ini  fit  couper  les  bras  et  les  jambes  et  jeter 
le  tronc »  la  t6te  la  premiere ,  dans  nn  precipice  oii  il 
acheya  d*expirer  (1). 

Le  cadavre  da  prince  dtant  reiir6  da  precipice,  on 
lui  coupa  la  t6te  par  Tordre  de  Joanniza ,  qui  fit  nettoyer 
et  orner  le  cr&ne  pour  lai  servir  de  coupe  k  boire , 
suivant  la  manlere  des  Scythes  (2).  Gette  terrible  catas*^ 
trophe  arriva  le  14  avril  de  Tan  1205. 

THOMAS  ROTROU, 

IX.«  COUTB  BE  CETTB  FAHILLB. 

(  1202  k  1217  }. 

Thomas  5  fils  et  uniqae  h^ritier  de  Geoffroy  IV,  succ^da 
fort  jeune  encore  li  son  yertueux  pere ,  sons  la  tatelle 
de  Mathilde ,  sa  m^re.  Cette  pl^incesse ,  encore  dans  la 
fleur  de  I'^ge,  ^pousa  apres  quelqne  temps  de  reuyage 
le  fameux  sire  de  Goucy,  £nguerraod  III,  qui,  enyertu 
de  cemariage,  prit  le  titre  de  comte  du  Percbe ,  pendant 
la  minority  de  sen  beau-fils.  La  comtesse  Mathilde ,  pea 
4e  temps  apr^s  le  d6c6s  de  son  premier  mari,  fit^  pour 


(i)  R.  Couriin.  HUtoire  du   Purche,  rnaausc. 
(a)  Nicetas.  p.  4t3..Apad  Cpurtio. 


accomplir  soa  voeu,  commencer  I'abbaye  des  Clairets. 
, Outre  la  belle  (erre  de  la  Bourerie  (  paroisse  de  Cond^- 
sur-UuisDe  ),  que  GeoFTroy  avait  destin^e  d'avancc  k  doter 
le  futur  monast^re,  Mathilda  y  ajouta  diff^reos  autres 
biens ,  et  fit  contiouer  les  travaux  de  construction  avec 
la  plus  grande  activite ,  de  mani^re  qae  le  nouvcl  eta— 
blissement  £tait  fort  avaoc^  qnand  la  comtesse  monrut , 
vers  I'an  1210.  Cette  princesse  par  ses  lettres  patentes , 
datdes  du  mois  de  juin  1203  et  exp^di^es  dans  sod  chA- 
feau  do  Longpont ,  avait  fondA  dans  son  chateau  dc  Mor^  > 
lagne.  la  superbe  coll6giale  de  Toussaint,  k  la  dcmande 
des  babilans  de  la  vUIe.  EUe  n'avait  en  de  son  mariage 
avec  le  comte  GeofTroy  que  deux  enfans  ,  savoir  : 
Gcofl'roy ,  mort  en  bas-flge  ,  et  Thomas ,  dont  nous 
parlons  [*].' 

Ce  jeune  comte ,  ^lev6  par  sa  pieuse  m^re  dans  I'exer- 

cice  de  toutes  sortes  de  vertns,  ne  d^mentit  en  rieo  sod 

Ulustre  origine.  Instniit  des  volont^s  de  son  pere ,  il  mit 

tout  le  z^lc  possible  a  r^aliser  des  vceuK  si  formcllement 

exprim6s.  II  fit  done ,  apres  la  mort  de  sa  m^re ,  pour- 

suivre  I'lGUvre  commencee ,  avec  tant  d'aclivit^ ,  que  le 

monasl^re  ne  tarda  pas  k  £tre  enti6rement  achev6.  Cette 

maison   une  fois  en  6tat  dc   repondre  k  sa  destination, 

le  jeune  comte    y  appela  des  religieuses  de  I'ordre  dc 

aux,  qui  y  furent  install^es  par  raatorit6  competente. 

moment  de  cette  installation,  Thomas  ajouta  au  don 

la  terre  de  la  Bonveric ,  et  d'une  partie  de  la  torit 

Clairets ,  la    m^tairic  du  Pont ,  avec  la  faculty  de 

idre  dans  la  susdite  for^t  toutlebois  ntoessaire  pour 

r  et  bniler,  ainsi   que  le  droit  d'y  faire  paitrc  Icur 
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Mtail ;  ensiilte  deux  arpens  dc  pr^  an  Theil ,  et  un  de 
ses  moulins  situ6  dans  les  pr^s,  sur  la  riviere  d*Huisne, 
pr^s  la  ville  de  Nogent. 

Voici  les  chartes  de  ce  comte  ,  relatives  k  ces  difK-- 
rens  dons  : 

c  A  tons  les  fiddles  serviteurs  du  Christy  qui  ces  pr^ 
»  sentes  lettres  yerront ,  Thomas  »  comte  da  Perche , 
o  saliit :  Yous  saiirez  tons  qne  j'accorde  et  confirme  la 
»  donation  que  fit,  de  mon  consentement  et  de  ma  vo* 
»  lont^aux  religieuses  des  Clairets,  Mathilde,  ma  m^re, 
»  d'lieureuse  m^moire.  Outre  cette  donation ,  j*ai  encore 
D  donn^  et  accorde  aux  susdites  religieuses ,  en  pure  et 
»  perp^tuelle  aum6ne ,  Tingt  acres  de  bois  dans  ma  for^t 
»  des  Clairets  y  outre  les  haies  contigties  k  la  portion 
»  pr^c^demment  aum6nee ;  et ,  pour  donner  k  la  presente 
JD  charte  toute  la  yalidit^  et  Tauthenticit^  possibles  y  j*ai 
»  voulu  la  munir  de  Tauthenticit^  de  mon  sceau.  Donn6 
JD  Fan  de  gr^ce  1215  (  3  octobre  ) ,  le  lendemain  de  la 
»  ftte  de  saint  L^ger.  d 

a  Thomas ,  comte  du  Perche ,  k  tons  les  fiddles  Chretiens 
0  qui  ces  pr&sentes  lettres  verront,  salut  en  notre  Sei- 
»  gneur :  Nous  voulons  vous  informer  que  pour  le  sou- 
2>  lagement  et  le  salut  de  notre  kme  et  de  celle  de  nos 
»  parens ,  ob  remedium  animcB  nostras  et  parentum  nos- 
»  trorum-y  nous  ayons  donn^  et  accord^  aux  religieuses 
»  des  Clairets  y  en  libre,  paisible  et  perpetuelle  aum6ne, 
»  leur  usage  dans  tons  les  bois  et  for^ts  que  nous  pos«' 
»  sedons  et  pourrons  possi^der  par  la  suite ,  de  quelque 
»  mani^re  que  ce  puisse  ^tre ;  c*est-k-dire  qu*elles  pour- 
»  ront  y  prendre  le.l^ois  vif  pour  b^ir^  et  le  bois  mortc 
»  pour  leur  chauffage.  Nous  accordons  en  outre  aux 
».m^mes  religieuses ,  nos  moulins  situes  a  Nogent,  ct 
D  qu*on  appelle  Moulins-des-Pris  ^  pour  en  jouir  dc  la 
»  m^me  mani^re  que  n/ous  en  jouissons  nous-m^mes ,  et 
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»  avec  les  mtaie^  priyil^ges^  sans  que  nous  ni  nos  heri-^ 
»  tiers  puissent  jamais  Mtir  ,  ni  dans  le  m^ine  liea  ni 
»  ailleurs ,  ancuns  autres  moulins  qui  pulsseat  6tre  pp^ 
»  judiciables  k  ceux-ei  ;  et  si ,  par  la  fiiute  oti  la  n^g^li-* 
»  gence  de  qnelques  nns  de  nos  he  ri tiers ,  les  sasdits 
»  moulins  venaient  k  6tre  detroits ,  ils  seroni  tenus  d*as- 
D  signer  aux  religieuses  une  rente  perp^tuelle  de  qaatre^ 
»  \ingts  livres,  payable  sans  ancune  contradiction.  Pour 
n  que  la  pr6sente  donation  demeure  inyiolable  et  authen* 
B  tique  f  nous  Tavons  fait  sceller  du  sceau  de  nos  armes^ 
o  Fait  ran  de  grftc^  1217  (*).  » 

En  1913,  il  donna  an  m6me  monast^re  nn  bourgeois 
franc  et  libre  de  toute  espece  de  redevancet  dans  la  vlUc 
de  Nogent;  il  lui  c6da  aussi  tons  ses  droits  sur  le  moii*' 
lin  de  Saint-Victor. 

L*annee  suivante  (  1214  ),  il  notifia  a  tons  ses  yassanx 
de  la  seigneurie  de  Belldme,  qu*ils  lui  devaicnt  la  tailla 
de  leurs  bommes  et  de  leurs  fiefs ,  pour  les  quatre  cas 
suivans  :  1.°  pour  sa  premiere  campagne  militaire  ; 
2.<»  pour  sa  premiere  ran^on,  s*il  6tait  prisonnier ;  S.<>  pour 
VadmissioQ  de  son  fils  aine  k  fordre  de  chevalerie; 
4^o  enfin  pour  le  mariage  de  sa  fille  alui^e. 

En  12159  il  ratifia  aux  religieux  de  la  Trappe,  le  don 
que  leur  avait  fait  Geoffroy  son  p^re  de  la  terre  du  Nui^ 
sement,  situ^e  dans  la  for^t  du  m^me  nom ,  enclavto 
dans  celle  du  Perche  ,  suiyant  sa  charte  con^ue  en  ces 
termes  :  «  Moi  9  Thomas  t  comte  du  Perche ,  ai  donne 
»  k  mes  tnaines  de  la  Maison-Bieu-de-la-Trappe  9  monacMs 
j»  mm  DmniL9-*Dey-de''TrappA ,  toute  la  terre  defrich^  dans 
a  notre  for^t  du  Nnisement,  dte  le  lemps  de  Geoffroy ,  mon 


[*)  R.  Cowrtin.  Tradait  da  latin  sar  eopi*  aatHentiqve* 
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x>  tendre  p^re.  Donnd  Tan  de  rihcarnation  1215....  x>  Nbos 
voyons  par  eette  charte  que  Tabbaye  de  la  Trappe  ,  qui  a 
seule  survqcue  au  naufiragc  de  tantd'autresfondationft  de  bos 
pieux  et  nobles  comtes,  portait  d^s  son  berceau  le  titre 
de  Maison-IHeu,  L'expression  de  mes  moines  semble  mar- 
quer  une  affection  toute  particuli6re  du  jeune  comte 
pour  les  religieux  de  cette  sainte  solitude.  Les  termes 
de  trds^her  ou  tris-^oux^  dulcissimi  patrts^  dont  il  use 
en  parlant  du  vertueux  auteur  de  ses  jours  y  font  tout  h 
la  fois  r^ioge  de  la  grande  bont^  du  pere  et  de  Texcel- 
lent  coeur  et  de  la  piete  filiale  du  flls,  puisqu*un  laps  de 
douze  ann^es  n'avait  point  tari  la  source  des  regrets 
qui  respirent  dans  cette  touchante  epith^te. 

Thomas  ratifia  encore  cette  m6me  annee  un  accord 
conclu  entre  les  religieux  de  la  Trappe  et  Nicolas ,  chA- 
telain  du  Grand-Buat,  chateau  voisin  du  monastere. 

En  Tan  1216,  le  m^me  comte ,  partageant  Tafifectlon 
de  son  pere  pour  les  religieux  de  Ch^ne^Gallon  ,  lenr 
accorda  de  noureaux  dons  et  confirma  les  anclens  ,  men- 
tionn^s  dans  les  deux  chartes  suivantes  : 

fx  Que  tons  presens  et  k  Tenir  sachent,  que  moi, 
»  Thomas ,  comte  du  Perche ,  je  donne  et  accorde  aux 
lb  Mres  de  Ch^ne^allon,  ordre  de  Grand-Mont,  trois 
»  hommes  libres  et  francs  de  toute  esp^ce  de  redevance , 
»  savoir :  1.°  Robert-Roussel ,  k  Nogent;  2.*  Robert-Pas- 
9  quier ,  a  Mauves ,  et  Gervais^Mercier ,  a  Bonsmoulins , 
»  et  son  premier  heritier.  Scell6  de  mon  scean ,  et  fait 
9  Fan  de  grAce  1216  {*). 

«  Thomas,  comte  du  Perche,  etc....  Sachent  les  g*ne- 
»  rations  pr6sentes  el  h  venir,  que  j*ai  augmente  d'un 


••■ 


(*)  Titrcs  de   Chene-Gallon.   Apud  Bi-y.  —  Coartin,etc. 


»  d^iet  Ae  rente  journalifere  et  perpetnelle ,  mt  mes  chft- 
»  leaux  de  Moulins  et  de  Bonsmoulins  ^  le  revenu  accorde 
•  par  Geoffroy,  mow  pere,  comte  du  Perche  ,  aux  reli- 
»  gieux  freres  de  Tordre  de  Grand-Mont  ,  rtsidant  k 
D  Ch^ne-Gallon ,  revenn  eonsisUnt  en  tin  denier ,  a  prele- 
»  ver  chaque  jour  sur  chacun  de  ses  chAteaux  du  Perche  * 
»  et  payable  a  PAques.  Les  regisseurs  de  ces  deux  der- 
B  nierg  chAteaux  opereront  ,  sans  retard  ni  aucune  dif* 
»  ficulte,  le  remboursement  de  ces  deniers,  chaque  annee> 
»  aux  jour  €t  fete  de  PAques-  Scelle  de  mon  sceau,  donnd 
»  ra«  de  grftce  1216. 

Privileges  des  Reiigieux  de  Saint- Martin-4urVieuah 

BelUme. 

Le  jeune  comte ,  apres  avoir  conteste  d*abord  atix  re- 
iigieux de  Marmoutierd ,  residant  a  Saint-Mariin^u-Vieux- 
Belltoie,  d'ou  lis  desservaient  V^glise  Saint-Leonard  de 
la  ville,  le  privilege  dont  ils  jouissaient  depuis  de  longnes 
ann^s  de  prendre  leur  chauffage  dans  la  for^t  du  lieu , 
le  leur  confirma  par  I'acte  suivant : 

«  Thomas  ,  comte  du  Perche,  A  tons  ceux.*... ,  salut 
;»  en  notre  Seigneur :  Pour  le  rem^dfe  de  notre  Ame  et 
»  de  celles  de  nos  pr6d6cesseurs  ,  voulons ,  accordons , 
»  ratifions  a  perpetaite  et  en  pure  aum6ile  ,  que  ie 
j»  prieur  et  les  moines  de  Saint-Leonardnie-Bell^me ,  re- 
ft sidant  au  Vieux-Bell^me  ,  et  dependant  de  Marmoutiefs  , 
»  prennent  potir  leur  chauffage  dans  notre  for6t  du  lieu , 
»  sans  pouvoir  ,  en  aucune  manifere  ,  6tre  troubles  ni 
»  inquietes ,  le  ch^ne  et  le  h6tre  sees ,  pendant  par  ra- 
ft cines  ,  le  bouleau ,  le  saule ,  Taubier  j  Taune ,  T^rable , 
ft  la  bourdaine  et  toute  autre  espece  de  bois  mort ;  nous 
ft  exceptons  le  charme ,  le  tremble  et  le  fr6ne.  Ils  pour- 


p .  rout  en  empoftar  ehak  wx  ils  cfcarge  4e  q«ll*#  itiet 
x>  trois  foM  cbaque  ^our;  ib  nm  poorront  rien  prendre 
»  dans  les  ooavellea  yenles  qu*apr^s  rexphration  de  dix 
p.annees  eniietes. depiiis  la  mise  «fr  coupe.  Si  left  Mgdits 
»  moMies  ae  trouvent  pas  dans  la  forM  la  quanti^  s«iffi-^ 
»  sadte   du  bms  sus-desigHe  ^   notfe  fprestier ,  sn^  kur 
jft:  r^qmsitioo  ou^  cdle  de  leur  ayani-teaoseit'  seraldm  4a 
p  lear  montrer  et  foiumirxineiattlre'tqptee  de  bois,  jns^ 
x>  qa*k,  la  concurrence  4e  la'4iharga  de  %natre  ^nes,  trois 
»,  fois  par  joiir«  Dans  le  eas  ou.le  forastier  tarderait  par 
»  malice  ou  re(b«Qiiait  de;les  satisfaire,   les  moines  on 
B  leurs  serviteurs  pourrMt  prendre  la  quaniU6  ▼ooloe 
»  dans  la  m^me  fyfH.  Comme  le  prieur  et  les  snsdits 
a  moines  avaient  .ob^pu  4e  *QS  pf^deeesseurs  la  beulM 
»  de  faire  paltre  dws  la  m^me  iovjH  dcnx  eUTalesi  et  six 
a  bcpufs  9  nous  lenrs  aqfordpos ,  i  pidrp6tnil6 ,  le  m^rae 
»  privilege  >  pour  en  Jouir  en   tonte  s^cnrite ,  et  notrd 
x>  forestier  leur  di^signera  la .  partie  de  for^t  ou  paitront 
a  ces  animamx. 

»  Scell6  de  notre  sceau.  Fait  Tan  de  gr&oe  1217 ,  an 

a  chMeau  de  Marcbeyille  (  aujourd'hui  MarchainyiUe  ]*  a 

Le  sceau  du  comte  Thomas  poitait  d'un  c6te  leffigie 

d*un  cavalier  y  tenant  une  ^p^e  dans  une  main,  et'daoa 

Vautre  un   bouclier    sur  lequel  6Uient   trcris   chevrons 

brisks  de  gueules  ,  avec  ces  mots  k  Tentour :  s.  thom. 

cowiTis  PESTic.  [  sceau  de  Thomas , ,  comte  du  Percbe  ). 

Le  revers  de.ce  ^ceau»  qui  paratt  avoir  kt&  particulier 

k  Tbomas ,  portait  un  c^nr  chargci   tgalement  de  trois 

chevrons  hris^s,  avec  .cet(a  devise  k  tentour:  ssguetuii 

MBUM  yi8i  (  mon  secret  est.  k  mot  )•  Lea  autres  comtea 

du.  Perche  ne  portaifnt  dM^  lemr  ^u  4iue  les  Uois  che-f. 

vrons  brises  de  gueules ,  qui  ^taient  les  armes  de  ht  fa- 

ttille  Rotrou*-  .._...-.  ... 

En  Tan  1215,  Thomas  confirma  ailx  religieux  de  Saint- 


JB^n>iii^*«i|hOifccliei  ^  lo  (Uh  ^qne  Udf  «rmi :  Aft  im  pite  , 
<hl  i^Qure  de  Saints-  LawciH  -  xle  ^  MouHon ,  m  '^u%  ciia- 
poinel  de  Tmisfiaint-*  de  »  Afoitifne^  la^fbifdalion  de  In 
jcbafurile    et    de   la   Buesse   de  Prhne- ,   isite  daiB»  lent 
«i£tt»e  par  Pliiltppe>  fiir6  de  Pnilpy^y  ett  Saittt-La&gk. 
r  Qelto  iQesse^  flii  ad^  disaitlous:  les<  joWd  de  Taim^  * 
Jiliit  iiturea  du  matiteidaiis  C6tte>6glbe  ^detail  ^te  ao^ 
D^ftc^e  all  0on  d*iioe  cloche  .s{)i0ialemdflt  deetiti^e  &  cet 
)j^af|e.par  le  foariateur;   eHc  i>*^fp0M%  Ct^dke^-de-Frime^ 
iii'flt^nh  soiiner  amtiBint  de  teint)!^*q«i^  te  ^fidit  fehdaleur 
en  Biettait  potircVenil'  di»  Prtild)^  ft  I'^gfi^  de  Tousslllnt 
qunnd  il  v<mlirtt  a^si^er  a  la  ttfi^dde  f ). 
.    Vers  I'an  i2fd/Id  m^me  c^Mc  con^riM  lnix>eH^ieiiit 
de  JHiiDt-EvreolV^ti4)tlN!he^  le  ^#'qtt«  iettf*  aTCiil  fait  son 
pcre»da  prieuc^de  Maisoti^ltatigl^  >  Vobid^  qtmlque  letups 
avalit    ubi    inort.  ]>'a|it»es   Itltfl^^M^t   m    comte  fhoiBa!i 
lai^m^lnc «  la .  Doodaticfii  de  te  pH^ui^  ,  ed  etaient  reirais 
des  tel|gieH:£  pouf  y  Mre  le  seitke  diTiii.  Dans  la  suite 
des  temps  la  communaute  ccssa  d*existery  probablcnient 
ft  lastly  doi  gueti-(B«  avec  tAfigleterre ;  tout  ce  quit  y 
a  de  eemiln^  #/e»t  ^v^'elte  ti*exi£i^U  plus  dejpiit^  tin  temps 
imin^nlotial ,    d^s  tad  1611  $  ^cpxe  bfi  tterttait  Rene 
i.^»tiit. 

'  €et  t&i^riiralift-  nm»  4ippi*eM  'un6  ]part)eutaftte  que  nous 
sk^xom  (^ilbll6e  ^n  parlatit  dxn  1a  ^^Ohfirmatioh  faite  paf 
Botre  jcun^  coifitc  ,  du  ptttil§gfc  *ccorde  aux-  moities 
de  Sati*-Mat^i**^ti^T4«tix-Bt*B^ffte  pAr  !es  alicieus  sei- 
gneurs de  eetto  tille  ^  de  pt*^iid^  daes  leur  ^tH  Iti 
etiarge  de  xfOBLitt  4nes,  de  bois  Ini^l^Iy  Irois  feis  ehaq^e 
iuur .  Outre  U  e^daS^ge^  4gs  iria^ine^  >  eie  bote  6t«kil  de»tiM 
a  feire  Utiire  le.paia  de  P^i^^  el  A*AumMef  que  les 
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fel«iifpr$  fa|5a^.4istnta  frtieiir^  fowled  Mtidt; 

mercrMi  et.ireii4r#tf  fc-  1m  fieimiina  ^  ili^ikls  Id  Saiht- 
Mwtin  i'^yim  ^  ;.ii.  n^emhre  f  jiKMpi'a  Irf  Satttt^Martfii 

la  ..moittioih^  Ces  ilanitees   se  faisaietii  p^ncfont  qtte  le^ 
religieusi,  fkantatMt  Ptime,  M  q«i  fit  ddnnef  k  celte 
biwft^sailte.^larg€jne  k  mm  AePmn-^i^Pffm^.  '    ' 
.  Tl^ciBMS  G|>n6«^  la  ifari6  te  fei  bieU^  fef6t  «e  Ve\Ume  k 
nn  4k^  fid^lei^  8«nftlens6  de.'sa.aiAiiofi,  lidihmft  Catabre; 
cedbiiiKii  4t  b&tjr  ^n  logte  dtiula  mdiUD  foMtV  e('M(Oi^i( 
PfHUT'  SOB  emplaceilifliit  an  site  fort  ti^tisMt^.^ile'litn^ 
dU  Ren6  Gooftin  ,  eat  dris^opte  li  ^HfeftdM^  d«^  tl^-* 
iiea.phttQsopW4ue»>»  c'est^sHdm,  s«it^ani  Yaccet»ti6tf  v6^ 
rUable  dv  niot#  want  qn^il  •  d*0M  6tie  d^figtty^  ]paf  M 
YoltairiaBisme  ^  %ife  ceite  cbartnaiite  soHMke  cottlribilillt 
h.  tieyer  ri^fne  jus^tt'i.  son  anlear ,  en  Ini  ia^iraiil  ded 
p^iis6eis4<UHjes  ^jt  j3riyhgieiftSfi$,«Di:hann6aie  dteQ  la  natlii'd 
^  soa  Atre.  Ce^te  maisoii,  conaid  hm  kifi»H6  d*iMitksV 
prit  le  Dom  de  son  foad^ilair  ^  el  s*eal  .todjoatis  hppelM 
la  Calabri^re  f).  Ce  hai|ieau  peiaotita  eKimve  ouyoiii^ 
i|i»e  aascz  ha^t^  aiitiqpiite>  et  eotti|rt^  phis  de  m  steeled 
d'ej^Uieaop. 

Mort  tragiqtu  et  glorietue.  du  conUe  Tlufmas.  .  . 

1 19  mai  nn  h 

£n  Tan  1215,  les  hauls  barons  d* Angle terrey..^$iiJ0iugf6fi^ 
de  Vodicuse  tyrannie  que  faisait  peser  sur  son  peuple  eir 
sur  eux  en  particulier ,  le  cruel  et  capricijeuj^  Jaan-.S^^i^ 
Terre  ,  leur  roi  ,  secouerent  son  joujf ,  ^mfJor^r^nt  le 
secours  de  la  France,  et  offrirent  la.  co^roQl^  a  Lq^is^ 
fils  aine  d^  Philippe-Auguste.  Le  jeune  pru^e  .^apcai^ , 

m  II' -  -,-  ---  ..    t      .  .    .'     ....    •   .  I'.ii.i       > 


seigiu^u|:f.  II  emaytk  en  ayaBt  utte  troupe  tiombreusre  de 
cheyaHers,,  el..fil  ifmnev  aax  lr«»onl^*aogfaf9  Tassuraiice 
qu*iJi .  viendr^it  lainn^ine.  a|^res  Fftfdes^  & 'la  t^le  d'une 
^i^jssante  annee.  Loots ,  npnte  avoir  obtend  cotnme  6lage 
v^qgt  poUes  aagle^,  aborda  a  8aiiiiwicli  le  30  mai  1216. 
Arriy^  h  Le|wlres,  il  y  fui  eowoMKfe  dans  la  ^rande 
^ljs;e  de  Saint-Paul^  Tbut  aemHa  d'abord  fevoriser  ses 
armeil..  Les  comtea  sitmis  nnx  environs  de  la  capitate 
rec^iiiqurent  k  Yenyi  aon  aatorilA,  et  les  soldats  dtran- 
^Qrs  alii^dopoop^^gpent  (snt  fonle  les  bannii^res  du  f  roi  Jean , 
pour  se' ranger  sous  ceUee  de  son  eomp^titenr.  Un  fiom- 
brc  <^pM4erable  de  barons  vinirent  aciissi  jnrer  fidMtte  an 
nouv^fiu  jPQi,  Cos  beureax  commencemens  ne  se  soutin- 
rept'pas  longH^mps.  Lonis  assi6ga  "vainement  le  cblktean 
delHyuvreSf  et'  lie  put  reeevoir  aucun  renfort  da  conti- 
nent, Je^  ports  voisins  ^tant  intercept's  par  les  partisans 
de  <)oan :,  ^ni  Bfretiail  toni  en  -oBVvre  pour  conserver  son 
IrOne.  Ontre  i'incbnstance  de  la  fevenr  populairc,  Lonis 
«ut  assefl  pen  de  poUtiqne  pour  s'aliener  Fesprit  des 
t^aront  anglais  qui  Tavai^^nt  appeli^ ;  «n  lieu  d'alimenter 
leur  conGance  et  de  gagner  leur  affection  9  il-  bfessa  yi* 
v<»mcnt  leur  amour-propra  et  froissa  leurs  int'r^ts ,  en 
rhoisissant  excluslvement  ses  conseillers ,  ses  favoris  et 
tous  ses  ofOciers  parmi  les  seigneurs  francais  qui  Fa- 
\aient  accompagn^.  Cette  conduUe  ne  tarda  pas  a  m'con- 
fenier  ^es  plus  chauds  partisans,  et  servit  puissamment 
la  cause  du  roi  Jean.  Quand  on  yit  entre  les  mains  des 
Francais  toils  les  grands  emplois  du  royaume,  le  bruit 
se  r6pandit  que'  le  nouycau  roi ,  dans  la  crainte  d'etre 
trahi  par  les  barons  anglais  ,  ayait  decide  de  les  faire 
tons  p^rit*.  Soil  qu'ils  crussent  r'ellement  a  cette  odieuse 
calomnie  »  soil. qu.ils..prdvissent~ que  la  domination  fra»« 
caise  leur  serait  plus  prejudieiable .  qii*ayantageuse  >   tls 


m^  381  ^ 

<Qr«ttl  3aaMn  ifolte^Eiee  ^  eir  fentsunnM^etit'  cfes  n^foeidtibttl 
^^^cr^s  avec  le  prini!^  4^6lia%  La  mo^t  d^  ce  ^«3miet' 
aeli^te  de  perdne  Ldvis,  en  ^teigAanl  Ih  hain^  dans  1% 
«ia»ur  4e8  pfcia  gramk  ennemis  da  ddflint ,  qcri  opihe^ 
rent  tons  en  favear  de  son>  fils,  Kb  jeune  Henf  i  $  •^tranget' 
^  l:#iitfa  ;leg  maAtersMioaB  de  ^n  p^re ,  ^^  itmocfent  des 
ii^iwies  qui  avateiU  {yrovi»qii6  sa  d^k^ance;  ^ 

.     AfKta  avoic'  leiie  le  si^gfe  de^  DM1M8  Iftnd  aucltin  rei- 
BialUt  Mliafirisant  ^  Leuia ».  sachani  que  ia  ville*  de  lAnMtt 
4«iiail  toi^tfrs  poor  Itii,  envc^a  deft  Ifottpes  |>oar  ren^ 
-foreer  la  faraison.  Thomas,  conite  du  ^«rclie,  qM'diih^ 
im  distrihutsien  das  emploia  anrait  obCena  ia  ^ehaff  iv  fim^^ 
iff^rUmie  de  grand-nMEr6cbal  d'Anglelerre ,  ^talt  el  la  t^t^ 
de   ces  troupes  et  s'tafcrnut;  dams  la   plaee  av^b  «ltoyi 
-PtaibroiSk  ,  regent  da  royaume  pendant  la  n«nQ/rit%'da 
jfHitte  fleiuti  SSL  y  alia  k  la  IMe^  d'4ifie  anirte  fortnidaliK 
Maie^ar  bi  yiUb  et  le  eiiiteaa  <fe  Lincoln.  Ebydbppe^ 
jpap  un&  multitiide  innombrable  d^ennewiis ,  la  plaee  nfb 
put  tenir  long-tanps  >  nia3gn6>  Tistndpiditi  et  les  eifior^ 
tetk>iis  dialeureHses  du  comie  da  Pef cMe ,  comflMndanft 
en  chei^  et  qui,.  quoiqa*assailli de  Ions  d6les>  co»bat^ 
tait  eomme  un.  lioa  du  faanfc  des-  rempaf  ts.  Ttoiolns  d*ttn^. 
ai   raire  intrepidity  ^  at  voyant  que  son-  en^mpl^  retat'dalt 
lenr  Tieteirc^ ,  les  Anglais  le  eern^rent  de  tottles  parts 
et  toat  le  groa  de  Taffn^e  se  dirigea  sur  hii  senl.    Lci 
voyant  en£n  epais6  de  hissiinde  et  hors  d'etat  de  contra 
:nuer  Ifei  rMstance,  les    chefs  remptis  d'admiratien  pour 
sfMn  h^rolfqae  bra^rourey  lui  cvitoent  de  se  rettdi^  pour 
avoir  la  vie  sauve.  Le  noble  paladin,  se  trouvant  hors 
de  lui-mftme,.  repondit  attssit6t',  en  jurant  sur  sa  t^te-, 
qu'il  ne  se  rendrait  jamais  k  aucun  de  ees  perfides  An- 
glaia  qni  a^aient  Iraki  leup  propre  rot.   Irrite  de  oette 
noble  isoponae «  un  des  ofiBciers.  da  la  cour  »e  pr^ctpita 
sur  Thomas ,  et  lui  passant  sonep^e  a  trayei;^.  la  visiere  de 


^^vfiUe  ;  Mi$  tmditii  irrmU  ^Hmm  fie  re§mlibu$  tt  per 
ecujLarium  g^ecfi  caput,  ejm  peffarmmio'  ceriknm  effuUt  \i). 
.Ce  irepiks,  $i  gloriemi  eL^i<  funMtB- lout  k  la  fois,  eat 

.  h^^W%tm  4ii  leaqe  biro*  iareat  'Mnmnte  •h^tft'  llett- 
ccinie  de  la  yiUe  dUsd  un  Y«i!ger  de  I'lidspicei  fia  nort 
jeta.  1^ .  d^^Qwaf #iaMt  dans  1»  reste  de'  la  garataoa  qui 
pprit  I4  feite  avitc  '.LouiB,  laiesasi  eiiTiron  i|iialre  centa 
i^prts  aur  le  fibappda  bataitte.  La  plna  iUnstre  de  cea 
Ti(;tiiM^  futt  Hitvant  ua  historien  anglaia,  le  voble  tho* 
JHU4  9  cauTO  »u  PBBCHB,  PABBNt  MS  B<HS  de  France  et 
d' Angleteire  :  isromjuos  ii>l£  thovas  coHEa  ds  pniicia ,  ta« 
iwaia  vEAHCoavii  quaIk  ak^loavh  GmfaAaauiNBra  (2). 

la  Yjieilfe  chroiiiqiie  de  V incest  -  rhiatorial  ^gale- 
saent .  ciUte  fiar  B17;  ^  rapporle  en  ces  ^tarnwa  la  mdme 
catastrophe :  «  Lequel  Louia ,  conme  ft  cast  aaais  Donnm^ 
j»  Thomas^  le  comte  du  Perciie>  qat«n  Taisde  estoh  venu^ 
»  Tnt  occbis  i  Linoaae.  par  !la  trioterie  at  la  fraude  de 
»  a$»  £»gbHS ;  et  lors  qnand  Lc^s  cheu  01  et  aferebeu  la 
D  Uahiaoa  et  la  deioiante  des  Eag^s  si  se  perti  da  siege 
a  de  Domre ,  et  fis4  ardoir  loges  et  terres »  parce  que  il 
a  aa  Touhrit  que  S<igloi9'ea  eusaent  pourfil;ne  11  »'areoit 
»  pas  bieo  loiair  de  faire  Ijes  emporter*  Alora  a'en  alia 
a  et  ^  mist  aasaui^ele  U  et  sa  gent ,  et  sea  biend  aa  pla«- 
#  tost  que  il  pout  en  la  ciHto  da  Londrea  (3)  a.      ' 

Nos;.dQiii;  Uatorieaa  Bay  et  Coactip  ne  parlent  point 
da  VaUiiwof  de  Tboaaaa^^  vm%  plnaieiira  eeriTaiaaeatare 


(1)  M«ih.  J^^rif ,  tiiuU.  lUorico  III.  —  IL  Cour^ia^  -^  B17  » 
f'j)  Tkonuif  WtibingflkoA  in  YpodygNiettMr.  apud'Brf  ai8^ 
'    (5)  l^ncent  hilsioriai ,  Liv.  3i ,  clitt.'  78.  —  Bry  2t8.       ' 
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France,   Odolent-Desnos ,  M.  Lange,  d^lis  fi»  nailer '$»§ 

l€#  coinl0&  dtt.lp4$r€Af)ft  l|ii<h>iv^>^(BPW  ^^^  MfiUi^ndc 
9H  B^lwamdenJe^lha)^,  8lle  4e  RiigHps  JI„  ,cp«to  diet 
Hhe^el  etd^  F^^io^e  d^  {K^i^i.  4<m>A  iW  {MnQtendeiii.  qii-ii 
UQ  lai&sa  paint  d'en^D^v  qi^piqao.  s||i\aot  fiar^  d<inA  i!4l^ 
$.epMoa  me  sciuUq.  trcs,-£t^9e,  i|ei|  .^it^,  Ifii^  uo^^  /yUie. 


elrfLLAUME, 


t       > 


;-,.,..      i   '  i  ■    r  t    '  :  -- 


£V£.QI]£    DE    CUAtONS  ,     PAIR   D£    FRAQ^CB.    ET  DERMKR  ,  COnT^ 


f  ISH^  a  12«  ). 


^  .D^ced6  $ap5  |jo^lmt«  m^cujine,  Tliamos^.idap^^  ** 
loi  des  fiefs,  cut  pour  sucpQssiHir  au  qomto  dii  P^rcii^ 
Guillaume  Rotrou^  gga  oac^e ,  .^v,6qu^  dp  C|i^lp«uS:,  ^m- 
trieme  et  derntejr  (Us  de  .H^icop,  IV  ct  dfi  Mathilde-dcv^ 
C|iampagiie«  Coiisaca?e  A^f^  sa.  jej^yo^s^i^au  .^rvice  :de&  »|ir 
teb,  Guillaume  fut  d^al^rd  el^ye  a  la  digi^itc  4*archi- 
diacre  et,  de  tre&orjer,  d^e  fini^s^les^,.  deviii(t  chj^noine  ct 
cbancelidr  de  Notre -JDame  dip  C}i(|rtres^ ,  puis  |revdt  d^ 
(i]h^Ui$  Qii  de  Ch^e^tjrf; ,  U'^fi^orier  de  Saiojt-JM^rUa  4^ 
Tours^  ptXijit  cJt^n. groom ^  en,j^5,  au^  fi^g^  e§iscop«A 
4e  Ch|(lQja$-&ur:^Mair9e  ^||i  i^  iHifcqeda.  i^tediateiBeot  i  Ra4 
trou ,  son  fr^re  qui  elev6  sur  ce  siege  en  1192  et  mort 
en  12D^l^^Yait  xir  yanr.ftuccessaar  immedjat,  fi6rard  de" 
Douai  que  remplaca  GutUaume^ 

Des  $0?  av^neatc^t ,au.  f;;opiie  d«  Percbp  enjuio,  1217, 
\&  nouveau  titulaire  en  rendit  foi  et  l^omiqdf  e  au  roi  de 


3^ 

Flranoe  PhiSppb  -  AngiMte  j  doiH  notre*  pWfiilM^retoTait 

Comme  la  digniM  de  pair  de  France  ^tait  annelt^e  aa 
si^ge  Episcopal  de  ChMons-suivMariie ,  Guillaiime  assista 
6D  cette  quality ,  k  une  assembt^e  on  lit  de  justice  tenu  a 
Melun  en  1216,  par  le  roi  Philippe-Auguste ,  relativement 
k  la  contestation  qui  s'lfeleva  entre  Blanche,  fille  de  Thi- 
bault  VI ,  comtesse  de  Giampagne  et  de  Brie ,  et  son 
comp^titeur  £rard-de-Brienne,  au  sujet  de  la  pr^^mineaee 
et  de  Thommage  du  conit6  de  Ghampagne  (2). 

Yers  Tan  1224,ilassista  encore  comme  pair  de  France^ 
k  une  assembl^e  des  grands  du  royaume,  convoqu^s  par 
Louis  YIII  au  sujet  de  T^tablissement  des  juifs  en  France. 
Parmi  les  <noiiibreux  baroiis  qui'  faisaieiit  partle  de  cette 
reunion ,  nous  voyons  figurer  ayec  le  comte  Guillaume^ 
deux  chfttelains  du  Percbe,  ses  vassaux ,  savoir  :  Jean-de- 
y illeray ,  pr^s  Regmalard,  et  Guillaume ,  sire  de  Soligny- 
la-Trappe. 

En  1198,  Guillaume  n'^tant  encore  qu'^archidiacre  de 
Bruxelles  et  chaucelier  de  I'eglise  de  Chartres ,  6tablit  et 
cr^a  dans  Teglise  collegiate  du  chateau  de  Nogent  dediee 
k  Saint-Jean-Baptiste ,  (}uatre  nouyelles  diguit^s ,  savoir  : 
celles  de  doyen,  de  chantre,  de  prfevdt  et  de  trisorier, 
et  attacha  k  la  mense  capitiilaire  des  revenus  considera- 
bles pour  le  letnps.  Le  nombre  des  canonicats  ^ait  alors 
fnimit6.  Le  comte  cikia  au  pr^vdt  de  Saint-Jean,  les  droits 
et  revenus  qu'il  avait  coutame  de  pr^lever  sur  la  foire 
de  la  decollation  du  saint  precurseur,  qui  se  tenait  k 
Nogeat  le  29  ac^tde  ehaque  snnite^  et  quand  cette  foire 


' — — — — ^ — ,— ^.— >^^  ■  ■  ■  ■  ■>-  ■  i.^^^  ■  ^'   . .  ^   .  t .  .  -  ^  - 1  ■  t  I 


'  (i)  Caurtin.  —  Bar.  —   Bt^.  OiUlogite  des  ev^hes  <1%  Ifrance. 
^   [a)  Bar.  —  Bf^.  —  Courtiii.  ''        ' 


firatfail?'te  satiieii,  idlir  m  le  niAi^e  ai*il  Kte  dtetroer 
temps 9  le  chapi/tre^  en  sus  do  droit  ie  toMe^  pevcomt 
^neopeJea  dna&ks  dtt  t»ardii6. 

Toat  enlier  k  la  sa?ntet6  de  sa  profession ,  GnWaume 
mit  toute  sa  gloire  k  faiire  fleurir  dans  son  comti  la  reM- 
gion  et  les  bonnes  md^urs  dont  elle  est  runiqtie  base.  On 
a  TQ  plus  haut  qu'en  Tan  1202  il  deyait  accompagner 
son  frere  Geoffroy  IV  k  la  Terre  -  Sainte ,  mais  la 
mort  de  ce  frere  cli^ri  changea  la  direction  de 
ses  id6es;  fl  comprit  qrfil  fetait  plus  conforme  i  la  reli- 
gion et  k  la  raison  de  rester  dans  sa  patrie  pour  verset 
le  banme  des  consolations  divines  dans  le  coetir  d*une 
Teuve  desol^e,  et  serrir  d'apput  k  un  tendre  orphelin,  que 
dialler  safisfaire  dan^  des  contr6es  lointaines  une  d^vo-^ 
tion  qniblen  que  tr^lduable  en  elle-m6me,  eAt  6t6  der^gi^e 
en  pareille  circonstance.  li  ajourna  done  indMniment  son 
p61erinage ,  et  resta  aupr^s  de  sa  belle  -  soBur  Mathilde  et 
de  son  jeune  neveu  Thomas ,  pour  les  consoler  et  les  aider 
de  ses  tumi^res.  n  les  aecompagna  dahs  les  pronienades 
qu*ils  firent  aux  chateaux  de  Mortagne  et  de  Longpont, 
quMls  habit^rent  successivement  pendant  le  printemps  et 
Y^ih  de  Vannde  1203. 

En  ran  1216  il  fonda  dans  Teglise  collegiale  de  Tous*- 
saint  de  Mortagne,  nouvellement  acheTee»  la  dignite  de 
chancelier,  et  donna  a  ce  sujet  une  rente  annuelle  de 
dix  livres  k  prelever  sur  son  moulin  de  Bures  -  sur  - 
Sarthe. 

II  donna  Fannee  suiyante ,  une  fois  qu'il  fut  comte , 
aux  religieux  Augustins  qui  desservaicnt  la  leproaerie  de 
Chartrage  -  lis  -  Mortagne ,  la  faculty  de  prendre  cbaque 
jour  dans  sa  for^t  de  Bell^me  •  autant  da  bois  mort  pour 
je  chauffage  de  leur  mai^n ,  que  quatre  &nes  en  fonr- 
raiefit  porter.  11  ajouta  a  ce  don  odhii  de   la. dime  djss 

/ 
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m^tB  ieiMH&ikPMt  4AU ;  ohaqtte  Ms-  M*^    sdjotttMfiaM 
dans  8on  4;hMeau  4e  Manves  en  CovboimliHi '  ' 

L'inalt^rable  tendresse  que.  vfesienlalt  Giriliainiie  pour  le 
feu  coalite  Geoffroy  lY ,  A(mX  rimafe  ei  la.  renuni&ceDce 
eUient  eacore  s\  yivaces  dans  son  9<9iir  de  Mre,  malgi^ 
le  laps  de  ^lus  de  seize  annteSyHe  lui  laUs^  pas  ou«^ 
blier  que  ce  frerc  ch6ri  avait,  suiyant  ses  expressions, 
par  rinspiratioQ  de  Tesprit  diyiay  coo^u  le  pr([^L  ct  fait 
y^u  a  Diea^  d^firichir  aussi  sa-  forfit  des  .Qlair^U  4*uii^ 
pieose  et  splitairc  retraite^  tcllea.qa'en  TeAfecmai^t  deja 
s^s  fpr^ts  du  Percbe,  de  Bell^nxe  et  de  R^q.^  ^^ 
I'inexorabla  mort  Tayant  emp^cbe  d'e%&wier  soa  projet^ 
Cuillaume  crut  donner  aax  m&aes.  :4u  pieux  foadateij^r  1^ 
plus  grande  preuye  d'amour  et  de  boo  souyeuirr  ®n  metr 
taut  tout  enceayre  pour  que  ses  deraiers  ycEUX  eu^seiil 
}e  plus  entier  accomplissement  possible.  II  4epH>ya  done 
tto  zele  extraordinaire  a  faire  augmeuter,  et  paracbev^ 
les  b^limens  reguliers  de  Vabbaye^  a  decprer  et  eiobcUir 
Teglise  de  cette  deraiere  fondatiou  y  testameut  monur 
mental  de  TiUustre  et  pieuse  Camille  de  nos  piremier^ 
iromtes. 

Les  trayaux  une  fois  terminus,  et  tout  repondant  aux 
d^sirs  du  comte-ey^que,  dans  Fordre  materiel ,  il  pensa  a 
faire  d^dier  et  consacrer  Ic  nouyeau  temple.  Le  siege 
episcopal  de  Chartres  d*ou  d^pendaft  Tabbaye,  6tait  alors 
yacant  par  la  mort  de  Renault-de-Monlmirail.  Le  chapitre 
inyita  Guillaume  k  proceder  lui^m^me  a  cette  belle  ct 
imposante  c6r6monie  qui  eut  lieu  dans  le  plus  beau  mois 
de  Tann^e,  c'est  a  dire  en  juin  1216,  en  presence  d'une 
btillante  et  nombreuse  assemble  compos^e  du  clerg^  et 
4e  tons  les  grands  vassanx  du  comte,  barons,  cheya^ 
llem ,  chMdaihs  et  chAtelaines  du  Percbe,  qul^  a  Texempfe 
dto  prdlat,  combKnent  de  bieoifaits*  ^t  de  dons  la  nouvelle 
abbaye.  Nous   dofmcpons   la  lifste  da  tons   ees  l>ieiiati- 


<:ette  ,BMiisoa  {*}.• 

.  A  rooeasien  de  cflMe  craf^omtiM  i^  Vi^m  «ii  fM 
dMite  k  Dim  90^B  YmiocMiomde  Notre^Dnmo-de^-Cteir^ 
rets ,  sub  tittUo  beatjb-ma.rij£-db-claretis  ,  owiflli  «4ltWr) 
GHiirsu,  Oaillmme  aseifiMt  :h  oiMf^  mman  mtissrate^.  une 
nnle  ntiwUeet  perpMieile  de  «0  foas,  mouMMi  ffou-ii 
ranle  daos  le  Perobe.  Pe«  da  tamf^a  «prtei  H  .itfonia*  1^ 
ee  don  et  fitcenx  de  aea  prMteasienr^y  poor  le  satot  4« 
son  Ame  et  de  calka  4e  aaa  frtoaa.  et  de^aikeieia^.  troii 
arpena  de  pi^  au  Tfaaii,  Joignaiit  lea  da«x  preaedara  4f  n- 
»^s  par  son  neirea  Thomaa ,  ^  la  charge  par  lea  religifiir: 
aea  de  feire  eiUbrer  annueUeaiQiit  et  a  paipitnUi*  daaH 
lenr  6glia6»  un  serrioe  aoleu^  pavr  le  rtqpoa  daltee  da 
donateuF.  ,  ^ 

*  Aa  don  de  cet^  prfe^ ,  qni  porC^rent  depuiB  le  nom  d^ 
PrSs^es-Nmains ,  GtrfUaume  ajoufa  le  don  d*un  '  boai** 
^eois  nomm^  Jean  Hat^ti^  ^n  Hftteau  >  domicile '  k  Nb^ 
gent , '  au  Bourg-des-Prts ,  in  Burgo-Pmtorum  avec  «ea 
enrans  et  h^ritiers,  ainsi  que  la  mafson  qnMIs  habitaient, 
le  tont  en  perpMuelle  anm6ne ,  exetnpts  el  libre^  d# 
tonte  csp^ce  de  charges  ou  redevances  qnelconques. 

II  donna  eneore  k  lain^me  abbayc  deux  eensivas  [itj^tk- 
dae  de  terrain  relevant  d*un  fief),  dont  Fane  sitn^e  .daiM 
le  domaine  des  religieuses.  Cette  premiere  6tait  tenue  par 
feu  Robert  Hayes ,  Tautre ,  ara  moment  de  la  donation , 
r^tait  par  un  nomm^  Guillaume  Sommelard.  II  exempta 
elisuiCe  lea  Misdtleb  religteuftea  ainai  que  leurs  gena,  de 
toute  exaction  s^cult^re de  quelque  genre  quelle  piit  <6itrov 
telles  que  coutume ,  droit  de  p6ag€f  Bur  toutcs  les  denr^ft 


C)  BMHa^-BtmUU.  'J^  Urf  <»t  Gbutii«. 


XML 

tt  mitth  objcte  ite  tonsommalkm  «|ii'€He»  pbuiirkimit  ^ven. 
dre  Ott  acheter,  mener  ou  ramener  aux  nuweiftea,  iant 
pour  leurs  propres  iiMgeB  ^ae  pour  eeliii  Ae  teurs  geis , 
bourgeois,  colom,  serfs  on  initayera  d^p^dant  du  iBonas<- 
tdfev  des  Glairels. 

L*aa  1390  il  donna  am  monies  relif  ienses  des  €lmets^ 
ses  monlins  &  bled  (et  k  fonlon,  stints  it  Nogtot,  suriariyMr^ 
d^Hnisnc^ ,  let  d^jk  d^ign^s  sons  le  nom  de  Ikmlin^e-€mMe. 
11  lenr  fit  remise ,  d^s  Fannie  suiTante,  des  .hnit  iisres 
He  rente  qu'il  avait  retenn  sur  ees  nuHdinft. 

L*an  Id2i ,  la  maison  des  Glairets  ayant  Mi  ^igee  en 
lAbaye  r^gnli^re  de  Vordrede^tteanx^suiyant  rintention 
des  fondateurs,  et  a  la  soUicitation  dii  comte-ey^que^ 
eelui-ci ,  apr^  nyoir  fait  binir  la  premiere  abbesse  pai( 
Gautier,  ^y6qiie  de  Chartres,  ampli6a  beaucoup  ses  don» 
et  priyiliges^  et  donna  tonjonrs  aux  condiiioos  accoutu- 
m^s  ( j»ro  remedio  animw  etc*  )  aux  religienses  et  k 
leurs  metayers  ou  fermicrs^  la  liberie  de  laire  paltre 
leurs  bestiauxy  ^xcepti  les  cheyres,  dans  sa  for^t  de& 
Glairets  et  les  bois  de  Morissure  ^  ensuite  le  droit  d*aye- 
nage  et  aulres  coutumes,  puis  la  permission  de  mettre 

» 

paltre  cinquante  pores  dans  tons  ses  bois  et  for^ts  du 
comt6,  partout  ou  ils  sont  situis,  sans  reserye  ancwe 
de  quelque  droit  que  ee  fttt. 

Dons  faits  a  la  Tragp^^  far  le  eomte  GuUlauwie. 

L'an  1219 ,  ce  ptilat  fonda  dans  k  maison  Dien  Notre- ' 
Dame-de-la-Traqppe  un  seryice  anniyersaire  pour  le  repoft 
de  son  ftme,  il  assigna  pour  cet  objetune  rente  perpe- 
tuelle  et  annuelle  de  40  sous  en  monnaie  courante  au 
Ferebe,  usualis  mon$UB^  PerUci  a  prendre  sur  &es  mou- 
lins  de  Maison-Maugis,  in  molendinis  Domijl,9-'Mau8%gii. 

L'annee  suiyante  12520 ,  il  donna  a  la  m/Hne  abhajre,  en 


S6e  ^ 

prfe^nce  et  4m.  ciNMfiiteoieiit  de  sn  petite  nMee .  B61if* 
9eiide,  eomtesse  du  PerohetJebois  Freti^^  la  oputumedm 
Cli^iie^Rond^.ieS' boi»  ^FAreher,  le.bOM  de  Langloyere^ 
la  seifpenterie  do  Ikhs  FretM  jasqB*&  Goiitarbie,  la  \8er96iii' 
terie  de  Normandie  et  le  mouliii  de  BqresHmptSartbe » 
tftec'le  priyiUge  qu'oii  n'en  pourrait  bfttir  attcun  antra 
dauM  tonte.  la  sergenlerie  de  Montisambert.  Les  religieox 
de  la  Trappe  en  devenaat  propriMaires  de  ce  moidin  b% 
tNOLytteni  charg^te  .de  la  reate  de  dix  liTre»  qui  y  ^taK 
aango^e  ten  ftivear  da  ti^sorier  de  r^gliae  de  ToussaiM 
dt)'  Ifoiia^/  Cette  rente »  comme  ks  prde^destes^  ^ta^ 
payable  en  monnaie  eMnmine  dm  Perche»  cmtmmU  mo- 
neke  PettikL 


A(m4  ie  GuiU^tm^  €m,  frieuri  fie  Chtne^irilon. 


Le  monast^re  prieurt  de  CMne  «*  Gallon ,  bAti  par  IU>«. 
trou.IV,dans  lafbr^t  de-Belldpiey  qaelqve  temps  apr^a 
la  ohartrebse  da  Vai^Dien,  se  resdentil  aossi  des  lib6« 
ralites  da  comte-^v^que  >  qui  se  .fit  uo  deir4»r  de  marcber 
sar  les  traces  de  son  p^re ,  de  son  fr^re  et  de  son  nerea, 
qui  ayaient  fondi  et  doti  eette  liiaison«  .Guillaume  donna 

aU\     BONS  -  HOMMES  -DE  -  GH&NB  -  GALLON   (   Car     c'est    aiUSl 

qu*ils  ^nt  d^lgn^a  dans  presque  toutes  les  .<;bartres  ), 
pour  I^.  repos  de  son  djpe  etc.»  toute  la  partie  de  forfi^ 
et  de  terir^s  telles  qu'^les  se  poursuivent  et  compprtenf 
daq^  4es  ilimites  :tracees  >  e\  s*6lendant  en^de^a  et  au-deU^ 
du  grand  chemin,  et  dont  le  ruisseau  de  la  cour  fait  la 
separation  -  depuis  le  Pont-aux-Anea  jusqu'A  la  Yente-der 
la-Cbaise.  Totum  nenrns  et  terrce  partem  sicut  se  tidjun- 
gunt  metis  suis  infra  magnum  cheminumj  et  extra  che- 
minum  sicut  aqua  de  c&nru  dMdit  d  BwUe^Asinario  usque 


ful  fifidiiimemM64a'^€ha^e  fl).  Lii  pomesaUnde  ces  Uens 
aVariti^t^  juslpi'^  ce  joitF' Mqtetttte  &u±  i^ligwiia  par  le 
cotiiteQoiliiiEihe:^,  par  o^lte^  deision/yoillUljnotUre  an 
tome  k  toute  e^if^HA  de  diffirenft.  Lm  cbarte  consiataiit 
celte  donation  pcitrte  la  dite  de  Tan  199Bb 

•  Troto  MS  flxit»it*atant »  c'est^MiFe  en  iSift,  tt;aTait  ra» 
Hflife  Unifi  letf  dons  el  priYiKgeft  atec»dte  ^  la  mtai^  bhii^ 
Mn  par  668  troig  prdd^fcesseuts.  Ges  d«m9  eon^stdient 
4laBS  le  t(md§  od;  ^taieni  Mtles'  les  habitations  des  moineit 
^  r^glise  da  prieurt,  et  dans  toutes  lea  ItrveB '  ei  boia 
qni  entonralent  c$t  Mabliasement ,  k  par tii^  dea  Bntti^  qtti 
ted  s^paraiant  dea  doinaules  da  AiMBte. 

II  donna  encore  la  m^me  annee  k  Ch^ne-^Ihotty  Una 
rente  perp^taelle  de  40  sous  en  monnaie  du  Perche,  a 
prendre  chaque  ann6e  sur  la  pr6v6te  de  Bell^me ,  et  que 
devail  payer  le  pr^tOt  du  Itet/ en  denM  tertni^  SilAlrens, 
savoir  :  20  sous  a  No6l  et  20  sous  a  Pkques ,  et  au 
cas  que  le  prey6t,  apres  en  avoir  ete  requis  par  les  reli- 
gidux,  appoTtkt  l0  plus  {Miit  ifetard  a  efifeeUrar  Is  pale- 
Bient  de  cette  rente  aux  jotir  et  tbrme  fli&ds ,  ube  aiaenda 
de  six  deniera  par  chaque  jour  d^  fetald^  devait  bcti-t 
TOi*  aa  difigemse.  Fait   Tan  1219   (2). 

•  •     •  . 

Auire9  dons  d$  e^  miMe. 

Vers  la  m^me  6poque,  Guillaum^  cotlflrttia  anx  ChaP- 
treux  du  Val-Dieti,  la  rente  de  t^oi^  iiiufds  de  vin,  qu'a- 
t^it  fondle  son   frere  Geoffroy  IV,  en   favour  de    cetta 

^ommunant^;    11   y    ajouta   un    antrd  ntuid    de^  'vin  k 

•        .  .       . 

(i)  Titles  <le  Ch^ne-Gallon. 
.  (a)  Tiu«t  tke«itiA|.  a)|ua,Bry  h  Co^irtJA^ 
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ittfai^iblo,  qu^'U  jT  ^vaitalprs  d^»  ¥ig|i«U?s,|4tai|fr  le  Perr 
che,  mais  la  qualite  du  vin  devait  6tre  fo];t..i4iiedi9€#« 
dans  un  pays  aussi  ombrage  ou ,  par  consequent^  le  raisin 
ne  pouvait  gu^re  atMoifid  ttM  Hiattirtte  parfaite  {*]. 

L'an  1221 »  ce  comte  c6da  aux  religieux  de  Saint-De« 
nis-de-Nogenty  le  droit.de  piittonage  et  de  presentation 
h  Teglise  de  Saint-Malo,  du  ch&teau  de  Mortagne ,  droit 
qA^  i»?eti6t'.rtoetv6:  Gf«dEF<»y  III  ^  sod  kiMie«l>  ea  ddn- 
a»i)!l.<cek(e  &g\m  am^  moittes  de  Saint^I^nis.     « 

I«*^na6«.:9atji^iPte  1222,  il  fit  don  a  mk9  cbftMaioe  4ii 
9ay»f  AOfiame^  Agnes  laftette  et  a  iSes  deux.  fUs>  Rcgbanlt 
ol.  )Wli|Ualinie  f  de  tou»  les  pres,  slUies  entre  la  ville  de 
Belttnl^  et  Sttiilt«tMariin'>-(lil-yieux<-BeHMie»  p^ur  en  jonir 
i^  |ieir|^etiiile;^«axt)t  tevrs  bdriiiersi  a  k  i>harg«,par  tet 
<>eisianMlfes»  de  prcasbtar  cfaaque  atinte  aux.jour  et  ftte 
de  P^(^es»  uAi^  pafre  d'ej^etons  dores  alt  seigtieuibootntdy 
et  en  don  ^senoe,  au  grand»baiUy  da  Peroiie.  Cetie  sihgiJH 
li^re.  rederanoe  ieodale ,  hien  moina  riAiciile  encore  cpaq 
tant  de  siilliers  d'aistrcs-  de  ee  gepre ,  fnt  eonirertis  par 
la  Miite  ea  tine  rente  de  treats  soas>  qae  les  nioiA(9i»  d« 
Sahit^Martin,  k  quA  "cm  pvbB  furcnt  d^Mni^s^  payaUnt  toiie 
les  ans  k  la  raoette  de^  domainesds  rot ,  apsiis  im  T^tinia^ 
dn  tomte  du  Percbe  k  la  couroftBe. 
^  L*4a  iaa3,  Ouillanine  asdista  aa  contila  aatkttal  ih 
r^glise  de  France^  tonvoque  4  Parte  par  Tantorit^  «i  k  lai 
dnnaQde  Am  r^l  PiriUt)pe-*A«iguste> '^t  pr^sidd  par  le  U^ 
gat  du  ^pe  Gr^goire  IX ,  pour  avteer  aux  moywia  d*em«« 
lirpor  Thel^die  des  Albigeois,  qui  idfectaient  alors  te  midi 
d^la  France  d'abondaaUes  doctrines  aubVetsivea  de  tout 
•rdm  e^  de  toirte  moritg*  Ge  m^me.  ccnte  assiqia  aUsst 


.' 
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Bn%  RiB^MtSes  do  roi  de  Frtn^e  qtti  monraC  cette  nt^m^ 
atinee,  et  an  comtmiieBieiit  de  Louis  VIII  j;  son  ils  et 
sHcecesBewr* 

tfort  4i  GuUhmmm 

(  1S3S  }.- 

A  partir  de  sa  f  rise  de  possesston  da  comle  da  ^rete 
et  d^}k  m^ine  auparaTanty  GuiUaane  &e  laissli  palss«r 
aocniie  ami^e  saas  donner  k  son  pays  dei  preuTes  de  sa 
maniCeence,  eomme  le  temoignent  asses  les  documens 
ai-desstts^  Chaqne  annte ,  aa  commencemeBt  de  jwlHy  am 
retour  des  phis  beaux  jours ,  U  se  rendait  habitnc^ement 
au  Perche,  taut  pour  veiller  hii-mdme  knx  affaites  de  do» 
comt^ ,  que  pour  respirer  Tair  natal  dans  eette  pilleresqiie 
et  charmante  contree,  et  s'y  d^lasser  des  fetigues  du  ini«» 
nistere  qu'il  exergait  dans  son  dioe^se  ou  il  r6sidait  la  plua 
grande  partie  de  Tann^e.  Barndes-Boulais  nous  apprend  que 
ce  pieux  pr^lat  youlut,  sur  ses  yieux  ans,  satisfaire  le  dMr 
ardent  qu'il  ayait  toujours  eu  de  yisiter  la  Terre^Sainte» 
Cetait  dans  ces  tonpe  on  usage  assez  gencralement  re§tt » 
que  toutes  lea  personoes  de  piele ,  surlout  orfles  4'uBe 
grande  naissance,  entr^rissent  le  ptilerinage  au  tombean 
db  Jiisafi -•Christ  ou  k  Saint-Jacques-de-CottposteHe. 
Gomme  utos  ne  trouyons  de  ce  comte ,  aucune  eharte  ni 
titre  II  partir  de  la  fin  de  Tannee  12^,  jusqu'a  Tepoque 
de  sa  mart,  et.qu'on  ne  yoit  aucunes  traces  de  son  s^jour 
dans  le  Perche »  il  est  presumable  qu'il  parti t  pour  la 
Terre-Sainte  k .  la  4n  de  1^4 ,  ou  aa  commencemeni  d4 
lfi25«  Apres  ayoir  yisit^  les  saints  tteux  et  satisfait  sm 
deyotion,  il  quitta  la  Palestine  pour  reyenir  en  France 
Tan  1226.  Arrive  k  Ancdne,  yille  maritime  dltalie,  if 
fut  attaqu6  d'une  maladie  st^ieuse^  suite  iniyitaMe  des 


t 
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I  iatigned  d*un  long  et  penible  voyage  qui,  jointes  ii  so0 
\  grand  kge,  le  conduisit  rapidement  au  tombeau  la  m^me 
i-  ;^nn6e  1226.  II  n'eut  pas  la  consolation  de  revoir  le  pays, 
qui  fut  le  berceau  de  sa  naissance  et  le  theatre  de  ses 
nombreux  bienfaits ,  ni  de  venir  dormir  son  dernier 
sommeil ,  sur  les  dalles  iun^bres  de  Saint-Denis  ou  repo" 
saient  ses  p^res.  £n  lai  s*^teignit  le  dernier  rejeton  de 
Tillustre  et  pieuse  famille  des  Rott*ou,  qui  gouverna  notre 
antique  proYince  atec  tant  de  sagesse,  de  gloire  et  d'e- 
clat   pendant  pr^s  de  trois  si^cles  (1). 

Guillaume-le-Breton ,  poete  contemporain  et  bistorio- 
graphe  du  roi  niilippe^AugUBte ,  donde  les  plus  grands 
^loges  h  notre  comte  Guillaume,  dans  les  velrs  suivans 
extraits  du  XU«  livre  de  sa  philippidb  6crite  en  latin  , 
et  dont  nous  donnons  la  traduction  libre  en  prose ,  k  la 
suite  des  vers  latins. 

Nee  Guillelme  tibi  Gathalauiii  praesul  aTaro, 
Copia  prsecipuos  cornu   diffudit  honores, 
Qui  ThbiAis  logehda  toi  poM  fatt  nepetii 
InYida  quem   rapuit  prim»vo   in  flore  tibi   mnrB , 
Angligenum  fines  ingressum  cum  Ludovico 
DigDus  es  inventus  ,  et  episcopus  et  cotaes  esse  , 
Sufficienler  onus   dispensa turns    utrumque. 
Subsit  ut  hxtcdi  justd  tibi  Pefticns  axis  , 
Vt  cui  taobilitas   gcmina   est  a  sanguine   regttni  ^ 
Kobilitatis  apex  gemiuo  splendeseat   hoikoro  (a). 

<r  La  fortune »  6  Guillautne  I  vous  a  d^une  main  liberate 
»  dispense  les  plus  grands  honneurs,  puisqu*apres  \$ 
»  destin  fatal  de  votre  neveu  Thomas,  qu^une  mort  jalouse 
»  et  impitoyjB\|Ne  a   rayi  a  yotre  amour^  a  la  premiere 

(i)  Cottctin.  —  Bar.  —  .Bry.,  etc. 
(a)  GuiU.  Brito.  Philippid.  lib.  la. 

T.    2.  ^5 


\ 


Ajlepr  de  ses  iinneesy  lors  de  i'ci^p^itiQii  d'Angleterre 
^D  ou  ce  jeune  paladin  accompagnait  Louis  Yllly  vous 
D  avez  etc  trouve  digne  d*unir  dans  ifotre  persoone  la 
'»  dignitc  de  comte  a  celle  de  prelat  >  et  jag6  capable  de 
»  remplir  fid61emcnt  les  devoirs  de  ces  deiix  charges. 
D  H^ritier  legitime  du  coinl6  da  Perche,  le  gouyerne- 
»  mcnt  de  cette  proTince  a  ii^  rcunis  cntre  yos  mains, 
]>  afin  gu*un  personnage  dont  FiUustre  sang  ^st  m^le  a 
»  ceiui  de  deux  maisons  royales  f),  Yoie  briller  aussi 
»  sur  son  front  Feclat  d'un  double  honneur. 


HIKUSENDE-OU-PERCHE, 

COMTESSS  DE  CETTE  PROTINCE. 

(  1217  k  1257  ). 

Aucun  des  historiens  du  Perche  n'est  d*accord  avec 
les  autres  sur  t'origine  d*Helisende  ,  ortgine  d'aillcurs 
tenement  embrouillee ,  que  Bar  se  contredit  lui-m^me  k 
ce  sujet ,  puisque  dans  un  endroit  de  ses  Antiquites  du 
Perche,  il  lui  donne  pour  pere  un  Etienne  ,  fr^rc  de 
Thomas »  auquel  il  aurait  ^ucced6  en  1217,  et  qu'un 
pen  plus  loin,  il  la  dit  simplement  fiUe  et  heritiere  du 


(*)  i.o  Henri  !•» ,  rot  d^Angleterre  ^talr,  comme  on  Pa  vu,  beau- 
fkre  de  Botrou  III,  aiciil  du  comte  Guillaume  ; 

a.®  Botrou  IV,  pire  de  ce  radme  Gtiillaume,  aTait  epowse  Ma- 
thilde-de-Champagne  ,  sceur  d'Alix,  femme  dn  roi  Louis  VII.  Guil- 
laume  etait  done  deveu  de  la  r^ine  de  France,  et  par  cela  incme 
-da  roi  LouU  VH* 


tndine  Thomas.  Cotnme  Etiefine  est  un  personnage  pure-* 
ment  imaginaire  ,  cette  demise  opinion  noiis  semble , 
Binon  incontestable ,  da  moins  la  seule  admissible.  Ren6 
Courtin,  tout  en  gardant  le  silence  sur  la  /amiUe  d'Her 
lisende »  etablit  invinciblement  Texistence  de  cetCe  com* 
tesse  en  citant  des  titres  aulhentiqnes  ^man^s  du  coBsle 
Guillaome ,  relatant  diff^rentes  donations  faites  par  Heli- 
sende  a  des  ^tablissemens  religienx »  conjointement  avj^c  le 
m^me  Guillaume ,  son  grand-oncle.  Sans  non»  enroncer 
a  ce  sujet  dans  d*interminables  et  fiastidieases  discus** 
sions  genSalogiques  ,  qui  n'olTrent  aucun  int^r^t ,  nous 
adopterons  de  prefifere^ce  Ie&  versions  49  Sar  et  de 
Courtin. 

HiLTSBTmE  ,  fille  unique  dtt  contite  Thomas  et  d'Hi^li^ 
sende  ou  M^lisende-de-Rbetel ,  ^lait  nteessairement  fort 
jeune  k  la  mort  de  son  p^re.  Gomme  d*apres  la  loi  dei 
fiefs  alors  en  vigueor,  le  comte  du  Percbe  ne  pouvait 
^tre  possede  par  les  femmes,  tant  qu'il  y  avait  des 
mAles  de  la  famille  des  titulaires,  Guillaume ,  ev^que  de 
Gh&lons-sur-Marne ,  oncle  paternel  de  Thomas ,  prit  pos* 
session  du  comt6  conjointement  avec  H^lisende ,  sa  niece  ^ 
dont  il  devint  le  tuteur  et  Tappui.  Deux  chartes  de  ce 
comte  f  octroy^es  k  Tabbaye  de  la  Trappe ,  dont  la  pre* 
mi^re  etait  dat^e  dc  fan  1220 ,  I'autre  de  1224 ,  men-* 
tionnent  en  ces  termes  le  nom  d'Helisende :  De  vdurUate 
Hejlisandis  tunc  temporis  nobiscum  comitissw  Pertici.  a  Du 
D  consentement  d'HELisENPE  ,  comtesse  du  Perche ,  con-* 
D  jointement  avec  nous.  »  Ces  chartes  mentionnent  les 
dons  du  bois  Frette  ,  jusqu*^  Conturbie;  des  bois  a 
TArcher ,  de  Ta  sefgneiirie  Wai  tn^me  Bofs  Fretle ,  et  des 
autres  biens  donnes  a  la  susdite  Maison-Dieu ,  comme  on 
I'a  vu  plus  haut ;  la  cession  du  moulin  de  Bures ,  avec 
le  privilege  y   anne£6  ,    a  la  charge  par  tes  religieux 
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Trappistcs,  d*acquitter  la  rente  de  dix  litres  par  an, 
envers  le  chancelier  de  Toussaint  de  Mortagne  (1). 

Thomas ,  pdre  de  la  jeune  comtesse ,  6tant  un  des  plus 
z^les  vassaux  et  d^YOU^s  champioos  de  Louis  YlII ,  comme 
il  en  donna  une  preuve  incontestable  h  la  trop  fameuse 
affaire  de  Lincoln,  Helisende  fut  emmenee  toute  jeune  k 
la  cour  du  roi  Philippe-Anguste.  Son  fils  Louts  ^tant  de- 
venu  roi ,  elle  fat  plus  en  faveur  que  jamais  k  la  nouvelle 
cour.  Apr^s  la  mort  de  ce  dernier  monarque ,  arrivee  en 
1226 ,  elle  demeura  attach^e  k  la  reine ,  sa  veuve ,  Blanche- 
de-Castille ,  m^re  de  saint  Louis »  et  r^gente  du  royaume, 
pendant  la  minority  de  son  ffls. 

Eprise  des  rares  vertus  ,  de  la  douce  pi^t^  et  des 
^minentes  qualites  de  cette  grande  et  h^roique  princesse  , 
Helisende  lui  voua  un  attachemeut  sans  borne  et  un 
amour  eternel ,  et  ne  voulut  jamais  se  separer  d*elle. 

Quoique  s6journant  habituellement  k  la  cour ,  il  paratt 
que  cette  comtesse  visitait  quelquefois  son  comt6 ,  ou  du* 
Inoins  la  portion  du  Perche  qui  lui  fut  conserv6e  apres  la 
mort  de  son  oncle.  Nous  trouvons  ,  outre  les  deux  chartcs 
precitces ,  differens  autres  titres  eman^s  d*elle  seule ,  en 
faveur  des  eglises  et  monast^res  du  Perche.  Nous  citerons 
entr 'autres  :  l.<>  des  lettres  patentes  donnees  en  son  cha- 
teau de  Mauves  ,  Tan  1228  ,  portant  confirmation  des  dons 
fails  par  son  aieul  Geoffroy  IV,  a  Fabbaye  de  la  Trappe  (2) ; 
2.«  IVaulres  lettres  patentes  donnees  Tan  1230  au  cha- 
teau de  Mortagne  y  par  lesquelles  elle  ratifie  les  dons  et 


.    (  1  )  Bar.  —  Bry.  —  Courtin. 
{  2  )  Bar,  Ant.  du  Perche.  —  Courtin,   e(c» 
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privileges,  octroyes  par  ses   peres   et   pred^cesseurs    au^ 
monast^re  de  la  Trappe ,  a  T^glise  coUegjale  de  Toussaiiit 
et  a  plusieurs  autres  6tablissemens  religieux  (*). 

Hi61isende  v^cut  dans  le  c61ibat  jusqa'k  sa  mort ,  arrivee . 
h  partir  de  Fan  125.7.  a  1260,  au  plus,  lard:  elle  avail ,^ 
I)ar  son  testament ,  instiiu6  saint  Louis  heritier   de   son 
comt^.  Comme  ce  saint  roi  prit  definitivement  possession ' 
de  la  province  en  1257,  il  est  presun^able  qu'HeUsende 
^lonrut  cette  m6me  annee. 

r 

£a  nuit  de  rigupraQce.et^ndJt  ses,  vxules  epais  sur^iu)tr6^ 
petite  province,  aux  tQ.*,.  tl."  et  12,/^  syieclei ,^ comme  sue 
le  reste  de  la  France^  L',ab$cufi(6.  y.  etait  m^nie  beaucoup. 
plus  profonde  c|ue  daps  les  pays  limitroph.es,. pendant  Ic 
1.0..«    siQcle  et   le   premier   quart    du  11.*^,,  puisqa'avant 
la  fondatipn  de  Saint-Dcnis-dp-Nogent-le-Rotrou ,  si  nous, 
ep  exceptons  SaiAtrLeonard-de-Bell6me,  qm  n^eti^it  qu  une 
siuiple  collegiate,   le  Percbe   iii3  possedail,   depuis   I'in- 
vasion.  normande-,  aucun  mpnastcre  ou.  abbayc,  seuls  et 
u^iiquejs   s^nctuaires  ou  les  lettrcs,    les  sciences    et   la 
civilisation,  trquvassent  un  a^ile  contre  la   societe  bar- 
bare.  A  peine  parmi  les  laics  trouvait-on.  quelqu'un  qui 
sut  liri^  etecrirc  m^me  parmi  les.  plus  grjaixds  seigneur  3. 
qui    se    Caisaient    un    litre    de   gloire   de    leur    crasse 


(*)  Bur.  —  R.  Courtia,  etc. 
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i^orance,  sons,  ce  rapport :  poqr .  evix  la.  brayoiire   itaH 
tout.  La  rarete    des   notaires  publics  6tait  extreme;    ^t^ 
DOS  bons  ajieiix  passaieut  yerbal^ment  leurs   actes  qil*il9^ 
faisaient  ratifier  par  leur  6v6que..  C'etaient  ordiuairemeiit 
les  pr^tres  ou  les  religieux  qu*on  chargeait  de  cqs  fone* 
lions  f    par    la    simple  raison    qu'ils   poss6daien^    seals, 
quelque  teiqture    des   lettres.    Chaque    comte  ou  grand^ 
seigneur  avait  toujours  a  sa   cour  et  daus   ses  voys^ges*^ 
un  eccl^siastique,  cumulant  les  fonctiops  de  qhapelain  ^  det 
secretaire  ou  de  chancelier.  C*etait  lui   qui  redigeait  lea 
actes,  chartes   ou  contrats  de  vendition,    de  mutation^ 
d'acquisition 9  de  concession,  de  privileges,  de  fondation^ 
d'^tablissemQQ^  religieuK  ou  civils.;  eq  un  mot  tons  les. 
actes   publics  ou    particuliers    (*).    Le    seigneur ,   apr^s 
avoir  dict^  ses  yolontes  a  son  sqribe,  se  faisait  donner 
lecture  du  contenu  de  Facte  qu'il   ratifiait  en  apposant 
d'abord  une  petite  croix  qu'il  tracait  en  guis^  de  sigua* 
ture ;  sa  femme ,  ses  enfans  et  tous  les  personnages  de 
sa  suite,   presens  k  la  redaction,  en  faisaient  autant;  et. 
apres   que  le  secretaire  avait  h  la  suite  de  chaque  croix 
indiqu6  le  nom  du  signataire,  par  exemple :  -i-  seing:  ou, 
marque   de    Rotrou,    t    seing  ou    marque  { lignum)   de. 
la    comlesse  Mathilde ,  et    ainsi    des   autres ,  le  com;e , 
seigneur   ou    baron,  dont   le   parchemin    exprimait  les 
volontes,  y  apposait  son  sceau  ou  cachet,  empreint   de 
ses   armoiries  particulieres.   La  figure  de  ce  sceau  em- 
preint sur  de  la  cire  de  couleur,  placee  sur  un  bout  de 
la  queue  de  Tanimal  dont  la  peau  servait  de  parchemin^ 
et  qu*on  avait  soin  de  laisser  pour  cet  usage,  donnait 
au    titre  £crit  toute    la  validite  et  Fauthenticit^   possi-- 


(*)  Benouard,  Essais.  histor.  sur  le  Maine,  t.   i,  et  ali^  auctor* 
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bles.  Quabd  le  parchemin  n'avaU  pas  de  qiieue,  Tem- 
preinte  da  sceau  qui  avait  au  moins  deiix  poiices  et 
demi  de  largeur  sur  deiix  lignes  d'^paisseur,  ctai{  appo- 
s6e  sur  cinq  du  six  fils  de  soie  ordinaircment  rouge 
ou  verle  (1). 

LUiirature. 

Quiconque  s'adomiait  ^  TMude  de  la  geom^trie  et  aox 
aati^es  parties  des  mathiftmattques ,  passait  pour  magicien. 
Les  diffgrenles  figures  trac6es »  indispensaiiles  k  facqui-^ 
sition  de  celle  seiemce,  ^taient  r^put^es  grimoire ;  et  tout 
math^maticieny  quelque  16ger  qae  tki  son  bagage  scieoti- 
fique,  avait  assur^ment  fait  un  pacte  avec  le  maltii 
esprit.  Combien  de  gena  au  19**  si^cle  appartienneut 
encore  au  lO.'^  sous  le  rapport  de  leur  sotte  cr^dolit^, 
car  nos  paysans  d'aujourd'hui.,  voire  mdine  bon  nom- 
bre  de  citadins^  n'oot  rien  a  envier  a  Imrs  aieux 
morts  depuis  taut  de  si^cles,  relativement  au  resullat 
d*un  grand  nombre  de  sciencesr  quails  altribuent  a  des 
causes  les  plus  ridicules  et  les  plus  chim^riques   (2).      ^ 

Dang  les  10.«  et  iU^  si^cle,  on  6crivit  en  langue  . 
romane  des  fictions  ^  ou  conies  et  fabliaux  qui  de  Ui«  . 
prirent  le  nom  de  romans,  nom  qu'ob  n*a  cesse  de 
donner  k  toutes  lea  pr^iKluctions  litieraires  de  ce  genrd ; 
productions  aujourd'hui  si  nombreuses,  et  qui  sont  pour 
an  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  le 
prelude  du  suicide,   du  duel,  ou  le  passe-port  pour  le 


(i)  R.  Conriin,  —  Bry,  Ttlrca   manus* 

m  

(2)  Reo«y  lieu  Cite*  —  Hist,   de  Fr.  ubiq. 


bagne.  Les  livres  ^talent  alors  d'une  jrareti  et  d*an  prtx, 
excessifs.  Le  savant  MabiUon  raconte  dans  se^^Analectes^  ^ 
qu^une  comtesse  d*An]pu  acbeta  un  exemplaire  des, 
Homelies  d'Haimon^  6v6que  d*Halberstad ,  deux  cents 
brebisy  tin  muid  de  froment,  un  muid  de  seigle)[ 
mutant  de  miUet ,  et  un  certain  nopibire  de  pe^ux  da  ' 
inartes  (1). 

Le  pen  de  livires  qu*an  poss^dait,  ^tait  exclusrvemenl. 
dA  k   la  plume   des  religieux  ou  moines,   qui,  dans  le/ 
loiBur  dn  cloltre, et  giice  ^  leur  iayiotal>i]i^69  passaient 
leur   iomps  k  copier,  pqur  la  plupart*.  les  Quvrages  de&  . 
anciens^  et  ^  ea  6crire  de  nouyeaux,  pojar  coBtiauer  la 
chatne  qui  lie  le  present  au  pa]»&^ ;  ehatne  qui,  sans  (les 
religieux,  eiit  ^te  a  jamais  rompue.   Sans^  GuiUaume-de- 
Jumi^es ,  Ord6ric-Vital  et  quelques  autres  moines,  qous 
n'aurions  jamais   eu   connaissanoe  des  principaux  feita. 
historiqnes  reiatifs  aux  Rotrou  et   aux    Talras,,  comtes, 
et  seigoeuTS  du  Percke  (2). 

On  attachait  un  tel  prix  aux  Kyres  dans  les  abbayes. 
et  les  monasteres,  qu'il  y  avait  des  jours  sp^cialement  con-, 
sacres  a  prier  Dieu  pour^  ceux  qui  en  faisaient  on  qui  en 
donnaient.  Les  seigneurs  du  temps  foumissaient  aux 
religieux ,  a  charge  de  pri^res  pour  fe  repos  de  leurs 
kmes,  pro  remeiio  animcBy  Targen^  et  les  mat^riaux  neces- 
saires  pour  i^briquer  les  coayertures  solides  et  ^l^gantes 
qui  deyaient  conserver  les  diff^rens  volumes.  Les  moi- 
nes,  par  z^le  et  par  ordre  de  leurs  superieurs ,  multi- 
pliaient  les  exemplaires  en  les  copiant'.  Pendant  le  temps 


^■1  II   T- 


^i)  Mabiilan,  Anal.  i.  6i.  N.<»  6;  —  Apud  Beaouard  !• 
(a)  Cha^auJbriaiit,  Etudes  histor.;,  t.  3^ 
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dQ  c9trAiiie  pn  trwscriTait  So^llu^^ ,  Tt^d-tli^e ,  VirgUe  „  , 
Jvles-Qs^ar ;  et,  par  esprit  de  p^^iitence,  i  saint  Beaplt-  . 
9i|r-Loire,  s«rtoul  apr^s' I'inveatiQO  da  papier,  Gliacmi 
dis  cinq  miile  ^coVers  qui  fr^quentaient  le&  6eolesi  de  ce  . 
cil^bre  ^onast^re^  doim^it  k  ses  maltres  deux  Yoltunes 
ou  ex^jopplaires  pour  bono^aires,  Ces.  livres  avaient  poor 
ces  savai^s  religieux  one  ^aleur  infinimeot  sup6rieare  ^ 
c^^  de  }'oir  ou  4e  Vargept  (1). 

Depuis  ripYasioa  de  TAfrique  par  les  Sarrasins,  dans  ' 
|e  7.*  $i^cle«  le  papier  d'Egypte  avait  cess^  d'etre  en 
lisage  en  France  et  m^me  en  Europe.  Toute  communis 
cation  ayant  6t6  interrompue  avec  cette  antique  patrie 
des  sciences ,  on  se  trouva  reduit  a  qe  se  seryir  que  de 
parchemin,  qui  devint  tellement  rare,  qu^on  pouyait  k 
peiue  s'en  procurer  au  prix  le  plus  ^lev^.  A  defaut  de 
inat6riaux  pour  ^crire,  oq  gratta  des  n\anuscrits  pour, 
substituer  k  un  texte  historique  souvent  tr^s^precieux  ^ 
I'acte  d^one  donation ,  la  l^gende  de  quelque  saint,  ou 
quelqu'ducubration  scholastjtque  de  1^  plus  minime 
importance  (2). 

On  inventa  d^ns  le  U*^  siecle  Tart  de  faire  le  papier 
9UJourd*hui  en  usage;  et  cette  pr6cieuse  decouverte,  eu. 
permettant  d*augmenter  le  nombre  d^s  mauuscrit$>  fa^cilita 
singulierement  Tetude  de$  sciences,  et  leur  Gt  faire   uu  . 
pas  immense   (3). 

n  y  avait  d^s  ce  temps,  et  d6js^  m^me  auparavs^nt^des. 
6coles  de  musique.  On  coqnai^s^it  TorguQ  a  et  les  instru-i. 


■« 


(i)  Chateaubr.,  lieu  cite. 

(a)  Jldetif.*  RenouArd,  lieu,  ciU.. 

(3)  Be90|iai:4. 
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mens  &  cordes  eik  vent;  a  la  t6ritfe  ce  if^it  encorfe 
qae  le  plain-chftnt.  Les  siqtienees  on  proves  de  la  messe  ' 
etttient  famenses  au  10.«  sidcle;  on  y  ponssait  te  son  a' 
tcmte  r6te»dae  de  la  Toix ;  ils  produisaient  des  effetft  A 
extraordinaire^^  qn*une  femme  en  mourat  de  rayisse- 
nrent  et  de  surj^se.  Nos  cfaantres  percherons,  connus 
pMir  crier  k  tue^tMe  orit ,  k  la  m^ledie  pr^s ,  conserT^ 
jQsqu'^  nos  jours ,  Tamour  de  nos  p^res'pour  le  bi^ait 
au  lutrin. 

Atehiteeture  et  arte. 

L'archiiecture  ^tait  encore  dans  son  enfance  aux  10.« 
et  11. «  si^cle;  Ics  ^glises  en  pierre  etaient  rares  dans 
les  campagnes;  mais  au  12.^  si^cle,  elle  prit  un  si  pro- 
digieux  essor,  qu'elle  atteignit  bient6t  le  plus  haut  degre 
Ai  perfection.  Pour  parler  aux  yeux  d'une  multitude 
agreste  et  totalement  denude  d'education  littcraire,  on 
representa  en  sculptures  ou  bas-reliefs ,  sur  les  edifices 
religieux  tons  les  principaux  dogmes  de  notre  religion, 
tels  que  la  Creation  et  la  Chute  de  rhomme,  le  De- 
luge ,  la  Trinity ,  Tlncarnation ,  la  Redemption  ,  le  Juge- 
ment  dernier ,  le  Paradis  ,  le  Purgatoire  et  TEnfer ,  la 
vie  des  patriarches  et  des  proph^tes,  de  J6sus- Christy 
de  ses  ap6tres  et  une  infinite  d'autrcs  sujets  extraits  de  ' 
Tancien  et  du  nouveau  testament.  Tons  ccs  tableaux  en  . 
pierre  etaient  exposes  dans  les  endroits  les  moins  resser- 
r6s   de    nos    cathedrales    et   autres    basiliques,    comme 

• 

aux  portiques  et  aux  vitraux,  afin  que  la  masse  des  fideles 
put,  a  d^faut  de  livres  inutiles  pour  elle ,  ^tudier  sa  reli- 
gion sur  ces  edifices  partout  ou  elle  se  rassemblait 
pour  rcmplir  ses  devoirs  envers  son  createur.  Les  murs 
de  nos  cglises  etaient  done,  si  Ton  en  excepte  les  ins* 


trUpHoiis  YBvMkA  des  pr^es,  les  sMIft  isattehismes 
ppssiUes  ou  pussent  reeourir  !»»  chpMiens  de  cen  temps 
iM  barbare  ignota^ce  f). 

S411S  ayoir  b^soio  de  oit^  id  tonk^  let  bcAes  cattii'^ 
4ralQa  de.  France ,  oelles  de  Chavti^s,  da  Man^  et  d^ 
Seez,  reiQarquablea  par  leui*  ^andiose  et  la  hat^esse  4t 
IjQurs  con^lructions^  aoQt  eneoce  deboat  poar  t^moigner  k 
qu^l  degr^  de  perCection  le  gi^Bie'  dp  Tarchitecture  siit 
^'eliBver  svir  Faile  de  la  penside  religieuse.  La  coutume 
g6n^rjale  ^twt  de  eoamr  en  fdomb  ces  maj^tiieuseft  de^ 
m^ares  du  mattre  de  runivers. 

Priv^^e  de  siege  ^i$copal  la  provinee  dn  Pevohe  ne  vit 
jflQ)9|is  se  lever  sur  son  sol.  aueon  monttment  religievit 
digfie  de  fixter  rattentiop ,  si  Ton  en  excepted  Saint- L60- 
mtn^hde-BeU^me »  detrmit  par  les  Calvinistes  dans  le  conrs 
d«i  laufs  gujei^res  faribondes,  en  1563;  eni;oire  cet  Edifice 
ii>pprp<;^ait-il  pyas  d^s.magnifiqnes  egUses  dont  noas  ve^ 
HQDS  de  qiter, 

in^trueium  pMique.  —  Etai  des  eeoles. 

» 

Onetait  infata^  de  Tastrologie  jadiciaire,  science  chi- 
m^rique,  imposture  ridicale  par  laquelle  on  pr^tendait, 
en  consnKant  les  astres,  d^rober  k  leur  cr^teur  les  se- 
crets de  Tavenir.  Les  gens  les  plus  instruits  n'^taient 
point  exempts  de  cette  foHe  pr^Tentton ;  des  diff^rentes 
brancbes  des  matb^matiques  on  ne  cultivait  guere  que  le 
Gomput  on  calcnl  ecel^siastique,  indispensable  pour  trou- 
T«r  le  jour  de  P&ques  et  r^gler  les  autres  fttes  mobi- 
les. 


(*)  Renouardy  t.  i*',- Hist,  dtj  l'A»chii.  lelig. 


E'ens6tgBenidiii  paUic  n*avait  alors  poar  objei  que  1'^-- 
fpidjB  d^  la  grammaire  qu'on  monirait  assez  bie& ,  de  la 
ipusique ,  espdce  de  plain-chant  figar6;  de  la  theorie  sni^ 
charg^e  de  pr^ceptes  et  de  definitions »  et  enfii^  de  la, 
logique  on  4lsil!^Qtiqae ,  dont  Tabas  na  fit  qu'augmenter 
^n  j^enant  le  raisonnenjtent  ponr^la  raison..  L<ss  math^ 
QotatiqaeSy  la^jsiqne,  lasironoteie  et  la  gtographie 
^taient  totalement  proscriles  ou  onbli^es.  Comme  la  cre- 
dulity etait  ex^tr^me,  Thistoire  deces  tempSfS'eii  ressentaii 
Jbeaucoup »  pui^qn'on  n'^criYail  que  ce  que  Ton  er^yait  {*)., 

Comme  Famour  du  merveillenx  ful  dans  tous  les  sie- 
cles  L*api^iiagQ  de  Tespece  humaine  y  qb  crut  dans  le  12.« 
tiicle,  que  tos  eaiix  de  notre  riviere  de  Sartbe  avaient 
ete  sujK^ndueB  en  Tail-  en  lli9'»  qu'une.  ploie  de  miel 
etait  tombee  du  ciel.  UfaistorieQ  Rigord  aSirme-  comme 
l^moin  oculaire,  avec  le  plus  grand  sang-froid  du-monde> 
q|]/e  te  tQ  ffiTfier  1189,  la  Iqne  etait  yenue  rendre  visite  aux 
babitans  de  la  terre ,  et  etait  renu>nt6e  le  illume  jour  an 
ciel  en  sa  presence.  Qrderic-Vital  raconte  ^galement  un^ 
grand  noqibrci  d^  faitp  tput  mm  croyables  que  les  pre^. 
c^dens. 

Les  ecoles  des  catb6draleS:  de  Chartres  et  du  Mans, 
jouirentdans  les  1Q.«,  1L«  et  12.«  siecle  d*une  reputation 
justem^eut  m^ritee.  Parmi  les  faommes  de  letf^es  qvA  il- 
lustraieijit  alors  nos.  pap,  et  m^ipel^.  Fjraqce  eptiere,  oa 
cite  principalemeot.  deux  grands-ppntife^  de  l-eglise  de 
Cliarlresy  Fu^bert  et  Yves ,  (^ervais^u-Cti&tQau^u-Loir,  de. 
la  famillQ  des  TalyaSx  et  Qildebert-de-^Ii^ivardin ,  ev^ques. 
du  Mans  et  ensuitie  archeyeques^,  1^  preipier  de  Reims,  lo 
second    de  Tours,  tons  deux  contemporains  de  Fulbert 


(*)  Renouard  et  plusicurs  lii^tpiiens  4<2  la  Jfr. 
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'  et  d'Yves.  Qaant  k  la  ville  de  S^ez,  dont  la  cathidralc 
devait  indabitablement  a^oir  son  ^cole,  j'ai  en  vain  cher- 
ch6  les  renseignemens  qoi  pouyaient  m'^clairer  k  ce  sn- 
jet ;  rhistorien  de  cetle  viUe,  M.  d'Orville,  n'en  dit  pas  un 
mot  dans  son  histoire  publi^e  en  1828.  L'^y^que  qoi  oe- 
cupait  ce  si^ge  an  temps  des  pr^lats  su8d^nomm6s  ifetait 
le  c^l^re  Serlbn^  ancien  abb6  de  Saint-Eyroult-en-Oa-^ 
che ,  aussi  ^rudit  qu'on  pouyait  T^tre  alors »  et  recomiu 
d'ailleurs  poar  le  pfus  eloquent  de  tons  nos  anciens  ^y^ 
gues  jusqa'ik  Berland,  IM  de  Tabbaye  d'Ouche  qn'il  gon*^ 
vernait  si  sagement,  pour  administrer  T^y^che  de  S^ez,  ea 
q[iialili6  d'ey^que.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  grand 
li0nime  que  les  16gendes  qaalifient  de  pieux  et  d'^loquent 
fiu8  et  eloqums,  aura  apport6  ou  du  moins  cherch^  k 
ranimer  dans  le  clerg6  de  sa  cath^drale,  le  goAt  des 
sciences  et  des  lettres  alors  si  florissantes  k  saint  Eyroult, 
on  ^criyait  alors  le  p^re  de  notre  histoire,  le  sayant  et 
iafatiguable  Orderlc-Vital  (*). 

La  fameuse  abbaye  de  Thiron ,  chef-d'ordre ,  fondle  en 
1109,  pres  Nogent-le-Rotrou,  par  saint  Bernard-de-Quincy, 
i&ustrait  alors  notre  antique  proyince ,  cdr  d^s  1111,  deux 
ann6es  a  peine  apr^s  sa  fondation ,  elle  renfermait  d6ja 
tin  grand  nombre  de  bons  mattrcs  en  tout  genre,  pour 
te  qui  concernait  les  sciences  et  les  arts ,  Tagriculture 
etc.  Le  saint  abbe  ayait  rccu  ayec  empressement  au 
nombre  de  ses  enfans,  des  sculpteurs,  des  orfeyres,  des 
})eintres ,  des  charpentiers  et  des  menuisiers  ,  des  macons  , 
des  serruriers,  des  laboureurs  et  des  yignerons,  dont 
chacnn  exercait  son  Industrie  paf ticuliere  dans  les  onze 
abbayes    et  les  trente-trois  prieur6s  qui  d^pendaient  de 


(*}  R^notiard.  Hist,  dc  la  Cite  des  Carnutes,  par  Ozerai  t.  i«',  elc« 


TUron,  ei  le  ^^duit  da  traTaiil  etatt  liiis  eti  commtfll 
pouf  les  besoins  de  k  maifon. 

Ce  fttt  sariottt  k  Yycs  et  a  Hikleberi  >  6y6qiie6  de  Cbar-^ 
tres  et  da  Maas^  que  les  iqoleB  de  ces  deux  villes  fa-^ 
cent  redevables  de  lear  plus  h^aa  tustre ;  eUes  ne  four-' 
Birent  pas  dans  le  X1H«  sietle  un  au^si  grand  nombre 
de  sayans  qae  dans  le  si^cle  pr^edent  ^  et  Ton  Vit  pern 
a  pea  pMir  Teclat  dont  ellos  avaient  briU6. 

Les  croisades  tant  decriees  par  F^cole  Yoltairienne  et 
sea  disciples,  particolierement  a  cause  de  leut  but  reH* 
gieux ,  agrandirent  et  eclairtoent  Tborisoo  de  notre  Eu-* 
fope »  elles  firent  (  dit  R6aouard ,  avec  raison  )  sortir  des 
siMes  d'ignorance,  la  geographie,  rastronomie,  le  com- 
merce et  la  navigation.  Ces  pelerinages  frequens  dans  la 
Terre-Sainte ,  nous  ^^rirent  4  connaitre  la  partie  occi'» 
dentale  de  TAsie  presque  totalement  incoanue  au  raofen-< 
ige;  un  nouveau  monde  s*offrit  a  I'Europe  encbantee,  qui 
n'apergevait  rien  au-dela  de  ses  limites.  EUe  vit  6dor0 
pour  elle  de  nouyeaux  pays,  de  nouvelles  mqeurs,  et 
dans  peu  de  temps ,  gr^ce  a  cet  esprit  d'imitation  si  na^* 
turel  k  Thomme ,  la  soif  de  connaitre  s'empara  de  tons 
les  c(Burs ;  on  recula  de  beaucoup  les  limites  des  sciences 
et  des  arts,  jusqu'alors  exclusivement  en  usage  $  le  com* 
merce  tourna  son  emulation  vers  TOrient  et  alia  cher* 
cher  en  Grece  et  en  Arabic  ses  riches  soieries  et  ses  par* 
fums  delicieux  (*).  . 

Gr&ce  aux  voyages  frequens  des  ecclesiastiques  et  des 
moines,  dans  les  contrees  orientates ,  les  ouvrages  des  phi- 
losophes  grecs  furent  bient6t  multiplies  en  France.  Aris* 
tote  et  Platon  ne  tarderent  pas  a  deyenir  familiers  dans 
les  ecoles  ou  Ton  enseigna  la  langue  de  ces  grands  bom* 
mes. 

Frappes  d' admiration  a  la  vue  des  majestueuses  basili- 
ques ,   des    superbes  Miflces   de  Constantinople   et  des 
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.autres  viUes  de  KOffient,  les  Crdisjgs  rapportirent  dans 
,nos  villos  le  gaM  oriental  qai  leiir  &t  conslruire  de» 
-^lises  dont  r^ldvation,  les  ornemeDS  et  k  grandiose  d6- 
cdlent  r esprit  d 'imitation  :  telles  soot  les  voMes,  les  co- 
lonoes ,  les  galeries  de  nos  calfa^drales ,  dMit  la  hanlevr 
\^toiiDe  nos  regards ;  telles  sont  les  d^caralioos  exl^rienves 
eh  sculpture  des  bdles  Sglisesde  Cfaarlres,  d«  Mans^tde 
4aat  d*autres  TiUes>  ou  ron  voM  doonnor  partont  k  go&t 
M  le  camct^e  asialiqaes. 

AdminiMtraHen  de  la  jtMite^. 

An  12«  siecle  sartout,  radministratioi)  de  la  justice 
jpartag^e  autrefois  par  Charlemagne  entre  les  juges 
royauxy  ceux  des  seigneurs  et  les  juges  des  eccI6siasti- 
quesy  etait  presque  devenne  I'apanage  exclusif  de  ces  der- 
niersy  plus  appliques ,  plus  instmits ,  et  totalement  inves- 
tis  de  la  copfiance  des  rois,  des  grands  et  du  peuple. 
La  plupart  des  causes  laiques  etaient  portees  devant  cux, 
et  n'en  etaient »  ditun  ^crivain  non  suspect  de  favoriser 
ie  clerg6,  ordinairement  que  mieux  jug6es  (*). 

II  y  avait  des  ofHciaux,  on  juges  eccl6siastiques,  jusques 
dans  les  campagnes.  Les  archidiacres  et  doyens  ruraux 
avaient  cbacun  leur  petite  juridiction  particuli^re.  Un 
concile  tenu  k  Ch&teau-Gontier  en  1231 ,  et  un  autre  k 
Tours  en  1239 ,  supprim^rent  ces  tribunaux  subalternes 
qui  etaient  deg^neres   en  abus. 

Dans  le  cours  du  m6me  siecle,  les  lois  romaines  etaient 
presque  g6n6ralement  remplacees  par  les  d^cr^tales  des 
papes.  Philippe- Auguste  Gt  des  reglemens  y  et  une  esp^ce 


(*^)  Bissais  liiator.   sur  le   Maine. 


de  p^tit  Code  9  connn  sous  le   nom  d'EtkUissement  od 

statut   entre   les  eccl^siastiques »  le   roi  et  les   grands, 

conc^nant  leiirs  attributions   req^clives«    Les   6tablt»« 

semens  ou  statuts  que  Gt  Saint-Louis,  et  qui  ii'^taient 

d'abord  destines  qu^aux  juges  de  ses  domaines,  parurent 

si  avantagenx  et  si  sages  qu'ils  finirent  par  ^tre  adoptte, 

dans  nos  contr^es ,  et  bient6t  dans  tout  le  royaume.  Le 

clerg6  alia  le  premier  aurdeyant  de  cette  utile    reforme 

dans  Tordre  judiciaire.  La  traduction  et  la  publicatioa 

du  Code    de  Justinien   d^couvert    h  Amalphi  en    1137, 

farent   Taurore   du   beau  jour    de  la  justice.   Le  droit 

romain  eut  cours  dans  un  grand  nombre  de  provinces , 

d*autres  lui  pr^fer^rent  des  coutumes  locales  ou  lois  parti-* 

culieres   que  Ton  commenca  a    rediger  vers  la  fin   du 

13.®  si^cle.   La   redaction  et  la  publication  legale   de  la 

coutume  du  Grand-Perche  ne    datent   que   du  comment 

cement  du  16.<^    si^cle   sous  Louis   XII.    Comme    cette 

redaction   ^tait    infortne    et    sans  ordre,    ced   coutumes 

lurent  revisees  dans  la  yille  de  Nogent  en  1558,  sous  le 

r^gne  et  par  Tautonte  de  Henri  II. 

Aux  si^cles  dont  nous  parlons,  Tusage  de  faire  decider 
les  points  de  jurisprudence  douteuse  par  le   duel,  etait 
dans  toute   sa  force.  Les  annales  de  notre  Perche  nous 
en  fournissent  deux  exemples  remarquables  :  le  premier 
sous  Geoffroy  III ,  entre  un  nomme  Sallier  qui  r^clamait 
contre  les    moines    de    Saint-Denis-de-Nogent,  la    terre 
de  Messaselle ,  et   Gautier ,  sire  de    la  Motte-de>Ceton  ; 
le  second  eut  lieu    sous   Rotrou-^le-l}rand    qui    fut   ren^ 
voye    en    jugement   par  Yves  ,    ev^que    de    Ghartres  , 
devant  la  comtesse  du  lieu ,  relativement  aux  dem616s  de 
ce  comte   avec    le   vicomte   de  Ghartres  et  le   sire   de 
Courville.   Yves  motiva  le  renvoi  de  cette  affaire  devant 
le  tribunal  seculier,  sur  ce  qu'il  ne  lui  etait  pas  permis, 
en  sa  qualite  d'ev^que,  de  jugbr  un  differend  ou  Tinter- 
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Vbtition  du  duel  ^tait  jug^e  indispensable  :  quia  judi* 
bium  sanguinis  nobis  agitate  non  licebat.  On  voit  par  ce 
dernier  exemple  qu6  les  eccl^siastique^  eux  -^  ih^mes  ^ 
^pr^s  s^6tre  long -temps  et  inutiletnent  elevSs  dans  les 
eoneiles  el  synodes  parliculiers ,  contre  c^s  scenes  san^- 
glantes  et  absurdes ,  aVaient  ^te  forces  d6  ceder  a  rem-" 
l^ire  de  I'opinion  et  de  Tusage. 

Tableau  des  mcsuts,  cm  etat  motat  de  nos  fifes  sous   : 
les  canUes  d^  U  maisan  Rotrou^  du  ll.*,  ie.«  el  IS.^ 
sUcle*. 

Nous  SiUOns  ri^ctiftiBr  ici  uue  etir^Ur  de][>ul9  trop  long** 
temps  accf^dit^e  par  Tignorance  Ou  Ton  ^st.  des  faits  r^-« 
latifs  aux  siecles  dOnt  Uous  parlous.  On  a  ^r^teudu  que  ^ 
si  le  moyen  &ge  6tait  barbare  ,  la  liiorSile  et  la  reKgion 
faisaient  au  moibs  le  contre-poids  de  sa  barbarte ,  et  que 
si  led  families  y  k  peine  sortiies  des  langeis  de  fenfimce 
sociale  y  ne  jouissaieut  pas  comme  notis  des  avantages 
de  la  civilisation ,  elies  etaieut  du  moitis  assises  dans  une 
sainte  union  au  foyer  domestique ,  airec  Theureuse  simpli-^ 
cit6  de  r^ge  d'or.  Rien  de  plus  coUtraire  h  la  y6rit6.  Oil 
a  mal  a  propos  attribu6  au  moyen  Age  ce  que  le  judicieux 
Fleury  n'attribuait  qu'aux  seuls  chr^tiens ,  qui  depuis  le 
berceau  de  f^glise ,  jusqu'au  t'^gne  de  Coustautin-le-Grand  ^ 
n'avaient  tous  qu*un  coeur  et  qu*une  kmey  et  formaient 
entre  eux  une  esp^ce  de  r^.publique  pk'esque  toute  com-^ 
posM  de  fideles  qiii  ^  paraissant  i^trangers  k  toutes  left 
faiblesses  de  I'humanit^,  semblaient  plut6t  des  anges  que 
des  bommes.  Maift  de  eette  petite  socl6t^  models  sur  le 
type  eyang^lique ,  a  la  societe  en  general ,  la  distance 
etait  infini^ ,  et ,  pour  peu  que  Ton  veiliUe  scruter  les  au- 
ciennes  chroniques ,  on  yerra  qu'elles  sont  unanimes  %ur 
T.  a  36 
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I9,  eorrupiion  4^$  siecles  depuis  Cloyis  jusqu*H  Hiigiies^ 
Capet ,  et  depuis  Hugues-Capet  jusqu'k  Francois  i.***,  et 
au-dela  m^me  de  de  son  r^g[ne  (1). 

De  la  societe  romaine  et  de  la  soci^te  barbare  resulta. 
dit  rillustre  auteur  des  Etudes  Historiques^  une  double 
corruption  dont  chacune  avait  sa  nuance  particuli^re  d*in- 
famie.  Aux  Francs ,  appartenaien,^  la  rapine ,  la  cruaut<^ , 
la  brutalite  et  la  luxure  animale.  La  bassesse  y  la  l&chete  , 
la  turpitude  de  Fesprit  y  la  d^bauche  rafflnee ,  etaient  ro- 
malnes  (2). 

Camioe  on  croyait,  plus  h  k  croii;,  qn'k  la,  parote  da 
Christ ,  que  Fesprit  de  la  religion  etait  moins  suiti  q^e  la 
lettre ,  le  clerge  fit  d'inutiles  efforts  pour  gu6rir  la  gan- 
grefi^  de  ces  temps  de  barbarip;  ^t  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  deplpr^bley  c*est  quune  grande.partie  des  eqclesias- 
tiqu^esy  eQvel^ppes  de  toutes  parts  dans  cette  atmosphere 
4'igii»r?nce  et  de  qorruption  ou  ils^taient  obliges  de 
vivre,  fi^iri^Dt  par  payer  eux-m^me^  un  triste  tribut  a 
la  fragHit^  humaine  ,  et  devinreut  uu  sel  affadi  en  sc; 
depra\4i|;U.  Le^  cpnciles  de  ces  temps  reprodui^ent  sans 
cesse  leurs  plainles  contre  la  licence  des  mceurs ,  et  let 
recherche  des  ^^pyens  a  employer  pour  guerir  les  plaies 
^onteu^es.de  la  sociele  dcbordee, 

Les  ^b^tqlaif^^.  ^t  chatelaines  aiipaient.,  cl^antaiqnt  ^  sq 
gfi^dis^eni  et  n^enaient  une  y\^  toute  animale.  La  cor- 
r^pUo^  si]9jkt  a  un  tel  point  de  raffinement,  que  certains 
gentils-hommes  poi^sserent  la  turpitude  dans  certaines 
c9ntriBe^  de  la  Frajicq ,  jusqq'a  fonder  des  maisons  de 
d^b^ucbq  sur  le  modele  des  abbayes.  Chaque  Q11&  de  joic 


:(i;)  CInfepaHlDtiand  ,  Etudes  H'^tor*  III.  f^'urii  uucUfres, 
(?)  Idem,  ibidem. 
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ilans  ees  repaircs ,  ies  superieures  et  sous-superieurc$ 
auxquelle$ ,  par  derision ,  oa  doanait  les  noms  d'Abbesse 
et  de  Prieure.  On  y  voyait  aussi  des  marickaux  de  pros^ 
tituSes  (*). 

Ges  nobles  de  la  gaie  science ,  continue  M.  de  Ch^-r 
leaubriand^  n*^taient  pas  toujours  si  courtois  et  si  da- 
fnoiseaux  qu'ils  ne  se  tiransformassent  etx  brigands  sur 
les  grands  cbemiiis  et  dans  les  for^ts.  Notre  histoire  nous 
en  fournit  quelques  exemples^  entre  autres  les  deux  b&- 
tards  de  Robert  II  de  Bell^me ,  Robert-Poard  et  Maurice ; 
pBsuite  leg  douze  chevaliers  du  comte  Geoffroi  III,  qui 
assassinerent  Gilbert ,  sire  de  Laigle ,  dans  le  trajet  de 
Moulins-la-Marche  a  sa  ville  principale.  Get  usage  etant  pres* 
que  general  en  l^rance ,  il  est  indubitable  que  notre  pay^ 
comptait  un  grand  nombre  d'industriels  de  ce  genre.  Mais 
comme  nos  chroniques  ne  nous  fournis>ent  pa§  d*exemples 
offrant  une  teinte  d*atrocite  suflQsante  >  pour  donner  unq 
juste  idi^e  du  mal  et  en  faire  apprecier  toute  retehdue  ^ 
]*eo  empruaterai  un  sar  mille ,  k  une  province  etranger^ 
a  la  nOtre ,  qui  est  rapporte  par  Guibert ,  de  Nogent-sout  - 
Coucy,  Ce  chroniqueur  nous  apprend  que  Thomas-do- 
Coucy  ,  sire  du  chateau  de  Marne ,  grand  ranconneur  de 
))ourg0ois  et  detrousseur  de  passans  ,  s'exercaif  des  sa 
jeunesse  au  metier  de  piller  les  p^lerins  qui  passaient  sur 
^^  terre§  pour  aller  ou  revenir  de  Jerusalem.  Done  dlu,ne 
(orce  al^bletique ,  ce  nouveau  Gacus  f  ppur  obtenir  la  bourse 
de  ^es  captifsy  les  empoignait  de  ^a  main  de  fer  et  lea 
f^rochait  par  les  parties  les  plus  sensibles  di^  cofps  a  uo  mur 
ou  a  UU  aibre  :  tesHct^U  appendebat  proprjd  manu,  jusqaace 

P*      nil.  > ■■■       I  ■»   inn  n^T***— *^!         Ill'    |i     »* p.»»>i^P  I    mm  I     iiniii    Bij      "itm 

(")  Chateaubriand,  lien  cite* 
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^ue  les  intestiiis  's6rtissent  par  la  rupttire  qu*6c(^a$iohhail 
le  poids  du  corps.  D'autres  fbis ,  ce  motistre  ex^crabl^ 
pendait  ces  malheureux  par  les  pouces ,  leur  tnettait  de 
grosses  pierres  sur  les  epaules  ,  se  promenait  sous  cei 
gibets  vivans,  et  achevait  a  coups  de  Mton  ceux  qui  re-^ 
fusaient  ou  ne  pouvaient  pas  payet.  Oh  Toit  par  ces  gen-- 
tillesses  9  dignes  de  Tenfer,  bien  des  fois  reprdduites  paif 
Robert  II  de  Bell^me  et  ses  consorts  dans  notre  ancienne 
province ,  k  quel  etat  de  degradation  morale  ^tait  des- 
cendue  la  soci^t6  de  ces  temps. 

Cette  soci6l6  etait  un  compost  de  mille  autres.  Le  pa- 
ganisme  et  la  ciyilisation  romaine ,  y  avaient  Taiss6  de 
nombreuses  traces.  La  religion  du  Christ  y  apporlait  ses 
croyanccs  vivifiantes  et  seis  belles  et  touchantes  solennites. 
Les  barbares  Francs,  Goths,  Anglos-Saxons,  Ncrmands, 
conservaient  chacun  les  usages  et  le  caract^re  propres  k 
sa  nation.  Toutes  les  lois  se  confondaient  ainsi  que  toutes 
les  formes  de  libertig  et  de  servitude  :  la  liberty  du  roi , 
celle  des  nobles,  du  pr^tre  et  du  religieux ,  des  villesy 
des  communes  ,  des  magistrats,  des  marchands  et  des 
corps  de  metiers  ,  etc.  ;  Tesclavage  romain ,  le  servagd 
barbare  et  la  servitude  de  Taubain.  De  Ik  tous  ces  Usages 
qui  qe  se  tiennent  que  par  le  lien  de  la  religion  entre 
des  hommes  convenus  de  vivre  sous  le  m^me  prince  el 
autour  du  m6me  auteL 

La  province  du  Perche  n'offrant,  sous  le  point  de  vue 
architectural ,  aucun  monument  qui  pui$se  iiit^resser  Ic 
lecteur,  je  ne  m'arreterai  pas  k  decrire  les  divers  genres 
^architecture  au  moyen  Age  ;  j'ajouterai  seulement  qu'a 
repoque  dont  je  parte  ici,  on  ne  pouvait  parcourir  le 
Perche ,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  France , 
sans  le^prouver  k  cfaaque  pas  raitte  sensations  de  plaisfr 
ind^fmissable ,  k  la  vue  des  nombreux  Edifices  qui  s'har- 
inoniaient  si  bien  a  notre  cBil  et  a  la  nature  du  sol  si 
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richement  et  si  brillamment  accidents  dans  toute  son 
^tendue.  a  Les  toars  isolees »  qui  servaient  de  vedettes 
sur  les  hauteurs  ,  les  doojons  gigantesques »  enserres 
dans  les  bois  et  sur  la  cimc  des  montagnes ,  les  villes  « 
les  bourgs  et  surtout  les  chateaux  fortifies  qu'on  rencon- 
trait  h  chaque  pas ,  et  dont  les  creneaux  etaient  k  la  fois 
les  omemens  et  les  remparts ,  les  chapelles » les  oratoires » 
ies  hermitages »  places  dans  les  lieux  les  plus  pittoresques , 
au  bord  des  chemins  et  des  eaux  9  dans  les  bois  et  dans  le 
voisinage  de  nos  viUes  fortes ,  les  beffrois  >  les  lleches 
des  ^glises  de  campagne  ^  les  monasteres ,  les  abbayes  » 
les  prieures  ^  etc ;  tous  ces  Edifices ,  qu^on  ne  voit  plus 
qu*en.  petit  nombre ,  et  dont  les  slides  ont  noirei ,  obstrue 
et  bris6  les  ornemens  ^  les  dentelles  et  les  ciselures ;  tous 
ces  edifices  ,  comme  le  dit  avec  tant  de  v^rite  Tauteur 
des  Ettides^^  sortant  des  mains  de  Touvrier^  avaient  toute 
ia  fraicheur  et  Teclat  de  la  jeunesse.  L'oeil  dans  la  blan- 
cheur  de  leurs  pierres  ne  perdait  rien  de  la  leg^rete  de 
Leurs  details »  de  I'^legance  de  leurs  formes  et  de  toutes 
les  fan^isies  d'une  imagination  libre  et  inepuisable.  » 

On  comptait  alors  en  France  »  d'apres  le  calcul  de 
Jacques  Coeur,  dix-sept  cent  mille  clochers,  sept  mille 
villes  closes  ou  fortifi6es ,  soixante-dix  mille  fiefs  ou  ar- 
riere-fiefs  ,  un  nombre  infini  de  chateaux  ou  maisons 
seigneuriales,  Le  Perche  a  lui  seul  en  possedait  plus  de 
einq  cents.  Somme  approximative  des  monumens  du 
royaume  (  tant  eglises  que  chapelles  ,  monasteres ,  ab- 
bayes 9  oratoires ,  villes,  bourgs  et  chateaux  forts,  etc,  )  ^ 
un  million  ,  huit  cent  soixante-douze  mille  neuf  cent 
vingt-six.  Voila ,  cerles ,  un  sol  bien  autrement  orne* 
qu  il  ne  Test  aujourd^hui !  A  mesure  que  le  Christianismie 
faisait  des  progres  en  France ,  Tarchitecture  religieuse  , 
civile  et  militaire  gothique ,  creait  des  chefs-d'oeuvre  qui 
atliraient  de  loiu  les  regards.  La  moderne  architecture  ai 
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tout  ras^  et  a  rendu  notre  sol  veuf  ie  ses  B(ierT(6?Btes ,  et 
si  Ton  en  exceple  quelque^  calh6drales,  nos  monumens 
se  sont  niveles  comme  nos  rangs.  Nous  avons  perdu  cetle 
foi  vivitiante ,  qui  savait  remuer  et  animer  tant  de  pierres  t 
Avec  uue  civilisation  et  des  loiis  athfees ,  une  liberty  d'in-^ 
dustrie  et  de  raison  ne  peut  tout  ati  plus;  Clever  que 
des  bourses ,  des  magasius  y  des  manufactures »  des  caf^  » 
des  guinguettes ;  dans  les  villes ,  des  maisons  mesquines ; 
dans  les  campagnes  ,  des  chaumieres  »  et  partout  de. 
petits  tombeaux.  Ce  qui  a  fait  dire  h  Tauteur  qui  me 
fournit  ces  details  et  ces  reflexions ,  que  »  lorsque  cette 
religion  tant  decriee  par  Tignorance  ,  te  libertfnage  et 
la  mauvaise  foi »  soldera  son  compte  avec  co  qu*on  ap- 
pelle  derisoirement  pAt7o£opJ!iie»  lorsqu^elles  supputeroni 
toutes  deux  les  jours  qui  leur  auront  appdrtenu  »  Ie& 
hommes  vraimcnt  instruits ,  consciencieux  et  impartiaux  „ 
pourront  dire  de  quel  c6te  sera  la  plus  ^i:osse  $ommo 
de  beautes  et  de  souvenirs  (1)^ 

La  population  groupee  dans  les  villes ,  bOurgs ,  bour- 
gades  et  autour  des  ch&t<3aux  forts ,  car  il  n*y  avait  poin^ 
alors  y  comme  aujourd'bui  ,  de  maisons  diss^minees  a, 
travers  les  campagnes ,  egalait  presque  la'  population  de 
nos  jours.  De  savans  auteurs  (2)  la  portent,  d*apres  les 
calculs  les  mieux  approfondis  >  h  vingt-cinq  nxlQions  d'faa^ 
bilanst  Le  pays  £lait  ricbe  et  bieix  cuUiv6. 


(i)  Cliateaubrlnnd.  lieu  cite, 
(a)  L«  m^me.  lieu  cite. 
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Costumes  et  fnodes^ 

DdBg  le  moyen  ilge  ^  les  dtfllferMCto  prov tncles  d^  Frafice^ 
et  les  diverses  classes  de  la  socr6%^,  se  distinga^ent  par 
la  forme  des  fatbits  et  par  di^s  modes  locates.  On  ne 
voyait  point  alors  cette  nniformite  monoto^ne  ,  qu  im^ 
m^me  maftiire  de  se  Ti^tir  donhe  aujc^hrf  htd  nxn.  habi- 
lans  de  nos  rilles  et  de  nos  campagnes ,  ft  trfes^pe^  de 
difference  pr6s.  La  noblesse ,  la  chevalerie^  la  magistra- 
ture ,  le  clerg6  seculier «  toas  les  ordres  religieax  y  les 
pelerins ,  les  p^nitens  gris ,  noirs  et  blancs ,  les  hermites 
ou  anachoretes,  les  differentes  confr6ries  ,  les  corps  de 
metiers  ^  les  bourgeois  »  les  paysaos  y  offraient  alors  a 
l*(£ii  une  Tari^t6  inGnie  de  costumes. , 

Du  douzi^nie  au  quatorzieme  siiecle  ,  la  jaquette  ou 
casaque  grise,  liee  aux  flancs  par  un  ceinturon,  fut  le 
( Qslume  oblige  du  p^ysan  et  de  rhomme-  du  peuplc ;  le 
sayon ,  ou  pilicon  de  pean ,  d*ou  est  venu  le  surplis ,  etaili 
commiin  a  tous  les  elats.  Le  chevalier,  en  quittant  sua 
armure,  endossaitune  pelisse  fourr^e  et  une  longue  robe  ^ 
dont  les  manches  lui  couvraient  entleremeni  les  uuaiins  ; 
sa  cotfTure  consistait ,  conune  aux  sieclcs  antcricurs  » 
dans  un  chaperoii  ou  capuehon,  et  dans:  la  toque  ornee 
de  plumes.  Uiaconstance  et  le  caprice,  vices  de  tous  les 
temps,  flt  succeder  a  cet  ample  v^tement  une  robe  extrti- 
mcment  etroitc  et  singulicrement  ^triquee.  Les  hauts- 
de-chaussc ,  ou  culottes ,  courts ,  serres  et  tres-iudeccns » 
S*arr<^taient  au  milieu  de  la  cuisse  ;  les  deux  bas  etaient 
dissemblables ;  on  avait  une  jaukbe  d*une  couleur  el  une 
janibe  de  Fautre.  Le  boqueton  (*)  et  le  chaperon  etaient 


(*)  Chalvaitbrianil',  Elud.  lii»l.  Ill  ,  tableau,  cle- riu&t.  dc  France* 
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anssi  moitii  noir^  moiti^  blanc;  mi-partte  bleu,  mi-paiv 
tie  rouge ;  a  et  si  eUieat  leurs  robes  si  ^troites  h  v^tir- 
i>  et  a  despouiller,  qu*il  semblait  qu'on  les  6cereh&t.  Si 
Jd.  ai^atfnt  leur  ebaosae  d*aii  Apap-et  Caiatipe  de  r^iuliie  ;:et 
»  lieur  \eoaieat  leurs  coroyettes  et  leurs  mancbes  pr^s  de 
j»  terr9  »  et  semblaieQt  mieox  ^Ire  jpng^euss  qu'autrea 
n  gens,  (*),  A 

Daas  les  jours  de  c^rdmonie ,  on  endossait  pat*  dessus 
la  Tobe  w^  manteau  long  on  court ,.  suivant  lai  circons^ 
tance  et  les  Ipis  d'usage. 

Chaussures^ 

La  mante  de  porter  des  souliers  pointus ,  dits  &  la  Pou^ 
tame ,  fdt  tr^s-long-temps  en  yogue ;  its  etaient  longs  de 
deuix  pieds  pour  le  noble.  Des  griffes  y  des  comes  ou  dea 
figures  fantastiques  ornaient  I'^xtr^mite  de  cette  chaussure^ 
aussi  tncouHnode  que  grotesque  et  ridicule ;  le  dessus  ea 
6tait  decoup^  comme  des  f6n^tres  d^^glise.  Daus  la  suite 
des  temps  9  en  poussa  la  bizarrerie  }usqu'a  les  allonger 
encore  ;  de  sorte  qu'On  fut  oblige  pour  marcber,  d*ea 
relever  la  pointe  en  I'attachant  au  genou  avec.  une  cbalne 
d'or ,  d'argent  ou  de  cutv  rq ,  suivaut  la  fortune  des  par- 
ticuliers.  Les  ev^ques  outres  de  taut  de  sottfses ,  interdir 
rent  Vusage  de  cette  absurde  cbaussure^^  inventjee  en  de^ 
rision  du  createur.  La  mode  n'en  continua  pas  mojns.  Lcl 
parlement  anglais  se  crut  oblige  de  publier  une-  defense, 
aux  cordonniers  de  fabriquer  des  souliers  ou  hotlines, 
dont  la  pointe  exc^d^t  deux  pouees..  On  fioit  par  rem-^ 
placer  la  chaussure  h  bee  par  les  larges  baboucbes  car- 
ries, Le  ridicule  altaqu^  dans  ses  retranchemens  y  voulut 
gagner  en  largeur  ce  qu'il  perdail  en  toogueur.  Les  modes, 
yariaient  alors  autant  que  de  uos  jours. 


T8WJI.  WJ- 
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(*)  figiwavil. 
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Les  femmesdeqaatitiasaientdeliiigetri8-fin;  elles  avaieiul 
pour  robes  des  tuniques  montantes.,  eaveloppant  la  gi^rge ; 
elles  portaieat  i  droite  F^ca  de  leur  ^poux,  et  a  gauche  ^ 
celtti  de  leur  (kmine ,  armoiriis  sur  leur  v^tement ;  elles. 
portaient  leurs  chevepi  tant6t  ras ,  lisses  sur  le  front  et 
recouTerls  d'un  petit  bonnet  entrelac^  de  rubans  de  dw 
verses  couleurs;  tant6t  eHes  les  ^Icjyaient  en  pyramides 
hautes  de  trois  pieds,  y  suspendaient  de  longs  Toiles, 
des  barbettes  (m  banderdles  de  soie  ,  tombant  jusqu'^m 
terre  et  Toltigeant  au  gr6  du  vent.  L'abus  dn  ridicule  finit 
par  aller  sMoin,  cfu'on  se  Yit  oblige ,  par  condescendance 
pour  k  caprice  de  ces  heiules  ch&telaines ,  d^^Iever  et  d^^« 
largir  les  portes,  pour  ne  pas  froisser  les  cotffnres  (i). 
Du  haut  et  dn  edt6  droit  de  la  come  qut  soutenalt  le 
singulier  Edifice ,  descendait  un  long  et  Kger  tissu ,  que 
laissait  Ootter  la  dame  /  ou  qu'elte  ramenait  sur  son 
sein  ^  en  Tentortillant  autour  de  son  bras  gauche.  A  la 
eeinture  d*une  femme  en  plein  esbatement  y  s'lattachait 
one  bourse  ou  escarcelle  brod^e  :  cette  eeinture  ^tait 
itincelante  d'or »  de  perles »  de  rnbfs  et  autres  pierres 
pr^cieuses,  ainst  que  les  colliers,  bracelets,  bagues,  etc^ 
En  ce  briltant  Equipage  ,  elle  galoppait  sur  un  palefroi ,  et 
portaii  un  faucon  sur  le  potng ,  ou  une  canne  k  la  main  (2) . 

II  6tait  d'usage,  dit  Pi^rre-derBlois ,  surlout  dans  la  belle 
societe»  do  montrer  beaucoup  d'afTectatiQU  dans  le  Ian- 
gage  y  qui  6tait  alors  la  langue  du  Wallace ,  du  Roman » 
du  Rou,  de  YiUehardouin  ^^  de  Joinville  et  de  Froissard, 

On  ne  peut  se  faiire  une  Idee  du  Iux.6  et  des  fetes  d*a- 
lors^  a  lious  s,Qmme9x  dit  M^.de  Chateaubriand » de  mes- 


4^M»W«aPM^P«<^iWB«imaiM>ii-i«M->^«MMi*WW< 


(i)  Monsirelct.  —  Ktudes  ULkiori^.  -<^  France  Uisiard  et  moaum. 
(2)  l^eb  aicUH'ttt. 
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h  qiiins  |>ei*Sofmages ,  aupres  de  ccs  batbares  des  doazl^ine 
D  et  treizieme  slides  (1).  » 

Thedtres  ,  jeux  >  exercices^ 

La  danse  et  la  musiqae  faisaiept  pariie  de  toates  fo» 
rejouissances.  Le  roi,  les  barons » les  chevaliers  sautaienl 
au  son  des  vielles  ,  des  musettes  el  des  ehiffofkies.  \u% 
Kie&  de  No^l  avaient  lieu  de  grandes  mascarades.  Les  re*' 
presentations  the&trales  >  qui  prirent  naissanee  fm  moyen 
dge ,  ^taient  aussi  ingenues  qu^ind^centes^  La  plupajrt  des 
sujets  f  pour  ne  pas  dire  tons  ^  etaient  empruntes  a  !» 
religion  et  tir6s  de  Tancien  ou  du  nouveau  testament.. 
Ainsi  on  representait  la  Creation  du  monde,  ou  Adam  et 
Eve  etaient  bien  entendu  tels  qu'ils  sortirent  des  main» 
du  Createur ,  c'est-a-dire  tout  nu ;  on  jouait  le  Deluge  ^ 
la  Naissance  de  J6sus-Christ ,  TAdoration  des  Mages  y  la 
Passion,  et  une  infinite  d'autres;  c*etait  un  sdliage  bon* 
teux  de  religion  et  de  boufifonnerie  ;  pour  n^en  citer 
qu'un  exemple  ^  dans  la  sc&ne  du  deluge ,  la  femme  de 
Noe,  qui  refusait  d'entrer  dans  rarche>  donnait  un  souf- 
flet  a  son  mari;  on  faisait  un  abus  scandaleuK  des  paroles 
de  la  sainte  ^criture  ;  mais  dans  ces  temps  d'ignorance»  no& 
bons  anc6tres  ,  auteurs  et  spectateurs  ,  ne  faisaient  pas 
attention  au  melange  extravagant  du  sacre  et  du  profane, 
ils  etaient  persuades  m^me  >  que  la  saintete  du  sujet  cou- 
vrait  la  grossierete  des  details  (2). 

Le  palet,  le  mail,  les  quilles,  les  des ,  la  balle  aflb- 
laicnt  tons  les  esprits.  Ces  differens  jeux.   elateut  dans 


mm 


(i)  Etudes  hUtor. 

(2)  liiutlcs  liUt.  —  rrol&said.  —  Ilvnouard,  Essals  kl*tor. ,  etc. 
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toiite  leur  vogue.  La  chassc  etait  le  grand  dedttit  de  ta 
noblesse.  Il  y  avail  des  meutes  de  seize  cents  chiens.  Les 
seigneurs  Percherons  pouvaient  se  livrer  h  eel  exetcice 
aYec  d'autant  plus  d*agr^ment ,  que  les  vastes  et  belles 
for^ts  du  Perche  etaient  plus  giboyeuses.  Les  roturiers 
seuls  faisaient  usage  de  filets« 

Repas,  mets. 

Le  repas  ehez  les  nobles  s'annon^ait  au  son  du  cor  ^ 
ce  qui  sVpp^lait  corner  Teau ,  parce  qu*avant  de  se  mettre 
il  table  on  se  lavait  toujours  les  mains.  Le  diner  avail 
lieu  k  neuf  heures  du  matin ,  et  le  souper  k  cinq  beurcs 
du  soir.  On  s*asseyail  sur  des  bancs  tant6l  Aleves  tant6t 
j)as  y  et  la  table  montait  et  descendait  pour  la  plus  grande 
commodite  4e»  convives.  Du  banc ,  est  venu  le  mot  han- 
quel, 

Les  pliis  ricbes  seigneurs  avaient  des  tables  d'or  et 
d*arg0nt  ci^el^s  ,  mais  c'^tait  en  bien  petit  nombre  ;  je 
pe  crois  pas  qu'aueun  de  nos  anciens  chatelains ,  exceple 
les  Rotrou »  eussent  ete  assez  ricbes  pour  se  passer  cette 
fantaisie.  Les  tables  de  bois  etaient  comme  de  nos  jours , 
couvertes  d*une  double  nappe  y  appelee  douhlier ;  on  la 
plissait  souveiit  eomme  riviire  ondoyiante  qu'un  petit  vent 
frais  fait  doucement  souiever^  On  ne  connaissait  point  en-^ 
core  les  serviettes;  Fusage  des  fourchettes  ne.commenca 
que  S0U3  Cbarles  Y,  a  partir  de  Fan  1362  a  1380;  c'est 
dans  cet  intervalle  qu'on  en  vit  pour  la  premiere  fois 
en  France.  Les  mets  etaient  k  peu  pres  ce  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui ;  il  y  avail  m6me  dans  Tart  de  la  cuisine  des 
raffinemehs  que  Ton  tenait  de  la  friahdise  romaine ,  et 
que  nous  ne  connaissons  plus.  Le  dellegroitt ,  le  maupigyr^ 
nUniy  le  harumpie  figuraient  parmi  les  mets  les  plus  re- 
cberchcs  ,  mais  qu  etait-ce  ?  on  Tiguore.  On  servait  dos^ 
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p&tisseries  de  formes  les  plus  obcenes,^  op  ne  rougisisait 
pas  de  donner  k  ces  mets  la  figure  des  parties  honteuses 
da  corps  humain :  Qucedam  ptidenda.K**.^  muliebriay  ai.i<B 
virilia  reprcesentant ;  adeo  degeneravere  boni  mores  ut  etiam 
Qiristianis  obsccena  et  pudenda  in  cibis  ptaceani  (*).  Quelle 
horrible  depravation  1 1 1  La  languQ  etait  toute  uue  i  les 
traductions  de  la  bible  sont  plus  crues  encore  que  le 
texte. 

La  boisson  ordinaire  itait  la  bi^re,  le  cidre  et  le  vin. 
U  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  des  gens  aussi  peu  scru- 
puleux  sur  I'article  de  la  pudeur ,  ne  Tetaient  pas  davan- 
tage  sur  celui  de  la  temperance ;  aussi  les  libatiofis  ^taient 
elles  copieuses.  II  est  fait  mention  dans  tes  Etudes  his- 
toriques ,  d*uii  festin  qui  reunit  k  la  fois  six  mille  con- 
vives,  devant  trois  mille  plats^  a  On  chantait,.  dit  Froissard , 
»  chansons  »  rondeaux  et  yireljais  ;  on  veoit  en  la  salle 
»  et  es-chambres  et  en  la  cour ,  chevaliers  et  ecuyers 
»  d'honneur ,  alter  et  marcher ,  et  d*armes  et  d*amour 
»  les  oyait-on  parler.  d 

L'abus  de  la  gastronomic  et  le  luxe  des  festins,  neces- 
siterent  Tetablissement  des  lois  relatives  k  la  dispense 
qu'il  etait  permis  de  faire.  Ces  lois  n*accordaient  aiix 
riches  que  deux  services  et  deux  sortes  de  viande,  a 
Fcxceplion  des  plus  hauts  personnages  de  Tctat.  Elles  ne 
permettaient  la  viande  aux  negocians  et  artisans  qu*a  un 
seul  repas  ;  pour  les  autres  repas ,  ils  devaieut  se  conten- 
ter  de  lait,  de  beurre  et  de  legumes, 

Comme  r6glise  mettait  tout  en  oeuvre  pour  arr^ter  au- 
tant  que  possible  Thorrible  debordement  de  moeurs ,  dont 


(*)  Joaunus  Bruyerino  Campegio  ,  de  re   cibaria^  lib,  VI,   cap«7y 
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JAotis  avons  parl^,  le  carbine  etait  d'une  riguetir  exdeS 
sive ;  mais  aloi'd ,  comme  de  nos  jours  ^  on  trouvait  dc 
ces  Chretiens  aussi  pen  scrupuleux  sur  Tartiele  de  Fob^is- 
sance  et  de  rabstiiieilce  que  sur  tout  le  reste.  On  se  per- 
mettaft  des  r^fectiotis  dindestiiies.  «  Vne  femtM  ^  dil 
»  Brant6me  ,  avait  assists  nuhpieds  d  une  procession  et 
»  faikait  la  marmiteuse  pttis  que  diob  ;  au  sortir  de  Id, 
t>  Vhypocrite  alia  diner  d'un  marceau  d'agneau  et  d'un 
yo  jamb&n.  La  ^etiteur  en  vint  d  la  rue  /  &i%  monta  chet  ette; 
»  elte  fut  c&ndatnnSe  y  en  puhition  de  Son  hypocrisie  et  de  sa 
»  yimrmandise  ,  d  se  pourmener  par  la  viUe  avec  son 
d  quartier  d  la  broche  ,  sur  Vipaule  i  et  le  jambon  pendu 
n  au  col.  D 

ffdtetleries.  —  Chemins  puiiits. 

tl  y  avait  pkrtodt  des  h6telleries  pottr  les  voyagettrs^ 
Oa  rencontrait  sur  les  cbemins  des  basternes  ou  lilieres , 
des  mules  ,  des  palefrois  et  des  voitures  k  boeufs«  Les 
roues  des  charettes  ^tai^it  k  I'antique.  On  distinguait  les 
chemins  ^  en  chemins  piageaux  et  en  sentiers ;  des  loia 
en  r^glaient  la  largeiir*  Le  chemin  p^ageau  y  qui  ^rvait 
alors  de  grande  route ,  deyaU  avoir  quatorze  pieds  de  liir- 
geur ;  les  sentiers  pouvaient  dtre  ombrag^s ;  mais  on  devi^it 
nslaguer  les  arbres  le  long  des  Toies  royales.  Les  seigpeurs 
firent  creuser  par  leurs  serfs  et  hommes  lie  po^ste  y  cette 
multitude  de  ci^emins  de  traverse  qui  sillonnent  partout 
nos  campagnes«  On  trouvait  dans  les  auberges  toutes  le^ 
choses  n^oessaires  aux  voyageurs ,  tant  pistons  que  cava- 
liers. L'nsage  des  bains  chauds,  que  Ton  tenait  des  ro-^ 
mains )  ne  fte  perdit  que  sous  la  monarchie  absolue, 
epoque  ou  la  France  devint  sale. 
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Esquisse  des  mosurs  gen6rale(f4 

^  Cetait  le  temps  da  merveilleuiL  en  toutes  choses  t 
9  l*aum6BAer  ,  le  moine ,  le  pelerin ,  le  cl^yalier ,  le 
9  troubadour  avaieut  to^jours  a  dire  ou  k  chanter  des 
9  aventures.  Le  soir,  autour  du  foyer  k  bancs,  on  e.cou-» 
a  tait  force  contes ,  quelques  histoires  bien  lamentables , 
9  ou  la  vie  d'un  pieux  personnage.  Le  sacre  £tait  toujours 
9  m61i  au  profane  :  incantations  de  sorciers ,  tours  de 
9  tutins ,  courses  de  loups-garous ,  eselaves  rachetes »  atr 
9  taquea  de  brigands,  voyageurs  sauves  ,  Inmieres  qui , 
9  pendant  la  nuit  »  revelent  au  milieu  des  buissons  le 
D  tombeau  ignor6  de  quelque  yierge ,  chateaux  qui  parais- 
9  saient  soudainement  illumines  :  d  tels  etaient  les  sujets 
ordinaires  de  la  conversation  de  nos  bons  aieux  dans  les 
longues  soirees  d'hiver.  Le  ch&teau  et  la  chaumiere  mon- 
traient  un  egal  empressement  ^  apportaient  la  m^me  avi-» 
dit6  k  repattre  leur  imagination  de  cea  merv«illenx 
r^cits. 

Ce  serait  vraiment  tenter  rioipossible  que  de  chercAer 
h  derouler  ayec  m^thode  le  tableau  des  mcrars  d«  ces 
lemps,  oil  tons  les  r^glemens  de  la  Tie  se  confondaient 
par  une  monslrueuse  alliance,  avec  toute  Tardeur  de  la 
foi ;  il  faut  jeter  pMe-m6ie  toutes  ces  scenes ,  t^es 
qu'elles  se  succedaient  sans  ordre  ,  ou  s'enclievdtraient 
dans  une  commune  action  {*}. 

9  Des  gentilshommes  s'embusqnaient  silr  les  chemins 
9  pour  divaliser  les  passans,  tandis  que  d*autres  gentils-* 
9  hommes ,  comme  Rotrou  III » -  devenaienl  en  Bspagne , 

■■II       III  !■■>   I    mil  II  J   Lnnuin      ■!>      Ill  !■■■»■  ■■nn       I    III   in       »|^  iii<i»f  ■    i|   |im>n^ 

(*)  Chaleaub.  Etud.  etc. ,  ct  les  diflerentet  chron.  du  mojen  age. 
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1^  $n  tirece ,  en  DaUnatie ,  ^i|;|ieD]rs  i^^  imWLorieU^s  ^il^ 
»  qu*ils  avaient  cooqaises  par  leur  valeur.  Comrs  d*amiM4r» 
»  ou  Toil  raisonnait  suivant  les  regies  du  scotisme ;  trou- 
»  badours  et  m^nestrels  ,  vaguant  de  eb^teaux  eu  cb&* 
»  teaux  f  d^obirant  le$  hommes  dans  des  satyres ,  oi;^ 
A  louant  les  dames  dans  des  ballades;  bourgeois  diTise^ 
»  en  corps  de  metiers »  cil^brant  des  ffttes  patronales,  ou 
D  les  saints  du  paradis  ^taieiit  m^l^s  aux  divipites  4e  la 
n  fable  ;  f^te  des  fous  9  messes  sacrileges ,  soupes  grasses 
x>  maiigees  sur  Tautel :  Yite  mi$sa  eH ,  reppndu  comme  a 
»  Beauvais^  par  trois  bra'iemens  d'^ne,  etc^^  etc;  pla/cez 
A  enfin  au-dessus  et  en  dehors  de  Cj^s  fortes  d'ei^traya-; 
»  gancesy  un  autre  principe  de  mouYcment,  un  tombeau 
»  objet  de  toutes  les  tendresses,  de  tons  les  regrets,  de 
D  toutes  les  esperances ,  qui  attirait  sans  cesse  au-del^  des 
»  mersy  les  rois  et  les  sujets,  les  vaillans  et  les  coupa«- 
»  bles ;  les  premiers ,  pour  chercher  des  ennemis ,  des 
»  royaumes,  des  ayentures;  les  seconds,  pour  accomplir 
»  des  Yceux ,  expier  des.  crimen ,  apaiser  des  remords. 
»  L*Orient ,  malgre  le  mauvais  succ^s  des  croisades ,  resta 
•  loQg-tempa  PQuj?  pqs  pf^iysft,  Iq  payi  de  la  gloire  et.de  la 
A  religU^n.  $ans  ce^se  ils  tQumatent  leurs  yeux  vers  ca 
D.beau  sqI^U,  vers  ces  palmes  de  VIdumee ,  vers  ce^ 
»  plaints  4e  Rai^a  f  ces  champs,  d*  Ascalqn  ,  qui  gajrdaieat 
»  eutpore  les  traces  de  Godefroy^deTBouilloii ,  de.  TauorMe » 
»  de  j^bilippe  ^  de  tant  d'autres  preux,;  vers  cetle  J^^ 
M  rusatem ,  qui  se  moa&rait  h  eux  comme  k  J6ntoite ,  in« 
»  suUee.  dea  paasaas,  noyee  dans  se&  pl^irs  ^ .  privee  de 
A  sea  fn&ns  et^  assise  dans  la  soUtu4e  0- 
Tels  furent  ces  sidcles  d' imagination  et  de  force,  qui 


(*)  Chateaubriand.    Analyse  raisonnee  de  riiistoire   de   Franc«. 
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lilldirchaicnt  an  milieu  des  cyenemens  historiques  les  jAui 
varies ,  au  milieu  des  h^r^sies ,  des  schismes ,  des  guerred 
ftodales ,  civiles  et  ^trang^res.  Pas  un  seal  point  de  la 
France  qui  ne  Mi  le  thMtre  de  quelque  fait  nouveau; 
car  chaqu^  sieignetirie  ,  isccl^siastiqu^  on  laique ,  consti- 
tuait  un  petit  ^tat  qui  aVftit  ses  phases  particuli^res.  A 
Aix  lleues  de  distance,  les  <^outumes  kie  sie  ressemblaient 
pliis.  Enfin,  pour  termihek*,  je  dirai  ate<^  mon  illustre 
gnide  y  que  f  enfance  de  ces  siecles  fut  batbar6  ,  leui^ 
virility  pleinc  d'^nergie ,  et  quHls  portaient  dans  leur  sein 
s\  fteond  en  grandes  choses,  le  riche  heritage  qU*ils  oni 
laiss6  aux  ftges  civilisds  [*). 

kEUmON  UU  COKTB  1>U   PEKCHfi  A  tH  COUllOHKlE  DB  FBAlfCJB. 

COMTES  DU  PERGHE  DE  LA  MAISON  ROYALE. 

.  ( i2ae ). 

A  ]k  mort  4e  Giiittaame-da>^efche  >  dernier  (^olntd  i€ 
rillustre  maison  des  Rotrott  ,  plusteors  pr^tendans  se 
presentment  pour  partager  sft  succession.  Je  citerai  entre 
autres  ,  Bhnche ,  comtesse  de  Champagne  cft  de  Brie ; 
AUard  >  lY v«  du  nom ,  seigneur  de  Ghftleau  -  Gontier ; 
Pierre-de-Drenx ,  due  de  Bretagne  ^  sumomm^  Mauclerc  t 
Enguerrand -de - Goucy  j  etc^ ;  tovs  parens  ou  allies  des 
Rotrott  »  par  les  femmes. '  Gomme  aucun  chroniquenr  f 
aucun  titre  authentique ,  ne  peuyent  dinger  mes  pas  in-* 


(*)  Chateaubriand,  Analyse  raisonn^e  de  Thistoire  de  France;  Etndet 
liistoriq. 
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tertains  dafis  ce  d^dale  d'obscurit^s,  etcpie  Thistoire  ^rde 
un  silence  absolu  sur  les  drconstances  qui  ont  ameii6  la 
reunion  de  notre  ancienne  province  a  la  couf onne ,  je 
dirai  seulement »  sans  entrer  dans  le  ckamp  dts  conjec- 
tures aussi  fastidieuses  que  peu  interessantes  y  qa'k  la  mort 
de  Guillaume-Rotrou ,  dernier  mMe  de  sa  famille  >  arriy^e 
avant  le  mois  de  juin  1226 ,  le  roi  Louis  VIII ,  dit  Cceur-- 
de-Lian ,  fils  de  Philippe-Auguste ,  qui  ^  suivant  un  memoire 
manuscrity  avail ,  trois  ans  avant  la  mort  de  Guillaume^ 
traits  avec  lui  de  la  reunion  de  son  comte  k  la  couronne, 
s'empira  ,  apr^s  sa  mort ,  de  la  plus  grande  partie  du 
Perche  >  dont  le  reste ,  avec  Nogent  et  ses  d^pendances  , 
passa  aux  maisons  da  CMteau-Gontier  et  de  Champagne , 
comme  je  le  dirai  plus  loin. 

Les  raisons  qui  determinerent  le  roi  de  France  a  r^unir 
le  Perche  au  domaine  de  sa  couronne  ,  semblent  ^tre 
les  siiivantes  :  1.^  La  transaction  pass^e  entre  Philippe^ 
Auguste,  son  p^re,  et  le  dernier  comte  titulaire ,  en  1223  f 
comme  je  viens  de  le  dire  {*) ;  %^  la  parents  existanC 
entre  lui  et  le  comte  Guillaumey  par  le  matiage  d^ 
Louis  Tlly  son  aieuly  avec  Alix-de-Champagne ,  soeur 
de  Mathilde,  epouse  de  Rotrou  lY,  m^re  du  comte 
Guillaume ;  3.<>  et  enfin ,  s*il  faut  en  croire  BaiP-des- 
Boulais  f  la  donation  que  lui  en  avait  faite  H61isende-du- 
Perche ,  heriti^re  des  Rotrou  en  ligne  directe »  et  qui , 
depuis  son  enfance  jusqu'k  sa  mort,  s^journa  habitudle* 
ment  k  la  cour  des  rois  de  France. 


(*)  Difiertation  maniis*  sur  lea  Pr^tentidnft  recipr.  de  MorUgne  et 
de  Bellcme ,  au  tUre  de  capiude  du  Perche.  i656. 

T.  a.  37 


LOUIS  VIII , 

nUHER  COMTB  DU  FSRCBB  M  I.A  M AISON  ROVALR* 

(  1296  ). 

Louis   Yin  ,   qne   son   g^and  coui'age  fit  surnomtnet 
Cafur-de-Ldon ,  ^tant  snr  le  point  d'aller  faire  la  guerre 
auK  Albigeois  r^volt^s ,   confia  k  Pierre-de-Dreux ,  comte 
de  Bretagne  ,  sumomm^   Mautlerc  9  fils   de   Rob^rt-de- 
France ,  qui  avait  6pous6   en    secondes  noces ,  Harvise- 
d*Ev.reBX  ,  veuve  de  Rotrou  III ,  dit  le  Grand ,  la  garde 
des  chateaux  de  Bell^mey  de  la  Perridre,  de  Beuvron,  de 
Villeray^  et   autres  qu'il  avait  demembr^s  du  comte  du 
Perche  (*) ,  pour  en   former   eomme  autrefois  une   sei- 
ipieurie  particuli^re.  A  la  mort  du  monarque ,  arriv^e  le 
bait  4ievembre  de  la  m^me  annee  1226  ,  Mauderc ,  qui 
avait  ses  vues , .  commen^a  k  fortifler  ces  places ,  dont  la 
propriM6  kii  fut  conGrm^  par  Louis  IX,  en  vertu  d'un 
traiie  coaclu  k  Vend6me,  le  seize  mars  1227,  malgr^  la 
v6danation  bien  fondee  des  h^i tiers  du  dernier  comte. 

Comme  Bdl^me  ^tait  depuis  long-temps  une  des  plus 
forles  piaees  de  France ,  que  Ton  regardait  conmie  im- 
prenable ,  Mauderc ,  qui  voulait  renverser  le  jeune  roi  de 
fion  trtoe  encore  mal  aSermi  ,  pr^teodait  s'en  faire  un 
repaire  d'ou  il  pourrait ,  a  k  t^te  d'une  ligue  puissante , 
compos^e  de  plusieurs  grands  vassaux  du  royaume  qu'il 
avait  reussi  k  soulever  contre  Tautorit^  royale  ,  braver 


(*)  Histoire  g^n^raTe  de  la  maison  de  Dreux.  Vlpud  OdoL-Dctnof  , 
p.  336.  1. 
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\iii^\xiiikw^vk  Hn  moaarque  encoire  eBfaai ,  isous  la  liilleUd 
d*une  faiMe  femme>  II  jeta  dans  cette  place,  abondam^ 
meiki  pourvti^  d«  vivres  H  de  ttmnitiDns  >  tout  ce  qu'il 
avait  de  meilleures  troupes. 

LOUI&  is:  otr  SABft  LOtlS  > 

U.*  COMTS  mr  PBBCM  DB  tJL  MAISON  ROtAtB^ 


(  i2SK6  it  127^2  ]. 

)ttform6e  d^  criiiiinels  projets  de  iMngrat  et  felon  MaU« 
tderc ,  qui  peu  de  temps  avant  le  trait6  de  YendOine  ^ 
fiOH  content  d'avoir  soulev^  les  sujets  du  roi ,  atait  en- 
core r^ussi  k  gagner  h  sa  ligne,  le  roi  d*AngIeteri*e  , 
llenri  III,  sons  la  promesse  formelle  de  Vaider  a  recon-* 
qu^ir  le  duch^  de  Normandie  ,  la  reine  Blanche ,  dou6e 
d'un  courage  Viril ,  habile  politique ,  et  d'une  prudence 
<X)nsomm6e ,  r^solut  de  conjurer  Tto^ag^  et  de  couper  le 
nal  dans  sa  racine^  Pour  Tex^cution  de  son  projet ,  elle 
r^unit.  sous  les  foanni^res  royales  une  nombreuse  armee, 
«oiBpos£e  de  tons  ses  vassaux  rest^s  dans  le  devoir ,  et, 
iialgr^  les  rigueurs  d'un  hiyer  des  plus  terribles ,  elle 
dirige  elle^meme  ses  troupes  sur  le  chateau  de  Bell^me , 
princi][>al  boulevard  de  la  rfeVolte ,  bien  r^solue  d*en  for- 
mer le  siege.  Elle  ^it  persuadee  que  la  destruction  de 
cette  formidable  forteresse  porterait  un  coup  mortel  k 
Bes  ^[nemis>  et  arr^terait  le  Cours  de  leurs  attentats, 
en  paralysant  Tentreprise:  Yoici  les  details  que  nous 
fournissent ,  de  ce  si^ge  k  jamais  memorable  dans  nos 
annales ,  GuiUaume-de-Nangis ,  auteur  d'une  vie  de  saint 
Lodis    et   eoBliemporaia  de  ce  grand  monarcpie ,  Robert- 


GaguiD ,  et  aHtres  chroniqueura  cit^  par  Bry-de-la-Cler-^ 
gerie. 

Siige  du  cMleau  de  BeUime ,  par  la  reine  Blanche. 

(  JaoTier,  1229  }. 

Mauclere  et  se$  complices  ^  le  comte  de  Boulopie,  oncle 
idu  roi ;  Hugues ,  comte  de  la  Harche ;  Thibault,  comte  de 
Champagne ,  etc. ,  secondi^s  par  le  mouarque  anglais ,  qui 
^tait  d^barqu^  en  Bretagne ,  se  jeterent ,  k  la  t^te  d*une 
arm^e  formidable ,  sur  les  terres  du  roi  de  France.  Yilles, 
boorgs  9  chateaux »  chaumi^res ,  tout  fut  bient6t  en  proie 
au  fer  et  a  la  flamme;  partout  ou  its  passaient,  les  mal- 
beureux  habitans  s'enfuyaient  ^  ei  Ik,  cherchant  dans 
les  ch&teaux  et  dans  les  yilles  fortifi^es  un  asile  plus  siir , 
pour  se  d^rober  k  la  fureur  de  ces  brigands.  On  adressa  de 
toutes  parts  des  reclamations  aupr^s  du  tr6ne  ^  pour  im* 
plorer  sa  protection  contre  de  si  grands  maux.  Le  comte 
Pierre  fut  cite  ^  comparattre  k  Melun ,  k  jour  fixe ,  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Comme  I'ambitieux  vassal 
n'eut  garde  de  r^pondre  a  la  sommation,  il  fut  aussit6t 
declare  dechu  des  terres  qu*iL  avait  obtenues  par  le  traite 
de  yend6me.  Outres  de  tant  d'insolence  et  de  tant  de 
feionie  9  la  regente  et  son  fils  dirigerent  toutes  leurs 
forces  contre  lui  ,  et  les  conduisirent  au  ch&teau  de 
Belieme  ,  qu'il  refusait  opiniAtrement  de  remettre  aux 
mains  du  roi ,  en  soutenant  que  ce  chateau  etait  sa  pro- 
priete  :  Reddere  non  volebat  affirmans  Ulud  ad  »wim  ju- 
ridictionem  pertinere.  Arrives  devant  la  place  ,  Blanche 
en  fait  former  le  siege ;  mais  comme  I'intensite  du  froid 
etait  telle  cette  annee ,  qu'elle  faisait  perir  les  hommes  et . 
les  cheyaux ,  Vintrepide  regente ,   pour  remedier  a  ce. 
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mai ,  doime  Tordre  aux  scddals  d'abaUre  dans  la  campagn^ 
tout  le  bois  ii6ces8aire  pour  alhuner  de  grands  feux,  et 
poor  actirer  la  besogne  ,  il  fut  enjoin!  anx  travaiUeurs 
d*abattre  indiffiremment  tootes  les  espies  d*arbres  >  ftm- 
tiers  on  Hifraetueax.  Bient64  des  charretees  de  bois  ar- 
rivent  en  grande  quantite  >  de  yastes  biAchers  s'^allnment 
de  toutes  parts  aux  atentoars  4u  camp.  A  Taspect  de  ces 
montagnes  enflammees  ^  Tbiver  s'avoite  raineu ,  et  graces 
a  cette  chaleur  viyiflante  »  le  soldat  sent  renaltre  ses 
forces  engonrdies ,  et  redonUer  son  courage.  La  premiero 
jdurnee  du  siige  resta  sans  r^sultat  pour  les  assi^geans; 
la  bravoure  intrepide  de  la  garnison  paralysa  leurs  efforts. 
La  seconde  joum6e  ,  le .  mar^cbal  de  camp  commanda  k 
un  corps  de  mineurs  de  creuser  sous  les  murailles ,  tan- 
dis  que  lui.  et  les  siens  prot^.geraient  les  trayaiHeurs  contre 
les  attaqaes  des  assi^g^s.  Bient6t  le  cri  k  Tassaut  se  fait 
entendre ;  on  mine  et  on  lance  des  flinches,  simultan^ment^ 
mais  la  gamison  opposait  tant  de  yigueur ,  qu'elle  forca 
les  mineurs -a  r^lrogradery  apr^  en  ayoir  tu6  un  certain 
nombre.  Uassant  oontinua  sans  interruption  jusqu^a  troi^i 
heures  apr6s  midi ,  et ,  malgr^  la  yigijpur  de  la  defense  , 
les  mineurs  en  grand  nombre ,  ayant  de  battre  en  retraite , 
ayaient  fait  de  tels  progr^s,  que  la  solidite  des  murailles 
etait  considerablement  compromise.  Le  troisi^me  jour  du 
siege ,  le  m^me  mar^ehal  ^  habile  k  conduire  un  si^jg^e  , 
fit  dresser  autour  de  la  place  deux  ^normes  et  gigantes-- 
ques  machines,  qa'on  appeUe  Mangonnaux,  dont  Yam 
^tait  destinect  suiyant  Tusage  de  ces  temps,  k  lancer  des 
pierres  d'une  grosseur  prodigieuse  contre  les  murailles  > 
et  Tautre  de  plus  petites  sur  les  assi^geans.  Pour  acheyer 
son  ouyrage  ;  il  ordonne  aux  soldats  de  fiiiro  jouer  les 
deux  machines.  Bient6t  une  quantity  de  pierres  yient 
fondre  sur  la  forteresse;  les  unes  d*ttn  poids  et  d*une 
dioptepsion  eiiojrnie^ ,  froissent  yiolenunent  les  murailles  a& 
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falMies  par  la  ttune,  ks.airtres  pliiB  petitesV  ^iiireBt#» 
loutes  parts  eovme  la  grMe  ^  dans  Teiioeittle  des  rem-^ 
parts  9.  tuent  €l  deecuieerlent  les  assies ,.  el  les  foreent 
de  chercber  un  abri  dans  les  b^tiBMiis.  Bienl6t  la  plus 
grosse  toar>  principal  semparl  des  rebelles»  cMant  k  la 
violence  de&  coups  qa*on  lili  porie^  croide  a^c  nn  bor-^ 
rible  fracas ,  ensevelii  ses  defeasears  sons  ses  decombres  ^ 
porle  la  desoJalion  dans  le  cosur  de  la  garnisoa^  en  m^nie 
temps  qi4*^eUe  anlme  Tardenr  ei  redouble  t'eiitbonsiasme 
des  troupes  royales«  Le  reste  des  toars  et  des  naiurailles  ^ 
fortement  ^branl^es  par  le  cboc  multipli^  des  pterres »  et 
d6bilit^  par  les   excavations  qu^avai^Dt  pratiqu^es  le& 
mineurs   dans   les   fondemens^   n'offrireni    bieBl6t  plua 
quline  faible  resistances  Justement  e&ajes  de  leur  posi- 
tion critique »  les  satellites  de  Mancferc ,  ne  yojrant  point 
arriver  le  renfort  qn'^m  leur  avait  promis »  n'enrenl  plu& 
d*autre  ressource  que  de  se  mettre  k  ia  merci  da  Tain* 
queur ,  en  lui  rendant  la  place  ;  ce  quails  ne  iar d^rent 
pas  a  faire.  La  elemence  du  roi  et  de  sa  m^re  leur  ac- 
corda  des  conditions  beaucaup  plus  ayantageuses  qu'ils 
n'ayaient  droit  de  Tesperer.  En  apprenant  cette  nonvelle, 
toutes  les  autres  forteresses  ^  occupies  par  les  gens  des. 
rebelles ,  telles  que  la  Perriere  »  Saint-Jacques-de-Beuyron  ^ 
Villeray ,  pr^s  Regmalard  r  Ciinchamtps ,  Ceton ,  Pr^aux  ^ 
le  Tbeil  ^  etc.  ,  ouyrirent  leurs  portes  au  roi,  et  s'^em-^ 
press^rent  de  recoimaitre  son  autorite.  Le  rot  d*Angleterre  ^ 
informe  de  ce  beau  fait  darmes »  adressa  de  yifs  reprocbes. 
k  Httgues  et  k  Mauderc  et  regagna  son  He  ^  fort  mecon- 
tent  d*ayoir  6te  la  dupe  de  felons  ambitieux..  On  montre 
encore  ai^ourd'hui »  sur  la  route  de  Bell^me  au  Mans  ^ 
Tendroit  ou  la  reine  Blandie ,  k  la  t^te  de  son  armie  ^ 
adressa  au  del  ses  actions  de  grikces  pour  la  faveur  si->^ 
gnalee  accordee  a  son  fils.  En  mdmoire  de  eet  iv6ne'^ 
ment »  on  y  arbora  le  signe  du  salut ;  cette  croix ,  lon^ 
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jours  refioav«I^e ,  porte  encore  le  ftom  de  Creix-FethReme^ 
e'est^ii-dire  croIx  de  fea  la  rehie.  D'autres  pr^tendent 
que  la  reine  demanda  en  ee  lieu  Tassistaiice  dn  Ciel  pour 
le  suce^  de  ses  armes.  La  tradition  varie  k  ee  sujet ; 
tov^oars  est-il  que  la  r^etite  s'j  Uvra  ^  un  aete  de  reli- 
f^ion.  Le  roi  victorieux  de  ses  ennemiis  rentra  en  triomphe 
dans  Paris  (t). 

Mauclerc ,  qui  ayait  pour  tant  de  raisons  eneouru  la 
d»gHbc8  du  roi  ^  voyant  rinntilit^  de  ses  efforts ,  et  le  peu 
de  suec^  de  ses  tentatives^  essaya  de  renirer  en  grl^ces. 
Ua  traiCe  de  paix  flit  eonclu  a  Angers  en  1231 :  le  eomte 
de  Bretagne  renon^a  soiennellement  a  toutes  les  preten- 
tions qu'il  pouvait  avoir  snr  Bell^me  ^  la  Perri^re ,  Beuvron 
et  toutes  les  autres  places  dont  il  avait  eu  la  garde  dans, 
la  pravinee  du  Perche.  Dons  un  second  Imit^  passe  4 
Paris  en  1234 ,  le  m^me  cottte  ^^^engagea  enrers  le  roi , 
a  ne  jamais  relever  aueunes  pretentions ,  lui  et  ses  h^ri- 
tiers^  sur  les  susdites  places,  et  promit  en  outre^  snr 
les  saints  ^vangiles  ,  de  servir  d^sormais  sa  majeste  y. 
con^me  un  bon  et  loyal  serviteur^  et  de  defendre  ses  in- 
ter^ts  envers  et  contre  tous ,  renoneant  non  seulement  a 
Bell^me  et  aux  autres  places  de  ce  pays  ,  mais  encore 
a  tout  ce  qu*^il  pouvait  tenir  de  la  lib6ralite  du  roi  dans 
les  con»t^  du  Maine  el  d'Anjou  (2). 

TranquiUe  de  ee  c6te»  saint  Louis  youluC  plus  tard  , 
s'assurer  la  paisible  possession  du  comte ,  en  mettant  un 
terme  a  toutes  les  autres  reclamations  qui  n'avaient  cesse 
d'exister  depuis  la  moi^.  du  comte  GuiUaume  jusqu-a  ce 


(i)  Guillclm.  df  Naugis ,  in  gestis  S.  Ludov.  —  R.  Gagain  ,   lib.   7., 
< —  Clir.  de  S.'>Deiu&  —  CouKt..  '—  Biy^  -^  Od.*I>4Mii.  —  Dilserk.  utaaujHs* 

(2)  ftry.. 
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moment.  11  traita  au  mois  de  jttiB*1957 ,  airtc  Jacques  ovi 
James ,  siir^  de  CMteau-Gontier  et  de  Nogent,  qui  v^Jsat^ 
mait  modestement  ,  k  lui  settle  Mortapie  ^  BelMme ,  la 
Perri^re ,  Mauves  et  Haisou-Maugis  ,  ayec  toutes  les 
terres ,  for^ts  ,  revenus  et  autres  dipendanees.  de  ces 
beaux  domaines.  Cou^aiucu  sans  doute  de  la  dteaison  de 
pretentions  aussi  demesur^s ,  James  renonca  a  tout  le  teste  , 
en  recevant  du  roi  le  ch&teau  de  Maison-Maugis  ^  avec 
ses  appartenances  ,  et  d*autres  terres  >  jusqu'a  la  concur- 
rence de  trois  cents  livres  tournois  de  rente  aunuelle  et 
perp6tuelley  pour  lui  et  ses  h^ritiers.  II  s'engagea  en 
m^me-temps  a  tenir  ^  lui  et  ses  successeurs ,  Haison-- 
Maugis  et  le  reste ,  en  foi  et  hommage-lige  de  sa  majesty. 
Tout  etant  ainsi  termini  k  Tamiable ,  le  prudent  mo-- 
narque  Tint  prendre  en  personne  possession  du  comte , 
cette  m^me  ann6e  1257 ,  et  choisit  pour  sa  demenre  ie 
beau  cb&tean  de  Lonpgont  ^  h  deux  lieues  ouest  de  Mor- 
tagne. 

■ 

Bienfaits  de  saint  Louis  aux  maisans  religieuses 

du  Perche. 

Les  religieux  des  diffferentes  maisons  du  Peti^be ,  ne 
furent  pas  plut6t  instruits  de  son  arriy^e  dans  la  province 
en  quality  de  comte  suzerain ,  qu'ils  s'empfesserent  d'aller 
le  trouver  k  Longpont  rn^vf^ ,  pour  solliciter ,  suiyant 
Vusage  f  la  conGrmation  de  totiS'  les  dons  et  priyileges 
dont  ils  etaient  redevables  k  la  piet6  et  k  la  gen^rosite 
des  aneiens  comtes ,  leurs  fondateurs.  Le  pieux  mo- 
narque  se  rendit  k  leurs  voeux  ,  et  exp6dia  diff^rentes 
lettres  de  confirmation,  donn^es  les  unes  k  Longpont , 
les  autres  k  Mortagne,  k  Mauves,  a  Yerncuil  et  autres 
lieux.  Pendant  son  s^jour  dans  la  capitale  du  comte  y  il 
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fonda  dans  la  coIUgiale  de  Toussaint  deax  noui^lles  eliir* 
pelles  qa*il  dota  convenablement ,  en  argent  et  en  maisons »: 
pour  subyenir  k  Tentretien  des  chapelains ,  charge  de  les 
desseryir  et  d'y  offrir  le  saint  sacrifice ,  ponr  lui ,  poor 
sa  famille ,  et  pour  le  repos  des  tmes  des  comtes  ses 
pred6cesseurs.  Les  lettres  patentes  portaient  la  date  de 
1257(1).       .      ^ 

II  autorisa  cette  m6me  annee,  les  administrateurs  de 
la  Maison-Dieu  de  Mortagne ,  k  faire  prendre  chaque  se- 
maine  dans  sa  for^t  de  Beil^me »  deux  charret^es  de  bois , 
k  deux  chevaux,  pour  le  chauSage  des  pauvres  malades* 
Son  kme  tendre  et  compatissante  le  porta  peu  de  jours 
apr^Sy  k  autoriser  son.  forestier  de  Bell^me  k  doubler  la 
provision  pendant  les  mois  d'hiver  (2). 

Pendant  son  sejour  k  MortoAt ,  commune  de  Mauves  , 
ou  ^tait  un  chateau  appartenant  a  I'ancienne  maison  des 
Gruel ,  dits  la  Frette ,  11  exp^dia  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes y  par  lesquelles  il  autorisait  la  m6me  Maison-Dieu , 
k  prendre  dans  la  susdite  for^t ,  trois  charret^es  de  bois 
cbaque  semaine  pendant  toute  Fannie. 

II  accorda  aussi  aux  Matburins  de  Saint-£loi-de-Mor- 
tagne  ,  connus  sous  le  nom  de  Trinitaires ,  ou  Peres  de  la 
Redemption  des  Captifs  ,  la  facult6  de  prendre  dans  la 
mime  forit  ,  trois  charretees  de  bois  ,  tiries  k  trois 
cbevaux ,  chaque  semaine  de  Vannie.  II  joignit  a  ce  don 
celui  de  quatre  minots  de  sel ,  k  prendre  chacun  an ,  a 
son  grenier  de  Bellime.   Les  lettres  de  ce  don  furcnt 


(i)Bar,   Antiq.  da  Perche.   maniuc. 
(a)  Idem. 
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dontiees    alt    eMteau    d'Essey  ,    et    portaient    fo    daC^ 
del2S6(l). 

C'eftt  du  temps  de  ce  saint  roi,  et  arec  son  approba- 
tion ,  qne  Jean-de-Gombanlt ,  sire  de  Sskmt-Mardrde^roa-- 
longes  ,  domia  aux  religieiix  de  la  HatsQa-Dieu-KotPe— 
Dame-de-la^tappe  ,  deax  septiers  de  bt6  froment  ,  a 
prendre  tons  les  ans  dans  sa  grange  d)^  Satnt-Mard ,  k 
la  charge  de  fairc  et  foumir  chaque  annto  ^  pendant  la 
quinzaine  de  P^ues ,  toutes  les  hostles  n^essaires  pouE^ 
la  commnnion  des  fiddles  de  toutes  les  parcusses  de 
I'archidiaeonn^  da  Corbohnais  »  qui  ^aient  au  nombre- 
de  quaranle-einq ,  savoir  :  Bazoches  ,  BfYiUiers.,  Bo6cey  ^ 
Br^solettes ,  Bubertre,  Champs ,  Champeaux  ,  Cbapelle- 
Mont-Ligeon  y  Comblot ,  Corbon  ^  Coulimer ,  Courgeon  ^ 
Courceraulty  Coiirg^oust^  CCnirtoulin,  Feings^  LigneroUes^ 
Loisail  y  Lois6  ^  Longpont ,  Maison-Maugis  ,  la  Mesnidre  ^ 
Mortagne  {  Nbtre-Dame  et  Saint-Jean  ) ,  Parfonderd!  ^  Pre- 
potin  ^  Rebellion ,  Saidt-Aubin-de-Courteraye  ^  Sainte-G6- 
ronne  ,  Sainl-Denis^ur-Hulne ,  Saint-Etienne-snr^rthe  ^ 
Saint-Germain-de-Martigny  ,  Saint-Hilaire-Pigeon  y.  Saint- 
Langis  ,  Saint-Mard-de-Coulonges  ^  Saint-li&rd-de-Beno  ^ 
Saint-Martin-des-Pez6rits  ,  Saint-Ouen-de-Secherouyre  ^ 
Saint-Quentin-de-BIavou  ,  Saint-Sulpice  ,  Saint-Victor-de- 
Reno ,  Soligny,  Theval  et  Yilliers.  Le  contrat  de  donation. 
6tait  dat^  de  I'an  1265  (2). 

D^s  Tan  1233,  c'est-a-dire  vingt-quatre  ans  avant  d'avoir 
solennellement  pris  possession  du  comte »  saint  Louis , 
qui  s*en  regardait  comme  legitime  titulaire ,  avait  aceorde 
aux  chartreux  du  Yal-Dieu ,  des  lettres  datees  de  Senlis , 


(i)  Bar.  lieu  cite. 
(2)  Idem. 
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portant  confirmation  et  ratification  de  leurs  biens  et  pri-- 
vileges.         » 

C'est  aussi  vers  ce  m^me  tet^ns  qa^eat  Ven  Varrangc- 
ment  conclu  entre  les  chanoines  de  Toussaint  de  Morlagne 
et  Ics  religieux  de  Saint-Denis  de  Nogent  ^  patrons  de& 
paroisses  de  JUortagne  ,  ^ur  le  territoire  deaqaeis.  on  ne 
pouvait,  siuivant  eux  >  ^eyer  «ftcnne  ^glise  ni  maison 
religieuse  quelconque »  sans  leur  agrement. 

£n  1234 ,  un  d6m^l6  de  ce  genre  fat  encore  terminfr 
entre  les  m^mes  moines  de  SainM)enis  et  les  religieux 
trinitaires  de  Saint-Eloi.  Nous  donnerons  les  curieux 
details  de  ces  contestations  k  Tarticle  de  ces  6tablisse« 
mens  (1). 

La  m6me  ann^e  1234  ,  saint  Louis  avait  assign^  l& 
douaire  de  Marguerite-de^Provence ,  son  Spouse  »  sur  le 
Mans  y  Mortagne  et  Mauyes  ,  auxquelles  il  substitna  » 
douze  ans  apres  (  1246  ] »  la  yille  d'Orl^ans.  Ce  prince 
se  trouyant  a  Tabbaye  de  Perseigne»  an  mois  de  mai  1248 » 
donna  cinquante-cinq  acres  de  terre  dans  la  for^  de 
Bourse ,  aux  religieux  de  cette  maison  (2). 

En  1245  y  II  achetat  d'un  certain  cheyalier  ,  nomme 
Jean-du-Plessis ,  et  de  ses  fr^res ,  la  cession  de  certain^ 
droits ,  cens  et  rentes  sur  la  pr6y6te  de  Verneuil. 

Un  titre  de  Tabbaye  des  ClAirets  y  portant  la  date  de 
feyrier  1258  ,  mentionnait  un  don  de  cent  sous  de  rente  y 
h  prendre  chaque  annee  sur  la  pr6y6t6  de  Bell^me,  fait 
par  Thomas ,  eamte  du  Perche »  k  un  de  ses  serviteurs » 
nomm^  Guillaume  Yiaudier.  Saint  Louis  y  par  ce  titrc  y 
confirmait  la  cession  de  cette  rente ,  faite  par  les  h^ri* 
tiers  Yiandier  a  Tabbesse  et  au  couyent  des  Clairets. 


(i)  Bry.  —  R,  Cointin.  ,  elc, 
(j)  Qdol.-Desnot.  —  Bry. 
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Saint  Louis  enwie  atix  corddiers  de  la  tille  de  Siex 
une  des  ipines  dHaeMe$^  de  la  cowrowne  de  J&nM-- 
Christ. 

Des  retires  donnees  it  Paris »  ii  la  date  dii  premier  oc-- 
tobre  1259 ,  nous  apprennent  que  ce  saint  rot ,  plein  de 
T6n6ration  pour  le  gardien  et  les  frferes  mineurs  de  la 
Tiile  de  S6ez  ,  dont  F^glise  6tait  fond6e  en  I'iionneur  de 
la  sainte  couronne  de  J^sus-Christ  ^  leur  enyoja  une  d& 
ses  Opines ,  pour  I'exposer  k  la  y^n^ration  des  fiddles 
dans  la  chapelle  de  leur  convent  ,  qui  fut  6tabli  en 
France.  Yoici  la  traduction  de  la  lettre  du  pieux  monar- 
que  : 

c  Louis  y  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  roi  des  Francis :  Frann 
}»  eorum  rex,  k  nos  bien-aim^s  en  J6sus-Christ ,  le  gardien 
»  et  les  freres  mineurs  de  Seez ,  salut  et  affection  :  Piein 
»  de  T^n^ration  pour  Totre  iglise,  fondle  en  Fbonncur 
»  de  la  tr^s-sainte  couronne  de  Notre  Seigneur  jiscs- 
x>  CHRIST  9  d^sirant  de  tout  notre  ceeur  contribuer  k  sa 
x>  decoration  y  nous  vous  envoyons  ,  pour  marque  de 
jD^  notre  affection  pour   vous  »  une  des  epines  de  cette 


TEXTE  ORIGINAL 
De  ta  lettre  die  saint  Louis  aux  cordetier»  de  Siex. 

«  Ludovicus  Dei  grati4  Francorain  rex ,  dilectis  in  Christo  gardiaiM^ 
tt  et  fratribus  minoribuii  Sagieoslbus  salutem  et  dilectioneni.  Eccle^iam 
»  vctttram  in  Iionore  sacrosancts  coronae  Domini  noslri  juu-cnKUTK 
»  fiindatam  venerando  ,  volcntes  ex  animo  d«corare  i  unam  de  spinis 
»  ipsius  aanclisftimiB  coronx  vobis  in  sigaum  dilectionis  tranftoailtimui* 
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A  ir^s-sainte  couronne  ,  priant  et  reqii(6raut ,  d*uhe  ma^ 
»  ni^re  toute  sp^ciale  Totre  charity ,  de  Youloir  hien » 
m  en  recerant  un  tr^or  si  prtcieax  et  si  rare ,  apporter 
»  tons  yos  soins  poor  le  conserver  avec  toute  la  d^cence' 
»  et  le  respect  qifil  mirite.  Tons  n'oublierez  pas  non  plus 
»  de  nous  recorder  i  perpituit^,  une  part  toute  particu^ 
»  li^re  dans  yos  pri^res ,  offices ,  et  autres  bonnes  ceuvres. 
x>  Fait  k  Paris,  Fan  du  seigneur  1259,  aux  jour  et  ftteda 
»  bienheureux  saint  R^mi.  » 

^  La  maison  des  cordeliers  de  S6ez  6tait  une  des  plus  an^ 
ciennes  4e  Tordre ,  b&tie  du  temps  m^me  de  saint  Francois, 
par  ses  premiers  disciples  qui  yinrent  s'^tablir  en  France ; 
eUe  tomba  comme  tant  d*autres ,  sous  le  marteau  des  van-* 
dales  de  1793 ,  qui  out  priT6  la  France  de  tant  de  beaux 
monumens  1  La  lettre  autographe  du  saint  roi ,  conserv^e 
dans  cet  ancien  couyent  jusqu*^  la  reyolution ,  6tait , 
suiyant  Tusage ,  6crite  en  latin ,  eUe  fut  communiquee 
par  le  p6re  Bonayenture ,  gardien  de  S6ez ,  au  commen- 
cement du  17.«  siecle,  k  M.  Bry-de-la-Clergerie ,  qui  en 
lira  la  copie  dont  je  donne  ici  la  traduction  f ). 

M.  Dubordage  ,  procureur  de  la  commune  de  Seez  » 
deroba  pendant  la  revolution  cette  precieuse  relique,4 
la  profanation  des  ath^es.  Monseigneur  de  BoischoUet  a 


tf  Specialiter  cariutem  vcstram  rogantes  et  requirentea  attent^  ,  qua- 
»  tenut  hujnsmodi  lam  preliosnm  sanctnarium  et  tam  insigne  debito 
»  recipientes  koDore  ,  iUud  ek  qua  decet  reverentiA  conaervare  cnretia* 
»  Specialem  ac  perpetnam  no*tri  in  Testris  oratioojbua  et  di?inis  obs«>- 
»  qniis  memoriam  habituri.  Actum  ParisiU  anno  Domini  miUesirao 
«»  docentesimo ,  quinquagesimo  nono  ,  in  festo  beati  Remigii.  » 


(*)  Brj. 
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fait  restanrter  une  des  chapelles  de  la  caih^drale  et  Va 
consacr^e  sous  Finyocatioa  de  1^  sainte  ^pine,  qui  y  est 
d^pos6e.  On  en  donne  la  b^nidietioii  tous  lea  premien 
vendredis  de  chaque  mois  (1). 

Au  mois  de  mars  1268 ,  satnt  Louis  dotitia  en  apanage 
a  Pierre »  son  cinqui^me  fils ,  poia:  en  jouft  apr^s  son 
dee^s  I  Mortagne ,  Maudes  ( qui  s'appelait  alors  Manves ) » 
Belldme^  la  Perri^re  ,  avec  ce  qui  en  d^ndait^  tant 
for^tSy  que  fiefs  et  domaines  ;  il  y  ajouta  tout  ce  qvCit 
possMait  dans  le  comt6  du  Perche ,  ainsi  que  dans  le  comtd 
d'Alen^on  ,  saTcnr  :  Alencon »  Essey ,  avec  les  for^ts  ^ 
droits  9  la  grande  justice ,  qu*on  appelait  PlaH-de^^Epie  ^ 
tant  en  fiefs  qu'en  domaines ,  etc. ,  &la  charge ,  par  ledft 
Pierre  et  ses  holrs ,  de  tenir  les  biens  en  hommage-lige 
de  la  couronne ,  avec  la  ''dause  expresse  que ,  si  le  prince 
venait  a  mourir  sans  enfans  ,  le  tout  reviendrait  au  do^ 
maine  de  la  m^me  couronne  (2). 

Saint  Louis  attaqu^  a  Tunis ,  en  Afrique ,  de  la  mala-^ 
die  qui  Fenleya  a  Famour  de  son  peuple »  fit ,  sur  les 
rivages  de  la  mer  de  Carthage ,  son  testament ,  dans  le» 
quel  il  confirma  et  ratifia  les  donations  ci-dessus  faites 
aa  comte  Pierre  ,  et  sur  ses  reclamations ,  il  augmenta 
son  apanage  de  dix  mille  lirres  de  rente ,  en  assiette 
de  terre  (3). 

Comme  les  mati^res  abondent »  et  qtue  je  rrain&  de  ba 
pouYoir  renfermer  dans  le  troisi^me  et  dernier  volume  p 
une  foule  de  faits  du  plus  grand  int6r£i,  je  me  borne* 


■••■••^.•■—■•i^—B"— ••—•••— ^""^■■•"^-••■^■•i»««««te*i«»««»«l«« 


(i)  D^OrviUe ,  histoire  de  Seez ,   p.   248. 

(a)  Bry.  p.  a58. 

(3)  Odolent-Desnot.  tome  I.*' ,  page  339. 
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Mvj  en  parlant  des  comtes  de  la  maisoa  royale,  atix 
'details  exclusivement  relatifs  a  k  province  du  Perche » 
mutant  que  (aire  se  pourra »  les  autres  d^ails  ^tauit  Cimtt** 
gnes  dans  riiistoire  ginirale  de  France. 


PIERRE  I.«, 

T&OISliVB  GOVTB  DU  PERCHE  DE  LA  KAISOH  EOTALB. 

(  1270  k  1283  ). 

Apr^  la  reunion  des  comtes  d'Aleti(on  et  du  Percbe  k 
la  couronne  »  ces  nobles  et  antiqaes  sei^euries  furent 
des  lors  destinees  k  6tre  donn^es  en  apanage  aux  enfans 
dc  France ,  qui  les  ont  poss6d6s  k  ce  titre  pendant  pr^s 
de  quatre  si^cles. 

Pierre  ,  cinqui^me  fils  de  saint  Louis ,  fut  le  premier 
enfant  du  sang  royal  qui  fut  comte  et  seigneur  du  Perche , 
dont  il  ne  prit  possession  qu'apr^s  le  d^c^s  du  roi  son 
pere.  11  prit  la  eroix  arec  lui  et  s*embarqua  k  Aigues- 
MorleSy  sur  le  mime  Taisseau,  au  mois  de  juillet  1270. 
II  se  distingoa  au  si^ge  de  Tunis  et  d^ploya  une  valeur 
intr^pide  en  plnsieurs  occasions ,  mais  particuli^rement 
lors  de  Tattaque  du  camp  par  les  InfidMes.  Pendant  la 
maladie  du  saint  roi  y  il  lui  reprteenta  TinsuflSsance  de 
$on  appanage  pour  soutenir  dignement  Thonneur  de  sa 
maison.  Conyaincu  de  la  justice  de  sa  reclamation , 
Louis  ajouta  aux  biens  ci-dessus  design^s,  une  rente  de 
dix  mille  livres ,  en  fonds  de  terre ;  les  lettres  de  ce  don 
portent  la  date  du  mois  d'aoAt  1270 ,  ann^e  ou  mourut 
saint  Louis.  Philippe  III ,  surnomm^  le  Hardi ,  k  cause 
de  son  imp^tueuse  bravoure ,  ajant  snccid^  a  son  p^re 
sur  le  tr6ne   de  France  y  designa ,  par  lettres  patentes 
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tfonnees  au  camp  de?aat  Cartilage ,  pendant  one  maladk  ^ 
«on  fr^re  Pierre ,  pour  regent  du  royaume  durant  la  mi-" 
norite  de  son  fils,  en  cas  qu'il  vtnt  k  mourir  avant  qu*il 
eut  atteint  F&ge  ou  il  ponrrait  r^gner  par  lui-m^me. 

Au  mois  d'octobre  1277  ,  Philippe  III  augmenta  encore 
Vapanage  du  comte  Pierre ,  en  ^outant  a  ses  biens  les 
fiefs  de  Hanterive  et  de  Saint-C^neri  ,  qn*il  incorpora 
au  comt6  d'Alen$on  ,  en  renoncant  k  rhommage  des 
susdites  terres. 

En  1282  9  le  mdme  roi  qui  ch6rissait  tendrement  son 
frere  Pierre ,  lui  accorda  la  faculty  de  lever ,  et  de  jouir 
du  tribut  impost  sur  les  juifs  habitant  les  comt^s  d'Alen^ 
(on  et  du  Perche;  car  a  cette  ^poque,  la  nation  deicide, 
an  lieu  de  recevoir  des  pensions  de  Fetat ,  ne  pouvait 
r^sider  en  France  sans  payer  un  tribut  au  roi  et  aux 
seigneurs  des  terres  qu'elle  habitait.  Rene  Courtin 
nous  apprend  sur  la  foi  d'anciens  titres  ,  qu'il  invoque 
sans  les  citer^  que  les  seigneurs  du  Perche  raehetaient 
du  comte ,  par  leurs  ayeux  ^jle  Tru  ou  tribut  des  Juifs  (1)« 

Le  comte  Pierre  epousa  Jeanne-de-Chfttillon  ^  comtesse 
de  Blois  et  de  Chartres ,  fiUe  unique  de  Jean-de-ChAtillon » 
I.«r  du  nom ,  comte  de  Blois »  et  d'Alix-de-Bretagne.  n 
assigna  pour  douaire  k  son  epouse,  Mauves  et  ses  d6-- 
pendances ,  pour  quatre  cents  livres  parisis  de  rente , 
ayec  seize  cents  livres  k  prendre  sur  les  deux  miUe 
livres  que  son  pere  lui  avait  assigntes  sur  le  tr^sor  da 
temple  ,  a  Paris.  Les  lettres  relatives  k  ce  don,  fiirent 
donu6es  le  mardi  21  juillet  1282  ^  veifle  de  sainte  Marie- 
Madeleine  (2). 


(i)  Bry.  —  Odol-De»D.  —  R.  Courtin.  litux  eit^i, 
(a)  Leg  pi*ec4den». 
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C^  domte  voolut  assuj^iir  Y^v^the  de  Sfeez  au  ressort 
de.^a  domination ;  Vev^qud  Thomas-d^Atinou  prit  la  de- 
fense de  soh  6glide  ,  et  soutint,  qu*ayattt  pr^te  sertnent 
de  fidelite  au  roi ,  k  qtli  t^ul  appartenait  la  r6g;ale  ,  il 
ne  poiiyait  rec6nnattre  tf'auir^  juridit;tion  que  la  sicnne. 
Un  arr^t  du  parlemeiit ,  rendu  le  i^^  nbVenibi'e  127?  > 
donna  raison  aa  prekt.  L'abbay^  de  Gerisy ,  le  commaA*- 
denr  de  Yilledieu  «- kB  *  BaiHeul »  et  Vabbaye  de  Bernay, 
pbtinrent  de  pasrih  arrets  (1). 

Le  prieur  et  les  religieux  de  Saint-Lhomer  de  Moutierft 
au  Percbe  ,  refus^rent  6galement  de  se  soumettre  a  la 
juridiction  de  €c  m^me  conoite ,  ftll^guant  que  le  ressort 
et  la  garde  de  leur  monaBlfere  ^t^nt  entre  les  mains  da 
roi ,  11$  ne  pouvaient«  en  amcune  mantle ,  appartenir  au 
c'omte  d'Alencon  ei  du  Percfae,  en  yertii  de  son  apanage, 
qui  n*en  faisail  d'ailleurs  aoeune  nietttion ;  nrais  le  roi 
Philippe  les  debouta  de  leurs  pr^tehUons^  en  soumettaiit 
la  garde  et  le  ressort  de  leur  maisoa  a  Tautorite  du 
comte  son  fr^re  ,  par  lettres  patentefs ;  dobn^es  k  Parin 
au  moi$  de  mars  1277  f  voir  le  ttxtt  A  V article '  4^ 
Moutiers  ;  (2). 

L*an.l283  9  Pierr(»  cbufirma  et  ratifii^  l^s  dons  ct  pri- 
vileges accord^s  par  leR  Rotrou  a  I'abbaye  des  Claiir^ts.  Cei^ 
privileges  consistaient  dans  la  faeulte  de  prendre  daiis  li 
for^t  du  m^me  nom,  toutle^boto  ,  vif-  .ou  mort^  n6(^essaire 
aux  constructions »  reparations  ei  chauffage  de  te  maisoh, 
ainsi  que  de  pouvoir  y  faire  pattre-  otnquante  pores  \^)\ 

II  regla  la  manieire  ,de  rendre  k  justice  dans  S6s  deiii 
comtes  d'Alen^on  et  du  P^che  ,  et  fit  ^tablir  plusieur^ 


(i)  Odolent-Desnosfc  t.  L"  ,    p,  34o*  - 

(j)  Bry.  263  —  Odolent-Desnoft.   I.  34o. 
(3)  haiTf  Antli|.  y    iii«aiUG» 

T.  a.  28 


4S@ 

« 

scrgentcries  vqu'il  fieffa  ,  pour  y  faire  des  exploits  et 
executer  Ics  mandemens  de  justice.  Je  citerai  entre 
autres  la  viUe  de  Mortagne ,  ou  il  6tabUt  deux  de  ces 
sergenteries  ,  qu*il  donna  en  fief  a  deux  particuliers  ; 
Tune  k  Robert  Fagon ,  et  Tautre  k  Laurent  Folen  -* 
fant.  Le  grand  chemin  de  Mortagne  k  Laigle  ,  et  de 
Mortagne  k  BeU^me,  trayersant  ki  TiHe  dans  toute  sa 
largeur  du  nord  au  $ud ,  serrit  de  demarcation.  Fagort 
eut  la  partie  du  couchant ,  et  Folenfanl ,  celle  de'  Test. 
Ces  deux  sergenteries  ^taient  charges  de  diverses  rede- 
yances  feodales.  Bar ,  k  qui  j'emprunte  ^  ces  details  ,  ne 
specifie  aucune  des  charges  impos6es  a  Fagon ,  il  nous 
apprend  seulement  que  Folenfiioty  dont  la  scrgenterie 
etait  encore  de  son  temps,  1613 ,  possedee  par  des  par- 
ticuliers  de  la  Yille ,  devait  foumir  ^  <mtre  la  fcodalite , 
le  linge  necessaire  et  eonvonable  k  la  table  du  comte  et 
de  ses  successeurs'v  toutes  les  fohs  qu'ils  Tiendraient  se- 
journer  k  Mortagne ,  ainsi  qu'k  leurs  chambellans.  11  de- 
vait Tournir  en  outre  le  scl  blanc  ntees^ire  an  service 
des  tables »  et  munir  de  pickets  de  terre  rechansonnerie 
du  comte. 

Le  sergent  avait  de  son  c6t6 ,  le  dr»it  de  s*approprier 
le  reste  des  mets  qui  restaieat  dans  les  plats ,  au  sortif 
de  la  table  du  comte  et  46  se»  chainbellans  ,  tani  an 
diner  qu'au  souper,  pour  0n  jduir  et  disposer  suivant 
sa  volont^ ,  avec  la  faculty  de  pceitdr^)  chappie  samedi , 
une  hannee  de  sel^.k  main  ouverte,  ^nr  chaqne  saulnief 
ou  revendeur  de  eel  eo  detail.  H  pri^evait  cgalement  les 
m^^mes  jours,  ^u  marche^  uh  pot  ou  vase  de  terre,  du 
prix  d'lin  denier,  sur  la  poterie  vendue  (*). 


(*)  Bar,   Antiq.  duPerche,  manusc. 
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Mart  du  ctmOe  Pierre  l.^ 

4 

(  1^83  ). 

Les  Siciliens  ajraxit  s6couS  le  joug  4€  Chariet-d'AajdH  > 
qui  f  aid6  des  Fran^ais ,  s*etait  empate  de  leur  ir6ae ,  «ft 
massacr^renl  de  douze  h  ViDgt>>quatre  mille  ^  att  son  des 
cloches  qui  appelaient  tes   fiddes  k  v^pr^ ,  le  luHdj  de 
P^qties  liSd.  Get  aflireux  ^Te»ement>  connu  sous  le  nom 
de    VSpt^s^SitUiennee  ^  nt  tixi  pas  plut6t  r6pandu  dalis  la 
France ,  par  le  prince  de  Saleme  qui   yenait  f  r^tlamer 
du  secours  »  que  chacun  brdla  du  desir  d  aller  tirer  une 
Teageance    i&clatante    d*ua    aussi    eiL^crable    forfait.    L^ 
vaiUant  comte  Pierre  fut  uu  des  premiers  chefs  appel^ 
%  prendre  part  ii  cetta  expedition.  Bient6t  Tarmee  fran-^ 
.^aise  eat  rejoint  le  roi  Charles  dans  les  plaines  de  la 
Calabre.  Le  eomte  du  Perche  ,  dans  la  chaletir  d^une  ren^^ 
eontre,  fiit  grievement  Uess^  pr^s  d*un  lieu  nomine  to 
Canina^   La    plaie  derenant  dangereuse  par  ses  rapides 
progr^s  t  Pierre  se  disposa  k  la  mort  >  et  fit  son  testament 
«LU  mois  de  juin  062  (  suiYant  notre  maniere  de  comp^ 
ler  ).   II  donna  plusieun  biens  k  la  majeure  partie  deft 
maisons  religieuses  du  Perche  et  de  f  Alen^onnais  {*] ;  il 
ordonna  express^ment  que  son  ordt  tharogne  fat  inhum^e 
nux  Cordeliers  de  Paris ,  et  son  coeilr  dans  T^glise  des 
lacobins%  II  voulut  que  la  tombe  du  corps  n*excMAt  paft 
la  somme  de  cinquante  llvres  de  depense  >   et  celle  du 
cc^ur  trente  livres.  Le  six  avril  1283  fut  le  dernier  jour 
de  sa  Ti(^.  Ses  entrailles  (hreni  inhum^es  &  Montreal*  Ce 
prince  y  module   de  toutes   les   vertus ,  et  digne  fils  da 


MMMirita 


(»)  Bar. 


grand  roi  auquel  il  deyait  le  jour  ^  fut  moissoiine  pai^ 
rimpitoyable  mort  k  la  fleur  de  ses  ann^es ;  vingt-huit 
printemps  avaient  a  peine  pass^  sur  sa  t^te.  II  emporta 
en  mourant  les  regrets  de  toute  Tarmee  et  de  la  France 
enti^re.  Les  historiens  s*accordent  tons  k  reconnaftre  en 
4tti  le  grand  capitaine »  le  jirince  accompli ,  le  heros 
Chretien  (*). 

OEuvres  piemes  ,  et'mori  de  la  comiesse  Jeanne^e^ 

Chdtillon. 

Digne  epouse  de  son  \ertueux  mari,  Jeanne^e-CM- 
tilloh  Gt  le  plus  noble  usage  de  ses  immenses  revenus. 
Partout  la  bienfaisance  accompagnait  ses  pas :  les  pauvres , 
les  hopitaux  et  les  temples  du  seigneur  >  dans  les  deux 
comtes  d*Alencon  et  du  Percbe ,  ainsi  que  dans  ceux  de 
Blois  et  de  Chartres  9  etc. »  se  ressentirent  tons  des  effets 
de  sa  munificence.  Son  kme  tendre  et  compatissante  nelais-^ 
sait  aucune  bonne  c^uvre  k  faire  ,  et  aucun  genre  de 
soufirance  sans  soulagement  Les  maladies  de,  T^mc , 
comme  celles  du  corps,  trouvaient  chez  elle.le  baume 
ipi  calmait  leurs  angoisses. 

'    On  pent  en  juger  par  cet  extrait  de  son  testament,  date 
du  9  Janvier  1291  : 

a  Je  veuil  que  Us  soient  d  M  Maison-Dieu  d'Jlenfifm 
»  \  ses  bicns  } ,  en  telle  maniere ,  que  la  moitie  $o%t  pour 
»  acheter  cotites  (  couettes  j,  qtwissins  et  atUres  necessites 
h  as  malades,  et  Vautre  moiti^,  pour  acheter  rente  pour 


(•)  Velly ,  Hist,  de  France  ,  tome  VI.  —  Anquetil ,   Idem  ^  t.  III. 
—  Joiuyille  ,  histoire  de  taint  Louis.  —  Apud  Odol.-Desn.  t.  I. p.  34i. 


»  souienir  lesdiiei  dwes  en  estat ;  item ,  a«  j^otir  pueellei 
»  de  ladite  Urre  marier  ,  ou  mettre  en  religian  CCL. 
»  (  livxes  ) ;  item ,  u$  poures  gefiiUs  fumes  de  ladite  terre 
P  CCL.  » 

Ges  legs  s^  JBoataieot  a  plus  de  cent  vingt  mille  livres , 
somme  exkorbitante  pour  ce  temps^k  (1). 

Attaquee  d'one  pleurtsie^  a  la  fin  da  m^me  mois  de 

Janvier,  elle  fli  de  nouvelles  dbposiilons  la  yeille  de  sa 

morty  qu'elle  semblait  avoir  pressentie.  Comme  sa  pieuse 

et  noble  m^re ,  qui   avail  fait  le  voyage  d*Orient ,  elle 

prit  la  croix  de  la  Croisade ,  dans  Tintention  d'effectuer 

aussi  le  pieux.  voyage »  en  cas  de  retour  a  la  sant^.  Elle 

voulut  que  son  corps  et  son  c<Bur  fussent  rqoindre  ceur 

de  Feppux  qui  lui  avait  6t6  si  cher.  Le  Ciel  qui  I'enviait 

k  la  terre »  rappela  a  lui  cette  princesse  le  29  de  Janvier 

1291 ;  elle  n'^tait  Ag^e  que  de  trente-huit  ans.  Sad^pouille 

mortelle  n'eut  point  la  sepulture  qu'elle  avait  d^ignee  : 

au  lieu  de  T^glise  des  Cordeliers  de  Paris ;  celle  des  reli- 

gieuses  de  Sainte-Claire  de  laGuiche,  pr^sBlois,  fondee 

par  sa  mdre  ,  fut  son  dernier  asUe  ;  son  coeur  seulement 

fut  porte  aux  Jacobins,  a  c6t6  de  celui  de  son  mari. 

Elle  avait  eu  de  son  mariage  avec  le  comte  Pierre  !.«■', 
deux  fils  ,  savoir  :  Louis,  mort  a  Vkge  d*un  an,.et 
Philippe ,  mort  h  quatorze  mois  ;  ils  furent.  tons  deux 
inhumes  k  Fabbaye  de  Royaumont ,  et  places  dans  le  meme 
tombeau  ,  ou  se  voyaient  avant  1790  ,  leur  efGgic  et 
Icur  6pitaphe  (2). 

Celte  princesse  fonda  aux  Chartreux  de  Paris  quatorze 
nouvelles  cellules ,  pour  Tentretien  desquelles  elle  donna 


(i)  Odolent-Dcsnoii. 

(3)  liififn,  ,  tome  I.  p.  34>^< 
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deiix  cent  vingt  Hrres  de  rente.  La  r^volntibn  a  fait 
disparaitre  du  grand  cloitre  de  ces  reiigieax  ,  da 
e^te  de  r^g^ise  ,  un  bean  monument  comm^moratif  d& 
cette  fondation  ;  c'etait  un  tableau  de  quinze  t^ieds  de 
large  sur  quatre  de  hauteur ,  peint  sur  bois  >  06  la  fon* 
datrice  6tait  r6ptesent6e  k  genoux  devant  Timage  de  la 
sainte  Vi^rge  tenant  Fenfant  J^sus  entre  ses  bras ,  et  sni- 
yie  de  quatorze  chartreux.  Le  peintre  ^aisait  sortir  de 
la  boucbe  de  la  princesse^  la  pri^re  suivante  qu*elle  lui 
adressait :  Yierge  mire  et  pucelte ,  d  ton  eher  fieus  y  prisenie 
XI Y  fretts  qui  prient  pour  moi.  Et  J^sus  r^pond  te  la 
m^me  mani^e  :  Ma  fiUe ,  je  prends  le  don  que  tu  me  fais , 
et  te  remets  tous  tee  mifaits  {*). 

Pierre  I  fils  de   saint  Louis »  6tant  mort  sans  enfans 
le  comte  du  Perche  rentra  en  la  possession  de  Philippe- 
le-«Hardi ,  son  frere  ,  rot  de  France ,  qui  n'en  jouit  pas 
long«temps ,  etant  mort  le  5  octobre  1285« 

PHIUPPE-LE-BEL. 
(  1285  k  1290  }. 

Philippe  IT,  dit  le  Bel,  succ6da  en  1285  k  Philippe  III  » 
dit  le  Hardi  ,  son  pere  ,  sur  le  tr6ne  de  France  et  an 
comt6  du  Perche.  II  r^voqua  Tann^e  suivante ,  par  lettres 
patentes  »  Fassi^nation  du  douaire  fait  par  le  comte 
Pierre »  son  oncle ,  k  la  comtesse  Jeanne-de-Ch&lillon ,  sa 
femme ,  sur  la  terre  et  le  chateau  de  Mauves ,  qu'il  vou<- 
lait  reserver  pour  lui.  II  donna  en  echange  k  la  prin- 
cesse ,  une  rente  de  cinq  cents  livres  >  k  prilever  sur  te 


(*)  OdoL-Uesa.  ,  p.  343. 
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Temple  k  Paris.  L'aole  de  r^Tocation ,  donl  Bry  consulta 
Voriginal ,  porlait  la  date  du  lundi  aprte  la  Saint  Pierre- 
«ux*Liens  (i.^'aout).  Tan  tSSS.  Get  acte  6crit  en  latin, 
suivaat  Tusage  du  temps  ,■  6tait  scelle  en  cire  jaune ;  un 
€6t6  da  cachet  portait  Tempretnte  da  portrait  du  roi , 
avec  de^  letlres  a  Tentoar  a  demi  rong^es ,  et  Tautre  c6te 
etait  charge  de  fleurs  de  lys  sans  nomhre  (1). 

Philippe  coofirma  an  mois  de  juin  1288 ,  la  vente  faite 
en  son  npm  par  son  bailly  de  Verneuily  aax  religicux 
de  SainWMarti&*da-y ieax-Bell^me  y  d'un  demi  quartier  de 
teFre,  sittte  entre  la  fop^  dii  lieu  et  le  clos  dcs  susdits 
religieux ;  cette  veiHe  ^tait  faite  pour  le  prix  et  somme 
de  vingt  livres  toamois  (9}. 

L'an  ld90  ,  ce  monarqae  donna  en  apanage  ,  entre 
autres  biens  ,  k  Charles-de-Valois ,  son  fr^re ,  les  comtes 
d'AIen^n  et  da  Perche  ,  qai  ftirent  friges  en.pairie  en 
faveur  de  ce  priiiee. 

CHARLES  I.*', 

COMTE  ])*ALENgON  ET  DU   PERCHE. 

(  1290  k  1325  ). 

Charles 9  dont  on  a  dit :  f&s  de  roi ,  frirt  de  roi,  oncle 
ie  trois  rots ,  pire  de  roi ,  ^ndre  de  rot ,  et  jamais  roi , 
Alt  y  comme  je  vtens  de  le  dire ,  investi  par  son  fr^re ,  dcs 
comt^  d'Alen^on  et  da  Perche  en  1290.  II  recut  ces  do- 
maines  en  apanage,  k  la  condition  ordinaire  de  re  tour 
k  la  couronne ,  en  cas  qu'il  d6cM&t  sans  hoirs.  Charles 
n'avait  que  vingt  ans  !orsqu*il  obtint  les  deux  comles ;  il 


rfViMMa*awa«v*«a^aHMa«B 


(i)  Bry.  page  271. 
(2)  Itkm,       Ibidem^ 
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^tait  encore  fortjeune  quaad  Philippe-Ie-Hardi ,  sonp^re,. 
accepta ,  pour  un   de  ses  Ols ,  le  royaume  d'Arrafon    et 
le  comtc  de  Barcelonne ,  que  le  pape  Martm  IV  •  outre^ 
dMndignation  lui  offrit  9    apres  avoir  declare  d^dm    de" 
ses    droits  9    le   rot    d'Aragon,   Pierre   III  ,    auteur     et 
provocateur  du  cruel  massacre ,  dit  le$  Ylpre$rSiciiiennes  ^ 
qui  couta  la  vie  a  taut  de  fran^aifi.  Apres  racceptation  da 
roi  de  France,  le  ^ouverain  pontife  delia  les  snjets  de 
Pierre   III  du  scrnient  de  fidelity:,  et  fit  invesiir  par  son 
l^gat  y  le  jeune  Charles  ,  ^\i  de  Yahis,  .des..^tats  dii  mo- 
narque  detr6iie .,  et  acporda  9m  roi ,  pour  les  frais  de  la 
guerre,  la  di:^ienie. portion  des  revemts  eeclesiastiques  y, 
pendant  trois  annees.  On  pubUa  une  eroisade  cidntre  dom 
Pedre  ;  Philippe  III  fit  equiper  one  flotle  comiderable , 
et  le  comte  de  yajx>is  ,  placd  malgrd  sa  grande  jeunesse 
a  la  t^te  d*une  armee  de  cent  mille  fantassins  et  de  ring^t 
mille  cavaliers  ,  dont  le  roi  ^taitle  chef  ^  s'empara  ^  en  1285y 
du  Roussillon,  franchit  les  Pyrennees  et  entra  en  Cata- 
logue 9  ou  les  croises  francais  ^  stimulus  par  la  vengeance , 
commirent  contre  le   malheureux   peuple  ^  innocent  des 
crimes  de  son  souverain,  des  atrocit^s  dont  Je  recit  fait 
horreur.  Plusieurs  places  tomb^rent  au  pouvoir  des  Fran- 
cais 9  qui ,  apr6s  un  siege  de  deux  mois  et  plus ,  s'empa- 
rerent  de  Gironne ,  Tune  des  plus  fortes  places^  du  pays. 
Les  maladies  qui  vinrent  dteimer  Farm^e,  contraignirent 
Philippe  a  repasser  les  Pyrennfes  ,  pour  feire  hiverner 
ses  troupes  dans  la   Provence ,   d*ou  il  devait  regagner 
TEspagae ,  et  continuer  la   guerre  au  retour  de  la  belle 
saison.  Dieu  en  avait  dispos6   autremeat:  le  roi  atteini 
d'un^  iuOrmite  grave  ^  termina  sa  carriere  k  Perpignan  , 
dans  le  courant  de  septembre  1285. 

Son.  filSy  Plulipp04e*Bel  9  voutal  conttnuer  la  guerre  et 
se  rendrc  mattre  k  FArragon  ;  mais  la  fortune  fat  si 
contraire  k  ses  armes  ^  qu*il  renonga  a  sob  entreprise . 
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il  Buivit  en  cela  le  conseil  de  son  cousin,  Charles-d* Anjou , 
roi  de  fiicile. 

Charles  I.«'  epousa  en  premieres  noces ,  Margnerite-de- 
Sicile ,  fiUe  du  roi  Charles-d*Anjou.  Par  un  des  articles  du 
contrat  y  le  comte  du  Perche  r^nonca  solennellement  & 
iQutes  ses  pretentions  sur  T Aragon ,  Valence  et  Barce- 
lone  y  et  le  roi  de  Sicile  lui  donna  en  d^dommagenlent » 
poar  en  jouir  a  perpetuity,  les  comt^  du  Maine  et  d^An* 

jou. 

En   1292 ,   Charles  fat   invest!   du  eommandement  de 

Tarmee  envoyee    centre  le  comte  de  Hainaut ,  qui  avait 

ose  attaquer  la  France.  Le  prince  r^ussit  promptement  a 

Jeter  la  terreur  dans  le  eoeur  de  ce   f61on  ,  qui  vint  le 

trouver ,  sans  armes ,  et  Taccompagna  a  Paris>  pour  sol- 

liciter  sa  gr^ce  aupr^s    du    monarque ,    qui   la  lui   ac-< 

corda  (1). 

II  r6unit  Tannee  suivante,  1293,  a  ses  differens  domai- 
nes ,  le  comte  de  Chartres ,  que  lui  donna  le  roi ,  sou 
frere ,  pour  completer  la  quantity  de  terres  qu'il  lui  re- 
devait.  Le  comte  acquit  depuis,  Ch&teauneuf-en-Thymerais  ^ 
Champrond  -  Senonches ,  etc.  ,  toutes  situtes  dans  le  Per- 
che (2).  .  .  . 

La  guerre  ayant  eclats  en  1295  entre  la  France  et 
VAngleterre  ,  Philippe-le-Bel  envoya  Tannee  suivaute  une 
nombrcuse  armee  centre  le  roi  Edouard  qui ,  jaloux  du 
bonheur  de  la  France  ,  s'etait  empar6  de  la  Guyenne^ 
Charles -de-Valois  fut  encore  investi  du  eommandement 
des  troupes  fran^aises.  II  commen^a  ses  operations  par  le 
siege  de  la  Reole,  dont  la  place  ne  tarda  pas  a  6tre  em* 
port^e  avec   un   horrible  carnage  des  Gascons  rebeUes. 


(i)   V«lly  ,  I.  VII, 
(2)   Odolcnt-Dc!>n< 


csnos  ,  tome  I.   page  348. 
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Pounaivaat  le  eours  de  ses  conquAtes ,  fe  prince  aUaqtiw 
la  ville  de  Saint- Sever  qui  avait  ouvert  ses  porles  ^ 
TAnglais;  et,  apr^s  un  ai^ge  de  trois  niois  ,  cette  ville 
infideie  retomba  au  pouvoir  du  roi  de  France  ,  aaquel 
elle  renouvela  son  serment  d^ob^issance  qa*elle  viola 
encore  pea  de  temps  apres  y  en  reoevant  dans  ses  mur» 
les  ennemis  de  son  souverain,  Edmond ,  frere  da  roi 
d'Angleterre ,  qui  avait  le  commandement  en  chef,  de  ses- 
troupes  en  Guyenoe ,  ayant  os6  se  mesurer  avec  le  comtcr 
Charles,  fat  si  compl^tement  batta ,  qu'il  fut  oblige  dial- 
ler s'enfermer  dans  Bayonne,  ou  il  perdit  la  vie  des 
suites  de  ses  blessures. 

Le  comte  Charles  se  couvrit  encore  de  gloire  dans  \m 
grand  nombre  d' actions  militaires ,  ou  Ton  fut  a  n^me 
d*appr6cier  sa  valeur  h^rotque  ;  mais ,  comme  le  cadl-e^ 
d*une  histoire  locale  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  une 
fbule  de  details ,  qui  sont  du  domaine  special  de  I'histoire 
g^nerale  da  royaume ,  ou  elles  sont  consignees ,  je  me 
bornerai  aux  faits  purement  relatifs  a  la  province  du 
Perche  et  les  circonvotsines. 

Charles  eut  de  son  premier  mariage  avec  Marguerite— 
de-SicilCi  deux  flls  et  trois  Giles  :  I.®  Philippe,  Tatne  ^. 
qui  fat  comte  du  Maine ,  et  monta  dans  la  suite  sur  le 
tr^ne  de  France ;  2.»  Charles  ,  IL«  du  nom ,  qui  fut 
comme  son  pfere  ,  comte  d'Alengon  ct  du  Perche ,  etc. ; 
3.<>  Isabelle  ou  Isabeau ,  qai  epousa  Jean  III,  due  de^ 
Bretagne,  en  1309;  4.®  Jeanne-de-Yalois ,  mariee  en  1305^ 
a  Guillaume ,  I/'  du  nom ,  comte  de  Hainault ,  de  Hol- 
lande  et  de  Zdlande  (*).  Outre  ces  quatre  enfans ,  Bry  lui 
donne  encore  de  ce  premier  mariage  une  troisieme  GUe ,.. 


■^  ■ 


(*)  Odoleni-Dcsnob. 
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fuifety  sttiy aat  l^ftneienQe  gtotolbgM^  if  Aletifon ,  oiaH^  an 
comte  dQ  Bloifi  {*).  Odoleut-D^oos  en  ajoute  ane  qua> 
trieme ,  imiiimde  Catheriae »  qui  mbural  tr^»jeuiie« 

Marguerile4e-Sicile  ^lant  morte  en  1299 ,  le  roi  son 
fr^re,  Ini  fii  ^oitser>  la  m^nie  ann^e,  Catlierine--de-^ 
Cocurtenajr,  imp^ratrice  de  Constantinople,  coomie  ^(anl 
fiUe  unique  de  PhiUppe^de^Gontenay ,  empereur  titulaire 
de.  Constantinople ,  et  de  B6atrix-<Ie^icile.  CaUierine  6tail 
petite-'0}le  de  Baudoin  II ,  le  dernier  des  princes  fraucai^ 
qui  port^rent  le  sceptre  de  Constantinople.  Cette  jeune 
prii^^esfte ,  qui  avait  ^i  France  des  biens  considerables  ^ 
ayait  it^  61evee  k  la  cour  de  Naples-  et  de  Sicile  aupr^s  du 
roi ,  beMi-p^re  de  notre  comte  Charles  >  d'ou  Philippe-^ 
le^Bfil  avait  trouv^  le  moyen  de  la  retirer  pour  la  faire 
Tenir  dam  ses  6tats. 

Gbi^a  >  devenu  V6poux  de  la  princesse ,  pti%  en  cetto 
qualite  le  titre  d'empereur  de  Constantinople.  U  concut 
&  diffevente^  reprisea  ^  le  gigantesque  priqet  de  reconquerir 
aa  capitale,  et  Tempire  doni  il  n'^tait  sou?erain  que  de 
nom  ;  mais  Fentreprise ,  et  surtout  la  rtosslte  pr^senlaient 
si  peu  de  chances  de  succ^s ,  qu*il  finit,  en  1308 »  par  j 
renoncer  ei|ti^r^nent»  et  il  fit  bien. 

Bertrand-de-Got ,  archev6que  de  Bordeaux »  ayant  Ht^ 
61eY6  au  souTcraia  pontificat  en  134)5 ,  sous  le  nom  de 
.C16ment  Y,  fut  couronn6  k  Lyon.  Le  comte  Charles  rasista 
a  cette  brillante  et  pompease  cer^monie  avec  le  roi  so« 
frere.  Le  pape ,  pour  satisfaire  la  curiosite  du  people » 
monta  k  cheval »  rev^tu  de  toutes  les  marques  de  sa  dl^ 
gnite  et  la  tiare  en  tdte.  Le  monarque  fran^ais,  parres*- 
pect  pour  la  digaite  du  vicaire  de  J^»4]lirist ,  voulat 
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(*)  Dry.  378, 
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tenir  lni4n£me  la  bride  da  cbeval  qui  portoit  le  pantife  c 
il  la  o6da  ensuite  au  comte  Ghartes,  pour  moHter  lur— 
m^me  h  cheval  k  c6t6  da  pape.  L' affluence  des  eurieux: 
^it  telle  f  qu'une  maraille  charg6e  de  penple  ^  venant  a 
crottler ,  6erasai  douze  persoimes ,  et  en  blessa  nne  qnan— 
tite  d'autres.  Le  due  Jean  II  de  Bretagne ,  et  GaiHard-de- 
Got ,  frdre  du  pape  ,  furent  du  nombre  des  morts ;  le  rot 
BOtre  comie  furent  gri^Tement  blesses. 

Apres  neuf  ans  de  manage  avec  sa  seconde  epouse ,  it 
eut  la  douleur  de  la  voir  encore  ravir  k  son  amour*  Elle 
mourut  le  2  Janvier  1308;  ses  fun^railles  se  firent  avec 
toute  la  pompe  due  k  sa  naissance  et  k  son  rang.  Le  ro^ 
honora  de  sa  presence  cette  magnifique  et  lugul^re  c^r^- 
moniQ.  L'eglise  des  Jac(Ains-de-Paris  renferma  le  corps 
de  la  princessCy  dont  le  coeur  et  les  entraiUes  furent  Itihu- 
m6s  k  Tabbaye  de  Saint -Valery ,  pri&  de  YiUers-Cofe- 
rets  (*). 

Cbarles  eut  de  son  mariage  avec  Catherine  >  ^  detai^me 
femme ,  les  quatre  enfans  suivans :  i.^  Jean ,  comte  de 
Cbartres,  mort  en  bas.Age;  2.<»  Catherine-de-Val6is ,  im- 
p6ratrice  titulaire  de  Constantinople ,  marine  k  Philippe , 
prince  de  Tarente ,  fite  pu!n^  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile  y 
et  de  Marie-de*Hongrie ;  3.o  Jeanne-de-Valois »  promise  au 
jeune  Charles^e-Tarente ,  mort  avant  son  mariage  coo- 
somBi6  y  et  donn6e  ensuite  a  Robert  Til  d'Artois ,  comte 
de  fieaumont  -  le  -  Roger ,  qui  causa  tant  de  maux  a  la 
France ;  4.o  et  enfin  Isabelle-*de-yalois ,  qui  prit  le  voile 
de  religieuse ,  et  devint,  en  1342,  abbesse  de  Fontevrault, 
ou  elle  mourut  en  1349. 

Charles ,  pour  se  consoler  de  la  perte  de  eette  seconde 


(*)  Odolent-Desnos.   lieu  cite. 
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ipotts^y  €ontniet»  comme  la  preiai^re  fois,  f  flnii6(e  m^tnd 
de  son  veuYUge »  une  trotsidme  altianco  d^  le   mois  de 
jain,  avec  MaUiilde  ou  Mahattl4e*Ch4tiUoii^itiUPaul  v  filte 
de  Guy  lit,  comte  de  Saint-Paul,  grtod  boutelUer  de 
France ,  et  de  Marie-de-Bretagne.  Les  terres  de  Ch&leau^ 
iHHif-en-Thynienis  et  celled  de   Senoncfaes,  de  Hoidins^ 
de  Bonsmoulins »  et  leurs  d^endances ,  deraient ,  ayec  la 
eomte  de  GhartreB »  6tre  donn6s  en  partage  aniL  enfans 
qui  natlnitfiit  de  ce  trotsidme  mariage*  Le  deuaire  de  la 
future  f  avec  manoir ,  eh^teou  et  forteres^e  f  fat  assign^  svtt 
les  m^mes  domaines ,  jusqii'^  concurrence  de  trois  mille  li- 
vres  de  rente.  Comme  elle  eiit  pref6re  voir  asseoir  cedouaire 
sur  les  comtes  d'Alengon  et  sur  les  terres  de  Mortagne , 
Charles  prit  Tengagement  de  retirer  ces  contrtes ,  s*il  lui 
^tait  possible ,  des  mains  des  enfans  de  son  premier  ma- 
riage ;  engagement  qu'il  remplit  en  1314. 
.    Le  comte  assista  au  concile  tenu  k  Vienne   en   1311 , 
ou  Tod  supprima  Tordre  leligienx  des  templiers  ou  cheva- 
li^r«  du  Tenqde ;  il  eut ,  dit-on  ,  quelque  part  a  la  d^uilfe 
des  condamnifes.  L'hopital  de  Fresnaux  y  pr^s  la  ville'  de 
3^ee,  et  celui  de  Yilledieu^les^Montcheyrel ,  appartenant 
^   cet   ordre  cil^bre,  furent  riunis  la  commanderie  de 
YiUedieU'les-Po^les  (  Manche  ] ,  et  a  d'autres  maisons  de 
Tordre.de  Saint4ea]HleJ6rasaleai.  On  s*oceupa  aussi  dans 
€^  concile,  da  recouTrement  de  la  Terre-Sainte.  Charl^ 
hjpii  Colifitanlinople  tenait  foajours  au  c(Bur,  fnt  un  des 
fkis  ardens  provocateiirs  de  cette  nouvelle  croisade ,  et 
UB   des'  prettisra  k  en  prendre  le  signe.  L'^tat  des  af- 
btres ,  relativement  k  la  Flandre ,  Tint  fliire  aVorter  ce 
projet  (*). 


(*)  Velly ,  t.  Vil. 
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Charier  rtpoodit  e&  1314 »  ani  vcenx  Ae  sa  -iroUi^nte 
^  compagne,  en  assignant  son  daoaire  sor  le  cefnl^  d*A-» 
lencon ,  le  vieonte  de  Trun  y  las  terrds  da  CotentlD ,  de 
Mortagoe  el  de  Bell^me ,  qui  devaient  pasaer  aaiL  enfaiM 
issus  de  leur  manage.  Cbarlea  II  de  Valoia,  gont  seeond 
fils  du  premier  lit  ,  eui  ea  dMommageineftt  de  FAIen*^ 
fonnais  et  du  Perche  y  qu'on  Ini  retiratt  ,  le  comt^ 
de  Gharires ,  \^  terre  de  Cbamprond  >  ChAleattneur  ea 
Thymefais  »  Seaoncfaes »  Monlins  et  Bonamooliiia  ^  avee 
ies  deux  beUes  foists  du  Perche  et  de  YAnk^    - 

DifjferetU  entre  Charles  I.«*  de  Valois  et  le  surintendant 
des  finances ,  Engt/^errand-de-Marigny^ 

4  ' 

•        I  •  • 

Le  rpi  Philippe-le-Bel ,  mort  le  19*  ucfvendNre  iiU  > 
eut  pour  success^ir  son  fiU  Louis ,  X.«  du  nom ,  sur«A 
Bomme  {e  Butin.  La  mort  du  Bmnarque,  cconifte  il  arrival 
sottveut,  fut  rorigioe  de  plusiauts^troublea  q^-^^teve* 
rent  daus  diff6rentes  proTiuceg  du  royaime*  Charles  ^ 
uotre  comte  ,  oncle  du  jaune  roi , .  sat ,  par  sa  prudence  > 
apaiser  Ies  m^eoutend  ;  U  ritablii  la  noblesse  dans  tons 
las  privileges  doat  eUe  jomssait  sous  saiut  Louis  ;  il 
apaisa  Ies  violences  et  Ies  clamenrs  du  peuple ,  en  dnni« 
ouant  Vtorasant  fardeau  des  io9p6ls  miillipllte.qui  pesaisnt 
sur  Ini.  Ces  importans  services  donndrent  an  prince  aa 
grand  ascendant  aupres  du  Jeune  roi  son  neveu  ,  nteis 
il  n'en  fit. pas  totyoiffs  u«  noUe  'usage;  voici  un  exempia 
frappant  du  contraire.  Charles  nourrissait  depuis  loag« 
temps  une  aversion  profonde  et  une  haine  violente  centre 
Enguerrand-de-Harigny ,  ministrc  favori  >  et  inteudant  des 
finances  sous  le  regne  precedent;  saississant  Toccasioa 
d'assouvir  sa  vengeance ,  il  profits  du  9f)e4it  sans  homes 
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dont  H  jouissait  jm)us  le  nouTean  roi  ^  pour  perdre  nn 
rival  abJiorrd.  Yoici  k  quelle  occasion  il  imprima  k  sa 
tti6nioire  cette  tache  ineffacable. 

Dans  un  conseil  relatif  k  Tembarras  des  finances ,  le 
jeune  roi^  k  Tinstigation  de  son  onde,  demanda  Tusage 
qu*on  en  avait  fatt.  Charles  prii  la  parole  et  r^pondit  au 
roi  :  «r  C'est  a  I'lntendant  qui  en  a  eu  le  maniement ,  a 
rendre  compie  de  Temploi  qu*il  en  a  fait.  —  Je  le  ferai 
»  Tolontierg ,   r^pondit  Enguerrand  ,  quand  il  ^Isiin  aU 
D  roi  FcMrdonner  1  —  Que  ce  soit  sur  le  champ ,  r6pliqua 
»  vivement  Charles  !   —  Je  ne  demande  pas   mieux ,  ri-' 
M  posta  le  ministre ,  dur  un  ton  aussi  brusque :  je  vous 
»  en  ai  donn^ ,  monsieur ,  une  grande  partie ,  et  avec  lo 
»  rcste ,  j'ai  pay6  les  dettes  de  I'itat  I  —  Yous  en  avez 
»  menti ,  s'ecria  le  prince  en  fureur.  —  C'est  vous-m^mc^ 
»  messire ,  qui  en  avez  menti ,  r^pliqua  k  son  tour  En- 
»  guerrand  piqU^  au  vif.  »  Charles,  bondissant  de  colere, 
noit  la  main  k  son  6pie  pour  en  percer  Marigny.  Celui- 
el ,  hoTB  de  lui-m^me ,  se  disposa  a  se  d^fendre  ,  et  une 
lutte  acharnee  allait   s'engager  sous  les  yeux  m^mes  da 
monarqiie ,  si  les  assistans  ne  se  fiissent  pr^cipitcs  enlre 
les   deux  dnmpions.   Le  prince  demanda  aussit6t  satis- 
faction de  rinsulte  faite  k  sa  personne.  Enguerrand  ful 
conduit  dans  la  prison  du  temple ;  une  proc6durre  mons- 
truense ,  ou  Fadvetsatre  6tait  juge  et  partie ,  fut  aussit6t 
iDstruite  eontre  lui.  Priv^  de  tous  les  knoyens  de  prouyer 
S€Mi  innoeeBi>.e  y  sans  t^moins  ,  sans  d^fenseur ,   il    fut , 
malgr^  sa  <ittalit6  de  gentilhomme  et  de  chevalier ,  sans 
^igard  pour  les  ;charges  honorables  dont  il  avait  et£  re-^ 
y^tu  y  condamne  k  subir  Fignominieux  supplice  de  la  po- 
tence.  Linique  sentence  recut  son  exicution  le  13  avril 
1315.  Aveugle  par  la  plus  barbare  et  et  la  plus  criminelle 
des  passioiKT,  €harles  voulut  ^puiser  envers  sa  victimo, 
I^M  les  ralfinemens  de  la  vi^ngeance  :  la  mort  fut  im-- 
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putssaate  pour  calmer  sa  foreur.  Pout  mieat  li6tHr  (^ti-* 
core  le  malheureax  intendant ,  il  te  fit ,  par  ditision  > 
attacher  au  gibet  de  Montfaucoa ,  quB  ce  ministre  avail 
fait  dresser  pour  le  supplice  des  gsands  criminels. 

Comme  Marigny  ,  pendant  son  administration,  avait 
^crase  le  peuple  d^impOts  ^  et  exerc6  des  vexations  inouies 
contre  plusieurs  particuliers ,  la  France  fat  en  general 
peu  sensible  k  ses  malheurs.  Ce  que  Ton  pardonne  le 
moins,  c'est  Tabus  de  la  puissance  dans  la  prosper ite  > 
surtout  quand  elle  s*exerce  suv  les  mass^a  idnoceirtes  , 
faibles  et  inoffensives  (1). 

Charles  l^'  Y<iulut  procurer  k  son  comtd  d'Alencon  « 
toute  la  tranquillity  possible;  persuade  d'aiUeurs  que  la 
paix  et  le  bonheur  d*un  pays  reposent  sur  Texacte  et  ii»^ 
partiale  administration  de  la  justice ,  il  obUnt  du  roi  » 
Philippe  V  >  dit  le  Long ,  fr^re  et  suqeesseur  de  LouiS"^ 
le-Hutin  au  tr6ne  de  France  ,  Verection  d'un  tribunal 
souverain  a  Alencon.  Ce  tribunal  connu  sovis  le  nom 
d'Echiquier ,  6tait  une  chambre  composdQ  d'boiMnes.  Choi- 
sis  par  le  prince ,  pour  juger  sans  appel  et  en  dernier 
ressorty  toutes  les  affaires  du  conit^*  EUe  se  reoniasait 
une  fois  chaque  annee  ;  la  premiere  assemblde  de  ce 
genre  eut  lieu  en  1320 ,  par  ordre  de  ce  comtci  (9). 

Charles ,  a  son  retour  d'une  expedition  en  Flandre  ^ 
fit  battre  a  Paris  une  monnaie  qui  n*eut  que  pea  do 
cours  y  le  roi ,  Louis-le-Hutin ,  ayant  6X]^sa6nient  d6« 
fendu  que  la  monnaie  de  son  oncle  e4t  de  valvar. aillenrs 
que  dans  ses  terres  particulieres.  A  dater  de  oette  epoque  » 
nos  comtes  cesserent  enti^rement  de  joivr  de  lear  ancien 
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(i)  R.  Court.  —  Veil  J.  —  Bry.  —  M«iii.  lint*  ^ur  Akocen. 

(-2)  Meoi.  hist,  par  Odol-DtsDos,  — Courtin.  -^  OMf^Ut^n*  lieu  iM* 
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privilege  dc  faire  baitre  monnaie.  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  cet  article,  pour  rectifier  les  erreurs  qui 
nous  sont  echapp^es ,  faute  de  documeiis  authentiques  , 
aux  pages  58  et  59  du  second  volume  de  ces  chroni- 
ques  (1). 

OEuvres  pies »   fails  et  gestes  de  Charles  h^^ ,  rdatifs  au 

Perche  et  d  AlehpoHk 

(  1290  k  1325  ]. 

I 

Cle  prince  donna  plusieurs  marques  de  sa  munificence 
aux  religieux  de  Saint-Martin-du-Vieux-Belldme  ,  et  leur 
ceda ,  entr*autres ,  plusieurs  i^entes  k  percevoir  sur  diff6- 
rens  particuliers,  sayoir  i  une  de  trente  sols  sur  Guillaume'- 
des-Faveins ,  en  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-la-For^t ;  une 
autre  de  quatre  livres  en  la  m^me  paroisse ,  acquise  du  sieur 
de  Berouty  et  payable  par  un  nomm^  Guillot  Repame ;  en-^ 
fin  f  une  troisi^me  de  (rente  sous  ,  acquise  d'un  nomme 
Jean  Rob^me ,  dans  une  autre  paroisse. 

En  1297,  J^an,  sire  de  Bella villiers,  chevalier ,  et  Agnes , 
sa  femme ,  firent  don  au  comte  Charles ,  de  la  chasse  de 
leur  garenne  de  Bellavilliers  ,  a  condition  qu'il  nc  chas- 
serait  que  les  b^tes  sauvages  k  pied  fourchu.  lis  lui  ce- 
ddrent  aussi  la  justice  de  cc  lieu  ,  ne  se  reservant  que 
le  fonds  de  la  terre ,  le  hois ,  la  simonce  des  hommes  du 
comte ,  four  raison  de  ladite  chasse ,  ainsi  que  la  chasse 
au  menu  gibier  d  pied  clos  (2). 
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^  £n  Tan  1304 ,  il  s*ele\a  un  difTerend  ehtre  en  cotntc  et 
jcs  religieux  dc  Saint-Deni&  de  Nogent-le-Roirou ,  touchant 
la  souverainete  et  la  garde  de  cette  \ille ,  que  Charles 
prctendait  lui  appartetiir,  tandis  que  les  moines  preten- 
daient  ne  relever  que  du  roi. 

En  1317  y  ce  comic ,  pour  terminer  la  litige  depuis  si 
long-temps  existant  cntre  lui  et  la  maison  de  Saint-Denis , 
passa  avec  les  religieux  un  acte  dc  compromis.  On  nomina 
pour  arbitres,  messire  Jean-de-Cherchemont ,  chanoine  de 
Paris ,  habile  jurisconsulte  et  professeur  de  droit ,  avcc 
messire  Guillaume-de-la-Noe  ,  chevalier.  Les  parties  dc- 
clarerent  s*en  rapporter  enti^rcmcnt  a  la  sagesse  dc  leur 
decision.  La  date  de  ce  compromis  est  du  dimanchc  , 
9  octobre,  f&te  de  Saint-Denis. 

La  mati^re  de  ce  difierend  roulait  sur  plusieurs  articles  : 
1.®  specialement  sur  la  suzerainete  et  ressort  du  monas- 
tere  de    Saint-Denis    et  de    toutes  ses  appartenances  et 
d^pendances ,  dansle  comte  du  Percho;  2.'»ensuite,  sur  la 
juridiction  et  le  droit  de  justice  de  la  viile  de  Nogent- 
le-Rotrou,  c'est-a-dire  du  bourg  vulgairement  appele  de 
Saint-Denis  ,  et  de  ses  appartenances  dans  toutes  les  terres 
situees  dans  Tetenduc  des  limitcs  de  la  ch^tellenie  dudit 
Nogent,  terres  qu'on  appellait  ordinairementde  Saint-Denis; 
S.'',  ainsi  que  sur  la  juridiction  et  justice  de  Happonvil- 
liers   et  ses  appartenances.  La  sentence  rendue  par  les 
arbitres  choisis,  et  ci-dessus  denommes  ,  decida,  dans  les 
premiers  mois  dc  Tannec  suivante,  que  la  juridiction  su- 
perieure ,  ainsi  que  le  ressort  de  la  maison  de  Saint-De- 
nis  et  de  tons  les   autrcs  biens  qu'cUe  pouvait  posseder 
dans  toute  Tetendue  du  comte  du  Perche,  etaieut  et  de- 
meureraient  a   perpetuite   au    seigneur    Charles-de-Valois 
et  a    ses    descendans    ou    successeurs    dans     le    comte 
du  Perche,  mais ,   que   pour    ce    qui   regardait    la    jus- 
tice    haute  et  basse ,   de  la     susdite    maison    de   Saiat- 
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benisy  de  son  bourg^  de  ses  terres  ct  de  ses  dependances 
et  autrcs  biens  quelconques ,  elie  ^tait  et  appartenait , 
telle  devait  ^tre  et  appartenir ,  aussi  a  perp6taile ,  a  la 
laiaison  ou  doyenne  de  Saint-]>enis.  Celte  sentence  fut 
prononcee  en  pr6sence  d*un  grand  nombre  de  personnages 
consciencieux  et  eelaires. 

Le  frere  Regnault ,  alors  doyen  de  Saint-Denis ,  accepta 
Bt  ratiCa  la  sentence  avec  tons  ses  religieux  y  ct  s*enga- 
gea  solennelleoient ,  sous  la  foi  du  serment ,  a  en  observer 
la  teneur  d'une  mani^re  rigoureuse,  et  k  la  faire  obser- 
ver par  la  suite  par  les  religieuK  de  sa  maison.  L'acte 
d'acceptation  et  de  ratiGcation  est  date  da  lundi  apres  la 
f^te  de  saint  Barnabe,  ap6tre,  au  mois  de  juin  1318,  au 
convent  de  Nogent-le-Rotrou  :  Datum  apud  Nogentum  Ro- 
troudi  die  lunce  post  festum  heati  BarnabiB ,  apostoli ,  anno 
Bomini  1318  (1). 

Charles  octroya  a  diSerentes  eglises  et  communautes  da 
Perche ,  plusieurs  chartes  d*amortissement  et  d'affranchis- 
sement  de  certains  droits.  II  autorisa  de  simples  bour- 
geois ,  n'appartenant  point  au  corps  de  ]a  noblesse,  a 
posseder  des  fiefs ,  dont  la  jouissance  requerait  ordi- 
nairement  une  origine  nobiliaire.  Bry  cite  entr  autres ,  un 
litre  ou  le  prince  permet  a  un  nomme  Robert -Veron , 
de  tenir  noblement,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
six  livres  ,  un  franc-fief  qu*il  avail  acquis  dans  Feten- 
due  des  seigneuries  de  Moulins  et  de  Bonsmoulins  (2). 

Ce  prince  eut  de  son  troisieme  mariage,  avec  Mahaut- 
de-Chlltillon,  les  enfans  dont  les  noms  suivent:  i.^Louis- 
de-Valois:   son  pere ,  par  les   partages    fails   en  1319, 


(i)   Bi-y.   277. 

(2)  Le  tiieme.  278. 


lui  avail  asst^ne ,  pour  on  jouir  apres  sa  mort ,  le  comi^ 
d'Alencon  ot  scs  d^pcndanccs »  ct  les  acquets  quMl   avait 
fails ,  exccple  Moulins  et  Bonsmoulins ,  Trun  ,    la  terre 
du  Colenlin ,  Bell^mc  el  sa  for^l ,  la  Perriere  et  aulres 
lerres ,  auxquelles  ,  Irois  ans  plus  lard  ,  il  substitua  le 
comli^  de  Charlres  ,    elc.    Louis  mourul  jeune ,  le  2  no- 
vembre   1328  ,    el    ful   inhuni6  le    4  aux   Cordeliers  de 
Paris.  La  d^pense  de  ses  fun6railles  s'^leva  k  huit  cenl 
Irenle  quatre  livres ,  di\-neuf  sous ,  neuf  deniers  parisis ; 
2.0  le  second  enfanl  ful  Marie-de-Yalois ,  qui  ^pousa,  en 
1323 ,   Charles-dc-Sicile  y    due   de  Calabre ;    elle   mourul 
en  donnanl  le  jour  k  Jeanne  y    Ij^  du    nom ,    reine    de 
Naples  el  de  Sicile  ;   3.®   Isabelle-de-Valois  ,   mariee  en 
1336    a    Pierre  I.^** ,  due  de  Bourbon  ,  lu6  k  la  balaille 
de   Poiliers.    Isabelle  mourul  en  1383  ,   le   6  juillel  ,  au 
couvenl  des  Cordelieres  du  faubourg  Saint-Marcel ,  ou  elle 
s*elailreliree  sur  la  fin  de  ses  jours  ;  4.®  enfin,  le  qualrieme 
ful  Blanche  ou  Marguerile-de-Valois,  qui ,  en  1325>epousa,  a 
dix  ans,rempereur  Charles,  IV.«du  nom,  comte  du  Luxem- 
bourg el  roi  de  Boh^me.  Elle  mourul  en    1348,  el   ful 
inhumee  dans  Teglisc   du   thikleau   royal  de   Prague.  On 
donne  encore  au   comle   de  Valois   un  fils   naturel ,  du 
nom  d*Anloine-de-Brossard ,  n6  en  1303  ou  1323,  de  da- 
moiselle  H61^ne-de-Brossard.  Cel  Antoine  ful  la  tige  des 
families  de  Brossard ,  repandues  dans  le  Perche  el  dans  la 
Normandie  (*). 

Philippe,  dil  le  Long y  second  fils  de  Philippe  IV,  (lit 
le  Bel  y  mourul  le  3  Janvier  en  1322;  il  eut  pour  succes- 
seur  son  frere  Charles  IV  ,  surnomme  le  Bel ,  comme 
son    pere.    Le   prince   Charles   jouil    (^galement    sous   ce 


(*)  Mem.    liistoriq.   sur  Alencon,    I,  3^6  et   377. 
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prince  d'un  credit  sans  bornes.  II  jugea  a  propos,  sans 
doute »  mu  par  la  justice  et  par  Ics  reclamations  de  son  tils 
Charles »  d*op^rer  des  changemens .  dans  les  partages 
qu*il  avait  faits  precedcmment.  II  les  arr^ta  done  au  m^me 
ipois  de  Janvier  de  cette  annee ,  de  la  mani^re  suivante  : 
il  donna  et  conCrma  k  Philippe ,  son  atne ,  les  comtes 
du  Mans,  de  Valois  et  d'Anjou,  la  Roche-sur-Yon ,  etc.  , 
jusqu'a  vingt  mille  livres  de  rente ;  il  rendit  a  Charles , 
comme  il  le  deyait^  suivant  le  rang  de  primogeniture  ,  les 
qomt^s  d*AlenQon  et  du  Perche  ,  avec  d'autres  terres  , 
jusqu'a  la  concurrence  ou  la  valeur  de  dix  mille  livres 
de  rente. 

Louis>  son  dernier  01s  ^  eut  en  echange  d'Alencon  et 
du  Perche ,  le  comt6  de  Ghartres  ,  GhAteauneuf  en  Thy- 
merais  ,  Senonchcs ,  Champrond  et  aulres  domaines  , 
jusqu'k  la  somme  ou  la  valeur  de  neuf  mille  livres  de 
rente  (*). 

Mort  et  repentir  du  comte  Charles  /.«'  de   Valois^ 

(1325). 

Le  moment  fix6  par  la  vengeance  divine  etait  arrive ;  la 
mort  de  Marigny  indignement  flctri  et  supplicie  sous 
une  fausse  accusation  de  peculat ,  pour  assouvir  la 
haine  d'un  ennemi  puissant,  rdclamait  une  punition  visi- 
ble et  patente  ,  comme  Tavail  ete  Fattentat.  Charles  ne 
fut  pas  sit6t  de  retour  de  la  derni^re  expedition  de 
{luyenne,  ou  Favaient  accompagn^s  ses  deux  Gls  Philippe 


(*)  Bry.  lieu   cite 


442 

et  Charles  ^  qu*il  fut  atlaque  d*une   paralysie  qui  lui  dtft. 
Tusage  de   la  moitid  da  corps,  en  lui  faisani  6prouver' 
dModieibles  tortures.  L'art  des  plus  habiles  m^decins  de 
repoque,  vint  ecbouer  devant  la    nature    de   cette    sin-v 
guliere  nialadte ,    dont    ils  declarerent  ignorer  la  cause. 
Priv^  de  tout  soulagcment,  le  malheureux  prince,  devore 
de  remords,  reconnut  humbleinent  la  main  qui  le  frappait,. 
et  fat  le  premier  a  declarer  hautement  que  son  mal  etait 
une    punition   de    Finjuste   proems    fait  au    surintendant 
Mariguy.  Pour  reparer  sa  (iaiute,  autant  qu'il  etait  en  lui,' 
il  fit  exhumer  le  corps  de  la  victime  qui,  a^ec  la  per-- 
mission  du  roi  avait  ete  depos6  par  Tarchev^que  ,de  Sens, 
dans  un  tombcau  que  ce  prelat   s'etait  fait  preparer  aux 
Chartreux.  On  le  eonduisit  avec  pom^pe  dans  T^glise  coUe- 
giale  d'^couen,  fondee  par  Engaerrand,  qui  y  ayait  choisi 
sa  sepulture.  Le  Prince  penitent,  fit  celebrer  une  grande 
quantite  de  messes  et  de  pri^res ,   sans   voir   pour    cela 
alleger  ses   douleurs.   Comme  le   mal  croissant  de  jour 
en  jour,  lui  occasionnait  des  crises  insupportables,  et  quo 
d*un  autre  c6t6,  son  imagination  fortement  trayaillee  par 
la  reminiscence  de  son  crime,  lui  representait  k  tout  mo^ 
mont    le    spectre    sanglant    de   Marigny    lui  reprochant 
sa  vengeance  pr^eipitee,  il  r^solut  de  faire,  en  reparation 
de  cet  attentat,  une  amende  honorable  si  humilianto  pour 
une  personne  de  son  rang,  qu'elle  est  sans  exemple  dans 
les  annales   de  la  France,  esperant,   par -la,  flechir  la 
eolere  divine  et  adoucir  I'horreur  de    sa   position.    Une 
aura6ne   generale  fut   done    distribuee  dans  Paris,  avee 
ordrc  k  ses  officiers    de   dire  a  chaque   pauvre  :   priez 
DieM  pour   Monseigneur    Enguerrand^e-'Marigny   et  pour 
Mpnseigneur  Chmies-de-Valois.  Une  action  si  eminemment 
chreticnne,  aura  toacb6  le  ccBur  du  Dieu  de  misericorde 
et  obtenu    au   prince  la  remission  de  sen  forfait;  mais 
Tinflexible  tribunal  de  Topinion  publiquc  et  de  Thistoire , 
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ii*en  conBrma  pas  moins  la  sentence  d*une  ^ternclle  fle- 
trissure.  I^  seizi^me  jour  de  d^ccmbre  1325  vit  termi- 
ner ses  souffrances  avec  sa  vie,  k  Nogent  -  le  -  Roi  ,  on 
suivant  d'autres  k  Patay  en  Beauce.  11  eat  la  reputation 
d'6tre  le  plus  c^l^bre  guerrier  et  le  plus  grand  homme 
d'etat  de  son  epoquc  (1), 

Charles  6tait  d*ane  belle  figure ,  g^n^reux  et  liberal , 
mais  extr6mement  vindicatif.  II  n'avait  que  56  ans,  et 
gouvernait  notre  province  depuis  35  annees;  son  cceur 
fut  inhume  aux  Cordeliers  de  Paris ,  et  son  corps ,  dans 
Tegiise  des  Jacobins  de  cette  yille,  ou  Ton  voyait  son 
tombeau  avant  la  revolution  (2). 

CHARLES  II  , 

D1T   LE   VAGNANINE. 

[1325  k  1346). 

Charles  ^^  de  Valois,  eul  pour  successeur,  aux  comtes 
d'Alencon  et  du  Perche, Charles,  II,«  du  nom,  son  second 
fiis ,  qui,  par  le  dernier  partage  fait  par  son  pore  en  1322, 
obtint  une  seconde  fois  TAlenconnais  et  le  Perche  ,  au 
lieu  du  comle  de  Chartres,  qui  lui  avail  ete  donn6 
en  1319. 

Son  grand  courage  et  surtout  son  amour  pour  la  magni- 
ficence et  la  sompluosite,  lui  valurent  le  surnom  de 
Magnanime. 


(i)  V«Hy  t.  VIII.  —  R.  Coiirtin.  Hisl.  du   Pqiclic,  raaiiusc. -— Qiol.- 
Dcstios   inein.    liislor.     I.    368  ct    3G<). 

(•2)    Oilul.-Desnos. 


} 
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II  paralt  que  Charles  II  ae  succ^da  pas  immMiatemeiit 
a  £an  p^re  aux  deux  comt^s  susdlts ,  et  qu'apr^  sa 
mort^  il  y  eut  du  changement  fait  k  ses  dispositions  de 
1322.  Philippe,  son  frere  atn6^  reserTant  pour  lui  I'AIen* 
^onnais  et  le  Perche.  Mais  par  un  autre  partage  en 
date  du  3  a^ril  1326,  ce  m^me  Philippe  fit  don  k  ee  m^me 
Charles,  du  comt^  d'Alencon,  compost  alors  d'Alencon, 
d'Essey,  de  la  vicomt^  de  Trun  et  de  la  terre  de  Coten* 
tin ,  ayee  les  ch&tellenies  de  Moulins  et  de  Bons-Moulins » 
de  Mortagne  et  de  Mauves,  ainsi  que  de  la  for^t  de  Bell^me , 
ou  il  reserva  uix  droit  d*usage  pour  les  chftteaux  de 
Bcll^me  et  de  la  Perri^re ,  assignesi  pour  doaaire  at 
Mahaud-de-ChMillon ,  sauf,  aprds  sa  mort,  la  reversion 
a  Charles.  Philippe  donna  encore  k  son  fr^re  queique 
temps  apr^s,  une  rente  de  dix  mille  livres  k  prendre 
pendant  sa  vie ,  sur  le  tr^sor  de  Paris ,  rente  qu*il 
^changea  en  1328,  contre  le  comte  de  PorhoSt  et  la 
seigneurie  de  Fougeres  en  Bretagne ,  pour  lui  et  ses. 
successeurs  (*), 

Charles  IV  dit  h  Bely  roi  de  France,  troisi^me  et 
dernier  fils  de  Philippe-le-Bel ,  etant  mort  sans  poste- 
rity, Philippe-de-Valois ,  frere  du  comte  d'Alencon, 
b^rita  de  la  couronne  comme  premier  prince  du  sang.. 
Charles  II  assista  a  son  sacre  le  28  mai  1328 ,  dans  la 
Metropole  de  Reims.  II  se  trouya  la  m^me  annee  a  la 
fameuse  bataille  du  Mont-Cassel ,  liyr^e  aux  Flamands 
reyoltes  contre  leur  comte.  L'action  fut  si  chaude,  que 
dix-neuf  miUe  rebelles  mordirent  la  poussiere  ,  et  res- 
t^rent   sans  yie  $ur  Tar^ne  ensanglantee.  Notre  comte  y 


[*)  Odol.   Desnos. 


dont  Fintrtpide  bravoure  contribua  puissammcnt  au  suc- 
ces  de  la  bonne  cause,  y  fat  gn^ievement  bless6  (1). 

Un  diff(6rend  s'6tant  ^lev6  en  1329  et  1330,  entre 
le  roi  de  France  et  £douard  III  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  relativement  k  rhommage  des  flefs  que  ce  dernier 
avait  en  France,  Charles  fut  enyoy6  en  qualite  de  lieu- 
tenant -  g6n6ral ,  contre  une  armee  anglaise  rassembl^e 
k  Saintes.  Arrive  sur  les  lieux ,  il  battit  compl^tement 
Tennemi ,  s'empara  de  la  viUe  et  du  chateau  de  Saintes  , 
fit  raser  et  d6molir  les  fortifications,  et  contraignit 
i'Anglais  k  faire  ce  que  Ton  exigeatt.  Le  valeureux 
prince  rerint  triomphant  et  convert  d*honorables  bles- 
sures  (2). 

G'est  en  faveur  de  Charles  II ,  que  le  comtS  d*Alen- 
con  fut  6rige  en  Pairie,  CWolent  -  Desnos  pretend  que 
cette  dignity  remonte  a  une  origine  beaucoup  plus  an- 
cienne,  sans  pouvoir  pourtant  appuyer  son  assertion 
sur  d*autres  bases  que  des   probabilit6s  (3). 

G'est  en  quality  de  Pair,  que  le  comte  d*Aleneon  fut 
oblige  d*assister  en  1331 ,  au  proems  fait  k  son  beau- 
fr^re  Robert  -  d*Artois  ,  comte  de  Beaumont-le-' Roger , 
condamn^  au  bannissement  et  a  la  confiscation  de  scs 
biens  (4). 

Louis-de-Yalois ,  comte  de  Chartres  ,  jeune  fr^re  du 
roi  Philippe  YI  et  du  comte  Charles  ,  6tant  mort 
comme  on  Ta  vu,  le  2  novembre  1328,  encore  en  has 

■j»  11  ■  ■  II 

(l)   Bry  ^S^.  —  OJol.,    mem.    histor.  379.  —  Delestang,  —  Bar  ,    etc. 
(u)   Les    mumes. 

(3)  Mem.   S^g. 

(4)  SI  nous  avons  cllt  plus  haul  que  cette  erection  fut  faite  en  faveur 
cle  Charles  l,"'  de  ValuiS;  ce  ii\'i»t  que  sur  une  coojectuie  qui  parait  tres- 
neu  fondee* 
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Age,  le  roi  son  frere,  d'apr^s  la  loi  des  apAnages  et 
Tavis  des  grands  seigneurs  du  rayaume,  s*empara,  comme 
aln^,  de  tous  les  biens  da  d^funt,  ne  se  pretendant  tena 
a  en  faire  aucune  part  h  son  puine.  Charles  reclama » 
mais  il  paralt  que  le  roi  n'eut  aucun  egard  a  ses  de- 
mandesy  pendant  un  laps  d'^environ  quatre  ann6es.  Ce 
ne  fttt  que  le  24  mars  1332 ,  qu'il  regut ,  Comme  part  de 
cette  suceession ,  une  rente  de  4500  livres ,  que  des  let-« 
tres  patentes  de  1334  assignerent  sur  Verneuil,  Chftteau- 
neuf  en  Tbymerais ,  Senonches  et  Champrond  avec  haute , 
moyenne  et  basse  justice,  sans  y  comprendre  toutefois 
les  chateaux  et  forteresses  de  ces  lieux  ,  que  le  roi 
reservait  pour  lui*  Comme  ces  terres  furent  jugees  insufi- 
flsantes  pour  completer  la  valeur  des  4500  livres ,  Phi- 
lippe y  ajouta  Tannee  suivante  les  domaines  de  Sainte- 
Scholasse ,  Glapion ,  Bellou-le-Trichard ,  Ceton  avec  leurs 
appartenances  et  d6pendances,  ainsi  que  le  ressort  de 
Nogent-le-Rotrou ,  a  la  charge,  par  ledit  Charles,  de  tenir 
le  tout  a  foi  et  hommage  du  roi  en  union  et  accroissc-^ 
ment  de  Pairie  {*). 

Quant  a  cc  qui  regarde  Nogent-le-Rotrou,  Ic  prince 
Charles  n'en  ayait  simplement  que  le  ressort  et  la  mou- 
vance,  la  propriete  utile  appartenait  alors  a  Jeanne-de- 
Brctagne ,  dame  de  Cassel ,  qui  reconnaissait  les  tcnir  de 
lui  ,    ainsi  que  le  prouve  le   titre  suivant   rapporte  par 

Bry- 

(r  De  vous  tr^s- noble  et  excellent  prince,  Monsieur 
»  Charles-de-Valois ,  frere  duroy  de  France,  nostre  sire  , 
»  aueue  a  tenir  en  fieu  Ichanne-dc-Bretagne  ,  dame  de 
»  Cassel ,  les  choses  qui  ensuiuent ,  a  cause  de  Fassiette 


(*) 


■^  447 

A  et  da  IraRSpori que  ledictnostre  sire^le  roy,  vous  en 
»  a    fait ;  la  ville ,  chastel  et  la  ehastellcnie  dc  Nogent. 

«  La  ville,  chastel  et  la  chastellenie  de  Riaerte. 

or  La  ville,  cbastel  et  chastellenie  de  Nonuillier. 

tt  Item  ,  le  h^bergement  de  Montigny ,  la  ville  el  chas- 
»  tellenie. 

cr  Item  y  le  chastel,  la  ville  et  chastellenie  de  Mont-^ 
A  landon. 

«  Dono6  souz  nostre  propre  scel^  I'an  de  gr&ce  1335, 
ie   leudi  auant  la  Toussaincts  (*). 

Charles  II ,  epousa  en  premieres  noces ,  Jeanne-de-Jo i- 
gny  ,  dame  de  Mercosur ,  fille  et  h^riticre  de  Jean  II,, 
comte  de  Joigny,  sire  de  Mercoeur,  et  d'Agnes-de- 
Brienne.  Ce  seigneur,  par  contrat  pass6  en  avril  1314  , 
donna  a  sa  fille  son  comt6  de  MerccBur;  il  v^cut  avec 
elle  Tespace  de  22  ans.  Cctte  princesse  mourut  le  2  sep- 
tembre  1336,  sans  laisser  d'enrans. 

II  donna  en  1329,  h  Tabbaye  de  la  Trappe,  le  droit  de 
prendre  dans  la  for^t  du  Perche,  tout  le  bois  vif, 
necessaire  k  leurs  constructions ,  ainsi  que  le  bois  mort 
pour  le  chauffage  de  la  maison ;  il  leur  accorda  en  outre 
la  faculty  de  faire  pattre  leur  b^tail  dans  cette  m^mc 
for^t,  et  d'y  prendre  la  litiere  dont  ils  auraient  besoin 
pour  leurs  aniraaux. 

En  1333,  les  religieux  de  Marmoutiers  ,  r^sidant  h 
Saint-Martin-du-Vieux-Bell^me ,  obtinrent  de  ce  m6me 
prince,  la  permission  de  b^tir  un  colombier  dans  leur 
maison.  Huit  ans  plus  tard,  il  leur  permit  aussi  de  faire 
vcnir  dans  leur  cour,  par  le  moyen  d'un  canal  convert, 
Vcau   de  la  fontaine   des    Noes,    ancienne     maison    sei- 


(*)  Bry   a85. 
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gneuriale  de  la  paroisse  dc  Saint-Martin-du-Vieuit-B^- 
l^mc,  situte  a  un  quart  de  lieue  de  la  ville;  elle  appar- 
tenait  en  1620 »  k  une  famille  noble  ^  du  nom  de 
Breton  (1). 

En  1336,  Charles  II  ^  qui>  comme  son  pdre»  s'ennuyait 
tr^s-promptement  du  celibate  convola  k  de  secondes  noces 
deux  mois  seulement  apr^s  la  mort  de  sa  compagne 
Jeanne -de -Joigny.  U  6pousa  au  mois  de  decembre  sui- 
vant  Marie-d*Espagne  y  fille  de  dom  Ferdinand-d'Espagne , 
II.«  du  nom  ,  dit  de  la  Cerda ,  et  veuve  de  Charles  d*£- 
vreux  f  comte  d*£tampes ,  pair  de  France ,  mort  aussi 
depuis  deux  mois ,  le  5  septembre  precMent ,  trois  jours 
apres  la  premiere  femme  de  Charles.  Le  douaire  de  la 
nouvelle  comtesse,  qui  se  montait  a  une  valeur  de  sept 
mille  livres ,  fut  assigne  par  son  mari ,  sur  les  terres  de 
Yerneuily  ChMeauneuf,  Champrond,  Senonches ,  Saintc- 
Scholasse ,  Ceton  ,  Bellou-le-Trichard  ,  Glapion  ,  et  enCn 
sur  les  Gef  et  ressort  de  Nogent-le-Rotrou;  et  comme 
ces  domaines  provenant  de  la  succession  de  Louis ,  comte 
de  Chartresy  se  trouvaient  insuffisans  pour  representer 
une  valeur  de  sept  mille  livres,  le  prince  y  ajouta  la 
ville  de  Mortagne,  les  forOts  du  Perche,  Bonsmoulins  et 
toutes  les  dependances  de  ces  beaux  domaines ,  a  la 
condition  toutefois  que  leur  suzerainet6  ct  le  ressort  de- 
mcureraieot  acquis  aux  apfeaux  de  YEchiquier  d*A- 
lencon  (2i. 

Marie -d'Espagne  donna  quatre  enfans  a  son  mari,  ce 
furcnt:  1°.  Charles  III,  comte  d'Alencon;  —  2^  Phi- 
lippe -  d^Alencon  ;  —  3«.    Pierre  ,    comte  d' Alencon   apres 


(i)  B»y,  -280. 

(2)  Biy  cl  Odol.-Dusn.    lieux  cites. 


Charles;  —  4®.   et    Robert  -  d'Alencon ,  qui  fut  com  to  da 
Perche. 

En  1343  9  le  roi  Philippe  YI  donna  au  second  flls  &q 
son  fr^re  Charles,  quMl  avait  tenu  sur  les  fonds  du 
bapt^me,  et  comme  lai  nomm6  Philippe ,  une  rente  de 
six  mille  livres  k  prendre  sur  les  biens  confisques  d6 
Robert  de  Reaumont-le^Roger.  Une  partie  de  cette  rente  fut 
transport^e  et  assise  sur  la  ch&tellenie  de  Domfront^ 
Ic  Passais ,  Quatre^Mares  et  Rotot ;  le  reste  fut  assign6 
sur  le  tr6sor  royal.  Le  comte  d*Alencon ,  accepta  cette 
donation  au  nom  de  I'enfant  f). 

£n  1345,  le  m^me  monarque  donna  au  comte,  pour 
Vunir  a  sa  pairie  d'Alencon,  la  ville  et  ch^tellenie  de 
Laigle ,  qu*il  avait  confisquee  sur  Jean  lY  de  Bretagne , 
comte  de  Montfort,  encore  enfant. 

En  1346 ,  Edouard  III ,  roi  d*Angleterre ,  qui  depuis 
longues  annees  detestait  cordialement  le  roi  Philippe , 
rompit  la  treve  conclue  avec  la  France,  et  se  determina 
a  faire  une  descente  en  Normandie ,  k  la  sollicitation  de 
plusieurs  seigneurs  bretons  et  normands ,  dont  les  parens 
et  amis  avaient  ^te  indignement  supplicies  sans  la  moindre 
forme  de  proces.  La  Hogue-Saint-Yast ,  vit  dcbarquer 
Farm^e  anglaise;  elle  6tait  command6e  par  Geoffroy-d  - 
Harcourt ,  ^chapp^  au  supplice  qu* avaient  subi  ses  amis. 
La  haine  et  le  ressentiment  ^toufC^rent  chez  lui  Famour 
de  la  patrie ;  tout  entier  a  Fardeur  de  la  vengeance  qui 
le  devorait,  il  porta  le  premier  le  fer  et  la  flamme  dans  le 
sein  du  pays  qui  le  vit  na)tre.  Caen  fut  livr^  au  pil- 
lage, et  le  feu  consuma   ce  qu'avait  laiss6  le  soldat. 

£douard    traversa   la  Normandie  entiere,  donnant  un 


(*)  Otlol.'Desnott  ,  lonie    i". 
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libre  coars  k  sa  fureur;  il  n*6iait  que  trop  seconde 
par  le  terrible  et  ithplaeable  Harcourt.  Us  eurent  bientOt 
atteint  nos  malheureuses  contr6es  $  le  Meslerault  fat 
redait  en  cendres ,  et  la  ville  de  Laigle  ne  fut  gueres 
plus  menag^e.  L*ange  exterminateur ,  et  le  g6nie  de  la 
destruction  9  semblaient  passer  ensemble  sur  ces  terres 
d^sol6es.  Instruit  de  ces  desastres,  le  roi  de  France  avait 
rassembl^  une  arm^e  aux  environs  de  Rouen ,  pour 
opposer  une  digue  k  la  fureur  du  torrent. 

Le  comte  Charles  ,  bien  determine  a  faire  payer  ch^- 
rement  a  Edouard  et  a  ses  hordes,  Fexces  de  leor  fureur 
et  dc  leur  tem^rite,  fallut-il  pour  cela  verser  la  dernier^ 
goutte  du  sang  qui  coulait  dans  ses  veines  >  voulut ,  avant 
toutes  choses ,  mettre  ordre  a  ses  affaires.  II  Qt  son  testa- 
ment le  6  d'aout  1346;  il  ordonna  que  son  corps  serait 
transporte  auv  Jacobins  de  Paris ,  sepulture  de  sa  fa-> 
mille  9  flt  ensuite  differens  legs  picux  aux  ^glises  et  aux 
monasteres  des  terres  de  ses  domaines,  k  la  charge  par 
Ics  l^gataires  de  prier  pour  le  repos  de  son  kme.  II 
semblait  pressentir  Fapproche  de  sa  derni^re  heure.  La 
comtesse  son  Spouse »  Nicolas  Meausse  ,  son  confesseur , 
Pierre-de4a-Charite,  son  conseillery  Messire*-Thibault-de^ 
Moreuil ,  son  ame  compaignon  ,  les  maltres  de  son  h6-' 
tel ,  NicolaS'-de-Chaslcs »  son  chapelain,  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  de  sa  maison  »  fur^nt  charges  de  Tex^ 
cution  de  ce  testament  (*). 


,(*)    Tiircs     et     mem.    de     Sainte-Marilie.    Mem.    histor.    de  Odo< 
leiu-Disnos ,   page   38$. 
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Mart  tragique  et  glorieuse  du   comte   Charles  II  ^ 
d  la  funeste  haiaille  de  Crecy , 

(en  1346). 

£douard  avail  traverse  la  France  presqu'enti^re.  Quoi- 
que  scs  forces  fussent  inferieures  a  celles  des  Fran^ais, 
il  fut  neanmoins  force  d'en  venir  aux  mains  avec  eux. 
Jl  les  attendit  sur  une  Eminence  qui  domine  le  yillag:e 
de  Crecy  ou  il  se  fortifia.  Les  Francais  marchant  rapidc-> 
pient  pour  FaUeindre,  arriverent  en  ce  lieu  le  25  aout 
.1346,  malgre  une  pluie  battante  et  continuelle.  Philippe 
voulant  faire  reposer  ses  troupes  avant  que  d'en  venir 
aux  mains  ,  fit  arr^ter  Tavant-garde ,  mais  rimpetuosit6 
du  due  d'Alencon ,  et  Tenthousiasme  de  son  corps  d*ar- 
mee ,  qui  se  croyait  sur  de  la  victoire  ,  emp^cha  Fexe- 
cution  de  cette  sage  mesure.  lis  refuserent  d'obeir  et 
voulurent ,  sans  d^lai ,  attaquer  les  Anglais.  Leur  impa- 
tience elait  telle,  qu*ils  ne  se  donnerent  pas  le  temps 
.d*elablir  Fordre  dans  Tarmee.  Quinze  mille  arbaletricrs 
Gcnois  formaient  Tavant^gardc ;  le  roi ,  malgre  sa  repu- 
gnance, mais  domine  par  les  circonstances ,  leur  donna 
Fordre  d'engager  Faction.  Comme  ils  alleguaient  avec 
raison,  qu* outre  la  lassitude  qui  paralisait  leurs  forces, 
la  pluie  en  detendant  leurs  arcs  les  avait  mis  hors  de 
senice ,  Alen^on  taxa  leur  prudence  de  couardise  et  s'e- 
lanca  furieux  contre  eux.  Ces  malheureux ,  contraint^ 
d*obeir,  se  prcparerent  a  attaquer  les  Anglais  don t  les 
arcs  en  bon  etat  firent  pleuvoir  de  toutes  parts  une  si 
grande  quantite  de  fleches,  que  ce  semhlaU  neige.  Les 
Genois,  dit  Froissard  ,  meurtris  el  decants  par  ces  /leches  y 
furent  contraints  de  i4cher  pied  ,  et  se  renverserent  sur 
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la  scconde  ligne  dcs  Frangais  dont  ils  paralyserent  Tac- 
tion. Alencon  croyant  a  la   trahison,  crie  k  ses  troupes 
de  passer  sur  le  ventre  des    arbaletriers ;    la    confusion 
devint  horrible  dans  Tarmee  francaise ,  Fennemi   sut  en 
proflter  :  on  se  battit  de  part  et  d*autre  avec   un  achar- 
nement  qui  tenait  du   delire.  Le  comte  Charles  ne  tarda 
pas  k  tomber  cribl^  de  blessures  au   fort  de    la  m^lee ) 
sa  mort,  entralnant  la  defaite  ehti^re  de  Tarmee ,  ralentit 
seule  Faction  qui  avait  dur^.  jusqu'^  deux   heures  apres 
le  coucher  du  soleil.  Le  roi ,  pour  soutenir  les  siens,  s*^tait 
battu  lui-m4me    ayec  Tintr^pidite  d'un   soldat;  quoique 
atteint  de  deux  blessures   assez    graves ,   il    persistait   a 
combattre.  Le   comte   de  Hainaut  prit    la  bride  dc   son 
cheval  et  I'entralna  malgr^  lui   hors  du  champ  de  car-^ 
nage.  Apr^s  cette  sanglante  affaire  si  desastreuse  pour  la 
France ,    les  restes   mutil^s  du   comte    Charles ,    furent 
cnleves  du   milieu  des  siens ,  et  transportes  h  Paris  dans 
Teglise  des  Jacobins.  La  chapelle,  dite  d* Alencon  >  fut  le 
lien  de  sa  sepulture.  La  revolution  de  1789,  a  fait  dispa- 
rattre  avec  T^glise   son    tombeau  en    marbre  noir ,    ou 
jl  6tait  represents  couchS   entre    ses  deux  femmes ;  les 
trois  figures  Staient  en  marbre  blanc.   La    meme  eglise 
renferma  aussi  la  dSpouille  mortelle  des  preux  gentils^ 
hommes  Percherons  et  Alen^onnais,  qui  avaient  succombSs 
avec  lui  dans  cette  deplorable  journSe.  lis  furent  inhumes 
au  nombrc  de  cinquante  autour  du  chef,  dont  ils  avaient 
partage    Timprudence    et    les  revers ,   et  formerent  son 
escorte   dans  le  sombre   empire   de   la  mort,  comme  ils 
avaient   fait  Tornement  de    sa  cour  sur  la  terre. 

Yoici  le  portrait  que  trace  de  ce  comte,  Perceval-de- 
Cagny  dans  sa  chronique  manuscrite  d* Alencon,  citSc  par 
Odolent-Dcsnos  dans  le  tome  premier  de  ses  memoires 
historiques.  «  Charles  II  fut  moult  pompenx  homme,  ei 
j»  desira  dtre  toujours  accompagne  de  seigneurs^  chev 
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m  Iterd^  ^cuyers;  et  tant  qu'il  en  arait  defers  lot  pl^b  (pi^  le 
»  roy  soafrere;  etqaand  aucuoesfois  il  demandok  d'avoii^ 
»  son  parage  9  la  .royne  rempSefaott ,  et  lul  faisoit  liaUicF 
»  argeni  pour  souteni^  son  estat ,  Autrefois  lai  douuoit 
»  un  l^vriier  ou  chiens.  coumns  ^  aatrefols  un  (^isel  (1).  » 
.  Ce  prince ,  suivant  R6n6-Ooturtin  y  arait  un^  tatlle  ^lev6e 
et  bien  prise  >  le  visage  plein«  et  fortait  les  eftevenx  fort 
longs  (-2)'.  • 

MARIE   D'ESPAGNE, 

i^orsE  nil  cotfTE  chaales  n. 

.  Apr^s  la  mort  du  comte  Charles  II  de  Valeis  ,  Marfe^ 
d'Espagne  sa  fld^e.et  vertueuse  epduse,  se  doMia  tont^ 
entl^re  au  soin  de  ses  enfans  encore  -  jeuttes  ,  et  veiltiit 
d*une  mahiere  toute  particuliere  a  radministration  de  lenrs 
biens.  Elle  comment  par  reformer  les-abns  qui  Vetaient 
introduit  dans  la  r^gie  des  fori^ts  dn  ^rtehe  el  de  rAIeit-^ 
^onnais,  Nicola&-de-la-Vente  et  Adam  ^  Verd^tot,  recw-* 
rent  d'elle  une  mission  sp^eiale ,  /  poiir  -  operer  cctt# 
-reformation  dans  Tun  et  Tantre  cotnte.  *.Ges  detax  comn 
missaires  demand&rent  rexhibMon  i  des  titres  de  qni«- 
conque  y  jouissait  de  qudqucs  >dsiiits^  JLes  .domts-dd  cen 
qui  avaient  perdns  lenrs  titres  •u.qui*  n'en  avaient  pas 
d*a!utres  qu'une  possession  immeiiloriale ,  fmrenl  Tobjet 
.d^une'enqu^te  particoliere.  Le  pnoduit  4e.oe8'»ecbercfaep 
fot  au8sit6t  consjigne  daUft  ,iui  registre..desUn6  ad. hoc  et 
ayant  pour  titre  :  Le  livre  fie  Marierd^JSspagne,  conserve 
k  la  chambre  des  cQiAptj^s  &  t^ar^  (3).      ;     ,  > 


»* 


(i)  Tableau  du  Vhist.  de  France.  I.   214   et  ai5.  —  Odolent-Desnoft^ 

(2)  Rene-Courlin  ,  liistoire  du  Percha,   manusc. 

(3)  Rene- Con r tin.  —  Qdolent-Dcsnos. 
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KHe  fir  tVom  «€•  TaTMs  de  fMsis  pmtol^ ,  el  l^gtt 
fe»  coupes  do  -eelles  dk  Percbe »  de  B^l^me  et  de  B^no , 
de  tMnier^  qU'dles  ne  le  fissent  que  tons  les  ceBt  ans, 
cci^ce  de  tem|^  n^etsaire  au  parfait  accroisseoieDt  den 
arbres ,  et  svricmt  deB  chines  doat  elles  ^taient  planl^s^ 
Cefl  iielles  e4  majestueuses  fer^ts  avaient  pour  la  prtn- 
fesse  Qn  cftanM  tout  pariicolter ;  le  voisinage  de  celle 
de  Bell^me  lui  faisait  affectionner  le  ch&teau  de  eeita 
ville,  qu'elle  habitait  de  preference  pendant  son  sejour  aa 
Perche.  Son  donjod,  ses  tours  ,  son  esplanade  dominant  la 
campagne ,  perjnettaient  k  V(B\1  ^nchant6  de  s'^garer  au 
loin  et  de  s'etendre  sur  une  immeosite  de  terres , 
pr^senCant  Taffpeot  le  plus  piltoresque ,  au  milieu  d'ua 
oc^an  de  verdure.  Gomine  eUe  n*habita!l  BeU^ine  qu^ 
dans  la  saisoa  ou  la  nature  6tale  toates  sea  ricfaesses> 
ette  dkigeait  toujours  ses  pas  du  c^te  de  la  for^t.  Elle 
a  ilonne  son  aom  4  one  fontaine  des  environs ,  qui  le 
conserve  encore  «U]Ourd*hui,  quolque  defigdr^  par  les 
ca«pagnardft  dont  le  langia^e  est  aossi  dur ,  que  cehii  de 
la  soui'ee  est  donx  et  agr^able;  c'est  la  fontaine  d*E^ 
fmtni  (d*Sspaglie.).  Yoici  comment  fiettM!k)urlin ,  orlgi* 
Jiaire  de  BeUdme ,  raconte  cette  anecdote  :  la  prineesse 
IMS  pMntiMuM  Ufa  jlmr  dans  la  direction  de  Bell)6me  k 
iBaint<HienHie*4a-Cour  ,  aper^t  cette  fontMoe  ati  boi4 
ll'ttb  pH  f  entre  la  vilie  et  la  fbr^«  k  deut:  oil  trots  cmts 
l»as  au-desaous>  proche  de  la  vall^.  La  littapldtt6  d^ 
Mtle  source ,  ft^mant  un  pelit  mfaaeau  «u  doux  Aiuf mutie^, 
toi  donn^ront  Fenvi  de  goOter  son  eau ;  elle  fa  ^oava 
excellente ,  et  voulut  q(k*k  parllv^  d^  ce  jour ,  la  soiH*6e 
port^t  le  nom  de  Fontaine-d'Espagne  ^  la  prenant  sous  sa 
protection  particuli^re ,»  et  s'en  declarant  la   naiade   (*)• 


mfmmmtmmi^i^mmmmmmmmtmmmmmmt 


(^)  A«n^^ourUQ. 


J'ai  Yii  cetle  fontaine  en  juillet  1835,  la  pauype  wvreli 
icoule  toujoursy  mais  le  mauvais  6tai  ou  dUie  esl,  «• 
fit  desirer  pour  elle ,  le  passage  d*une  nouvellci  diViDitA 
tutelaire,  qui  supple&t  a  Toubli  et  a  Viii|[ratilud«  4t 
ceax  a  qui  elle  prodigue  depuis  tant  de  stacks  ^om 
onde  bienfaisante ,  sans  bbtenir  ep  .retour  le  moindm 
soin  pour  Fentretien  de  son  bassin^ 

Marie-d'Espagne  ^eriRina  sa  carridre  4  Paris,  pleine  iM 
jours  et  de  vertus  le  19  novembce  1379.  L'eflise  des  C6^ 
lestins  re^ut  dans  ses  caveauK ,  son  coBur  et  ses  en^ 
trailles ;  son  corps  fut  depose  dans  cell^  des  JboobiM  avee 
celui  de  son  marl  (*). 

ROBERT-DE-V  ALOIS , 

» 

COMTB     DV     VeftCBB. 

(1^67  6  1377). 

h  . 

Ses  quati^e  fits  de  Charles  II  et  de  Marie -d'Espagne, 
4eux  renonc^rent  au  monde  pour  se  liyrer  exclusite-- 
metit  au  -service  de  Dieu.  Comme  lis  avaient  suce  la 
yertu  avec  le  lait  de  leur  m^re ,  I'appas  des  richesscs  et 
des  grandeurs  humaines  Hirent  impuissans  pour  les 
tetenir  sur  le  theatre  du  monde  ,  ou  F^clat  de  leur  nais- 
Bance  leur  promettait  un  r61e  si  brillant.  Charles  qui 
6tait  ratn6  entra  dans  Tordre  des  freres  pr^cheurs ,  et 
ne  se  distingua  des  autres  que  par  Teclat  de  ses  vertus, 
let  sa  profonde  humility.  Tout  prince  du  sang  qu'il  fftt, 
itne  dedaignait  pas 4  comme  le  plus  obscur  de  ses  freres. 


.(*)  Ctdolent-Qesiiaf,  I«  dgo; 


fie  pofter  ravilissante  besace  ^  ct  d*aller  h  sod  lodr  met^ 
liier  le  pain  de  raiim6ne»  jnsqu'au  moment  on  le  roi 
Charles  Y  le  tira  de  son  cloltre  pour  Tappeler  k  Farche* 
v^chi  de  Lyon ,  qu*il  accepta  comme  malgrd  lai.  II  ter* 
nina  sa  carri^re  dans  cette  ville  en  1375 ,  kg^  seolentient 
de  trente-buit .  ans  9  ^tant  n6  en  1337 ,  il  avait  &acced6 
k  son  pere  au  comt^  d*Alen(on  et  a  plusieurs  autres 
terres ,  qa*il  abandonna  k  Vkge  de  vingt-trois  ou  Tinigt- 
quatre  ans ,  pour  accoraplir  ses  pieux  desseinsfy  malgr6 
la  Yiye  opposition  de  sa  m^re,  et  aller  demandcr  a  la 
solitude  du  cloltre ,  ce  calme  et  eette  paix  que  le  monde 
ne  connut  jamais.  Nous  n*entrerons  pas  dans  les  nom- 
breux  details  de  la  vie  de  ce  prince ,  parce  qu*ils  sant 
strangers  k  notre  sujet. 

Philippe-d*AlenQon  ,  son  cadet ,  n*ayait  que  dix  -  sept 
ans  qnand  il  fiit  nomme  en  1356  k  rey^chi  de  Beauvais, 
Tune  des  pairies  ecclesiastiques  dont  il  prit  possession 
avant  son  sacre.  Jean-de-Dormans,  qui  fut  son  succes- 
seur ,  fut  cbarg^  de  I'administration  du  diocese  a  cause 
de  la  trop  grande  jeunesse  du  titulaire.  II  fut  transfcre 
a  la  Mctropole  de  Bouen  en  1359;  comme  il  n'ayait  pas 
encore  attaint  Ykgc  acquis  pour  les  ordres>  il  ne  se 
rendit  k  Bouen  que  le  13  mai  1362. 

Devenu  Fatni  de  sa  maison  par  T  entree  en  religion  de 
son  frere  alne  ,  il  se  trouva  en  possession  dcs  comles 
d'Alcncon  et  du  Perche,  mais  il  refusa  de  les  garder. 
Tout  cntier  aux  devoirs  de  sa  charge ,  et  aux  bosoins 
spirituels  de  son  diocese,  il  partagea  ses  deux  princi- 
paules  k  ses  deux  freres.  Pierre  fut  investi  d'Alencon, 
de  Foug6res,  deDomfront,  de  Verneuil,  de  Ch^kteauneuf  en 
Thimcrais,  de  Senonches  et  de  Br^soUes  avec  leurs  d^peii- 
dances.  Le  comt6  du  Perche  ,  Chastel  -  Josselin  et  une 
grande  parlie  de  la  terre  de  Porhofit  en  Bretagne ,  furent 
le  parlage  du  jeune  Robert ,  le  dernier  des^quatre  freres  ; 
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ik  la  charge  pat  ltd  de  lateser  jouir  sa  mtoe  dca  biens  snr 
lesquels  sou  douaire  itait  assis. 

.  Ua  zele  trop  ardent  poar  les  iannunites  eccl^siasCi- 
ques»  attira  &  Pbilippe  tant  de  desagr^mens,  qu'il  fut 
oblige  de  qaitter  la  France.  II  se  rendit  k  Rome  oil  it 
mourut  en  1397  9  doyen  des  cardinaux,  cre6  par  Boni- 
face YIII ,  comble  d'honnears  et  de  dignifi^  eccl6- 
siasiiques  [*). 

Robert,  par  la  cession  de  Tarcheydqae  PhiUppe,  son 
fr6re  ,  prit  possession  du  comtd  du  Perche  tn  1367.  II 
dpousa  en  1374  le  cinq  du  mois  d'avrilv  Jeanne -de- 
Rohan  ,  fille  de  Jea(n  ,  vicomte  de  Rohan ,  qui  Ini  donna 
en  mariage  les  domaines  et  terres  de  Noyon-sur-Aadelle » 
Ponl-Saint-Pierre ,  Radepont,  etc.,  avec  vingt  miUe  francs 
d*or,  et  tout  ce  que  ses  parens  poss^daient  au  Perche  et 
en  Normandie.  Robert  fut  cr6e  chevalier  en  1364,'  avec 
plusieurs  autres  paladins  qui  combattaient  au  si^ge  de 
la  Charite-sur-Loire,  sous  les  enseignes  du  due  de  Bour- 
gogne ,  Philippe-le-Hardi ,  contre  les  Navarrois ;  notre 
corute  leva  banniere  a  une  sortie  que  firent  les  ai^sieges. 
II  assista  aussi  a  la  prise  de  Limoges  par  Jean  d^  France, 
due  de  Berri ,  qui  arracha  cette  ville  aux  Anglais. .  U  ser- 
\it  en  qualite  de  banneret  et  de  double  -  banneret,  jdans 
plusieurs  autres  expeditions  guerrieres  ou  il  aimait  a 
faire  brillcr  son  courage.  II  etait  rev^tu  do  la  charge 
de  lieutenant  pour  le  roi ,  dans  les  conlr^es  en-de^a  de 
la  Seine ,  pendant  les  deux  annees  1372  et  1373. 

D'une  taiUe  athl6tique  et  d'une  constitution  vigoureuse^ 
ce  prince  avait  une  passion  extraordinaire  pour  les  exer* 
ciees  militaires  ;  pendant  les  temps  de  guerre ,  son  bouil* 


(*)  Catal.  des  «vechef.  de  France  >  iome  II.  i33t -*  Bry.  —  Odolent- 
Di'snos ,  etc* 
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laBl  ecmvage  e(  mb  amoiur  pour  la  gldire , .  M  ^Msaient 
rechercher  de  pr^fi&rence-  les  postes  les  plus  p^iflleax. 
On  It  Vc^ait  Coujonrs  ^  la  t^te  do  rarmee ,  le  premier  4 
ffapper,  et  le  dernier  k  fuitter  le  cbamp  4e  bat^ille^ 
4ti*il  n'abandoiuiait  jamais  <{a'il  ne  trouv&t  pla^  ub  sent 
eiiBeni  k  combattre.  Dans  les  iDtervaUes  de  paix»  il 
sQppl^ii  k  rabsence  de  ces  ei^ercioe^  fkvori$ ,  par  ceui^ 
des  jotites  et  des  tournois  aloirs  fort  en  usage  ;  il  aimaif 
k  y  difpalqr  le  prix  4e  la  lutte  et  ft  y  faire  brffler  sa 
fl9rce  et  son  adrefse^  A  d^firat  4*invj[tations  k  ces  brillan& 
exercices  i^hei  left  seigneurs  ses  roisins^  8  riunissait 
aouyent  les  cbeyaliers  les  plus  braves  et  les  plus  distinn 
gntey  pour  rompre  avec  eux  c[uelcpies  lances  et  lenr  dis-. 
pu(er  le  prix  en  pi^n^e  des  nobles  cl^^telaines »  dames  eti 
damoiseHes  q«*il  avait  invito  pour  6tre  t^moii^s  de  ses. 
exploits  9  et  recevpir  d'elles  la  couropne  de  l^urier ,  Fe- 
eiarpe  et  les  autres  glorieux,  symbole^  de  la  Tictoire  (*].. 
Le  n^aUieurenx  prince  devint  yictime  de  ce  goiU  excessiP' 
ponr  les  arm^s ,  qui  le  maltrisait  tellement ,  que  la  voix. 
de  la  raison  se  tronv^it  inipiussaiiite  ppur  mod^rer  son 
^rdenr..  iiiyit^^  k  un  brillant  tournois  que  donnait  en 
^retagne  lean  It ,  vicomte  de  Rohan ,  son  beau-frere  ,  k 
l^Occasion  de  son  mariage  avec  Jeanne  -de  -  Nayarre,  dont 
la  cir^monie  6tait  fixee  au  mois  de  seplepbre  1397^ 
le  comte  Robert  se  promet^U  de  s'en  donner  k  coBur 
joie  y  qaa^d  un  malencontreux  d^yoiement  suryenu  k  !*&-. 
poque  du  depart ,  sembia  lui  faire  une  loi  de  renpncer 
k  la  partie,  sous  peine  de  payer  bien  cher  un  plaisir^ 
^e  qnelques  jou^s.  Domini  par  rasc^ndant  de  sa  passion^. 


{")  SajiK«  Mttrthe  ,  t«    I.    Htttoire  gen^r.    de   France.   —  Bry.  — 
Qdolent-Defoos. 
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H  mrik^TWX  fdrlMe  bq  rd¥aftl  qne  joMes  ei  loiiniois; 
ireitlul , .  4fm»  ««tte  eirconataiice ,  latter  a?cc  la  nature 
elle  -  m^me  et  la  vaincre.  II  for$a  ses  aiMlecias  de  tai 
doaner  un  remMe  pour  arr^ter  sa  diarrh^e;  ils  eurent 
la  faiblesse  d'ob^ir  ,  m^  lew  cruelle  obsiquiosit^  couta 
la  vie  k  Fimprudent  malade  ,  qui ,  ^tant  moat6  k  cheval , 
pour  se  rendre  i  la  f(6te ,  troiiva  4911^  ^^.  route  un  ad- 
versaire  formidable ,   c'^tait  la  mort  I 

Robert  fit  de  grandsi  dpuf  k  la  chartreuse  du  Val- 
Dieu  :  il  fut,  suivant  Odolent-Desnos,  le  premier  comte 
du  Perche  qui  obtint  des  grajadsi  joura  poujc  ce  aoialle. 
il  n*eut  de  sou  mariage  avec  Jeanne*de*Roh9iQ,  QU'ttH 
seul  fib  9  nomm6  Charles »  mort  avant  son  p^re. 

II  laissa  un  fils^  naturel  9  nomm6  le  Bdi^rdr-dur^Perchp^ 
Pierre  d*Amboi$e  et  son  spouse ,  lui  donndrent  le  i  sep* 
tembre  1377 ,  k  V^poque  de  la  mort  de  son  |p^e^  e^ 
recompense  des  services  qu*il  leur  avail  rendus ,  .la  terre 
et  le  fief  de  BeUe-Fosse  ,  pour  en  jouir  lui  et  s^  h^ri- 
tiers  en  toute  propri^te.  Les  lettres  de  ce  don^  le  qpali- 
flaient  die  eher  el  ami  ieuyer  ami,  dit  le  Bdtard^thPer^ 
eke   (1). 

Api^s  la  mort  de  Robert^e-Valois ,  comte  du  Perche, 
$es  hiritiers  assign^rent  pour  douaire  k  Jeanne-de-Kohan , 
sa  veuve ,  la  ch^tellenie  de  Ceton,  Cette  dame  6pou$a 
en  secondes  noees  Pierre  II ,  seigneur  d'Amboise^  d^venu 
vicomte  de  Rohan.  Elle  donna »  d'accord  avec  son  mari ,. 
solKante  boisseaux  de  froment  k  Tabbaye  d*Arcisse&^ 
panUsse  de  Bmnelles  (2). 

Le  comte  Robert »  partagea  pendant  quelque  temps  fa 
gloire   et  les  travanx  milltairea  de  riHustre  connitable 

(t)  OdolenuDcsiios.  Mem.,  hist.  t.  f*  Sg'i^ 
(a),  idfim^  Hid, 
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do  France ,  BertraBd-^DugoescIin  ,  >et  fat  par  sa  vainance, 
la  gloire  dc  sa  pro\i&ce ,  coibiiio  le  grand  ^^niral,  fut 
oeile  de.la  £raii€c.  enticre,  ' 

PIERRE   11 

d'alen^on,  comv  vo  percbb. 

(1377  k  1404). 

Pierre  ,  troii^i^me  fils  de  Charles ,  que  Fentr^c  de  sea. 
fr^res  alnes  en  religion ,  investit  du  comte  d^Alen^oa 
et  des  autres  ierres  de  leurs  domaiues  ,  prit  possession 
de  ces  biens  et  dignitcs  en  Janvier  1367 ,  ^poque  on  son 
fr^re  Philippe ,  archev^que  de  Rouen ,  lui  en  fit  Taban- 
don.  La  mort  de  son  frere  Robert ,  deced^  sans  pos* 
t^rit6,  mit  k  sa  disposition  le  comte  du  Percbe  et  sea 
aiitres  seigncuries ,  dont  il  herita  seul. 

II  6tait  encore  ^us  la  tuteUo  de  ,sa»  D^r€i  .qnand  il 
assista  en  1350,  au  sacre  du  roi  Jean,  son  cousin  ger-^ 
main,  qui  h  cette  occasion  Tarma  cbevalier  ayec  son 
jeune  frere  Robert.  Ce  prince  etait  orne  de  tant  de  belles . 
q^<'iIit69  ,  et  surtottt  d'une  droitare  et  d'une  franchise  de 
caractire  si  rares».  qu'.elles.lui  merjtdrent  le  beau  sur-^ 
nom.  de.  loyal  et  de  noble. 

En  13^  s  le  roi  Jean^^tant  alli6  k  la  tMe  de  quarante 
millc  hommes  au-devant  du  prince  de  Galles  qui ,  des-^' 
ceadu  en  France  avee  le  due  deLancastre,  avait  ravage 
tout  le  Languedoc , ;  le  .Limousin ,:  FAuvergne ,.  lo  Berry » 
et  etait  sur  le  point  de  r^unir  ses  troupes  au  corps  d'ar* 
mee  angla«»^^  dobarque  ««  Normandie ,  rencentra  le 
prince  anglais  au  village  de  l^aufertuis  k  deux  lieues  de 
Poitiers,  Ce  dernier  ayant  tout  au  plus  huit  .wiUe  hommes 
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donttrois  mille  setilefiient^taient  anglais ,  se  trotiva  d^-^ 
concerts  k  la  viie  d-nn*  nombre  si  in^gal  ^  et  d'ailleurs- 
harass^  ,  sans  vivres  et  sans  ressouces;  ilcrut.d6nc  pru- 
dent de  recourir  it  la  voie  des  negociatiohs ,  et  lorsque 
les  tronpes  n'attendaient  plus  que  le  signal  du  combat/ 
on  vit  arriver  an  camp  francais ,  le  •  cardinal  de  P6ri- 
rigord,  parti  de  Poitiers  ponr  faire  an  roi  de' France 
d^s  propositions  de  paix;  elles  ^tai^t  tellement  avanta- 
g^nses  que  la  victoire  la  plus  complete  tfeAt  pu  Ini  pro- 
curer autant  d'avantage.  Le  prince  anglais ,  plus' connu 
sous  le  nom  de  prince  Noir  k  cause  d<3  la  eonleur  i& 
scs  armes  ,  et  k  jamais  c^l^bre  dans  nos  annales  par  sa 
prudence,  sa  grandeur  d'Sime  et  son  courage  b^ro¥que , 
offrit  de  rendre  au  roi,  sMlvOulait  laisser  aller  son  armee 
en  liberty ,  les  villes  et  les  chateaux  conquis  par  sea 
armes,  de  mettre  en  .libisrt6  tons  les  prisonniers,  de 
payer  tout  le  doinmage  commis  par  ses  soldats,  et  enfin 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  la  France ,  ni  lui  ni 
les  siens,  pendant  sept  annees  enti^res.  Le  roi  Jean  entratne 
par  sa  malheurense  destinefe ,  rejeta  toutes  ces  proposl-^. 
lions,  en  mettant  a  leur  acceptation  une  clause  inadmis- 
sible pour  la  grande  kme  de  son  noble  adrersaire  qu^il 
voulait  obliger  k  se  constitner  prisonnier  avec  cent  de 
ses  principanx  officiers.  Instruit  de  cette  humiliante 
r^ponse  ,  le  prince ,  apr^s  avoir  r6pliqu6  qu'on  ne  le  ferait 
prisonnier  que  surle- champ  de  bataille,  se  d6cida  k  com- 
battre ,  pr6ferant  un  glorieux  trepas  a  une  d-marche  ignio- 
minieuse.  L'afiaire  s'cngaga,  les  Anglais,  sans  antre  res- 
source  que  leur  position  avantageuse  sur  un  monticule' 
au  milieu  des  vigncs ,  se  battent  avec  un  acharnement  et 
nn  courage  que  stimulait  puissamment  la  crainte  de  tom-^ 
ber  entre  les  mains  des  Francais.  Ces  derniers  comptant 
sur  leur  nombre ,  avaient  nicglige  les  moycns  de  s'assurer 
la  vieloire.  Serres  dans  des  chem&ns- etroiis  sans  pouvoir 


^u;cJier9  aof^isL  Keatttt  le  dteardre  est  partost ,  el  la 
disespoir  paraliBe  le  coiH«ge  4  la  yiie  des  homaies  et 
4e»  cbeTaax  lombaal  reQverste  le»  ubs  sar  les  autres. 
Tdmoin  de  calle  d^tresse,  nn  eerps  de  troupes  aiiglaise& 
Tieiit  I^lr  couper  la  rettaite  et  reodre  in^^ssUde  touto 
eip^ee  de  r^stance.  Uimprndenl  monarcpie  fraii^is^ 
^perdo  k  la  vue  da  d6sastre  de  sob  arm^^,  w  eherche- 
jim  que  Foccasion  de  trouYer  uae  mort  glariense.  Comina^ 
UQ  sang^ier  aecid6»  arine  d^uoe  baebe  redoatd)ley  if 
effrayait  les  Anglais  qai  dsa^t  TapprQebar,  Hers  d*etat 
de  prolonger  la  r^sistaoce ,  va  soa  ^t  d'epuisement ,  11 
refusatt  de  se  rendre  k  tout  autre  qu'aii  prinee  de  Galles 
en  persoaae.  Instrait  de  son  trop  grand  tioignemept ,  11 
tend  soa  gantelet  h  ua  gentilhonime  francais  nomm6^ 
Marbee  ^  jadis  oblige  de  sortir  de  France  k  la  suite  d'un 
ccmibat  singoUer ,  et  se  rendit  a  lui  pour  6tre  eoudoit  a» 
flls  dEdouard  (1). 

Les  Anglais  devenus  maltres  du  ebanap  de  bataille » 
profiierent  de  la  victohre  paar  se  rendre  mattres  d'uno^ 
grande  parlie  de  la  France,  Plusieurs  places  du  Perche 
subirent  le  jaug  du  vainqueun  Noius  cilerons  entr*autres  ^ 
Nogent*le-Rotrou  ,  Beaumont-le-Cbartif »  Ch&teauoeuf  en. 
Tbymerais »  Yilleray,  pr^s  Regmalard ,  Husson>  LaRocbe* 
d*lge>  Msoners  ,  Fresnay-*le-Viconite  et  plusieurs  autres 
ch&teaux  du  Maine ,  de  la  Normandte »  du  pays  Gbartrain 
et  du  Drouais  (2). 

En   1360,  lors  du  traits  de  Bretigny  (pr&s  Cbartres 
commune  de  Sours ) ,  conclu  entre  le  roi  captif  et  celui 


(i)   Mczerai.  —  Anqaetil  et  toiis  Ics  liistoricns  fr;incais. 
(?)  H^Tdic'v,  tpmc  JU.  —  Apud  Odol^DtrDcanofl,  tome  I. 
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iTAtkgMt/tte  »  r^tivement  k  la  nBcon ,  na  dea 
articles  portait  qcre  le  eomte  Charles  d*Alen(on  (cpii 
ae  s'4taH  pas  encore  fait  relig»ieax  k  cette  dpoqae )  oa  son 
trhve  Pierre ,  passeraient  en  Angieterre  en  quality  d*o- 
fages  da  rot  de  France,  ji]|sqa*a  Tenti^re  execution  dfi 
traite.  Pierre  ayec  les  autres  otages  $e  rendit  k  Calais  >  oik 
il  ratifia ,  le  24  octobre  de  la  m4me  annfe ,  les  dispositions 
prises  k  son^gard. 

II  promit  dans  un  autre  acte  de  ce  genre ,  sar  la  fot 
du  serment,  aTec  le  roi  Jean  9  )e9i  ei^&ns  de  France  et 
plnsieurs  des  pins  grands  yassaux »  d'ex^uter  Gdelement 
les  engagemens  quMl  prenait.  Le  roi  d'Angleterre  s'o-. 
Migea  le  m^me  jour,  de  d^livrer avantlaChandeleury aa 
toi  de  France  ou  k  ses  commissaires »  toutes  les  placea 
qu*il  occupait  au  Perche ,  au  pays  Chartrain ,  en  Nor-> 
mandie  et  ailleurs.  Jean  donnait  en  echange  au  monarque 
Anglais ,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  TAgenois ,  TAngoumois^ 
le  Quercy,  le  P6rigord  et  plusieur^  autres  riches  provin- 
ees  avec  trois  millions  d'ecus  d*or»  payables  en  diyers 
termes.  A  c^  dures  et  fletrissantes  conditions ,  le  roi 
de  France  reyit  sa  patrie  et  fut  accoeilli  par  les  Parisiena 
ayec  une  joie  inexprioiable  ^  apr^s  ^yoir  subi  quatre  ans 
de  captiyit6  (*)^ 

Le  roi  Jea^  qui  ayait  pour  maxime,^  qu'il  faudrait 
chercher  la  V^rit6  et  la  bonne  foi  dans  la  bonche  des, 
rois  ,  si  jamais  elles  etaient  perdues ,  ex6cuta  ponctuelle- 
ment  toutes  les  clauses  de  Facte  de  Bretigpy.  II  n'en  fiit 
pas  de  vafime  du  roi  d*Angleterre »  qui  se  pr^tendit  ei^ 
droit  de  reteijur  les  otages ,  sous  le  futile  pr6texte  qu'il 
rcstait  encore  quelques  conditions  d'nne  faible  importance 
a  remplir*  Jean  demanda  k  $on  cauteleux  adyersaire  pair 

■^'  ■  ■  .  I       I  ■    II     I  I     ■■  I,- I  I'll       I WWI— g— — — Wi^— ■■^y— igt^ 

{*)  Tabl.  de  rhi*t,  dc  Fr.  a43. 
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ses  lettres  daiees  d* Avignon  en  1363  »  de  mettre  an  moin» 
en  liberty  quelques  uns  de  ses  oUges »  particuli^rement 
le  prince  Pierre-d*Alen^on ;  sa  demande  ne  fut  point 
octroy^e.  Le  roi  de  France  justement  indigqe  d*une  con- 
duite  8i  deloyale ,  passa  en  Angleterre  la  m^me  anu6e ,  dans 
la  persuasion  qu*il  reussirait  mieux  k  obtenir  ce  qa*il  de- 
mandait,  mais  il  y  termina  sa  carrierc  apres  un  s6jour 
de  cinq  mois ,  sans  avoir  6te  plus  heureux.  II  mourut  le 
8  avril  1364  ftg^  de  56  ans. 

La  mort  de  Tinfortune  monarque  devait  natureUement 
briser  les  fers  de  ses  otages :  il  n*en  fut  pas  ainsi ;  deux 
ans  .s*4couldrent  encore ,  sans  qu*il  fdt  question  pour  les 
captifs  de  revoir  leur  patrie.  line  difficulte  eley^e  au  sujel 
de  I'etendue  de  la  terre  de  Belleyille ,  servit  de  pr6lexte 
k  £douard  ,  pour  prolonger  ind^finiment  la  detention  dea 
otages.  Ce  ne  fut  qu'a  la  fl^  de  Janvier  1366  que  Pierre 
obtint  enfin  la  permission  de  revenir  en  France ,  en  pro- 
mettant  toutefois »  comme  loyal  chevalier »  de  reprendre  ses. 
chaincs ,  si  Taffaire  en  litige  ne  se  trouvait  terminee  avant 
Piques  1368,  et,  pour  garantie  de  ses  promesses^  illaissa 
avant  son  depart ,  plusieurs  gentilshommes  de  sa  suite 
pour  lui  servir  de  caution.  II  fut  oblige  par  la  suite ,  pour 
obtenir  la  liberte  de  ces  braves  gentilshommes ,  de  payer 
h  r Anglais  soixante  mille  vieux  ecus  d'or  (*). 

Cest  a  cette  epoque  que  tout  TOuest  de  la  France ,  et 
par  consequent  la  province  du  Perche ,  etait  idfestee  par 
ces  hordes  devastatrices ,  connues  dans  Fhistoire  sous  le 
nom  de  Grandes-Compagnies ,  dont  nous  avons  parle  dans 
notre  premier  volume  ^  a  Tarticle  MarchainviUe. 

Le  20  octobre  1371 ,  le  comte  Pierre  epousa  Marie-de-« 


(*)  Oaol.-Dc»n. ,  t.  I". 
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'dhamaillard ,  ticointesse  de-Beaomont ,  flDe  e(  hirUi^rc  dtt 
GuillaQme-de-Chamaillard ,  sire  d*Antheiiaise ,  et  de  Maricj^ 
de-Brienne-Beaumont.  Flatty  de  ralliance  de  sa  fllle  avec 
un  prince  da  sang  royal  >  Chamaillard  c6dd(ksongendre, 
en  faveur  de  ce  mariage  y  la  rente  que  lui  faisait  le  comte 
de  Harcourt ,  k  raison  du   mariage    d'lsabesfu-de-Har^ 
court ,  avec  Jean ,  vicomte  de  Beaumont ,  p6re  de  Marie , 
et  beau-p^re   de   Chamaillard.  Pierre  traita  dains  la  suite 
avec  Harcourt  y   qui  lui  c6da  Saiift-Remi-du-Plain  et  le 
Sonnois,  pour   Tamortissement  de  cette  rente  (1).  n  eUt 
de  son  mariage  avec  cette  femme ,  trois  gargotis  et  qua- 
tre  filteSy  savoir:  Pierre  et  Jean,  morts  en  bas  dge,  el 
inhumes  dans  I'abbaye    de  Perseigne;  Jean,  premier  dU 
nom,  qui  succ6da  k  sonP6re;  Marie   d'Alencon,  morte 
kgee  de  cinq   ans,    enterr^e  k  Perseigne;  Jeanne,  dont 
nous   parlerons;    Marie,    qui   ^pousa   Jean   Yll,  comte 
d'Harcourt  dit  d'Aumale ;  Catherine ,  mariee  k  Picrre-de- 
Navarre ,  troisi^me  ills  du  trop  fameux  Charles'le-Mauvaii, 
et  aprds  son  veuvage  a  Louis-de-Bavi^re ,  frere  tflsabeau', 
femme  de  Charles  VI.    Enfin    Marguerite  d'Aleiicon ,  qiii 
voulut  Tester  vierge ,  et  se  consacrer  au  service  des  pau- 
Tres,  dans  Vhospice  de  Saint-Thomas  d'Argentan,  ou  elte 
fut  inhum^e  suivant  le  d6sir  qu*elle  en  avait  manifeste  (2). 
Pierre,  depuis  son  retour  d'Angleterre ,  concut  un  tel 
Mgotkt  pour  la  politique,  qu*il  renonca   pour  jamais  k 
s'occuper  d*aucune  affaire  d*6tat.   C'est  en  vain  qu'apr^s 
la  mort  du  roi  Charles  V ,  les  dues  de  Berry ,  de  Bour- 
gogne  et  d'Anjou ,  Finvit^rent  k  grossir  leur  faction ,  il 
pr^fera  toujours  la  paix   du    foyer  domcstique  a  toute 
espece  de  brigues.  Exempt  d'ambition,  il  consacra  son 


(i)  Mem.  histor.  d^Odol.-Desn.  4^3* 
(2)  Sainte-Mariha  et  0«lol«*Desn. 


tempi)  a  exibeliir  ^es  ddmaines ;  ^t  li  faire  pn  nobte  Qsiaig^ 
de  sa  fortune.  Quoiqu'il  tint  un  rang  Aigne  de  sa  haute 
naissance ,  et  que  sa  cour  Ait  c^e  d*aii  prince  da  sangi 
il  mit  tant  d*ordre  dans  ses  affaires  et  sut  si  bien  barmo-" 
niser  ses  reteniis  avec  ses  d^penses  ^  que  malgri  ses  lar^ 
gesses  et  ses  aam6nes9  11  lui  restait  toujonrs  des  somin^ 
considerables  qu'il  employa  k  acheter  de  nouyeaox  domain 
nes  pour  ses  enfans.  C'est  ainsi  qu'il  acquit  la  TiUe  et  la 
chftteUenie  d*Argentan  et  plusieurs  belles  tenres  aus:  eny*^ 
rons ,  sur  lesquelles  il  fit  construire  des  Chftteaux.  II  fit 
reconstruire  celui  d'Essey ,  a  Texception  de  deux  touts 
et  du  portique ,  fit  ifeleyer  sur  la  grosse  tour  du  ch&teau 
d'Alen^on,  la  seconde  tour  qu'on  y  voit  encore  et  qixi 
porte  le  nom  de  Towr^Couronnie.  II  fit  ^galement  cons^ 
truire  un  beau  corps  de  bMiment  dans  celui  de  Bell^me. 
II  enrichit  ensuite  les  ch&teaux  d*Alen$on,  d'Essey  «t 
d'Argentan  de  chacun  une  magnifique  thapelle  qu'il  dota 
amplement.  Des  d^penses  aussi  considerables  ne  diminue^ 
rent  en  rien  son  aisance  »  car ,  suiyant  le  rapport  de  t^er^ 
ceyal-de-Caigny  qui  nous  foumit  ces  d^tafls  <r  quand  U 
»  vifU  d  la  fin  de  ses  tours  ne  deuoit  d  hamme  ny  fenms 
»  pour  quelque  those  que  et  fust  (*].  » 

n  confirma  en  1382  k  I'H^tel-'Dieu  de  MortagM » le  droit 
de  prendre  dans  la  for^t  de  fielieme  trois  charreleea  de  bois 
par  semaine »  suiyant  le  priyil^ge  octroy^  k  eetle  maiMn 
par  Saint-Louis  en  1257 ,  et,  jpour  la  plus  grandefaciliM 
du  transport ,  il  autorisa  les  administrateurs  db  prendre 
leur  proy  ision  dans  la  forit  de  tiino  ,  beauco^p  ]^ua  proche 
de  la  yille. 

Le  comte  Pierre  cbargi  d'aiui6es»  et  yoyant  U  France 


(*)  Brj  de  la  Clergerie  3o4« 
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Itapirel-  \ita  lien  4d  j^  loioiniefe  Ivatenes^  VoiMt  wtia* 
feire  le  d6&ir  qui  le  prramit  depdis  loB9*ttmm  >  dB 
tonsacrer  a  Diea  d'lme  lalaftiire  spiciale »  le*  raleft  d*ii^d 
Tie ,  dotit  la  majeure  partie  avail  ^  d*aillMn  ai  utikt- 
ttent  emplojite.  Lass^  da  motide  et  da  ses  Taniltey 
aoupirant  apr^s  le  irepos  de  la  solitade »  ce  tai  ceik  da 
Val-Dieii  qa'il  t^hoisit  de  pr^Kreiice  pour  i»'y  livr«r  k  de 
i^ienx  exercSees »  le  plus  ^oavei^^*il  fo  pourrait.  Cast 
dans  ce  dessein  qu*il  Bt  constmire  Iran  da  dottre  im 
^tit  MtHDeni  qa*ll  pAt  habiter  saas  que  sa  prtsence  d6«> 
mng^i  les  religjeax »  cfaaqne  fois  qu'il  Tisilait  sa  soliUide 
4kYortte.  La  viUe  d*Argen4an  6iait  a  Tipoqae  dont  nous 
{larlooSy  le  s^joor  habitad  da  prince ,  qui  en  avait  fait 
reconstrujre  le  cUtUali  daos  on  noareaa  goti.  Chaqaa? 
.fois  que  les  affaires  de  sa  maison  ^  de  ses  cdmt^  n'6xi- 
{[eaient  pas  iai.p6rieusement  sa  presence,  il  volait,  nct- 
€ompagii6  de  sa  fille  Jeanne » ange  de  poret^  et  de  vcrtus , 
s'enferm^,  dans  sa  cli^re  retraite.  Lk,  libre  des  soias 
terrestres  f  et  tout  entier  an  Diea  de  son  amour »  il  passait 
de  doux  momens  an  seia  da  calme  et  da  silence ,  par^ 
tageant  avec  Jes  bons  p^res  tons  les  picux  excrcioes  da 
monasters*  Assister  aa  divin  sacrifice  ,  chanter  des  hym- 
nes  et  des  cantiques ,  yaqaer  k  la  pri^re  et  k  la  m6dila^ 
tion;  Xels  ^taient  les  plus  cbers  ddlices  de  cet  kme 
vraimeat  .  grande  et  noble.  Son  leyer  et  son  coachar 
itaient  regies  sur  celai  de  I'astre  da  joar  f^. 

II  fit  aogmenter  et  riiablir  en  grande  partie  les  bAti-- 

.mens  de  la  Chartfease ,  qui  tombaient  presqae  de  Tetasti, 

principalement  la  Toiite  et  les  mars  de  T^Use.  Le  grand 

portaU  qui  de  son  nom  6tait  appell^,  Portail-d^ComiS' 


^«  ■ 


(*)  Renseign«men«  manusc.  sur  le  Val*Dieu« 


I^We,  fM  eniitoemenUonsiniU  k  nenf .  Ce  portail  fnt  d£moli 
eB  1769 ,  ^poipie  de  la  reconstruction  totale  de  la  chartreuse 
pour  faire  place  k  celui  qui  %xUie  encore  aujourd'hui.  EL 
fonda en  outre,  peude  temps  avant  sa  mort  ,.quatre  nou«^ 
velles  ceUules  pour  autant  de  nouveaux  religieux >  et  affeela 
4  cette  fondation ,  une  rente  annuelle  et  perp^tuelle  de 
«quatre*Tingt  livres  de  rente  y  somme  alors  consideiiable, 
.  et  suffisante  pour  le  temps.  II  assigna  en  outre  aux  m^ 
mes  religieuxy  par  son  testament  dont  nous  allonsparler; 
la  terre  et  seigneurie  de  Soligny-la-Trappe ,  aTec  plu-i* 
sieurs  antres  biens.  On  voyait,  dit  BaiHles-^Boulais ,  an 
doltre  de  cette  belle  chartreuse  ,  pr^s  la  porte  de  la  cham^- 
bre ,  cot^e  par  D. »  un  tableau  comm^moratif  de  cette 
fondation  du  noble  comte ,  en  voici  la  teneur: 

a  Les  trois  ceUules  cons^utives  cot^es  des  lettres  D. 
»  F.  F.  y  avec  celle  qui  est  de  I'autre  part  du  clottre  ,  cotee 
ji  Qy  d6put^e  k  la  secr^tairerie ,  ou  11  y  a  pour  enseigne 
»  les  armes  d*Alencon ,  sont  sp^cialement  ordonn^es  ^ 
»  afln  que  les  habitans  d'icelles ,  prient  Dieu  pour  Ykme  de 
»  feu  bonne  mimoire  PIERRE  ,  jadis  comte  d'Alen^on.  Par 
D  son  testament  et  bonne  yolont6  Fa  ainsi  ordonn^ ,  il  est 
»  port6  par  ledit  testament  ou  sont  Merits  ces  propres 
»  mots. 

»  £t  afln  qu*k  toujours ,  soit  fait  pour  nous ,  nos  pr^ 
»  d^cesseurs  et  successeurs,  special  service  divin  audit 
»  autel  du  Yal-Dleu,  nous  prions  et  requ^rons  au  mattre 
»  dudit  ordre  de  Chartreuse  et  k  tons  ceux  qii'il  appar- 
»  tiendra ,  que  le  convent  du  lieu  du  Val*Dieu ,  qui  a  pp^ 
»  sent ,  n'est  que  de  huit  on  neuf  r^ligieux ,  ainsi  que  nods 
»  avons  entendu ,  soit  crii  de  quatre  autres  religient  pr 4- 
0  treSy  ou  habiles  et  disposes  k  T^tre,  outre  le  nombrc 
lb  qui  est  k  present.  Lesquels  quatre  et  leurs  succcsseurs  , 
»  seront  log^s  et  colloquys  en  quatre  des  cellules  dudit 
9  clottre,  telles  qu'elles  seront  divisees.  Lesquels  nous 
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*»  ^tont  pour  sp^cialement  recommand^s  ea  letir  Memento 
3»  en  toutes  ks  messes ,  tant  de  tifs  que  de  tr^passes  etc.  Par 
»  telle  condition  que ,  quand  il  adviendra  que  lesdits  rtili- 
»  gieux  oa  aucan  d^eux  iront  de  vie  a  tr^pas »  ou  seront  mis 
»  en  aucun  office  ou  obedience  de  Tordre »  ie  priear  et 
j»  couyent  dudit  lieu  seront  tenus  de  remplir  lesdites 
»  cellules  ou  celles ,  d'autres  religieux ,  des  premiers  que 
»  Dieu  envoyera ,  afin  que  lesdites  cellules  soient  toujours 
]»  pleines  si  tant  leur  vient  des  religieux ,  et  jusqu'ainsi 
D  Fayant  Eadt ,  ils  ehargeront  et  commettront  audit  cas,  run 
D  des  autres  religieux  de  leur  couvent,  propre  pour  nous 
]»  a  telles  charges ;  comme  ^taient  tenus  celui  ou  ceux  qui 
»  ainsi  sont  transhum^s,  sans  plus  avant  lea  chaj^ger^sinoa 
»  k  leur  bon  plaisir  et  volont^'f).  p 

Get  excellent  prince,  instruit  pal*  un  presselitiment  que 
sa  fin  6tait  proche ,  voulut,  pour  eviter  toute  contestation 
apr^s  son  dec6s>  distribuer  k  ses  enfans  les  biens  qu*il 
destinait  k  chacun  d*eux.  II  fit  son  testament  au  chateau 
d'Argentan  le  ^9  aoiit  1404.  Outre  les  dispositions  sp^-> 
cialement  relatives  k  sa  famille ,  et  celles  que  nous  avons 
indiqu6es  concernant  le  Yal-Dieu,  il  ordonna  que  ses 
restes  mortels  seraient  transfer's  dans  cetle  Chartreuse ,  et 
inhumes  sous  la  tour  des  cloches ,  dans  le  choeur  des 
Fr'res  convers,  pour  6tre  foul's  sous  leurs  pieds.  Comme 
ce  prince  si  grand  et  si  sage  nMgnorait  pas  que  les  sym- 
bols mentenrs  d*une  grandeur  'clips'e,  ne  peuvent 
r6veiller  une  vaine  poussi're ,  et  une  basse  flatterie,  vain- 
cre  la  surdif  de  la  mort,  il  d'fendit  expressement 
qu  aucon  mausol'e  ni  inscriptions  quelconques  ne  s*ele- 


(*)  Bar*de8-BouUif,  tnaniuc. 

T.    2.  3l 


» ♦* 


470 

vassent  sur  sa  tombe ;  il  leguait,  pour  les  frais  de  s^puU 
ture,  cinq  cents  ecus  d' or  a  la  Chartreuse  (1). 

Yingt-deux  jours  s*etaient  k  peine  6coul^s  depnis  la 
redaction  du  testament,  que  ses  pressentimens  se  reali- 
s^rent.  Le  20  septembre  1404,  fut  le  jour  oi  ce  modele 
des  princes  rendit  sa  belle  &me  a  Dieu  au  sein  d'une  paix 
profonde ,  et  avec  ce  calmc  et  cetle  ser6nite  que  peut 
seule  procurer  une  conscience  vide  de  remords.  Ce  fut 
suivant  les  uns,  au  chateau  d*Argentan  (2] ,  et  suivant  les 
autres,  k  celui  de  Goulet,  pr6s  cette  ville,  qu'il  termina 
une  vie,  dont  le  soir  fut  celui  d'un  jour  pur  et  sans  nuagcs. 
AussitOt  apres  son  d^c^s,  Jean,  premier  du  nom,  son  fils , 
deja  comte  du  Perche  du  yivant  de  son  p^re ,  Jeanne  ,  sa 
flUe  a!n6e,  les  sires  de  Vieux-Pont ,  de  Crocy  et  Perceval- 
de-Caigny,  ses  ecuyers,  d6signes  comme  exccuteurs  testa- 
mentaires,  firent  transferer  son  corps  au  Val-Dieu,  oil  ii 
fut  suivant  ses  intentions ,  inhume  dans  le  choeur  des  freres 
convers.  Malgr6  la  defense  expresse  qu*il  avait  faite  de 
lui  eriger  aucun  monument  ou  inscription  quelconque ,  la 
reconnaissance  dicta  aux  religieux  deux  epitaphes  en  vers 
francais  qui  furent  placees  a  droite  et  a  gauche  du  mattre 
aulel  de  Teglise ;  nous  les  donnerons  en  parlant  de  cette 
maison  religieuse. 

Comme  un  tendre  lierre ,  k  qui  le  far  ou  la  temp^te 
out  ehlev6  Tarbre  protecteur  qui  soutenait  sa  faiblesse , 
voit  se  rompre  sa  tige  et  ses  feuilles  secher  de  langueur : 
ainsi  la  prince^se  Jeanne ,  privce  par  la  mort  de  la  pre- 
sence d'un  p6re ,  guide  eclaire  de  son  inext)ericnce , 
et  dont  la  tendresse  semblait  indispensable  a  son  exis- 


(i)  Chron.  Manusc.  du  Val-Dieu. — Odol.-Desn.   449* 
(2)  Odol.-Deso. 
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tence  ,  fut  inconsolable  de  cette  perte.  Pendant  leli 
onze  mois  qu'elle  survecut^  cet  ange  eloigne  de  sa  patrie» 
Vit  ses  jours  s*eteindre  au  souffle  de  sa  pieuse  IHstesse. 
Elle  se  depouilla  enfin  ide  son  enveloppe  mortelle ,  le  6 
aout  suivant ,  eii  Tannee  1405.  Ses  restes  furent,  comme 
elle  Tavait  exige ,  inhumes  a  sa  chere  Chartreuse ,  et 
disposes  dans  la  m6me  fosse ,  a  e6ie  du  p^re  qu'elle  aima 
tant. 

Cette  princesse  accomplie  y  avait  su  d^s  sa  tendre  jeu- 
ne^se  apprecier    les   grandeurs   humaines    a    leur  juste 
valeur.  Comme  sa  soenr  Marguerite  y  elle  consacra  sa  vie 
entiere^  tant6t  au  service  des  pauvres  dan^  Thospice  d*Ar- 
gentan,  tant6t  a  d'autres  oeuvres  pieuses,  ou  a  la  pricre 
ou  a  la  contemplation.  Elle   abandonna   au  comte  Jean , 
^on  fr^re>  les  riches  domaines  qu*elle  avait  recus  en  par- 
tage  9    et  ne  se  reserva  que  deux  mille  livres  de  rente 
pour  les  besoins  de  sa  maison.  Odolent  -  Desnos  pretend 
qu*eUe  finit  ses  jours  ail  chateau  d'Argentan ,  mais  This- 
torien  Bar,  qui  le  tenait  des  Chartreux  eux-m^mes  y  vent, 
qu*apre$   le  deees  de  son  pere  y  elle   se   soit  retiree  an 
Val-Dieu^  dans  une  chambre  contigtie  h  reglise>  nomm6e 
chambre  de  madame  Jeanne  y  ou  recluse  volontaire ,   elle 
vaquait  a  I'oraison  y  assistant  a  la  messe    et  aux    autres 
offices  des  religieux  y  par  une  petite  fen^tre  qui ,  de  son 
j^ppartement  donnait  sur  le  maltre  autel.  On  vojait  avant 
1790 ,  a  la  bibliotheque  du  VaW)ieu,  le  portrait  de  cette 
princesse  et  celui  de  son  pere^  peints  d^apres  deux  vieux 
portraits  qui  s*en  allaient  en  mine  {*). 


(*)  Odol.  Dcsn.  et  Bar-des-Boulais. 

Comme  cebeau  tableau  est  encore  a  la  bibliotheque  publique  d^Alen- 
coii ,  j'en  ai  fait  lilbographier  une  copie  exacte  et  pi  rfaitenient  ex^ 
culeu,    par   M.    Monaateuil  ,  artiste   distingue  de  la  viile  deMortagne* 
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Les  corps  de  ces  deux  pieux  et  illostres  pel^nnag^^'^ 
reposent  encore  sous  les  d^combres  de  Teglise ,  dans 
lesquelles  ils  furent  ensevelis. 

Uimpartiale  histoire  reproche  au  comte  Pierre  II ,  de 
8'6tre  9  dans  sa  jeunesse ,  laiss^  ^prendre  par  les  charmes 
de  Jeanne-de-Mongastel  ou  plut6t  Montgasteau ,  dame  de 
Blande  au  Perche.  EUe  ^pousa  dans  la  suite  par  le  credit 
du  prince  y  Pierre  Coutrel  k  quice  mariage  yalut  la  charge 
de  vicomte  du  Perche  et  celle  de  capitaine  de  Mortagne. 
lis  furent  inhumes  tons  deux  dans  une  des  chap^es  de 
r^glise  Toussaints  de  cette  Tille.  Ladite  chapelle  fondee 
par  les  sires  de  Puy saye,  appartenait  avant  la  r^volutioa 
k  Monsieur  le  marquis  de  la  Coudrelle  y  commune  de  la 
iMesni^re. 

Pierre  11  avait  eu  de  sa  mattresse,  un  fits  naturel  dn 
nom  de  son  p^re;  il  s'appelait  le  bfttard  d*Alencon.  Un 
litre  du  4  aotkt  1418 ,  lui  donna  le  litre  de  capitaine  d'un 
certain  nombre  d^hommes  d*armes.  Commandant  de  la 
ville  et  du  chMeau  de  Fresnay ,  11  signala  sa  valeur  con- 
tre  les  Anglais.  Son  z6le  et  son  courage  le  firent  nommer 
commissaire  pour  6tablir  des  capitaines  et  gardes  dans 
lous  les  ch&teaux  du  comt6  d*Alencon ,  que  Ton  pourrait 
enleyer  aux  Anglais.  II  donna  des  prenves  de  sa  bravoure 
dans  un  combat  naval  ou  commandait  I'amiral  d*Espagne » 
sire  Robinet-de-Braquemont :  c'etait  en  1419;  sept  cents 
Anglais  y  perdirent  la  Tie.  Le  bfttard  extermina  tous  ceux 


ma 


On  pourra  se  la  procurer  sons  tr^pea  de  temps ,  pour   ^tre  inseree 
dans  cet  ouTrage. 

Le  pendant  de  ce^  beau  tableau ,  repr^sentant  Rotrou  III ,  commu- 
-niquant  a  ses  fils  son  projct  de  construction  de  la  Cliartreuse ,  dans 
la  forit  de  R^o,  sera  ^galement  k  la  disposition  des  amateurs. 
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qui  lui  tomberent  sons  la  main ;  la  mort  de  son  fr6re 
Jean  l.«'/tu^  k  Azincourt,  Favait  rendn  inaccessible  k 
tout  sentiment  de  piti^  pour  quiconque  portait  le  nom 
d' Anglais.  En  1422 »  son  neveu  Jean  II,  due  d'Alen^on, 
lui  donna  les  seigneuries  de  Goulet  et  d'Aunou*le- 
Faucon  {*). 

Si  Ton  excepte  cette  tache  k  la  m^moire  de  Pierre  II  f 
tache  que  tant  de  vertus  et  de  bonnes  ceuvres  doivent 
lui  faire  pardonner ,  ce  prince  fut  un  des  plus  vertueux 
souverains  qui  aient  gouverne  notre  antique  province. 
II  6tait  beau  et  bien  fait ,  mais  il  devint  d*un  embonpoint 
excessif  et  d'une  grosseur  d6mesuree  sur  la  fin  de  sa 
carri^re. 

JEAN,  i«  DUNOM, 

COHTEBU   PERCHE,  ET  1.^'  BUC   D*ALENgOir. 

(  1404  k  1415  ). 

Jean,  !.«'  du  nom  ,  vit  le  jour  au  chMeau ^d^Essey , 
le  9  mai  1385 ;  il  portait  le  titre  de  comte  du  Perche  pendant 
la  vie  de  son  pere.  11  n'avait  encore  que  six  ans  quand 
il  fut  accords  au  mois  de  decembre  1391  avec  Isabeller 
de-France ,  fille  du  roi  Charles  YI ,  et  de  la  trop  fameuse 
Isabeau-de-Bavi^re.  Ce  mariage  n^eut  pas  lieu.  Jean 
^pousa  dans  la  suite  Marie-de-Bretagne ,  fille  de  Jean  V, 
due  de  Bretagne,  surnomm^  le  Vaillanty  et  de  Jeanne-de- 
Nayarre,  sa  troisi^me  femme.  Les  articles  de  ce  mariage 
furent  arr^t^s,  le  26  juin  1397,  au  ch&teau  de  FHermine , 


^f^m 


(*)  Odol.-Desn.   I.    558. 
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par  Girard ,  sire  de  Tournebu  et  d^Auvillers;  Jean,  sire 
d*Ach6  dit  le  Gatlois^,  et  Jean  - le -  Veneur,  chevaliers, 
conseillers  du  comte  Pierre  U,  et  charges  de  sa  pro* 
curation  k  cet  effet  (1).  Ce  comte,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut ,  ayant  partag^  ses  hiens  k  ses  enfans  le 
29  aout  1404 ,  Jean  unit  alors  le  titre  de  comte  d'Alencon 
h  celui  de  coint^  du  Perche,  et  prit  possession  de  son 
heritage.  Comme  il  n'avait  que  dix-neuf  ^bs.  k  la  mort 
de  son  pere ,  le  roi  Charles  VI  lui  fit  expMier  le  jour 
m^me  de  cette  mort,  les  lettres  qui  le  declaraient  capable 
de  faire  foi  et  hommage.  Ces  lettres  lui  donnaient  en 
m^me  temps  la  curatelle  de  Marie-de-Chamaillard  sa  mere  , 
dont  la  t^te  6tait  si  affaiblie  ,  qu*apres  la  mort  de 
^on  mari ,  elle  d^rangea  tellement  ses  affaires  par  anLe 
prodigality  outr6e,  qu*une  iBterdiction^  devint  indispen- 
sable (2).  Le  29  mai  1405,  le  comte  Jean  fit  a  Angers, 
en  presence  d*un  grand  nombre  de  seigneurs,  foi  et  hom- 
mage  |l  iiQuj^,  roi  de  Jerusalem  etdeSicile,  due  d'AQJou 
et  comte  du  Maine,  du  vicomte  de  Beaumont,  des  baronnies 
et  ch&tellenies  de  Chateau -Gontier ,  Pouanc6 ,  Segr6 ,  la 
Fl^che  .  le  Lude ,  des  Vicomt^s  de  Fresnay  et  de  Sainte- 
Sufsanne^  des  baronnies  et  ch&tellenies  de  Saint-Remy- 
du-Plain  et  de  Perray  ( ou  Prez-en-Sonnois ) ,  etc.  (3). 

Les  belles  qualit^s  de  ce  prince  lui  firent  donner  le 
glorieux  sumom  de  Sage.  Voici  en  quels  termes  notre 
chroniqueur  Bar-des-Boulais  s'exprime  k  son  sujet.  «  Le 
}^  due  Jean  fut  tres-sage  et  de  sain  conseil,  clement, 
$.  charitable,,  tres-misericordieux;  H  aimait  la  justice,  sou*. 


(i)  Dom.-Moiice,  Hist,  de  Bretagne,  T,   II. 
(a)  Qc\oJ^-PyBsn.,  T.  VV 

(3)  li.  ibU{. 
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m  tenait  les  pauvres  et  les  humbles ,  etait  ennemi  des 
»  superbes  ^  prompt  et  hardi  aux  armes ,  au  maniement 
i»  et  usage  desquelles  il  ^tait  tres-expert,  tr^s-lib^ral, 
»  qui  n'6condttisit  jamais  personne  de  ce  qui  lul  fut  de*- 
»  mande ,  et  ne  reovoya  jamais  personne  m^content  de 
»  devant  lui  (*)  ».  II  tenait  d'ailleurs  ces  vertus  de  son 
respectable  p^re,  qui  n'avait  rien  omi&  pour  Clever  ses 
enfans  dans  les  excellens  principes  qui  font  Fhonn^te 
homme,  le  prince  accompli  el  le  bon  citoyen. 

Dix  ans  apres  rav^nement  de  Jean  au  comt6  d^Alencon  ^ 
le  roi  Charles  YI,  pour  reconnaitre  les  services  de  la 
maison  d*Alencon ,  issue  d*atlleurs  du  sang  royal ,  et  r6- 
compenser  les  services  personnels  du  comte  Jean ,  voulut 
^riger  le  comte  d'Alen^on  en  duch^-pairie.  Rene-Courr- 
tin  nous  apprend  qu^un  des  principaux  motifs  de  cettc 
erection  fut  de  mettre  un  terme  a  la  jalousie  du  due 
de  Bourbon ,  qui  reclamait  la  pr^seance  sur  le  prince 
Jean ,  par  la  raison  que  son  titre  de  due  devait  Tempor-^ 
ter  sur  celui  de  simple  comte.  Jean»  de  son  ,  c6te ,  pre- 
tendait  a  la  mdme  prerogative,  en  sa  quality  de  prince 
du  sang  royal  a  un  degre  beaucoup  plus  rapproche  que 
scm  competiteur.  L'^rection  d^Alen^on  en  duch^-pairie , 
mit  un  terme  a  ce  diffi^rend ;  lapreseance  etant  alors  ad- 
jug6e  de  plein  droit  au  prince  Jean  l«^  Les  lettres 
patentes  de  cette  ^rection^  portent  la  date  du  1."  Janvier 
1414.  Voici  la  traduction  d'un  extrait  de  ces  lettres: «  Voulant 
»  rev^tir  le  m^me  Jean ,  notre  cousin ,  d'une  dignite  plus 
»  eminente  ,  et  changeant  le  susdit  titre  de  comte  en  un 
»  titre  plus  grand  et  plus  excellent ,  nous  elevens  par  la 
]»  tcneur  des  presentes,  le  susdit  Jean,  notre  cousin  ,■  a  la 


(*)  Bar.^  Antiq.   du  Percbiei 
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»  digBtte  ie  due ,  et  eHfeoDs  ledit  comt^  d'AIencoa  eft 
j»  dache ,  voulant  que  le  susdit  ducbe  soil  tenii  de  nouB 
»  en  pairie  sous  la  forme  et  de  la  mani^re  accoutum^es^  que 
j>  le  susdit  Jean  tenait  auparavant  ledit  comte ,  etc.  Donn6 
»  dans  notre  sainte  chapelle  de  notre  palais  royal,  a  Paris  ^ 
B  le  i.^'  jour  de  janyier ,  Fan  du  Seigneur  1414 ,  et  de 
»  notre  r^gne  le  15.^  {*)  ». 

La  France  k  eette  epoque  6tait  en  prote  anx  sanglan* 
tes  dissensions  occasionntes  par  les  deux  factions  d'Orl^ans 
et  de  Bourgogne.  L'origine  de  ces  malbeurs  fut ,  outre 
rambition  des  deux  partis  qui  voulaient  profiter  de  la 
folic  du  roi  pour  s'emparer  du  pouvoir,  Fassassinat  du 
due  d*Orleans  un  des  deux  cbefs ,  qui  cut  lieu  le  23 
novembre  1407.  La  mort  violente  de  ce  prince ,  frere  du 
roi  y  et  done  d*ailleurs  de  mille  belles  qualit^s »  alluma 
en  France  un  incendie  que  quarante  anntes  d'efforts,  de 
courage ,  de  malbeurs  et  d^hdro'isme ,  purent  h  peine  eteinr 
dre,  et  qui  faillit  aneantir  a  tout  jamais  le  beau  royaume 
de  France  y  en  le  reduisant  au  litre  de  succursale  de 
VAngleterre ,  comme  on  le  verira  dans  la  suite  de  eette 
bistoire. 

La  France  enti^re  divis^e  en  deux  camps ,  6tait  par  tout 
en  armes  et  en  proie  k  la  plus  desolante  anarcbie.  Jean- 
d*Alencon ,  moins  prudent  que  son  p6re ,  dans  ces  mal- 
heureuses  circonstances ,  ne  sut  pas  garder  une  neutralite 


(*)  £uindem  Joannem  consanguineum  no»train  aBipliori  volentes 
c^ijnitale  fulg«re  ,  et  cQmit'&  tuulara  supra  dictum  ia  majorcm  ex- 
cellentiorcraqtie  miitantes,  dictum  Jonunem  consanguineum  nostrum^  in 
ducem  tcuore  prsesenlium  sublimamua,  dictumque  comitalum  Alcnconii 
erigimus  in  ducatum ,  volentcs  ut  pi'oedlclu»  docatus  in  pari4  sea 
paritate  a  nobis  tencatiir,  sub  forma  taraen,  ct  modis  quibus  aotea 
dicttts  Joannes  supra  dictum  comitatum  tenubat*   Datum  etc* 
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qui  lui  eflt  epargne  bicn  des  peines^*  et/ausL  {peoples  de 
ses  domaines  ,  bien  des  d^sastres.  U  se  rangea  du  parii 
des  Orleanais ,  qui  youlaient  arracber  le  royaume  ,  le  roi 
et  le  dauphin  ,  des  mains  du  due  de  Bourgogne  qui  s*6tait 
empar^  de  Tautor^t^  supr^me^  tout  en  ne  semblant  ag^r  que 
sous  celle  du  roi  privS  de  sa  raison  la  plupart  du  temps. 

Parmi  les  principaux  adversaires  du  prince  Jean ,  qui 
combattaient  pour  le  parti  Bourguignon  repr^sentant  alors 
celui  du  roi  lui-m6me ,  nous  mentionnerons  le  conn^ta- 
We  d'Albret,  sire  de  Saint-Pol ;  Louis,  roi  de  Jerusalem , 
et  de  Sicile,  due  d'Anjou,  comte  da  Maine,  etc.;  Louis-de- 
Longny,  nomm^  mar6chal  de  France  h  la  place  du  sire  de 
Rieux ;  Jean-de-Luxembourg ,  neveu  du  conne  table ;  Jean- 
de-Montmorency ,  seigneur  de  Beaussaut  ;  Philippc-de- 
Harcourt ,  baron  de  Montgommery  ,  etc.  etc. 


Siige    du  chdteau  de  Domfront  par  tes  Baurguignons^ 

(  1412  ). 


Louis  II9  roi  de  Sicile,  avec  le  sire  de  Longny,  Beanveau 
etc.  y  traita  avec  le  due  de  Bourgogne,  et  fut  charge  au 
nom  du  roi ,  de  faire  la  guerre  au  comte  d*Alencon , 
dont  il  ^tait  voisin ,  tant  dans  le  Maine  que  dans  le 
Perche  et  du  c6t6  de  la  Bretagne.  Le  roi,  toujours  sous 
Tempire  de  Tillusion,  et  dirig6  en  tout  par  le  due  de 
Bourgdgne ,  joignit  a  la  commission  dont  ^tait  charge  le 
roi  de  Sicile ,  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  lui 
faisait  don  de  toutes  les  terres  qu'il  pourrait  conquerir 
sur  notre  comte  Jean,  qui  a  cette  ^poque  ( 1411  j  ,  ne 
jouissait  pas  encore  du  litre  de  due.  Craon  et  la  Heuse 
qui  commandaient  les  troupes  du  roi  de  Sicile ,  cnlrcrent 
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sur  les  terres  do  dac  d*A1encon  et  se  rendirent  maitres 
de  Beaumont-le-Vicomte  9  et  de  quelques  aulres  places 
moins  importantes.  De  la  ils  se  dirig^reat  sur  Domfront 
qu'ils  assi^gerenl ;  bient6t  la  ville  fut  en  leur  pouvoir. 
Quant  au  chateau »  ce  fut  autre  chose^  cette  redoutable 
forteresse  bien  approvisionnte  d*armes  et  de  vivres^ 
fortifi^e  d'ailleurs  par  Tart  et  la  nature ,  se  defendit 
long-temps,  et  opposa  aux  assiegeans  la  plus  vigoureuse 
resistance.  Rebutes  de  tant  d^obstacles,  ils  crurent.deToir 
s'en  venger  en  exer^ant  d*borribles  ravages  sur  toutes  les 
terres  du  comte.  Le  conn^table,  apres  avoir  soigneusement 
examine  la  place ,  jugea  a  sa  position  et  a  la  contenance 
de  la  garnison ,  que  le  siege  trainerait  en  longueur.  Pour 
^viter  done  toute  surprise  de  la  part  du  comte  d'Alencon 
et  de  celle  des  assieges ,  il  flt  elever  devant  le  chliteau 
une  forte  bastille  qu*il  eut  soin  de  munir  de  troupes  d  e- 
lite  les  plus  aguerries  (^], 

Bataille  et  siege  de  Saint-Remi'du-Plain. 

(  1412  ). 

D'Albret,  apr^s  avoir  pris  toutes  ses  precautions  pour 
s'assurer  la  victoire  ,  se  dirigea  sur  le  Sonnois  a  la 
t6te  d'un  grand  nombre  dc  seigaeurs ,  chevaliers  et  gen- 
tilshommes,  formant,  sans  y  comprendre  les  archers  > 
un  effectif  de  douze  cents  hommes  d'armes.  II  s'cmpara 
3a  ns  obstacles  dc  la  ville  de  Saiht-Remi-du-Plain ,  et  forma 
le  siege  du  chateau,  qui,  depuis  la  ruine  de  Saones ,  elait 


/ 


(*)  O  lol.-Dcsn.,  t«m,    U',  —  Anonymc  An  Saint-Denis. —  Monstrclet. 
p.  Mox.y   Hiiftoire  dc  Brotagne  ,   torn.   I  *'. 
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la  plus  forte  place  da  pays.  Le  conn^table  avait-  envoys 
Craon  &  Vernon  pour  en  amener  des  canons  et  des  ma- 
<;|iines  de  guerre.  Somni6e  de  se  repdre,  la  garnison 
r^pondit  par  un  noble  refus;  on  com-menQa  aussii<)t  les 
operations  du  si^e  en  faisant  baUre  la  place ;  ses  braves 
d^fenseursy  mirent  de  leur  c6t6  toute  Tenergie  possible  pour 
paraliser  les  efforts  des  assiegeans ;  ils  firent  differentes. 
forties  et  tu^reixt  un  certain  nombre  d'ennemjs.  Enfin,, 
apres  des  prodiges  de  valeur  de  part  et  d'autre,  et  graces 
^  I'adresse  et  a  la  siipercherie  duconn^table  instruitpar 
un  deserteur,  les  troupes  alenconnaises  qui  allaient  an 
$ecours  des  assieg^s,  et  qui  montaient  k  pcu  pr6s  k  huit 
cent$  homnies  ,  renforc^es  d*un  non^re  pareil  de  paysans 
qu'y  ayait  r^uni  Raoul-de-Gauconrt ,  capitaine  vaillantet 
esLp^riniiente^  ^  furejit  completement  defaitcs  et  mises  en 
deroute  par  les  Bourguignons.  Cjette  bat^ille  eut  lieu  en 
1412,  dans  la  plaine  de.  Saint-R^mi ,  sur  les  bord$  de  T^tang 
de  Gu6-Chauss6..  Les  assi^g^s  instruits  de  ce  d^sastre ,  et 
n*esp^rant  plus  aucun  secours,  se  virent  dans  la  crueHe 
P^cessit6  de  capitular  et  de  rendre  la  place^  Environ  400 
paysans  alen^ounais  resterent  sans  vie  sur  le  champ 
d*honneur  ^  160  furent  pris  par  Fennemi  et  emmenes  en 
captivite.  Parmi  les  prisonpiers  de -marque,  on  comptait 
Jean-de-rRosnevignen  noble  seigneur  percheron ,  dont  les 
desceiiidatts  furent  seigneurs  de  Gemage  et  de  Ceton.  Un 
des  membres  de  cette  ancienne  et  illustre  famille ,  est 
inort  dans  cette  derniere  commune  en  1811 ,  et  ses  cen- 
tres repo^enlt  dans  le  ci^ieti^re  du  lieu ,  sous  un  mausol6e 
qu*on  y  voit  encore. 

Le  roi  de  Sicile,  Louis  II,  comte  du  Maine,  residait 
alors  dans  son  comte  ,  il  avait  avec  lui  huit  cents  hommes 
d'elite  qui  exer^aient  d*affreux  ravages  sur  les  terres  d'A- 
lenQon.  Informc  de  la  marche  des  troupes  Alenconnaises. 
paur  secourir  Saint-Remi ,  il  avait  donne  TordrQ  a  ceijx 
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qui  se  trouvaient  les  plu»iproches  des  lieux,  d'aller  rev— 
forcer  Tarm^e  du  conn6table.  Comme  Taffaire  6tait  ter- 
min^e  lorsque  ces  troupes  arriv^renty  elles  reioarn^rent 
rejoindre  lear  mattre,  tandis  que  les  vainqueurs  fuarchaient 
sur  Mamers  qui  leur  ouvrit  ses  portes  sans  opposer  de 
resistance. 

Siige  de  BdUme  par  les  Bourguignone^ 

Mattre  de  la  \iUe  de  Hamers  qui  avail  jug6  toute  re^ 
sistance  inutile ,  le  connetable  fit  prendre  k  son  armee 
la  route  de  Bell^me  pour  s*emparer  de  cette  ville  et  de 
son  redoutable  chateau.  11  fut  rejoint  dans  ce  lieu  par  le 
fameux  mar^chal  de  Longny  qui,  s'etant  jet6  sur  une  autre 
partie  des  domaines  de  notre  malheureux  comte ,  s'^tait 
rendu  maitre  de  la  ville  et  du  fort  de  CMteauneuf,  sans 
avoir  eu  beaucoup  d' obstacles  a  affronter.  Comme  BeB^me 
etait  encore  a  cette  epoque  un  des  plus  forts  boulevards 
de  la  France ,  les  ennemis  du  comte  Jean  crurent  devoir 
ne  rien  omettre  pour  lui  enlever  cette  place  dontlaperte 
ne  tarderait  pas  k  entralner  sa  ruine  eilti^re ,  en  jetant 
le  d^couragement  dans  le  coeur  de  toutes  les  garaisons  de 
ses  autres  chateaux.  Le  roi  de  Sicile  et  Antoine-de-Craon  » 
arriv^rent  devant  Bell^me  presque  en  m6me-temps  que  le 
sire  de  Longny.  Le  prince  en  forma  le  blocus  d'un  c6t^> 
et  le  connetable  de  Tautre:  bient6t  la  place  est  assieg^e 
en  r^gle ,  de  toutes  parts  on  fait  jouer  les  machines  de 
guerre  qui  portent  aux  murailles  des  coups  redoutables. 
Les  assi^ges  convaincus  de  Timpuissance  ou  etait  le  comte 
Jean ,  de  pouvoir  les  sccourir ,  jug^rent  a  propos  de  ne 
pas  prolonger  une  resistance  inutile ,  et  d*epargner  a  leur 
viBe  les  horreurs  d'une  prise  d'assaut.  On  en  vint  a 
parlementer,  et  la  reddition  de  la  place  fut  arrAt^e,  a  con- 
dition toutes  fois,  qu'elie  dcmeurerait  en  la  possession  du 


t6\  Ae  France^  ct  non  en  celle  de  Lonis-de-Sicile.  La 
condition  fut  accept^e  et  la  place  rendne ;  mais  le  roi  de 
Sieile  n*y  fat  pas  plut6t  entr6 ,  que  contre  la  fol  donn6e 
et  la  tenenr  ^xpresse  du  traits ,  il  ordonna  k  ses  troupes 
de  s*en  emparer  en  son  nom.  Instniite  de  tant  de  d^sastrest 
la  brare  gamison  de  Domfront  avait  capitnl6  d^s  apr^s 
la  bataiUe  de  Saint-R^mi,  en  stipulant  sa  liberty  et  les 
honnairs  de  la  guerre.  €e  troisi^me  si^ge  de  Bell^me 
eut  lieu  en  1412  (t)^  et  suivant  d'autres  en  1413  (2). 

D6sol6  de  tant  de  reyers,  Jean  fit  demander  aux  con*» 
f(6deres  une  suspension  d'armes  qui  lui  fut  accord^e ;  la 
durte  ^tail  fix^e  h  quarante  jours ;  le  conn^taMe  en  pro- 
fita  pour  se  rendre  k  Paris  et  de  Ik  en  Picardie.  Les  sires 
de  Longny  et  de  Graon  all^rent  assiiger  Dreux ;  quant  au 
roi  de  Sieile,  il  se  dirigea  sur  le  Mans ,  menac6  d'  une 
invasion  par  les  Bretons »  allies  de  notre  comte  Jean  (3}. 

Jielleme,  Chdteauneuf,  Saint-Rimi-dthPlain  sont  repris  par 
les  Bretons  alliis  du  conUe  Jean.  — >  Siige  et  piUage 
de  Laigle. 

(  1*12  ]. 

La  fortune  apr^s  avoir  ^puise  toutes  ses  rigueurs  sur 
le  comte  du  Perche  et  d'Alencon ,  ne  tarda  pas  k  donner 
aux  Bourguignons  une  preuve  eclatante  de  sa  versatility. 
Le  comte  de  Richemont  (devenudepuis  due  deBretagne), 
qui  n'avait  pu  secourir  k  temps  son  alli£ ,  profita  du  pre- 


(i)  Odol«-Desn*  I.  — Renouard,  Eas.  histor*  I» 
(a)  Guide  pittor.  du  toy.  en  Fr.  !!• 
(3)   Monstrelet, '  I. 
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toier  moment  disponible  pour  le  venger  amplement  des 
humiliations  et  des  revers  qu'il  venait  d'essuyer.  S'etant 
mis  a  la  t^te  de  1600  hommes  d'armes  que  lui  avait 
fournis  son  frere  41  ^^  dirigea  sur  le  Maine  qu*il  traversa. 
Avec  lui  commandaient  Jean  Raguenel,  vicomte  de  la 
Belli^re ,  Bustacbe-de4a-Houssaye ,  Alain  -de  -  Beaumont , 
Guillaume-de-la-For6t,  etc. ,  preUx  chevaliers ,  qu*une 
longue  suite  d' exploits  memorables.et  de  services  ^minens 
elevaient  au  rang  des  plus  grands  capitaines  de  leur  si^cle. 
Bient6t  Sille-le-Guillaume ,  Beaumont  et  les  petites  places 
des  environs  tomberent  au  pouvoir  de  leurs  armes.  Les 
villes  et  chMeaux  de  Saint-Remi^du-Plain ,  de  Bell^me  et 
de  Ch^teauneuf-en-Thimerais ,  n'avaient  fait  que  passer 
entre  les  mains  de  I'ennemiy  avant  d'etre  rendus  k  leur 
seigneur  legitime.  Ces  places  une  fois  arrach^es  k  I'ennemi , 
Richemont  et  ses  braves  passerent  en  Normandie  pour  aller 
ch^tier  la  ville  de  Laigle  qui ,  devou^e  corps  et  kme  au 
parti  Bourguignon ,  avait  secoue  le  joug  de  I'ob^issance  due 
au  comte  d'Alencon  son  suzerain  ,  et  a  Jean  de  Penthievre , 
son  propre  seigneur.  Les  habitans  aveugles  par  le  fanatisme 
de  parti,  ou  par  la  crainte  du  ch^timent  dont  on  les  mena- 
^ait,  opposerent  une  resistance  qui  leur  couta  cher ,  car  la 
ville  n'ayant  pu  tenir  long-temps  contre  les  efforts  des 
assaillansy  fut  emport^e  d*assaut  et  abandonn^e  a  toutes  les 
horreurs  du  pillage ,  et  a  la  mere!  du  soldat  victorieux 
qu'animait  encore  le  souvenir  de  la  resistance  qu'il  avait 
eprouvee  (*). 

L'annee  suivante  1413,  le  comte  d*Alengon  se  reconcilia 
avec  le  roi ,  et  se  rendit  aupr^s  de  lui.  11  profita  de 
quelques  instans  de  paix  pour  faire  renaltre  Tordre  dans 


(*)  Dom.-Mor. — Hbtoire   de  Bretagne,   torn.  II. 
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^es  domaines,  eiv  reformant  les  abus  que  la  lice  nee  de  111 
guerre  y  avait  n^cessairement  introdnits :  il  s'occnpa  aussi 
d*une  maniere  toute  particuli^re  a  rembourser  les  nom- 
breux  emprants  que  la  necessity  Tavait  force  de  contracter. 
n  donna ,  dans  plusieurs  circonstances ,  Ids  pins  grander 
preuves  de  bravonre,  de  sagesse  et  de  prudence.  Son 
zele  pour  la  defense  de  la  patrie  contre  rambition  anglaise, 
ne  connut  point  de  bornes ;  mais  comme  ces  diffi&rents 
fails  n*ont  rien  de  particulier  k  notre  province,  et  n'offrent 
par  consequent  qu'un  inter^t  bien  secondaire ,  nous  ren-^* 
voyons  le  lecteur  k  Tbistoire  g^n^rale  de  France  >  pour 
tern^iner  cet  article,  par  les  details  de  la  mort  de  ce  prince, 
k  la  funeste  bataille  d'Azincourt. 

Bataille  d'Azincourt  contre  les  Anglais. 
Mort  du  due  et  comte  Jean  l**". 

(  1415  ). 

Le  Gls  de  Tusurpateur  Henri-de-Lancastre ,  Henri,  cin- 
quicmc  du  nom ,  roi  d'Angleterre ,  jetait  des  yeux  de 
concupiscence  sur  le  beau  royaume  de  France,  dont  il 
esperait  faire  une  simple  province  de  la  grande  Bretagne , 
k  Taide  des  factions  dont  la  furcur  et  racbarnement  li- 
vraient  notre  malheureuse  patrie  a  toutes  les  horreurs 
d*une  sanglante  anarchie.  Apr^s  d*immenses  preparatifs, 
Tambitieux  monarque ,  tout  entier  a  son  projet  d'envabir 
le  royaume ,  vint  dcbarquer  a  Honfleur  en  Normandio. 
Contre  Tattente  du  due  Jean ,  qui  s'^tait  flatty  d'obtenir 
cette  place ,  le  commandement  de  la  province  fut  confie 
au  mar^chal  de  Boucicaut  qni  lui  fut  prefere. 

Le  due  malgr^  cet  ccbec,  sut  imposcr  silence  a  son 
amour  propre,  pour  ne  s'occuper  que  des  dangers  de  la 
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fiatrie.  n  s'empressa  de  levef  des  troupes  asse^  noUdbretl^ 

ses  f  compos^es  de  F^lite  de  ses  homines  d^armes,  et  marcha 

a  leur  1t^te ,  rejoindre  Tarm^e  royale  qui  se  rassemblait  aux 

enyirons  de  Rouen.  Les  troupes  des  deux  puissaiiees  riTales 

se  rencontr^rent  au  village  d'Azincourt  en  Artois.  (*)  Le 

conn^table  d'Albret,   commandant  en  chef  Tarin^e   firao- 

caise,  commit  en  disposant  ses  troupes  une  faute  irr6-^ 

parable,  et  qui  d^ida  la  victoire  en  faveur  des  Anglais. 

Ge  guerrier  d*ailleurs  tr^s-habile,  au  lieu  de  se  tenir  dans 

un  terrain  spacieux ,  se  porta  au   contraire  entre  deux 

bois,  d^ns  xine  prairie  si  etroi  te,  qu'il  s'6ta  tout  Tavantage 

que  devait  n^cessairement  lui   donner  la  superiority  da 

nombre,  sans  compter  celle  dn  courage.  Les  dues  d'Or-- 

l^ans,  d'Alen^onetc,  youlurent  faire  partie  de  Tavant-garde; 

tous  les  autres  seigneurs,  jaloux  de  partager  leur  gloire 

et  leurs  dangers,  s'empress^rent  de  les  y  suivre,  et  laiss^- 

rent  ainsi  sans  chefs  le  principal  corps  de  bataille.  Huit 

mille  hommes  d'armes,  presque  tous  chevaliers,  le  com- 

posaient.  Le  peu  de  latitude  du  terrain  occasionna  un  tel 

encombrement,  qu'il  devint  impossible  d'y  former  les  rangs. 

L'action  s'engagea  ayec  une   fureur  et  un   acharnement 

difBciles  k  decrire ;  les  princes  du  sang  firent  des  pro- 

diges  de  yaleur;  ce  he  fut  bient6t  plus  qu*une  horrible 

boucherie  dans  *  tous   les  rangs.   Les  seigneurs  francais 

tous  places  k  la  tdte ,  laisserent  presque  tous  leur  Tie  au 

champ   d*honneur;  cinq   princes  du  sang  joncherent  de 

leurs    cadavres  Tarene   ensang]ant6e.  De  ce   nombre  fut 

notre  comte   Jean,   superieur  par  sa  grandeur   i'kme  k 

toutes  les  rigueurs  du  sort.  Ce  prince  intrepide  suivi  da 

petit  nombre  de  braves  qui  lui  restaient,  porte  sur  soa 


(*)  OdoL.Desn.,  Tabl.  de  riiistoire  de  France. 
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passage  la  mort  ot    Teffroi    dans  les   rangs   ennemis ;  il 
fait  niordre  la  poassiere  au  due  d'York  qui  condaisait  1^ 
premier  corps  des  Anglais,    eti  Tetendant   sans  vie  aax 
pieds  du  roi  Henri  V,  son  maitre.  Jean    n'etit  pas  plaint 
apergu  ce  prince,  qoHl  s*approche  de  lui;  aussitdt  sans 
's*arr6ter,   il  se  nomme ,    s'eiance  sur   le   motiarque  ,  c( 
d'an  coup  de  sa  redoiitable  hache,  ii  at)at  une  p^rtie  de 
I»  couronne   d'or  qui   formait  le  crinier^de  son  casque. 
B  allait  redoubler  et  leyait  d^j^  le  bras ,  quaod  Henri  d'un 
severs  le  renverse  de  son  cheval.  Ses  gardes  Tach^tent  en 
le  percaat  a  coups  redoubles,  maigre  les  efbrts  du  roi  qui 
TOulait  lui  sauver  la  vJe.  C'est  ainsi  que  p6rit   ce  noble 
prince ,  le  phis  beau   et  le  ttiteux  fait  de  son  t<!mps  ;   il 
^ait  encore  dans  toute  la  fleur   de  sa  jeunesse ,  puisque 
trente  printemps  avaient  a  peine  p^sse  siirsa^  t^te  {*).  Les 
Franeais  perdirent  environ  8000  hommes  a   cette  flineste 
balailte;    ils*  appartenaient  presque  tons  a  la  plus  haute 
n^lesse.  Ua  grand  nombre  d'aatres  furent  faits  prisonniers 
et  emmenes  en  Angleterre.  Les  Anglais  n*eurent  aregretter 
qu*environ  1600  hommcs-d*armes.  Cette  deplorable  affaire 
eut  lieu  le  25  octobre  1415. 

Jean  eut  de  son  mariage  avec  Marie-de-Bretagne  ,  six 
enfans  dont  les  noms  suiveal :  le  premier  mourut  pen  de 
temps  apres  sa  naissance.  —  2.  Pierre ,  ne  le  4  octobre 
1407,  mort  le  16  mars  suivaat,  et  inhume  k  Tabbaye  de 
Perseigne.  —  3.  Jean,  IL«  du  nom,  qui  lui  succeda.  —  4. 
MwoL  ou  JeaniH^ ,  aiort  fort  jeane.  —  5.  Marie ,  morte  a 
FAge  de  deux,  ans,  et  iatemee  dans  I'abbaye  de  Sil\y  en 
Gouffern.  —  6.  £t  Charlotte ,  nee  le  15  decembte  1413 , 


(*)   Tableau  de  r hist,  de  Fr.  anonyme,  torn.  I.  a84* — Odol.-Desn.  I. 
— Sain te-Mar the,  I. 
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morle  sans  alliance  k  Tftge  dc  vingt-dcox  uns  ct  cntcrr^ 
dans  r^glise  de  Notre-Dame  de  TAmballe  en  1435  {*). 

Ce  prince»  comme  presque  tous  les  grands  de  son  si^ele^ 
paya  an  hontcax  tribat  aux  moBurs  d6regl6es  de  r^poqae» 
Oubliani  la  foi  juree  aux  pieds  dcs  aulels ,  et  la  saintete 
du  mariage,  ii  entretint  ub  commerce  illcgitime>  qui 
donna  naissance  k  plusieurs  enfans  nalorels ,  parmi  les<* 
quels  pn  compte.  —  1 .  Pierre  ,  b&tard  d*Alengon ,  sei- 
dc  Gallardon ,  qui  se,  couvrit  de  gloire  a  la  bataille  de 
Veraeuil  ou  on  Ic  retrouva  grievement  bless^  parmi  les. 
morts.  —  2.  Marguerite  -  d*Alen(on ,  qui  epousa  Jean*^ 
do-Saint-Aubin ,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  pere  de 
Jean-de-Saint-Aubin »  seigneur  de  Preaux,  en  1479. 

Les  restes  mortels  du  due  Jean  h^^^  furent  rapportte 
d*Ai!incouri  a  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Seez ,  et  depo- 
ses dans  la  chapelle  ditc  d'Alencan,  On  voyait  encore 
avant  1789  k  la  yoAte  de  cette  chapelle »  les  anneaux  ou. 
furent  suspcndus  les  armes  avec  lesquelles  ce  hcros 
combattit. 

JEAN  IT,  DUC   D'ALENCON 

BT  COMTE  DV   PBRCHE. 

{  1415  k  1476  }. 

Jean  II ,  surnomm6  le  Beau-Dne ,  vit  le  joor  au  cbAteaa 
d*Argentan  le  2  mars  144)9.  II  n*avait  que  six  ans  quand 
ii  succfda  k  Jean  1.^',  aux  duch^  d*Alenfon  et  comt^ 
du  Perche ;  il  portait  le  litre  de  comte  de  cette  dcmidre 


(*)  Odol.-Desn.,  etc. 
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province  do  vivant  m^me  de  son  pere.  Marie-de-Bretagnc 
sa  mere ,  fut  Qharg6e  par  le  roi ,  de  la  garde-noble  et  de 
la  tutelle  de  son  jetme  flls.  Auil  litres  de  due,  de  comte^ 
etde  pairde  France,  il  unit  ceux  dc  vicomte  de  Beaumont, 
de  seigneur  de  la  Fl^che ,  de  Pouanc^ ,  4e  Chliteaugontier » 
de  Foug^res»  de  Guerche,  de  Yerneuil ,  dc  Samblan^ai ,  de 
.Niortyde  Saint-Christophe ,  etc.;  et  enGn  celui  de  chevalier 
de  la  Toison-d*Or ,  cr^e  en  1429  par  Pkilippe,  due  de  Bour«* 
gogne.  La  vie  de  ce  prince  fut  un  des  plus  m^morables 
exemple  que  nous  ait  fourni  Thistoire,  des  faveurs  et  des 
revers  de  la  fortune,  II  n*avait  encore  que  huit  ans  lorsqoe 
I'ex^crable  Isabelle*de-Bavi^re»  Spouse  criminelle  del'infor- 
tun^  Charles  YI,  et  mere  denatur^e  du  roi  Charles  YII,  livra 
le  royaume  aux  Anglais ,  en  favorisant  les  odieux  projets 
du  fameux  due  de  Bonrgogne ,  livr6  corps  et  4me  a  cette 
nation  perGde,  et  rivale  6ternelle  de  la  France. 

L*invasion  commeni^a  d^s  I'annee  1417.    Debarqu6  au 
mois  d*aoAt,  au  port  de  Touques  en  Normandie,  Henri  V 
leur  roi,  suivi  d'une  arm^e  formidable,  se  repandit  comme 
un  torrent  sur  cette  belle  et  riche  province  dont  il  re- 
grettait  si  vivement  la  possession ,  et  se  rendit  maltre  de 
toutes  les  places  qu*il  attaqua,  presque  sans  aucune  r^siQ- 
lance.  II  fut  puissamment  seconde  par  le  due  de  Bourgogne, 
qui  de  son  c6te  s'emparait  d*autres  places  aux  environs 
de  Paris,  suivant  la  teneur  du  traits  concluavec  Tennemi. 
Trop  faible  pour  r^sister  a  ces  deux  puissans  adversaires, 
le  dauphin  Charles  et  ses  fld<l^les  serviteurs ,  furent  con- 
traints   d'abandonner    la   Normandie  entiere  aux   armes 
anglaises,  pour  d^fendre  la  capitale  contre  le  traltre  et 
perfide  Bourguignon. 

BientAt  les  villes  de  Caen,  Bayeux  et  Argentan,  qui  ^laient 
presque  sans  defense,  tomb^reni  au  pouvoir  de  rennemi  (*]. 


^*)  Oaol.-Detn.  II.-^HUt.  de  Fr. 
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Invasion  du  Perche  pttr  la  Anglait. 

.  Aprds  la  prise  d'Argentan ,  Farniee  Anglaise  se  divisa 
en  deux  corps.  Le  premier  commabd^  par  Henri  en  per- 

•  Sonne ,  se  dirigea  sur  la  viUe  de  S^ez  ,  qui ,  pour  Pearler 
-)es  malheurs  inevitables  du  pillage,   ouvrit  aussitOt  ses 

portes  au  vainqucur.  L'autre  corps  inarrha  vers  Laigle^  ct 

•  s«r  le  comte  du  Perche ,  dont  les  villes  et  les  forteresSes 
d^pourvuefs   de   munitions   et    de  garnisons    sufGsantes  , 

-tombereni  quelques  temps  apres  en  Icur  pouvoir.  Les 
Anglais  mfrent  le  si^ge  devant  la  ville  d*Alencon,  qiii 
avail  pour  gouvemeur  ou  cotnmandant,  le  chevalier  Jean- 

'  ff  Ache  ,  sumomih6  le  Petit-Galois  ;  il  avait  tres-peu  de 
temps  k  sa  disposition  ,  et  la  place  ^tait  sans  provisions 
de  bouches  et  de  munitions  de  gnerre.  Henri  fit  aussit6t 
commeneer  Tattaqne  poinr  s'en  rendre  mattr^,  ou  plutot, 
s'll  faut  en  croire  Perce val-de-Cagny,  conlemporain  attache 

-^  la  maison  d'Alencon ,  dont  f  autorile  me  semble  prefe- 
rable a  tout  autre,  il  somma  le  commandant  de  la  lui 
remettre.  l)'Ach6  convaincu  de  rimUillt6  de  toute  resis- 
tance ,  se  rendit  au  bout  de  trois  jours  sans  avoir  enduri 
d'assaut  ni  out  le  canon.  Suivant  le  m6mc  chroniqueur, 
totites  les  autres  places  appartenant  au  due  dans  TAlen- 
corinais  et  le  Perche,  se  rendirent  h  discretion  a  Tanglais, 

-aun  mCines  conditions  qu*Alencon  ^  de  maniere  que  tons 
le  pays  se  trouva  en  moins  de  quinze  jours  sous  la 
domination  anglaise,  a  Fe^ception  toutefois  de  Bellerae 
et  Domfront,  dont  les  garnisons  et  les  habitans  confians 
dans  la  fofte  assiette  de  leurs  chateaux ,  opposerent  une 

.  vigourense  resistance ,  qui  se  termina  n6anmoins  par 
une  c4ipitulation  Tannee  suivanie,  12  jutHet  iM8,  pour 
Domrrouty  et  un  an  plus   tard   pour  SelKme,  suivant 
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Rptie  Courtin.  Vcriwuil,  Mdriagae  et  IousIm  autre*  eh A- 
leaux  du  Perche,  bourgs  et  bourgades,  devinrenlla  proie 
des  Anglais ,  ainsi  que  les  autres  villes  et  forteresae*  dea< 
pays  Yoisios^  Exmes,  SaiBt-Remy-du-Plain ,  Mamers,  la: 
Fert6,  Dangeul ,  Nonans ,  Roi^se ,  Fre8iiay»le-Vicomte  ot 
plusieurs  autres  places  du  Maine  et  de  la  Normandie*. 
Bqns-Moulins »  place  frontiere,  fut  pxise  en  1418  par 
r anglais  Jean  Triptofo ,  qui  repara  ce  chateau  et  en  fat 
nomme  capitaine  par  le  roi  Henri  {*). 

£n  1419  le  m^me  roi  donna,  par  leitres  du  26  avril ,  le 
comte  du  Percbe  au  fameux  Jean  Talbot ,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  successeurs ;  il  ajouta  a  ce  don  par  la  suite « 
la  \ille  d'£xnoes,  le  bourg  et  la  haronnie,  do  Longny  ei 
autres  terres.  Get  usurpateur  disposa  ainsi  de  tons  les 
chateaux  et  domaines  des  seigpeurs  et  gentilsbQfnmes 
Francais,  qui  pr6fererent  s*e^patrier  plut6t  que  de.|Mr6ter 
serment  de  iidelite  k  un  ambitieuK  qu*ils  repudiaic^nt  pouv 
souverain,  preXerant  vivrc  daps  Tindig^nce,  au  service 
de  leur  roi  legitime,  que  de  c^ntinuer  a  jouir  de  leur 
ancienne  aisance  au  prix^  d'une  l^che  soumission.  Le  clerge 
dont  la  mission  est  toute  spirittiellc ,  et  par  consequeni 
elrangere  auxconflits  de  la  politique  et  anx  vicissitu4es  de 
ce  bas  monde,  ne  pouvait  quitter  son  poste  sans  manqaer 
au  premier  et  au  plus  saint.de  se^  devoirs,  le  soin  de^ 
dmes,  et  sa  Yigilance  sur  les  troupeaux  con§es  a  sa  soUh 
cilude,  se  vit  oblige  de  se  souraattre  au  vainqueur,  on 
siipulantexpressemcnt  la  pleine  ^  entierc  liberte  d*e3Lercer 
son  ministere  coname  par  la  passe ;  cc  qui  lui  fut  accorde 
2»ans  aucune  difQcult6,  car,  outre  que  TAugieterre  professaiC 
alors  la  religion  catfiolique «  Uenri  £tait  trop  habile  pour 


(*)  Odol.-Dc»ii.   II. 
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86  priver  d'uii  appui  sans  lequel  aucun  goavcracment  ne 
peat  subBisler ,  puisque  le  cierge  est  Ic  seal  deposiiaire 
de  la  morale  et  des  moeurs ,  anique  base  de  toat  ediQce 
docial  quelconqne ,  comme  Fa  prouv^  tant  de  fois  Fexpe- 
nence,  et  entre  autres  la  trop  fameuse  ^poque  de  1793 
k  1800. 

Le  due  de  Boargogne  qui  6tait  V&me  de  tons  les  attentats 
et  de  toutes  les  mis^res  auxquels  la  France  6tait  en  proie  , 
fut  assassin^  a  Montereau-Faut-Yonne »    par  les  gens  qui 
accompagnaient le  dauphin  Charles,  le  10  septembrel419. 
La  mort  de  ce  monstre  mil  le  comMe  aux  malheurs  de 
la  nation,  en  amenant  le  fameux  traits  de  Troyes,  conclu 
le  21  mai  1420,  entre  le  roi  d'Angleterre  etlareine  Isabelle 
ou  Isabeau-de-Bavi^re ,  par  lequel  cette  femme  ambitreuse  , 
avare ,  sans  moeurs  et  sans  enlrailles ,  donne  en  mariage 
an  roi  d*Angleterre,  sa  flile  Gatherine-de-France ,  avec  la 
couronne  pour  dot,  apres  la  mort  de  Tinfortun^  et  imbe* 
cile    Charles   VI.    Henri   a  partir    de  ce    moment   prit 
tnodestement  le  titre  de  regent  et  d'b^ritier  pr6somptif  da 
royaumc  de  France  f).  Les    aflaires  de  Henri  reclamant 
sa  presence  en  Anglet(  rre ,  peu  de  temps  apr^s  son  ma- 
riage y  il  repassa  la  mer  avec  sa   nouvelle  epouse ,  apres 
avoir   etabli  le  due  de  Clarence,  sou   fr^re,  lieutenant- 
general  dans  la   Normaadie ,   le    Maine  et  FAnjou ,  avec 
un  corps  d'armee  qu'il  laissa  a  sa  disposition  pour  Ic  cas 
ou  il  en  aurait  besoin. 

Peu  do  temps  apr^s  le  depart  du  roi  son  frere  ,  le 
lieuienaat-f  cneral  Clarence ,  se  renJit  a  Alen^on  ,  ou  il 
rassembla  son  arm6e.  Parti  de  cette  vtlle,  il  travcrsa,  Ic 
Maine  pour   se   reudre  en   Anjou;  il  rencontra    Farmee 


(*)  Mem.  Uisl.    cl'Otlol.-DeJin.,  11  —  Juv.  des  UfMns. 
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Tmn^ise  a  Beau({6 ;  une  acUoA  s*eiigage  entr<»  les  deut 
nations ,  les  Anglais  fnrent  enti^rement  d^faits  avec  leur 
g^n^ral  en  chef  Clarence ,  qui  resta  sans  vie  sur  la  place 
avec  Felite  de  sa  noblesse  ;  les  FraQ^ais  emmen^rent  une 
quantil^  de  prisonniers.  Le  bfttard  d'Alenfon  fit  en  cette 
journ6e  des  prodiges  de  valeur:  cette  memorable  bataille 
Alt  livrie  le  22  mars  1421. 

Le  comte  de  Salisbury  ,  un  des  gineraux  anglais ,  raUie 
les  debris  de  Tarmto ,  et  lui  fait  ])asser  VHuisne  pres  la 
ville  du  Hans,  d'ou  une  partie  des  troupes  se  dirige 
sur  Alengotl  et  I'autre  sur  la  Bcauce ,  en  traversant  le 
Perche  (1). 

Les  circonstances  critiques  ou  se  trouvait  la  patrie  , 
jointes  h  la  fidi61it6  et  h  la  bravoure  du  jeune  due  d*Alcn^ 
tgon  ,  lui  firent  confferer  Fordre  de  chcvaleric ,  long-temps 
avant  Tftge  requis  pour  ^tre  admis  a  cet  honneur.  Une 
fois  rev^tu  de  ce  beau  titre ,  le  dauphin  Charles,  en  sa 
qdalite  de  regent  du  royanme,  pendant  la  maladie  de  son 
ptve ,  lui  confia  concurremment  avec  Jean  -  d'Harcourt , 
comte  d*Aumale ,  lieutenant  en  Normandie ,  au  Maine ,'  en 
Touraine  et  en  Anjou ,  pour  le  roi  dc  France ,  le  comman- 
dement  d*unc  troupe  de  douze  cents  hommes-d'armes  et  de 
tinq  cents  hommes  de  traits,  pour  faire  la  guerre  aux; 
Anglais.  Comme  les  troupes  du  due  de  Bourgogne  tenaient 
plusieurs  places  dans  le  Perche ,  le  jeune  due  et  le  comte 
de  Buckam ,  nomme  conn6tabIe  de  France ,  all^rent  re- 
joindre  le  dauphin  lorsquMl  yint  prendre  le  commande- 
inent  de  son  arm6e,  pour  Taccompagner  dans  cette  pro- 
vince  (2).  lis  joiguirent  le  prince,  le  11  juin    H2t ,  et 


*— ^ 


(t)  Moiistrulet  Gbron.,    turn.   L 
(-2)  Juv.   dt'S  Ursins^  p«   3<)2« 
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^(re  jeurs  apr^s,  iU  s'emparerent  de  Boauiaont-le-ClmrlSI 
litres  AuUion ,  a  trois  lieues  de  Nogent-le-Hotrau. , 

Siege  et  pris0  de  Montmiraii. 
(  1421  ). 

De  \k  lis  dirigerent  leur  marche  sur  le  cb^teant  im 
Montmirail  quMU  assiegerent  dans  toutes  les  formes.  11 
etait  defendu  par  Fouquet-Pezas  et  Ganequin ,  vaillaiis 
gaerriers  au  service  du  due  de  Bourgogne,  mais  quaa<t 
les  coups  redoubles  du  belier  et  des  autre^  machia^s  de 
ip^erre  ,  eurent  renverse  une  partie  des,  fortes  murailles 
ei  ouvert  un  [passage  aux  assiegeans,  Pezas  et  GancquiQ 
se  rendirent  au  dauphin ,  et  lui  offrirent  leurs  services  (*}. 
( Perce val-de-Cagny  pretend  dans  $8^  chronique  ,  que  Mont- 
mirail ne  fut  pris  que  d'assaut,  et  livre  aux  flammes  pair 
le^ainqueur].  Carmee  du  dauphin  se  dirigea  ensuite  sur 
)e  pays  Chartrain ,  et  s'empara  en  passant  de  plusieurs 
petites  places  dont  elle  chassa  les  Bourguignons..  Arrive 
sous  les  murs  de  Gallardon  en  Beauce ,  ancienne  et  forte 
place  de  Vantiq^e  domaine  des  comtes  du  Perche ,  rentree 
dans  la  maison  d'Alencon  par  le  don  qu*en  avatt  fait 
Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre,  a  Marie  d^£&pagne» 
bisaieule  du  due  Jean  H,  Charles  resolut  de  rarrach,er  aux 
Bourguignons  qpx  Favaient  enlevee  au  due  d'Alencon.  On 
en  forma  le  siege,  et  apres  huil  jours  de  resistance,  uoe 
large  breche  faite  aux  murs  ,  livra  passage  aux  assie-. 
geans  qui  prirent  la   place  d*assaut,  et  passerent  la  gar-^ 


(*)  D.-Morice  ,   liis^t.    de  Brutagne, 
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»isaa  entiire  an  fil  de  leped.  Le  4«iipbin  6t  trancher  la 
(^te  au  capitaine  Rousaelet,  reiii^  daas  ime  toas  ^(piAe^ 

ment  emportee  d'assaut  (!)• 

Le  priacc  encourage  par  se&  briUans  sacc^s,  r^solut 
d*aUer  faire  U  si6ge  de  Chartres.  Notre  due  et  comtf 
Jean,  passa  sa  compagoie  en  revue  dans  les  plaines  de 
Tours ,  k  deux  lieues  de  cetle  ville ,  le  *  juillet  suivant, 
1421,  Parmi  les  nobles  seigneurs  qui  formaient  son  cor- 
tege,  on  comptait  Antoine-de-Montmorency-Beausaut , 
Pierre-Blosset ,  Gaillaume-Larsonneur,  GuiUaum^-Blosset, 
dil  h  Bwgm^  GuiUaome-'de^-Feugerels  au  ftocU^  et 
plusieurs  autres  iHu^e^  gu^rriers  (^). 

La  nouveUe  de  la  defai(^  de  Beaug^»  rameiiA  pramptt^ 
ment  en  France  le  roi  d'Angleterre  qui  repassa.la  mer 
avec  des  troupes  fraiches.  Le  dauphin,  instruiL  qu'il  s'avaii«- 
(ait  vers  Chartres,  ne  jugea  pas  a  propos  de.ra(lendi«; 
et  se  rendit  a  Blois.  II  fit  cel6brer  dans  cttie  Tille  1^ 
mariage  du  due  d'Alengon  ,  a  peine  4ge  de  douze'  ans  ( 
avee  la  prineesse  Jeanne ,  fille  du  due  d!Orltens,  et  d*I« 
sabelle-de-France,  scBur  du  dauphin  Charles.  La  jeoas 
epottse  6tait  a  peu  pr^»  du  mdnie  &ge  qxie  son  marl  (3). 

Le  due  d'Alengon  avec  d'Uareouri^  due  .d^Aumale^. 
allerent  cette  m^me  annee  1421 ,  assteger  le  cbMeau  de 
Ballon  le  quatre  decembre ,  et  cmporl^ent  celle  place 
apres  dix  jours  de  siege.  Jeannle-la-Uaye  et  le  cM^bre 
Ambroise-de-Loret ,  capitaines  de  Sainte-Suzanae,  pour  le 
due  Jeau  II ,  defirent  au  mois  d'aout  1422  un  cocps  de 
troupes  anglaises  ,  et  entrerept  dans  Beruay  ,  ou  rennemi 


(i)  Mem.  Hi(»t.  sur  Alcocon,    torn.   11.   |8. 
(u)  Juv.   de^i  Ui'slns. 
(3)  Monstrclet,   CUion. 
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avail  lainBie  tin  graod  nombre  de  cbevami  «t  plusienrd 
aHlres  eifets  dont  tes  Francais  s*empaar^rent.  Ces  derniers 
avaicnt  pour  g^aeral  en  chef  le  TaiUant  comie  d'Aumale  (1). 

Diraute    de$    Anglais   aux    environs   de    Mortaqne ,    pres 

rSglise  de  Sainte-Ceranne* 

(  1422} 

f 

A  la  oouvelle  de  T^chec  essuy6  par  le^  leurs  sous  le^ 
murs  de  Bernay,  les  Anglais  cantonn^s  dans  Ic  Perche  e( 
la  basse.  Normandie,  r^solurent  de  se  venger  de  cette 
de£iite  ,  ei  se  disposaient  k  marcher  au  devant  d*AumaIe  , 
d*Alen^on  et  de  leurs  compagnons  d*armes.  Ces  dernier^ 
insiruits  de  leurs  projets  vinrent  a  leur  rencontre  et  Ics 
trouv^rcnt  dans  la  campagne ,  au  nord  de  Mortagne ,  et  a 
peu  de  distance  de  cette  ville.  Le  due  d*AlenQon  et  se$ 
braves  se  mirent  en  embuscade  dans  les  profonds  vallons 
qui  se  tiouvent  entre  Tourouvre  et  Mortagne ,  et  d6robe- 
rent  knr  marche  a  rennem! ,  h  la  faveur  des  bales 
^paisses  et  touffues  qui  ombragent  toute  cette  contree.  lis 
«'approeh6rent  ainsi,  sans  ^tre  apercus,  jusques  dans  les 
vallees  situees  entre  la  ville  capitale  du  Perche  et  les  deux 
communes  deSaint-HHaireetde  Sainte-Ceronne,  oudevaient 
passer  les  Anglais,  qui,  en  effet,  se  mirent  en  route  sans 
^rouver  la  moindre  defiance  (2).  Les  Francais  qui  brii- 


(i)  Juv.  del  Ursins. 

(u)  Les  Anglais  avaicnt  dans  ces  parages  un  elablisscojent  dans  la 
comuiiine  du  BfizocUes-sur*Hot'sne.  Ce  lieu  porte  encoru  aujourd^hui 
]«  npm  de  Vu^nglaisen'e. 
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Iai«nt  dtt  desir  de  tomber  sur  rennemi ,  avaiefnl  bien  de- 
bt peine  k  mod^rer  leur  ardeur ,  et  attendaient  Tocca^ioil 
favorable  qui  ne  tarda  pas  k  s'offrir.  Le  chef  anglais ,  que 
M .  de  la  Roque  (1)  nomme  Philippe-Blanche ,  et  que  Ren& 
Courtin  pretend  ayoir  6t6  Maurice -Deshayes ,  gourernenr 
de  BelMme  pour  les  Anglais ,  marehait  en  forme  d'aTant-^ 
gparde,  k  la   t^te  de  troupes  nombreuses,   armies  k  to 
l^g^re,  le  long  du  cbemin  que  gardaieni  les  Fran^ais^ 
II   ne  pcnsait  k  rien    moins  qvCk  une  attaque,   quand 
Ambroise-de-Loret ,  lieutenant  du  due  d'Alen^on ,  ddbou-^ 
cbant  tout-k-coup  de  la   yall^e  ou  il  s*6taU  caehd ,  it  M 
gauche  de  celle   oecupee  par  le  due  son  mattre ,  tombe 
avec  imp^Uiosite  avec  les  Manceaux  qu'il  avait  amends 
de   Sainte  ~  Suzanne ,    sur   les    Anglais   stup^faits  »    le^ 
poursuit  avec  vigueur  dans   leur   fuite,    et  en    tue  un 
grand   nombre.  I^  due  vint  seconder  avec  ses  honunes 
les  efforts  de  Loret.  Les  Anglais  se  d&fendent  avec  intr6- 
pidite  9  mais  en  d^pit  de  leur  resistance,  ils  furent  com- 
pietement  defaits ;  douze  k   treize  cents  morts  restdrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  Ton  fit  trois  cents  prisonniers. 
JLe  fort  de  la  bataille  eut  lieu  entre  I'^glise    do  Sainte- 
Geronne   et   le    chemin    de   Tourouvre.    Ren6    Courtin 
raconte  que  de  son  temps ,  des  cuUivateurs  d^couYrirefit 
dans  ces  lieux  plusieurs  pieces    d'armes,   telles  que  bri- 
gandines  ou  cottes-de-mailles ,    ep^es  et  ^cnssons.  Celte 
deroute  eut  lieu  au  m^me  mois  d*aoAt  14422  (2). 
Henri  y   roi    d' Angleterre ,    termina    sa  carridre  le  9i 


(i)  UUtoire  de  Harcourt,  pnr  la  Roque  ,  loot.  4* 

(2)  Rone  Coui'tin,  liUr.  nianusc.   <lu  PcrcliCi  —  La  Roquc  et  Perceyal- 
de-Caigny.  —  OJol.-Despof  ,  luoi*   ]I.   19.  > 
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mAt  da  eeite  anpte;  U  nomma  avant  de  inonrir  sos 
trite  Jean,  due  de  Bedfo,rt,  aii«si  vaiUant  gaerrier  quai 
poUiicpie  habile,  poar  regent  de  son  ils  Henri  YI,  a 
peine  4ge  d'un  an.  Le  maUieiiretix  Charles  VI  ne  sunrecui 
que  pen  de.  jours  a  Vuduq^ateur  de  sa  eourouiie  »  il 
mourut  six  fiemaines  apres ,  c'est-a-^dire  le  vingt  octobre 
suivant.  Le  dauphin  Charles,  que;  nous  nommerotis  ^sor^ 
mais  Charles  Y II ,  n'eut  paa  stt6i  appris  la  mort  de  san 
p^re^  qu'il  se  fit  couronner  a  Poitiers.  Notre  due  Jean  II» 
^mancipe  le  viagt  juillet  pr6eedenl»  assista  a  cetie  ceier^ 
iqoniey  etau  mois  de  jaiUet<de  Tanaeie  siiivante,  il  fat  choisi 
par  le  roi  pour:teoir  sur  les  foods  du  bapt^me  son  fils 
atn^  t  qui  fut  depuis.,  Louis  XI.  Ce  prince  naquit  et  fat 
baptise  a  Boujrges* 

Ca^bre  hataiUn  de  Y^rneuiL  —  Difaite  des  Frangais  et 

de  la  noblesse  Percheranne. 

T 

(  ii24  ). 

Dans  le  cours  dis  leurs  conqu^tes  sur  les  Anglais^  lea 
Fran^^ais  voidurent  pro&ter  des  faveurs  apparentes  de  la 
fortune,  pour  arraeher  toutes  les  villes  et  places  qu*il6 
pourraieot,  des  mains  de  leurs  ennemis.  Peu  de  temps 
apr^s  Taffaire  de  Sainte-Ceronne  ,  un  celebre  capitaine 
gascon,  Aomm^  Giraud-de-la4^alli^re ,  reussit  a  surprendre^ 
i  la  t^te  de  ses^  braves,  le  chateau «  fort  d*Yv.ry,  assis 
sur  les  bords  de  TEure ,  qui  separe  le  Perche  de  la  Nor- 
mandie.  Le  general  anglais  Salisbury  ,  informe  de  cette 
nouTcUe  conqu^le ,  marchc  aussit6t  sur  cette  place ,  Tin- 
yestit  dans  les  formes  ,  et  ,  malgre  leur  gcnereuse 
resistance,  les  Francais  se  vlrent  contraints  h  capituler. 
La  Palliere  ajourna  la  redditiou  du  fort  au  15  aoAt  sui- 
vant ,  s*il  n'etait  secouru.  II  informa  aussitdt  le  roi  de  aa. 


fmsition  critic^iic  ,  et  reclama  un , prompt  sectnts.  Tckitei 
tes  troupes  disponiUes  receirent  aii  m^rne  inetanl  Tordre 
'de  se  porter  sar  Yvry.   Notre  jeniie  d«c  manda  de  soft 
<iMk  touCc   la.  noblesse    Percheronne  ,    Aiencenqaise    et 
'celle   de  ses  autres  terres ,    avec  leurs  boiiiiiies*drarines% 
'insitmit  de  ces  mouvemeiis  do  troiipes ,    le   r^g^ent  «b«- 
^laiSy  Btidfort,    se   rend  it   en   p«rsonne  dfevant  la  place 
a&6ieg:ce ,  a^ec  toutes  les  forces  de  son  armee.  Les  Fraa<- 
ciiis  n'arriverent  que  le  13  aoi&t ,    demx  jows  seulemenl 
^vaot  le   teme  fixe  poar  la  capitulation  ;  ils  essay^rait 
'vfte   forcer  au  combat   les   ennemis  retranches  daai  leiir 
camp,  mais  ee  fut  en  vain:  rAaig1ai»  tot  bon;  il  fattm 
-renoncer   a    rentrfeprisc.    Dans   oet    etat   de   choses ,  1^9 
nOtres  voulant  profiler  de  Tabsence  des  forces  ehnelniea 
yrour  reprendre  quelqttes  nonvelies  places ,  se  ral^attirenC 
sur  Yerneun.  Cette  viilc  aknrs  <considerablement  fortifi^e , 
•frontiere    da    Fencho    et   de  la   Nx)rmandie ,  appartioait 
a  iiotris  comte    et   due    Jean    II.    Ce  prince  qui  ddsiralt 
vivemeni  la  recouvrer^,  arriva  avec  ies  autres  guerrievs 
ifran^ais^    sons   les   mors  de   la   place,   a  hi   tdte  d*tine 
armee  briilante  'Ct  eoiirageiise  ,   caoufkosee  de  Tclite   de 
ftoute  la  noblesse  de  ses  comte  du  Percbc,  du  duciie  d*A«- 
4en€on^  ei  de  ses  autres  domaines.-  Les  bourgeois  de  ia 
-ville,  qui    »b1iorr»eiit .  le  joug  de  Fdtranger,   voufaimfil 
lirofiter  de  la  ciroonstance  pour  rentrer  sous  f  ob6issai>c« 
de  leor  souverain  legitime,  et  ebasser  de  leurs  murs  ces 
'Vils  usurpftteurs ;  lis  reus^irent  k  persuader  a  la  garnisoii 
ique  les  Francais  s  »pres  ^aroir  force  ks  leurs  a  lever  ie 
«iege  dTvry .  aUaient  en  vengBtirs,  reritrer  dans  la  ville» 
let  etereer  sur  eux  one  terrible  vengeance.  Les  Angiais  ^ 
terrific ,  se  tetir^rent  dans  le  «hMeau »  et  les  Yernenillois 
ouvrirmt  a  leers  freres,  les  p6rles  de  lenr  cite.  Lea  Fran** 
4^ais  nne   fois  introduits   dans  la  vHlfe  forterent,    deu< 
jours  apres,   lea  Angla»s  dans  Ic,  int.  Le  due  de  Bedfort^ 


498  ^ 

apr&s  la  reprise  dlriy,  qui  fat  rendu  au  jour  6x6 ,  D'ap^ 
prii  pas  sans  peine  Tentr^e  des  Francis  dans  Yerneuil^ 
Sesesperani  de  pouYoir  conserver  Alengon ,  Bell^me  et  les 
autres  places  qu'il  tenait  dans  ces  contr6es ,  s*il  ne  debas- 
quait  les  troapes  fran^aises  de  la  forle  position  qu*elles 
occupaient ,  il  resolut  de  parvenir  a  ses  fins  d*une  maniere 
iquelconque*  Arrive  a  son  tour  deyant  la  cite,  il  essaya 
<l'attirer  les  Fran^^is  au  combat*  Comme  il  sayait  qua 
ime  grande  bravoure ,  ils  ajoutaient  une  dose  excessive  de 
luresomption ,  il  youlut  les  prendre  par  leur  faiMe,  es- 
p6rant  faire  donner  k  ces  hommes ,  qu'aucune  experience 
ne  pouvait  gnerir  ,  une  troisi^me  representation  des 
journees  de  Cr^ey  et  d'Azincourt.  Il'enyoya  done,  sui^ 
vant  Tusage ,  un  herault  d'armes ,  offrir  la  bataille  aa 
comte  dc  Douglas  qui  Taccepta.  Informes  de  cette  ioApro- 
jdence ,  plusieurs  gentilshommes ,  mi&ris  par  rexperience , 
bUmdrent  bautemcnty  dans  un  conseil  riuni  pour  d61i- 
b^rer  sur  ce  que  Ton  devait  faire ,  la  temerite  de  Dou- 
glas,  objectant  ayec  autant  de  raison  que  de  justesse  , 
que  dans  les  circonstances  ou  se  trouvaient  les  affaires 
du  roi  9  il  ne  fallait  rien  precipiter ,  qu*on  ne  pouyatt 
trop  se  defier  des  Anglais /qui  d^jk  plusieurs  fois  avaient 
donne  aux  Fran$ais  de  terribles  legons ,  dans  des  circons- 
tances beaucoup  moins  critiques  que  cdle  ou  Ton  se 
Irouyaitf  puisque  le  roi,  ddpourvu  d^bommes  et  d'ai^ent, 
serait  dans  Fimpossibilite  absolue  de  pouvoir  jamais  se 
releyer  d*un  ecbec  aussi  affreux  ,  que  pouvait  T^tre  la 
perte  d'une  bataille  comme  celle  dont  il  s*agissait;  qu'il 
fallait 9  a  leur  avis,  ^pargner  le  sang  des  d^fenseurs  Am 
la  patrie ,  et  ne  rien  decider  sans  de  mdres  reflexions  et 
des  chances  k  peu  pr^s  certaines  de  succ^s.  Des  avis  aussi 
sages  ne  furent  point  ecout^s,  et  cette  fois  encore,  pour 
le  plus  grand  malheur  de  la  France,  un  criminel  orgiieil 
lemporta  sur  la  raison ,  et  la  bataille  fnt  dicidee.  Kous^ 
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dbnnerons  ici  1^  ctcliftils  que  nous  a  laiss^s  Ren^  Cowiin , 
celiii  (le  nos  chroniqucurs  qui  s*est  te  plus  6tenda  sur 
les  desastres  de.  cede  fatale  journec.  Les  armees  une  foisi 
dispesees  a  engager  la  lutte,  un  des  g6ii^raux  fran^ais^ 
le  comte  de  Narbonne,  emport6  par  uue  ardeur  ineonsi-* 
4eree,  fait  avaiicer  ses  troupes  sauB  attendre  m^me  la 
signal,  charge  reunemi  avec  tant  de  vdkemence ,  qu'il 
en  fui  d'abord  i^branle  et  pr^t  k  r^trograder*  Plusieurft 
des  faommes  de  Narbonne,  voyant  le  trouble  des  Anglais  i^ 
quitterent  aussitdt  lears  rangs  pour  charger  avcc  plus 
4*ardeur  encore.  Le  due  de  Bedfort,  plus  habile  et  plus 
rcflechi>  eut  soin  de  tenir  ses  troupes  senses  ot  toujours 
en  bon  ordre  ,  "persuade  que  la  fougue  des  .Frangais  ne 
tarderait  pas  a  se  ralentir,  et  k  lui  fournir  I'occasion  de 
p&parer  I'^chec  qui  venait  de  lui  enlever  plusieurs  de  ses 
jguerriers.  Ses  pr6visions  ne  tarderent  pas  k  se  r^aliser. 
Quand  il  vit  le  <16sordre  que  la  t6m6rit^  des  soldats  de 
Narbmine  avait  occasionne  dans  leurs  rangs,  il  s*elancei 
dur  eux  avec  Timpetuosite  du  vautour  sur  sa  proie,  et 
les  charge  a  son  tour  avec  un  tel  achamement  ^  qu'il  lea 
force  a  se  replier  et  a  r^trograder  de  plus  de  deux  cents 
pas.  Le  jeune  due  d*Alencon  ,  temoin  de  ce  desordre » 
doniKe  anssit^t  le  signal ,  et  le  combat  s*engage  sur  tons 
les  points;  mais  d^j&  le  tnmulte  et  la  confusion  ^ienl 
au  comble  parmi  nos  jroupes.  Indign^s  de  Timprudence 
du  comte  de  Narbonae  ,  plusieurs  c^befs,  d^sesp^rant  de 
ponvoir  retablir  Fordre  panni  nos  soldats  effray^s  du 
elioc  de  cette  premiere  attaque ,  h^sit^rent  un  moment 
i'ils  prendravent  part  a  Taction  ;  cependant  Fintr^plde 
jeune  due,  cntratn6  par  son  courage,  et  n^^outant  plm 
que  son  ressentiment ,  s'^lance  avec  sa  brave  noblesse  au 
plus  fort  de  la  m^lee,  et  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Animes  par  son  exemple  ,  ces  preux  chevaliers  secondent 
a,  Venvi  son  courage,  et  lennemi  tombe.  $a  et  la  sous  le 
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tmnehant  de  leur  vaillante  ^pee*  D6ja  la  vicloire  semMaii 
sourire  a  nos  armes ,  quand  le  prudent  et  intr6pide  Bed- 
fort  y  Toyaot  le  d^^sordre  op^r6  dans  les  ran^ ,  particn^ 
li^renent  aux  lieux  on  combattait  le  due  Jean ,  fait  aran— 
eer   sa   (ayalerie ,    qui   n*ayait  point  encore  pris  part  ^ 
Faction ;   k  Vaide  de  ce  puissant  renfort ,  il  se  rue  sur 
les  Francais  avec  un  redoublement  d'impctuosit^  qui   fit , 
Hi  le  chroniquenr  y  tremhhr  le .  terrain*  Ceuit-ci »  malgr6 
leur  lassitude,  ripost^rent    d'abord    Yigoureusement ,    el 
toutinrent  encore  long-temps  le  choc  de  Fennemi  :    mai& 
^  la  fin ,  ecras^s  par  le  nombre ,   ^puises  de  sang  et  de 
fatigues ,  ils  tomb^rent  par  miUiers  sous  le  fer  d'un  eiH 
Bemt  frais  et  yigoureuit ,  et  ne  purent  resister  davantage 
aax   coups  de  la    cavalerie.  Le  jeune  due,  entour6  d'un 
Bombre  prodigieux   d*anglais  ,    dont  il  etait  le  point  dd 
mire  ,  eut  son  cheval  tue  sous  Ini ,  et  tomba  dangereuse- 
ment  blesse.  II  eut  infailliblement  peri,  si  le  fo^tard  d'A- 
lenfon ,  son  fr^re ,  tremblant  pour  ses  jours ,  ne  lui  eftt 
fait   un  rempart  de  son  corps ,   en   criant :   «  albn^on  I 
ALGK^oif  I  »   avec   plusieurs  autres  nobles  seigneurs   d6- 
tou^s  k  sa  personne ,  parmi  lesquels  figuraient  le  hwrgne 
Blosset  ,  An]broise«-de-Loret,  Montenay ,  de  Beauveau  et 
Larsonneur.  Yictimes  de  leur  d^vouemeat,  Pierre-d'Alen- 
^on  recut  au  fondement,  un  coup  de  vimgey  qui  p^netra 
d'un  demi  pied  ,  et  Blosset ,  un  sur  la  t^te ,  qui  le  blessa 
gKevement.  Le  premier  fut  trds-long^temps  malade,  et  le 
second  se  ressentit  toute  sa  vie  de  sa  blessure.  Le  comta 
de  Suffock  les  trouva  tous  trois  parmi  les  morts,  et  van- 
<lit  le  due  a  Bedfort ,  qui  Fenvoya  prisonnier  au  eh^leaa 
da  Crotoy  en  Picardie  (*)* 


(*)  Perceva!-(le-Caigny  ,  mannsc.  cile    par    Odol.-Desn.  —  Lc  pcre 
llaaivl,  hilt.  <k  France^  —  R.  Couriin,  maavs.  ^  Ban:.  —  Bry,  34Q. 
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Le  jottr  qui  eelaira  ce  carnage  fill ,  suivant  le  m^me 
Courtin ,  le  >eudi  17  suM  1424.  Le  sire  de  Rambtives , 
qui  occupaii  Verneuil>  avec  trois  mille  hommes  d^poui^ 
Yus  de  yivreg  et  de  nnuiitions  de  guerre,  8e  yit  dams  la 
cruelle  oecessit^  de  rendre  la  place  k  Fenneini ,  trois  joura 
apr^s  la  bataille.  II  sorlU  avec  armes  et  bagages,  ainsi 
que  ses  guerriers ,  mais  TAnglais  s'empara  de  tous  ceux 
^e  Tarmee,  et  de  Tai^at  qu'on  ayaat  d^pos^  dans  cette 
Tille ,  pour  le  paiement  des  troupes. 
.  Uafiaire  de  Yemeuil  fut ,  pour  les  habitant  dii  Ferche , 
la  plus  deplorable  que  mentionneni  les  aunales  de  cette 
ancienne  province  ,  depuis  les  temps  les  plus  recules 
jusqu'a  nos  jours,  puisque  tous  ks  gentilshomnies  du 
pays  9  taut  du  Perohe  proprement  dit  ,  que  ceux  da 
Thymerais ,  de  Champrond  ,  des  terres  Francaises  et  d^-* 
membr^s ,  tous  sujeis  du  due ,  qui ,  depuis  rinvasion 
auglaise ,  etaient  restes  la  pjiupart  renferm^s  dans  leurs 
donjons,  pour  veiUer  a  leur  defense,  s' etaient,  dans  cettd 
circonstance ,  reudus  a  I'appel  de  leur  suzerain,  et  con(i«<> 
battirent  sous  ses  banni^res  ^  avec  les  vassaux  et  les 
hommes>d*armes  de  leurs  fiefs  respectifs.  De  cette  multi-* 
tude  de  preux  paladins  ,  s*il  faut  en  croire  notre  chroni- 
qaeur  precii^,  il  en  resta  a  peine  un  nombre  sufSsant 
pour  porter  aux  families  la  nouvelle  du  desastre.  A  par-* 
tir  de  cette  fatale  epoque ,  les  chateaux  du  Perche  n'eurent 
d'autres  defensenrs  que  de  faibles  femmes,  ou  de  timides 
eafans  ,  dans  un  &ge  trop  tendre  pour  ceindre  Tep^e. 
Presque  tous  ees  nobles  et  intrcpides  barons  partagerent 
la  fortune  et  les  revers  de  leur  chef,  et  joncberent  de 
leurs  cadavres  sanglans  et  mutiles  le  champ  du  carnage , 
theMre  de  leur  vaieur.  Avec  eux ,  s'6teignirent  les  noms 
d*un  grand  nombre  de  families,  dont  la  bravoure  et  les 
exploits  avaient  pendant  plusieurs  si^cles ,  contribue  a 
rehausser  Teclat  et  la  gioire  du  pays  au  temps  des  Rotrou 
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et  des  Tdlyas  ,  nos  premiers  60uverains.  Nous  ferdnd 
observer  avec  Ren^  Courtin,  ^ue  depuis  cette  funeste 
joHrn6e  du  17  aout  1424 ,  la  noblesse  Pefcheronne  figa- 
ra  sous  de  nouveaax  noms  ,  proyenadt  des  alliances 
que  coolract^ent  les  veuves  ou  damoiselles  des  heros 
luorts  a Taffaire  de  Verneuil  (1).  La  province,  privee  de 
SOS  defenseurs,  resta  4  la  merci  des  Anglais  qui  s'empa- 
rerent  de  toutes  ses  places ,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas» 

Les  herauts-d*armes  ,  en  inspectant  le  champ  de  ba- 
taiUe  y  constalerent  la  mort  de  seize  cents  Anglais  et  de 
cinq  mille  Frangais  (2) ,  parmi  lesquels  se  trouverent 
une  grande  quantity  de  Percherons  et  d'Alen^onnais ,  dont 
le  jeune  suzerain  ^  en  depit  dc  ses  quinze  ann^es,  avait 
ete  choisi  pour  general  en  chef. 

'  11  paratt,  dit  M.  Yeaugeois  dans  ses  recherches  sur 
Verneuil »  que  les  Anglais ,  apres  leur  victoire ,  se  bor- 
nerent  seulement  a  enterrer  leurs  morts  y  laissant  les 
cadayres  des  n6tres  a  la  merci  des  b^tes  carnassi^res  et 
des  oiseaul  de  proie ;  car  la  chronique  de  Normandie 
que  cite  cet  ecrivain,  nous  apprend  que  les  ossemens  de 
tant  d'illustres  braves ,  ^taient  destines  k  blanchir  dans 
la  plainc ,  si  un  vieux  guerrier ,  retir6  dans  un  hermi- 
tage voisin  >  ou  il  avait  6chang6  la  vie  aventureuse  des 
camps  contrc  la  douce  paix  de  la  solitude ,  ne  les  eut 
tons  fait  enterrer  a  ses  frais.  Lillustre  et  charitable 
anachorete ,  dont  on  doit  regretter  de  ne  pas  connaitre 
)e  nom,  flt  elever,  en  Thonneur  de  ces  vietimes  de  la 
fidelite  a  la  patrie ,   une  belle  chapelle ,  sur  le  theatre 


(i)  Bene  Cuuriin  ,  hist,  du  Perche  ,   manusc. 

(i)  G.  Ve&ugeoi«,    hUtoire  de  Verneuil ,  broch.   in-8.^ ,  p.  lOO. 


SOS 

« 

tti^me  de  Tiviiiement^  it  laquelle  forent  attaches  de  gr^tids 
pardons  et  de  nombrenses  tnduIgenceB  ^  h  la  conditioti 
de  prier  pour  les  mortis.  Ce  monument  religieux,  dedie 
^  saint  Denis  de  Paris ,  a  donne  son  nom  au  champ  de 
bataille,  qu*on  appelle  encore  aujourd'hui  la  plaitie  de 
Saint'-Denis ;  elle  s'6tend  entre  le  chemin  de  Bteteuil  et 
celui  de  Damyille  >  par  leque  Utaieiit  T^nfis  led  Anglais. 
Objet  pendant  long-^temps  de.la.  y^n^ration  publique » 
cette  chapelle  expiatoire  attirait  toujonrs ,  et  surtout  le 
9  octobre ,  jour  de  la  fftte  de  saint  Denis ,  un  concours 
immense  de  pieux  p61erins  y  qui  y .  venaient  en  devotion 
de  fort  loin.  Cette  affluence  amena  uiie  foule  de  mar- 
chands  qui  trouvaient  un  grand  dibit  de  leurs  denr^es  ; 
a  cbacun  an,  dil  la  chronique  pr^citie,  k  la  Saint-Denis , 
»  a  une  foire  pres  la  chapelle »  au  champ  de  ladite  ba- 
»  taille  ».  Telle  est  Torigine  de  la  foire  de  la  Saint- 
Denis  ,  qui  est  encore  la  plus  considerable  de  Yerneuil ; 
elle  se  tient  aujourd'hui  dans  rint^rieur  de  la  Tille.  tl  ne 
reste  depuis  long-temps  aucuaes  trac^  de  la  chapelle; 
le  vandalisme  Ta  fait  disparaltre  «  on  ne  sait  k  quelle 
6poque ,  quoiqu'elle  etit  tant  de  titres  h  la  reconnaissance 
de  nos  compatriotes ;  elle  deyait  6tre  du  c6t6  d'une  ferme 
nommie  aussi  Saint-BenU ,  situ^e  asset  pr^s  du  chemin 
de  Damyille.  Les  yieillards  du  pays  se  rappellent  en 
avoir  entendu  parler  a  de  plus  anciens  qu*eux.  II  est  plus 
que  yraisemblable  que  ce  monument  expiatoire  aura  dis- 
paru  sous  le  marteau  des  Huguenots^  qui  en  d^truisirent 
tant  d'autres  en  1562  et  anodes  suiyantes. 


i^*^^— 4i**^i«y>  ■■  i  I       —t*.^^.^— 


{*)  Gabriel  Veaugeois ,  rech.  sur  PW»t,  de  la  tille  de  Verncml ,  broch. 
in-8.<^  y  i835  y  p.  loo  «t  io|. 
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Prise  de  la  Ferii-Bernard ,  du  TheU  et  de  Nog€nt4e'Rotrou  ^ 

par  les  Anglais. 

(  1424  et  1425  ]. 

Aprts  la  catastrophe  de  Vemeuil »  le  g^n^ral  anglais , 
comte  de  Salisbury ,  conduisit  s(Hi  arm^c ,  victor  tense 
par  S^2  et  Alea^on  sVLt  la  provinee  du  Maine  ^  dont  il 
Youlait  achever  la  conqu^te«  Le  gottvemcnr  ou  comman- 
dant dc  Mayeniie ,  vaillaot  goerrier ,  nomme  Pierre-le- 
Porc ,  se  mil  en  eminisoade  proche  la  i^ille  de  Seez ,  et 
tomba  si  a  propos  sur  les  Anglais ,  qn*il  en  tua  um  grand 
nombre  et  fit  plusteurs  prlsonnier^.  Salisbury,  poursui- 
Tatit  sa  marche ,  s'empara  du  Mans ,  apr^s  tingt  jours  de 
siege,  enleva  ensnite  Sainte^uzanne ,  malgre  la  longue 
et  Yive  resistance  de  Tintrepide  Ambroise-de-Lore ,  qui 
sortit  de  la  place  ayec  les  honneurs  de  la  guerre ,  en 
payant  toutcfois  deux  mille  ^cus  de  rancon.  II  se  porta 
de  1^  a  Mayenoe  dont  il  se  rendit  mattre ,  en  d^pit  des 
efforts  du  brave  et  gen^reux.  le  Pore.  Arrive  devant  la 
Ferte-Bernard  quelque  -  temps  apres ,  le  general  anglais 
forme  le  siege  de  la  place,  alors  tr^s  fortifi6e.  Le  sire 
Louis  -  d'Avaugour ,  guerricr  d*une  rare  bravoure  ,  en 
etait  commandant.  Pendant  quatre  mois  entiers  il  r^siste 
aux  efforts  de  T Anglais;  mais  ceux-ci,  k  Faide  de  leurs 
canons ,  dont  ils  setaient  servi  pour  la  premiere  fois  an 
siege  du  Mans ,  commeneent  a  bombarder  la  ville.  Comme 
Tusage  dc  ces  terribles  machines  etait  encore  inconnu 
aux  Francais,  ils  furcnt  k  la  fin  contraints  de  capituler 
avec  Salisbury,  qui ,  contre  le  droit  des  gens  et  la  fbi 
du  traite,  retint  prisonnier  Tintrepide  capitaine  qu*il 
voulait  punir  de  sa  longue  et  heroique  resistance;  mais 
d'Avaugour  trouva  le  moyen  de   s*evader  en  sautant  du 
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^ofljon  ou  tl  etait  renferme  »  dans  la  mieirr  cTHuisite  » 
qu*il  travcrsa  a  la  nagc»  et  s^eiifuit  au  cfa^^teau  de  SabU  (1}« 
Salisbury,  one  fois  matire  (jle  la  Fert^,  se  dirisea  sur  Ic  Thcil^ 
au  commencement  de  Tann^  1425*  Les  babitans  du  lieu 
et  la  garnison  du  chftteau,  qui  attendaient  du  secoursda 
comte  de  Vend^me  ,  leur  seigneur ,  se  voulurcnt  jamais  se 
rendre.  Le  general  anglais  parvint  enfifi)  apr^s  des  efiTorts 
inouia  ,  des  assauts  multiplies  et  de  vives  decharges 
d'artillerie 9  a  emporter- le  chAteau,  qui  neAit  point  sc- 
couru  par  Yenddme.  Salisbury ,  outr6  de  farcur  ,  Gl 
aussit6t  demolir  cctte  place  et  fat  ruina  par  Ic  fer  et  la 
flamme »  ainsi  que  la  Tille  entiere ,  maisoni»  et  eglises » 
comme  on  le  verra  plus  ampletBent  h  Tarticle  de  ce  lieu.. 
Du  Theil,  Tarmee  anglaise  marcha  sur  la  ville  et  le  cha- 
teau de  Nogent.  Instrnile  par  \t»  malbeurs  des  villes 
prcc^dentes,  et  surtout  de  celle  du  Tbeil,  situee  dans 
son  voisinage  ,  la  garnison  et  ks  habjtans  de  Nogent , 
pour  eviter  de  semblablcs  desastrcs,  se  rendirent  a  la 
premiere  sommation,  et  livr^rent  le  cbAteau.au  comte 
de  Salisbury.  Les  Anglais ,  mattres  de  Nogent  >  n  y  sejour*^ 
nerent  que  fort  peu  de  temps  (2). 

SuUe  des  conqtiiteB  des  Angluis  dans  le  Perche. 
(  1425  et  annces  suivantes  ). 

Salisbury  ,  joyeux  d'aveir  ea  sa  possession  les  eh&teaux 


•■■ 


(i)  Le  Courvaisicr  ,  hist,  des  eveqnes  du  IVlans^   68o.  —  R.  Courtin  , 
manusc.  —  Odolcnl-Desnos,  t.  a.  p.  a3« 
(•i)  R.  Courtin..  lieu  cite. 
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de  la  Fert^-Bernard ,  du  Theil  et  de  Nogentrle-Rolroa  , 
qui  ^talent  les  plus  grands  obstacles  k  ses  conqo^tes  dkns 
le  pays,  n*eut  pas  de  peine  k  se  rendre  maltre  des 
autres  cMteaux  de  la  eontree ,  que  la  mort  de  leurs  pro- 
pri^taires ,  k  la  bataille  de  Y emeuil ,  avait  laiss^  sana 
d^rense.  Bient6t  les  torteresscs  de  Rireray ,  Villeray , 
Regmalard ,  Husson  ,  Hamers »  la  Perri^e  ,  Montizam- 
berty  Montgoubert,  Longpont,  la  Tour-du-Sablon ,  et  une 
infinite  d'aolres » dont  le  sol  de  la  province  ^tait  partout 
h6riss6  ,  forent  au  pouvoir  des  Anglais  qui ,  quelques 
ann^es  plus  tard  j  les  ruin^rent  de  fond  en  comble ,  et 
ne  laisserent  que  les  monceauit  de  decombres  dont  nous 
aperceyons  encore  aujourd*hui  quelques  faibles  restes. 
Le  comte  de  Warwick  ^  que  le  roi  Henri  V  avait  depuis 
plusieurs  ann^es  invest!  dn  titre  de  comte  du  Perche, 
voyant  F^tat  d'abaissenent  ou  etait  la  province  sous  le 
joug  des  Anglais ,  crut  des-lors  son  autorite  bien  ^blie 
dans  le  pays  et  n^avoir  plus  rien  k  craindre  de  ses  preten^ 
dus  sujets.  n  fit  en  cons6quenoe  reparer  et  fortifier  le 
beau  chateau  de  BeMme,  autant  que  Vassiette  des  lieux 
put  le  permettre ;  on  acbeva  par  ses  ordres  la  demolition 
du  vleux  chateau  de  Saint-Santin ,  sans  doute  pour  en 
employer  les  materiaux  aux  reparations  du  nouveau.  II 
regla  a  sa  maniere  Tadministratlon  de  son  domaine 
usurps  y  etablit  des  juges  et  difTerens  officiers,  fit  graver 
les  sceaux  de  ses  armes  pour  authentiquer  les  contrats> 
les  actes  judiciaires ,  et  toutes  les  pieces  relatives  a  Fadmi- 
nistration  f).  Rene  Gouriin,  fui  avait  vu  piusieurs  litres 
scellcs  du  sceau  de  ce  comte ,  en  donne  la  description 
suivante :  a  C'etait  un  ecu  e£artel6    de    trois   fusles  et 


(*)  JK«  Courun.  manusc« 
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ID  d*aiitaiit  de  chevrons  brisks;  le  contre  seel  porUit 
»  6galemeat  trois  fustes ,  avec  un  algle  e|riloye  (1).  »  Ge 
sceau  fut  le  seul  en  usage  dans  le  Perche,  depuis  1425 
jusqa*en  1449,  6poque  de  Texpttlsion  de  ces  Insalaires  da 
pays.  Le  garde  des  sceaui  de  BeU6me »  pour  Warwick , 
se  nommait  Montezard. 

La  yille  et  le  territoire  d' Alen^on ,  ayaient  pourgouver- 
near  en  chef  pendant  Tinvasion  anglaiae,  le  fameux 
Jean-Talbot,  le  plus  habile  capitaine  qu'eui  alors  cette 
nation.  Le  comte  de  Warwick ,  qui  habitait  BelUfme  ,  ^tait 
sous  sa  d6pendance.  or  Ce  Talbot ,  dit  nalvement  Goartin.* 
»  6tait  tellement  detests  dans  le  pays ,  que  depuis  sob 
»  temps  9  quand  un  homme  est  mal  fait  ou  mal  propre 
2>  et  sale ,  nous  Tappelons  vilain  Talbot ,  preuve  que  nos 
x>  peres  ont  eibsalement  trait^s  par  ce  capitaine  Talbot  (2) ». 

Quelqaes  mois  apres  sa  captivity  au  ch&teau  du  Grotoy, 
en  Picardie ,  notre  jeune  due ,  Jean  II  y  recut  la  visite 
du  comte  de  Bedfort ,  pretendu  regent  en  France  pom 
son  neveu  Henri  YI.  Le  prince  proposa  k  son  captif  de 
lui  rendre  la  liberie  avec  toutes  ses  terres  et  domainqs , 
s'il  voulait  faire  serment  au  roi  d*Angleterre  de  le  servir 
•  et  de  le  reconnattre  pour  son  souverain :  ajoutant  qu*un 
refus  lui  coiiterait  peut-6tre  la  liberty  pour  la  vie.  Le 
noble  jeune  homme  n'h^sita  pas  a  r^pondre  qu'il  6taii 
c(  ferme  dans  sa  resolution  de  non,  en  toute  sa  vie  faire 
D  serment  contre  son  souverain  et  droiturier  seigneur.^ 
D  Charles  aoi  de  France  (3).  » 

Le  24  mai  1427 ,  le  jeune  due ,  qui  avait  pref6re  ache- 
ter  sa  liberty ,  a  quelque  prix  que  ce  fut ,  plut6t  que  par 


(i)  R.  Courtin.  manusc  lieu  cite, 

(a)  fdem» 

(3)  Moiistrelety   CUroniq*   t.  11^ 
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vnebassesse,  s'cngagea  a  payer  a  Bedfort,  renorme  somme 
de  cent  soixante  miHe  salus  d*or  {*) ,  et  en  sns  toute  la 
d^p^Dse  qQ*il  avait  faite  pendant  sa  detention ,  ^valn^e 
a  dix  huit  mille  livres :  sommes  dont  la  totality  montait 
h  plus  de  cent  mille  ^cus  d*or.  11  donna  pour  otagcs  , 
JQsqu'^  parfait  paiement,  plusieurs  seignears  qa*il  choisit 
parmi  ses  Tassaux  les  pins  devours. 

Le  d^nnenient  absola  on  se  trouvait  le  jenne  dne ,  sans 
argent  et  sans  terres ,  le  mit  dans  la  n^cessit^  d'employer 
tons  les  moyens  pour  satisfaire  au  plus  t^  la  cupidity 
anglaise  et  d61ivrer  ses  otages.  II  passa  procuration  k  sa 
mdre  et  k  sa  femme^  pour  lui  fournir  les  sommes  dont 
il  avait  besoin.  La  jeune  Spouse  yendit  les  meubles  et  les 
diamans  de  la  maison  d*Alencon.  Le  roi  Cbarles  VII  four- 
nit  pour  sa  part  yingt-quatre  mille  ^cus ,  jurant  par  son 
diad6me  >  qu'il  nepouyait  faire  davanlage  pour  le  moment , 
mais  qu'il  6tait  bien  r^solu  a  Tindemniser  de  ses  pertes, 
dans  des  temps  plus  heureu^.  Ces  sommes  6tant  bien  in- 
sufYlsantes  pour  acquitter  le  due,  il  vendit  a  yil  prix  les 
seignenries    de   Fougeres  ,    de  Bazoges    et  d*Antrain   en 
Bretagne,  qu*il  tenait  de  Marie-(fe-Bretagne,   sa  mere.  Le 
due  de  Bretagne  les  acheta ,  au  nom  des  etats  de  sa  pro* 
vince,  quatre-yingt  mille  salus,  ipii  furent  payesau  regent » 
et   trente-huit  mille    ecus  d'or  ,  dont  huit  mille   furent 
verses  au  due  Jean  qui,  pour  gage  des  trente  mille  ecus 
restans,  recut  le  rubis  de   la   Cqille  et  plusieurs  autres 
precieux  bijoux,  Le  due  de  Bretagne  se  rendit  caution  du 
rests  de  la  dette  du  due  d'Alencon,  qui,  le  21  mars  1429, 
fut  d6clar6  par  Bedfort,  quitte  de  ses  foi  et  promesses,  et 
vit  rendrc  ses  genereux  otages  a  la  libcrte. 


(*)  Le  Salut. 
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'  En  1427 ,  AmbroiseHde-Lorc ,  un*  des  pkis  z^les  defend 
eeors  de  k  province  »  epiait  toutes  lesr  occasions  da 
bareeler  Tenoemi ,  on  de  hii  anacher  quelqtteB  places ; 
il  emporta  d'assaut  la  Fert^Bemard ,  swprii  la  garnisoa  . 
anglaise  da  ch&teau  de  Nog«nt ,  la  chassa  de  la  ^place 
jei^n  confia  la  gavde  an  braf  e  Giraud-de-la-'PaUi^re ,  le  m6iii6 
qui  avail  d^fendu  Ivry  en  1424.  Quelques  autres  intr^id<» 
^entiUhooiiBes  fran^aia  riussirent  de  lear  c^kte ,  a  s*^eiish 
{>arer  de  plusieucs  peiiles  places  moins  importances  ^ 
entr'antreS)  de  CMteauneaf  en  Tbymerais;  mais  ils  ne 
purent  les  conaeryer  long*temps»  par  lea  raisons  que 
nous  aliens  en  domi^r. 


Bestruciion  des  ckdteaux  farts:  de  Jtfamers ,  de  Regmatctrds 

de  la  PerriSre ,  de  Tilleray ,  de  Husson ,  de  Mtrntisawbert', 

'    de  Id  i&ur  du  Sablon ,  du  Theil ,  etc,  y  par  Us  Anglais. 

(  1428  ). 

•  Des  affaires  ayant  rappeli  Salisbury  en.  Angleterre ,  ce 
^eueral  repassa  la  Mancbe.  11  n*eiit  pas  sit6t  atteint  le 
but  de  son  voyage ,  qu'il  b&ta  son  retour  en  France. 
jC'^tait  au  mots  de  jaillet  1428.  Commc  ii  n*avait  rien 
iant  k  coear  que  la  conqu^te  de  notre  belle  patrie^  et 
qu'il  connaissait  par  experience  la  difficult^  de  la  lutte 
<}U*il  aurait  k  soutenir  centre  les  Fran^ais ,  avant  de  les 
60umettre  au  joug  edieux  qu*il  prMcndait  leur  imposer  > 
il  amena  avec  lui  un  corps  de  six  ^lille  hommes  de  troupes 
anglaiseSy  qui  fut  encore  grossi  par  celles  que  le  regent 
y  joignit.  Comme  la  ville  d'Orleans,  une  des  plus  fortes 
places  de  TEurope,  6tait  encore  au  pouvoir  de  Charles  VII, 
qui   avait  reuai   dans  ses  murs   tout   ce   que  la  France 


•^  510  ^ 

^oiiiptaU  de   phis  braves  gaerriers  ,  Salisbiiry ,   contre 
I'avis  du  regent  Bedfort  {  oa  Bethfort  ),  r^solut  de  s'en 
readre  maltre,  dans  la  ferme  persuasion  que  la  prise  de 
cette  illustre  citt,  porterait  k  la  cause  du  roi  de  France 
un  Gpup  si  terrible,  qu'il  ne  s'en  releyerait  jamais.  Tout 
rempli  de  son  projet ,  il  voulut ,  aruit  d'en  tenter  I'ex^-* 
cution ,  employer  tons  les  moyens  de  r6nssir  >  en  ^cartant 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  traverser  son  entreprise. 
Gomme  plusieurs  intr^pides  chevaliers  Manceaux,  Alen— 
$onnais  et  Percherons ,  lui  avaient ,  k  diff6rentes  reprises , 
arracb^  un  certain  nombr^  de  forteresses  conquises  dans 
nos  contr^es ,  et  qu'ils  s'en  servaient  pour  harceler  ses 
troupes  et  paralyser  ses  operations  >  il  crut  prudent   de 
les  mettre  hors  d'etat  de  lui  nuire,  en  rasant  de   fond 
en  comble  les  plus  fortes  places  du  Percbe  et  du  voisi- 
nage  ,  dont  les  d^fenseurs   inqui^taient   sans  cesse  ses 
troupes ,  et  obligeaient  les  garnisons  de  Belize  et  d'A- 
len^on  k  une  surveillance  journali^re  ,   dans  la   crainte 
d*une  surprise.  II  ordonna  done  la  demolition  complete 
des  ch&teaux  fortifi^  de  Saint-Paul-sur-Sarthe  pr^s  Ma- 
mers,  de  Mamers,  de  Montisambert ,  de  la  Perri^rey  de 
Kegmalardy  de  Yilleray^  de  Husson,  de  la  Tour-du-Sablon 
en  Saint-Cyr,  et  fit  achever  de  d^truire  celui  du  Theih 
II  voulut ,  en  passant ,  reprendre  celui  de  Nogent4e-Ro- 
trou ,  qui  fat  encore  cette  fois  oblige  de  se  rendre.   II 
avait  pour  commandant  le  valeureux  Giraud-de-Ia-Palliere , 
auquel  Fiptrepide  Lor6  en  avait  confie  la  garde;  il  resista 
assez  long-temps )  mais  jugeant  k  la  fin  tous  ses  efforts 
inutiles,  il  ceda  au  malheur  des  circonstances  :  les  portes 
furent  ouvertes  k  TAnglais,   qui  se  contenta  d'y  placer 
une  garnison  y  sans  le  d^truire  comme  les  autres.  Bar 
et  qnelques  autres  chroniqueurs ,   out  avanee  k  tort  que 
2o  terrible  Anglais  fit  pendre  la  garnison  ct  son  brave 
capitAine  La   PaUicre,  puisque  nous  le  voyons  reparaiiro 
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dans  la  suite  d^rhistoire  (1).  La  garnison  de  Chateaoneuf 
en  Thymerais ,  dont  le  courage  ^it  slimule  par  la  hame 
profonde  qu'elle  portait  aux  Anglais ,  ne  voulut  jamais 
c6der;  mais  tons  ses  efforts  ne  Brent  qu'augmenter  hi 
rage  de  Tennemi ,  qui  parvint  k  emporter  la  place  aprds 
un  terrible  assaut  (2).  Grand  nombre  de  petites  pkces 
qui  se  trouvaient  sur  le  passage  des  Anglais ,  marchant 
sur  Orleans  j  tomb^rent  ^galement  en  leur  ponvoir.  La 
ville  de  Chartres,  s'il  faut  en  croire  Courtin,  ^tait  pour 
les  Anglais  ,  et  fit  une  brillante  rteeption  an  comte  de 
Salisbury  et  k  ses  troupes. 

Etat  du  Perche  sous  la  dominaiion  Angtaise^ 

En  butte  k  la  spoliation  »  aux  rapines ,  aux  brigandages 
et  k  la  cruaut6  des  Apglais ,  les  habitans  du  Perche  se 
virent  r^duits  au  dernier  des  malheurs.  Devours  corps 
et  ^me  a  leur  prioce»  k  leur  pays>  ne  pouyant  se  fo$onner 
au  joug  de  leurs  affreux  tyrans ,  ils  irritaient  encore  leur 
ferocity,  en  assommant  les  Anglais  qu'ils  pouvaient  ren- 
contrer  isolement.  A  celte  vue,  la  rage  des  insulaires  ne 
connaissait  plus  de  bornes ,  et  les  poussait  a  exercer  de 
terribles  repr^sailles.  II  n*est  peut-6tre  point  de  pays  en 
France,  qui  ait  eu  autant  k  souffrir  de  la  presence  de  ces 
strangers ,  que  celui  de  nos  malheureux  p^res.  Chasses  de 
leurs  maisons  par  le  pillage  et  Tincendie ,  errans  comme 
des  b^tes  fauyes,  sans  toit  et  sans  asile,  au  milieu  des 
decombres  et  des  mines  fumantes  des  ch&teaux  et  des 
chaumieres ,  qui  jonchaient  de  toutes  parts  le  sol  de  leur 


(i)  Odolent-Desnos,   H.  page  a8.  — R.  Couitm.    lieu  cite, 
(a)  Les  indines. 
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patrie  d6solee,   les  habttans  du  Perche  ne  virent  ^au- 
tre  ressonrce  que  d*aUer ,    les  nns ,   g^ossir  les  rangs 
de  rarm^e  royale  poor  y  trouvier  da  pain  et  des  v^teinens  ; 
lis  antres ,  surtoiU  les  femmes  et  les  enfans  ,  n'ayant  de 
retraites   qae  les  bois  ,  d*autre  toit  que  le  ciel ,  se  r^- 
pendaient  ca  et  \k  dans  les   campagnes ,  partout  ou  Je 
malhenr  des  temps,  la  folm  €t  le  besom  les  ponssaient. 
Ennny^s  da  fardeaa  de  cette  p^nible  existence ,  ils  ele- 
Talent  vers  le  Ciel  des  mains  sappliantes,  pour  implorer 
an  teitne  k  leur  mis^re.  Le  Dieu  protecteur  dn  faible  et 
de  rinnocent  opprime,    pr^ta   roreiUe  a  leurs   cris    de 
detresse ;  la  vierge  de  Domremy  va  paraltre ,  et  nouvel 
ange  extermidateur,   Jeaiine,  riUusire  PuceUe.,  Ta  faire 
6vanoair  la  puissance  des  tyrans ,  comme  les  tenebres  de 
la  nuit  a  Faspect  d*un  soleil  radieux.  La  clemeBce  divine 
va    succeder   a  la  justice  du    ciel,  et  la  France    sera 
sauv6e. 


Siege  d* Orleans.  —  Mort  de  Salisbury.  —  Unmotsur  Jeannt" 

SArc ,  dxte  Pucelle-d^rleans. 


Arrive  devant  Orleans »  Salisbury ,  jugeant  que  le  man- 
que de  vivres  pouvait  seul  accelerer  la  prise  d'une  ¥tlle 
defenduCy  par  tout  ce  que  la  France  renfermaitdc  plus 
illustre9  guerriers,  fit  elever  soixante  forts  autour,  pour 
emp^cher  Tentree  de  toute  espece  de  provisions.  Pen- 
dant que  ce  general  faisait  bombarder  la  place  avec  scs 
canons,  il  fut  attcint  d*un  coup  de  pierrier  a  la  t^le; 
la  blessure  6tait  si  considerable  ,  que  la  jugeant  mortelle ,  il 
designa  le  comte  de  Warwick,  pour  lui  succeder  dans 
le  commandemcnt ,  ct  le  17  octobre  1*28  fut  Ic  jour  ou 
la  mort  delivra  la  France   d'un  de  ses  plus  redoulables 
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enBcmi^.  Warwick  continuales  operations  du  siege  avce 
le  m^me  acharnement  que  son    predecesseur.  II  y  avail 
dcja  quatre  mois  qu'il  durait,  et  Von  regardait  la  prise 
d*Orleans   comme    inevitable.  La  circonstance  £tait    des 
plus  critiques,   qnand  le  ciel,  qui  voulait  saover   notre 
beau  royaume ,  arma  le  bras  de  la  Pucelle ,  et ,  pour  que 
Von  ne  put  m6connaitre  son  interrenlion  divine  ilcboisit^ 
suivant  le  langage  des  livres  saints ,  Vinstrument  le  plud 
faible ,  pour  renverser  la  puissance  humaine  la  plus  r6- 
doutable,  infirma  mwndi   elegit  Deus  ut  confuniat  fortia 
ut   non  glorietur  amnis  caro  in  conspectu  ejus  (*),  C'6tait 
une  jeune  vierge,  ^g^  k  peine  de   dix-sept  printemps^ 
Domremy  ,  simple  village,  pr^s Yaucouleurs  en  Lorraine > 
la  vit  naitre ;  elle  avait  passe  ses  premiers  ans  a  gardet 
le  chitif  troupeau  du  pauvre  yillageois  k  qui  elle  devait 
le  jour ;  son  nom  etait  Jeanne-d^Arc.  La  jeune  Pucelle 
dont  le   caractere   renfermait  tout-a^la-fois ,  dit  Tillustre 
Chateaubriant,  la  naivete  d^  la  paysanne,  la  faiblesse  de 
la  femme ,  Tinsptration  de  la   sainte ,  et  le  courage  de 
rheroine ,    se  sehtit  inspiree   pour  d^livrer  la  France. 
JJne  vision   extraordinaire  I'avait  plong^e   dans  Tabyme 
de  tons  les  malbeurs »  en  6tant  la  raison  a  son  roi ;  un 
prodige  d'un  autre  genre  la  sauvera.   Persuadee  que  le 
ciel  la  destine  a  la  graode  mis^on  de  briscr  le  joug  des 
Anglais,  ell^  paralt  devant  Baudricourt ,  gouverneur  de 
Yauoouleurs ,  qui  la  traita  d*abord  de  foUe  et  dc  vision^^ 
naire  en  la  congediant.    Quelques  jours  s'ecoulent,  elto 
revient  a  la  charge  devapt  le  gouverneur,  et  lui  tient 
ce    langage  :  «   Au  nom   de    Dieu  vous   mettez   trop  •  k 
»  m'cnvoyer^  car  aujourdlhut  Ic  gentii  dauphin  a  eu  un 
D  bien    grand   dommage,  et    sera-t-il    encore  taille   de 


^^ 


(*)  Saint  Paul  aux  Cmmth.  ,  Clr.  I. 
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s  I'avoir  plas  gfSDd,  si  ne  nt'envojez  bientAt  Het^  Ini.  J 
BaudrtcoDrt,  instniit  pea  de  joars  apr6s  du  grand  dom" 
mage  doat  die  avait  parl^ ,  la  regarda  d'un  autre  oeil  , 
et    I'eDvoya   vers   le   roi    qui  dtait  k  Chifion.   Introduite 
dans    la    graode    salle   ou   il'^  se   tfouvait   enTiroaoe    de 
seigueurg,  le  jeuDe  mowrqae,  anquel  elle   s'adresga  saos 
le  coBnaltre ,  lui  dit  pour  r^pronver  en  lai  montraDt  an 
de  ces  seigneurs:    voild  le  roi,  ce  n'est  pat  mot  qui  le 
luu:  mais  elle  r^pondit  avee  tant  d^esprit,  que  la  coor 
enUire  en  hit  dans  I'admiratien.  On  la  chai^ca  alors  de 
d^fendre  Orleans ;  sept  nille  hommes  se  rangent  sous 
les  ^tendarts   de  rh^ro'fae  qui  IM  passe  en  revue ,    le 
15  avnl  li39 ;   de  ce  nembre  furent  Ambroise-de-Lor^ , 
notre  due  team  11 ,  qn'ellc  appeUait  le  Gentii-Dtu,  k  cause 
de  sa  rare  beanU.   Elle  rehse  I'^pte  qu'oa  hii  elfre  et 
en  r^lame  one  vieille  ,  d^poste  depnis  long-temps  daBS 
r^glise  de   Sainte-Catherine  de  Fierbois    en  Touraine; 
elle  d^signe  ta  place  ou  eUe  est,  el  bient^t  on  la  lal 
apporle.  Ed   recevant   cetle  arme,  snr  laquelle  ^taient 
gravies  cinq    croix.  avec  trois  fleuTs  de  lis  d'er,  elle 
ajoute  qu'avec  son  aide  elle  battra  les  Anglais,  line    fois 
armee    de    pied  en    cap,  elle  preod    cong^  dn   rei  et 
marclie    huf   Origans ,    difait    en     detail     Tamite    des 
Anglais,  et   les    force  d'abandonner  la    Tille.    Le    due 
d'Alen^oD ,  nouTellemeot  crM  lieutenant ,  s'avance  avee 
<nr  assi^ger  Gergeau;  arrWis  devant  cetle  place, 
lUe  Inl  crie  au  moment  de  eemneBcer  I'attaque : 
t  gentil  due ,  k  I'assaut;  et  dans  les  tnomens  p^ 
X  elle  avait  soin  d'ajouter  pour  soutenir  son  ardenr, 
ige  I  ne  craignez  rien ,  jai  promis  i  la  duchesse 
ufon  de  voDS  ramener  sain  et  sauf  n.  La  place 
[tort^e,  et  bientiit  Mebun  ,  Patay,  Beaugenc;,  Jan- 
ici  le  Tameux  Talbot  Tut  completcmcnt  d^fait,  ren- 
80U8  I'ob^issance  du  roi  de  France.  An  mois  de 


jtlillet  142^,  ranhte  royale,  quoiipie   sfttis  Viv^es,  M\^ 

argent,   sans  artillerief  part    sons   les  ordres   du   due 

d*Alen(6n  et  de  la  Yierge  lib^ratrice^  poar  Mev  faire 

sacrer  le  roi  k  Rheims ,  et  sountettre  les  places  sita^es 

sur  le  passage.  Tout  plie  devant  Tetendard  de  I'li^rolne , 

Troyesy  devoa^e  aux  Boarguignons  veut  opposer  une  vaine 

resistance ,  le  premier  assaat  qu*oti  lai  livre  soumet  la 

cit6  r^belle.  Alen^n^  conie  a\i  brave  Lor6  la  garde  de 

la  viUe  et  du  pays  ayec  un  corps  de  troupes ,  et  conduit 

le   roi  dans  Rheims ,   ou  il  enire  triomphalement  le   17 

juillet ;  tout  est  pr6pard  pour  le  sacre ,  qui   eut  lieu  le 

lendemain.  Imm^diatement  avant  le  couronnement ,  noire 

Yaleureux  due  arma  cheTalier   Charles  YII,  qui   k  son 

tour,  cr6a  de  nouveaux  chevaliers.  Jean  II »  repr^senta  au 

isacre  le  f61on  due   de  Bourgogne,  et  notre   ^v^que  de 

SeeZy  Robert  de  Bouvres,  un  des  pairs  eccMsiastiques  [") 

La  marche  du  roi  a  son  retour  fut  un  enchalnement 

de  prosperit^s;  les  vilies  de  Laon,    Soissons,  ChAteau* 

thierry,     Provins,    Cr^cy,    Coulommiers,    Compi^gne, 

Senlis,  Saint*Denis  et  autres   vilies,  ouvrirent  k  Feavi 

leurs  portes  au  jeuoe  mooarque.  Le  due  de  Bethfort, 

renferm^  dans  Paris,   voyait  avec  une  anxi^t^  horrible, 

p41ir  de  jour  en  jour  T^toile  de  sa  nation. 

Proces  et  supplice  de  Jeanne^ Arc. 

(  1431  ]• 

Quand  la  vierge,  ange  tutelaire  des  Francais,  eut 
termini  sa  celeste  mission  par  le  sacre  du  roi,  elle  vou- 
lut  retourner  garder  les  troupeaux  de  son  p^re ,  et  d^- 


(*)  Mem.  hlsior.  par  Desn.  T.  II,  So,  33.  —  Hiit.  deFr.  ulfiqiie. 
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poser  son  costume  de  guerriere ,  pour  reprendre  la  simple 
bore  de  la  timide  berg^re.  Malheureusement  pour  eile  on 
s*y  opposa :  elle  tombabient6taux  mains  des  Bourgulgnons 
devoues  a  FAnglais,  dans  une  sortie   vigoureuse   qa'elle 
IBt  a  la  t^te  de  la  gamison  de  Compi6gne.  Betfafort  ,  en 
apprenant  cette  nouvelle,  crut  voir  la  France  entierc  re- 
tomber  dans  ses  fers ;   il  fait  chanter  un  Te  Deum ,  et 
achate  pour  une  somme  de  dix  mille  livres,  la  Pucelle  aux 
Bourgulgnons  qui  la  lui  livrent :  les  iitf4mes !  !  Transportee 
i  Rouen  dans  une  cage  de  fer^  elle  est  jet^e  dans  les 
cacbots  de  la  grouse  tour  da  chliteau  :  Tinique  procedure 
commence,  Cauchon,  ev^que  de  Beauvais,  zele  partisan 
des  Anglais  et  du  due  de  Bourgogne ,  qui  Tavait  ^leve  a 
cette  haute  dignste »  malgre  la  bassesse  de  sa  naissance , 
conduisit  cette  inique  procedure  ( * ).  Cette  fiUe  si  simple  ^ 
que  tout  au   plus  sayait-elle  son  Patse  et   son  Ate,  ne 
se  troubla  pas  un  instant,  et  fit  desreponses  sublimes. 
Condamnee  a  ^tre  brulee  vive  comme  sorciere,  elle  fut 
executee  le  30  mai  1431. 

Un  bucher  fort  haut  fut  eleve  sur  la  place  do  Yieux- 
March6  a  Rouen,  en  face  de  deax  ^chafauds,  ou  se 
tenaient  les  assassins  qui  se  pr^tendaient  ses  juges. 
Jeanne  ^tait  vMue  d'un  habit  de  femme,  et  cette  vierge 
admirable  qui  n'avait  servi  que  les  autels  de  son  Diou  et 
de  son  pays,  eiait  coifiee  d'une  espece  de  mitre,  ou  on 
lisait  les  calomnieuses  epithetes  d' apostate  relapse^  ido- 
Idtre  etc.  Les  Anglais  avaient  fait  lier  par  leurs  bour^ 


(*)  Get  eveqoc,  si  indigne  t\e  son  sacre  cnracteic,  motirut  siibi- 
(ement  rti  sc  iaisaat  faire  U  barlw.  Lo  pape  Calixte  III  rexcmnmimit 
apres  sa  mort.  Sos  ossemens  i'urent  deicrres  et  jcles  a  la  voirie. 
(  Diet,  de  Fellei.  ) 


Yeaux  <^es  mains  victorieuses  que  n'avaient  pu  enchainer 
leurs  soldats.  La  vierge ,  apr^s  une  courte  priere ,  se  re- 
Commanda  a  Dieu  ^  a  la  piti6  des  assistant ,  et  parla  g^- 
n^reusement  de  Tingrat  Charles  VII  qui  Foubliait  I !  I 
k^ersonne  ne  put  soutenir  cet  attendrissant  spectacle ;  juges, 
'peuple>  bourreaux,  et  jusqu  a  Tev^que  deBeauvais,  tpus 
Tondaient  en  larmes.  La  yictime  seule  etait  calme;  vou- 
iant  fortifier  son  courage  par  Texemple  de  Tagneau  sans 
tache  immole  par  les  Juifs,  elle  demanda  un  cruciCx. 
Ua  anglais  rompit  un  b^ton  dont  11  (it  une  croix;  elle 
la  prit  comme  elle  put,  la  baisa,  la  pressa  contra  son 
sein  y  et  monta  k  son  tour  sur  le  nouyeau  Golgotha.  Un 
second  confesseur,  aussi  yertueux  que  le  premier  etait 
odieux  9  assistait  la  yictime  et  lui  montrait  le  ciel : 
Jeanne ,  aux  premieres  atteintes  de  la  flamme ,  inyita  le 
pieux  ministre  a  se  retirer.  La  douleur  arracha  quelques 
cris  a  la  pauyre  et  glorieuse  jeune  fille.  Le  dernier  mot 
que  prononca  cette  bouche  yirginale ,  qui  tant  de  fois  en- 
chatna  la  yictoire  >  fut  le  doux  nom  de  Jesus  ,  du 
consolateur  des  afllig^s  qui  aura  recu  dans  sa  gloire 
rinnocente  et  pure  yictime  qui ,  comme  son  divin  maitre^ 
^tait  immolee  pour  le  salut  de  son  peuple  et  de  sa 
patrie. 

Quand  on  ^carta  les  tisons  du  biicher,  tout  etait  con- 
sume, a  Texception  de  son  cceur  qui  se  trouya  tout  entier. 
Honte  I  honte ,  ^ternelle  a  la  nation  coupable  d*un  pareil 
attentat.  ( * ) 

Telle  fut  cette  gloire  de  la  France ,  que  Voltaire ,  cette 
d^bauche  du  talent,  ce  crime   du  genie,  ne  rougit  pas 


(*}  Chateanbr. ,    analyse   raisonnee   de  Phist.  de   Fr.  Tom*   III    des 
^udes  historiques. 
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de  diflamer  par  6e%  vers  aussi  sales  et  aussi  obscenes 
que  la  source  orduriere  d'ou  ils  cmanaient.  Le  mepris 
general  a  su,  depuis  quclques  annees,  venger  cette  grande 
Insulte  faite  a  la  patrie. 

Appclle  au  siege  d'Orleans  pour  remplacer  Salisbury 
'blesse  a  mort,  Warwick,  gouverneur  ou  comte  du  Perche, 
pcftdant  rinvasion  des  Anglais,  confia  le  commandement 
de  la  province  a  un  gentilhomme  du  pays  de  Galles  en 
Anglelerre ,  nommc  Mathieu  Got,  et  plus  connu  dans 
nos  annates  sous  le  sobriquet  de  Matagot,  encore  usite 
aujourd'bui  en  mauvaise  part. 

Vers  1429  ou  au  plus-tard  1431 ,  les  succes  de  Tarmee 
royale  ranimerent  le  courage  des  Francais ,  qui  reprirent 
plusieurs  places  dans  le  Maine  et  la  Normandie ,  cntr'an- 
tres  Laval,  et  Saint  -  Cenery ,  proche  Alengon.  Cette 
dernie're  forteresse  fut  confiee  a  la  garde  d'Ambroise- 
de-Lore.  Les  Anglais  Tassiegerent  vainement  pour  le 
moment  ;  Vinlrepidite  du  commandant  ,  paralysa  tons 
Icurs  efforts ,  et  se  moqua  de  leurs  vuglaires  couleu- 
mines  ^  et  autres  machines  de  guerre  dont  il  usereot 
pendant  le  siege ,  qu*ils  furent  contraints  de  lever  poor 
rentrer    tout   honteux  dans   le  chateau  d*Alencon. 

Pri$e  de  Bonsmaulins,  par  les  Francais. 
(  1429   ou  1430.  ) 

Peu  de  jours  apres  la  prise  de  Laval ,  et  quelque  lemps 
avant  celle  de  gaint-Ceneri ,  par  Jean  d'Armanges,  1  un- 
tenant .de  Lore ,  et  par  lebreton,  Henri-de-Villeblanche , 
vers  Fan  1429  ou  1430,  le  vaiilant  capitaine  Ferbourg, 
originaire  de  la  Bretagne ,  cette  ancienne  patrie  des  braves, 
parvint  a  chasser  la  garnisou  anglaise  du  ch&teau  de  Bons- 


549 

monlins.  Apres  s*£tre  rendu  maltre,  dc  la  place  il  s*emprefi$A 
d'en  r^tablir  les  fortifications  que  les  different  assautft 
qu'elle  avail  eu  k  subir»  avaient  fortement  endommagees* 
II  esp6rait ,  a  Taide  de  ses  robustes  murailles ,  et  de  ses 
triples  et  profonds  fosses ,  s'en  faire  un  solide  rcmpart  pour 
inquieter  et  harceler  les  Anglais^  Le  due  d'Alen^on ,  a 
qui  apparlenait  ce  cfaAleau,  fnt  ravi  en  apprenant  ce 
beau  fait  d*armes,  et,  pour  recbmpenser  celui  qui  en 
etait  Tauteur,  il  donna  k  Ferbourg  la  charge  de  com- 
mandant de  cette  place ,  frontiere  de  la  Normandie  et  du 
Perche,  et  qui  passait  a  bon  droit  pour  une  des  plus 
fortes  du  pays.  ( *  ) 

Premier  m6conienteme$U  de  Jean  II  contre   Charles   VIL 

(1431). 

Charles  VII ,  sacre  roi ,  et  rentr6   en  possession  d^un 
certain  nombre   de  viUes  dont  nous  avons    parle ,  touIuI 
prendre  un  peu  de   repos  apr^s  tant  de  fatigues.  11  se 
Jrendit  h  ce  si^et  dans  les  villes,   situees  sur  la  Loire , 
qui    lui  ^talent    toujours   demeur6es   fiddles.    II    confia^ 
avant  son  depart ,  la  garde  des  villes  et  des  pays  conquis^ 
au  due  de  Bourbon ,  qu'il  nomma  soh  lieutenant-general. 
Le  due  d*Alencon,  que  son  d^vouement  sans  bornes,  sa 
captivity ,  une  rauQon  excessive ,  et  les  liens  du  sang  de-> 
vaient  rendrc  cher  au  roi,  concut  un  vif  mecontentement 
de   ce   qu'on  lui  preC^rait  un  homme  dont  les  titres  a 
cette  marque  de   c  oi^fiance ,  etaient  bien  ^nferieurs  aux 
siens.  II  se  plaignit  bautement  d*une  aussi  noire  ingra- 


(*)  R.  Courtin.  -—  Od.   Desnos. 
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tttu(]e  ;  et ,  des  cettc  epoque ,  il  cessa  de  voir  du  m^me  ceil 
le  roi ,  dontles  inter^ts  lai  avaientjusqualors  et6  si  chers. 
Son  m^contentemcnt  etait  d^ailleurs  d*autant  plus  fond^  qu*il 
n' avail  alors  d'autre  retraite  que  Tarmee;  T^tenduede  ses 
domaines ,  villes ,  terres  et  chateaux,  etant  tous  au  pou- 
Toir  des  Anglais.  La  politique  lui  fit  dissimuler  son 
ressentiment ;  il  suivit  le  roi  sur  la  Loire ,  esperant 
peut-6tre  que  rentr6  en  lui-m^me,  Charles  lui  tiendrait 
compte  de  tant  de  genereux  sacrifices. 

Quelque  temps  apres  ,  vers  Tan  1431 ,  le  doc  d'Alen- 
Con  ne  pouvant  se  faire  payer  par  le  due  de  Bretagne, 
les  trente  mille  livres  qui  lui  etaient  redues ,  et  dont  on 
ne  lui  donna  qu*une  faible  ^partie  ,  voulut  se  faire  justice 
lui-m^me,  en  faisant  enlever  et  conduire  prisonnier  au 
fort  de  Pouance ,  Guillaume  -de  -  Malestroit ,  6v^que  de 
Nantes  et  chancelier  de  Bretagne.  II  esperait  par-la 
amener  son  debiteur  k  lui  payer  une  somme  dont  il 
avait  si  grand  besoin.  Apr^s  une  lutte  assez  longue^ 
le  eomte  de  Richemont ,  conn^table  de  France ,  frere 
du  due  de  Bretagne  et  oncle  de  Jean  II  ,  parvint  a 
les  r^concilier;  Tev^que  fut  delivre,  et  le  debiteur 
recalcitrant  convint  de  payer  ses  dettes  aux  termes 
qu'on  fixa  {*), 

La  m^me  annee  1431 ,  notre  comte  apprit  avec  cha- 
grin que  le  pr^tendu  roi  de  France,  Henri  VI ,  avait  dis- 
pose du  comte  du  Perche  en  faveur  du  due  de  Staffort, 
qui  en  fit  foi  et  hommage ,  le  21  decembre. 

Le  due  d'Alencon  eut  la  doaleur  de  voir  ravir  a 
son  amour  sa  vertueuse  epouse  ,  Jeanne  d*Orlcans  , 
^g^e   seulement  de  vingt-trois  ans.   Cette    princesse  dit 


(*)  R,  Coiiriiii.  —  Odol-Dcsnos,    t.  II. 
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Perceval  -de  -  Cagny ,  qai  avait  ete  a  m^me  de  Tappre^- 
cier^  6tait  exceUente  sur  toutes  les  femmes  de  France; 
elle  monrut  le  19  mai  1432,  sans  laisser  de  poste-* 
rite.  Jean  ressentit  yivement  la  grandeur  de  la  perte 
qu'il  venait  de  faire  ,  et  pleura  amerement  Tepouse 
tendrement  ch^rie ,  qui  avait  su  captiver  et  conserver  son 
eoenr.  Les  rares  et  brillantes  qualit^s  dont  elle  etait 
orn^e,  lui  avaient  fait  obtenir  sur  son  epoux  un  as- 
cendant tel,  que  peut-^tre  ses  conseils  et  sa  prudence 
I'enssent  retenu  ,  sur  le  bord  de  Tabtme  ou  il  se 
precipita  depuis,  si  la  tombe  eiit  tarde  a  reclamer  sa 
pr^cieuse  vie  time  (*). 

Dernier  siige  et  destruction   totale    du   Chdteau  de  Bons-^ 

Moulim. 

(  1433  ). 

Le  comte  d'Arondel,  un  des  plus  c61^bres,  et  des 
plus  intrepides  guerriers  de  I'Angleterre ,  se  jeta  sur  la 
T^ormandie  en  1433.  II  parvtnt  k  s'emparer  d'abord  de 
quelques  places  peu  importantes  qu'il  enleva  aux  Fran- 
$ais.  Comme  les  Pcrcherons ,  unis  aux  autres  braves »  ne 
cessaient  de  barceler  I'ennemi  k  la  moindre  occasion 
qui  pouvait  s*offrir  k  eux ,  Arondel  attachait  beaucoup 
dMmportance  k  se  rendre  maltre  de  Bons-Moulvns »  oa 
eommandait  Ferbourg,  un  des  plus  terribles  fleaux  des 
gens  de  sa  nation  y  et  qui  y  avec  Tinfatigable  Lor6 ,  etait 


(*)  Chron.  d^AlencoD,  les  Saintes- Marthc,  t.  I.". — Hist,  generale 
de    la   maiion    royale   de  France.  —  Odol.-Des.  t  .  II,  i63. 
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dans  la  contree,  Tftme  de  toutes  les  entreprises  conCre 
les  usurpateurs   de  leur  pays.  U  dirigea  done  sur  cetle 
forteresse  tontes   les  troupes   qu'il  avait  sous  son    com- 
mandement ,  et  en  commenca  le  siege.   Ferbourg  et   les 
braves  qui  composaient  la  garnison,  se  d6fendirent  avec 
nne  rare  intrepidity  ;  la  haine  profonde  quMls  ressentaient 
pour  la  domination  odieuse  des  Anglais ,   doublait  .leurs 
forces,  et  stimulait  pnlssamment  leur  courage.  lis  sou* 
tinrent    long-temps   les    efforts   de  Tennemi ;    mats   que 
pent  la  valeur   contre  un   nombre  trop  superieur  ?  Nos 
braves  6puises  de  lassitude ,  apr^s  tant  de  jours  d'une 
lulte  iucessante,  se  virent,  malgre  leur  b^ro'i'snie,  dans  la 
triste   necessite   d*en  venir  a  capituler.    Ferbourg   traita 
avec  Arondel,  etsortit  honorablement  lui  et  les  siens  da 
chateau   qtfil   remit    a   ce    general   Anglais.    Ce    dernier 
exaspere  par  la   resistance  qu'il  avait  eprouvee  ,    et  les 
efforts   multiplies   que   lui  avait  coute   la  victoire,  de- 
truisit  la  place    en  la  faisant   raser.   U  livra  ensuite  a 
la  flamme   tout    ce    que   renfermait  Finterieur ;  vivres  ^ 
magasins,  et  autres  provisions;  voulant  par  cet  acte  de 
vandalisme  ,  la  mettre  hors   d'etat   de    ne  servir  jamais 
de  retraite  aun  Fran^ais.    Bient6t    cet  antique    et    noble 
eh&teau,   noffrit   plus  qu*un   amas   de  cendres,  de.de- 
combres  et   de  debris  calcines.  C'est  dans  cet  ^tat  qu  ils 
la  eguerent  aux  Francais    qui   depuis  cette  epoque^  ne 
virent  jamais    sortir    de    leurs  ruines;    ses    tours »    ses 
donjons  J  ses  hautcs  et  superbes  murailles.  Nous  donne** 
rons  de  plus  amplcs  details   sur  ce  cb^tcau,  a  Tarticle 
des  villes  et  bourgs ,  au  IIL"«  volume  f). 


(*)  R,   Couiltn.  —  Bar.  —  Od-Desnos.  loin.   II,  So. 


Ruine  du  chdteau  de  Saint'Ceneri-le-Gerey. 

(1434). 

» 

Apres  le  sac  du  chateau  de  Bonsmonlins ,   Arondel  se 
rendit   de    suite    a    Alencon,   s*entoura  des   plus  braves 
guerriers  anglais  qui  se  trouvferent  dans  le  pays,   ct  au 
eommencement  de  fevrier   1434,   il  se  trouva  k  la  t6te 
d'une  armee  de  quinze  mille  hommes ,  devant  ia  redou- 
table  fopteresse   de   Saint-Ceneri ,  avcc  vingt  pieces  d'ar- 
tlllerie ,  engins  a  verge  ,  coulevrines  et  autres  machines 
k  feu,  alors   en  usage.    La  place  fut  aussit6t  bloqu6c  et 
assi^g^e  dans  les  regies ,   et  apres  trois  mois  d*un  siege 
memorable    (  dont    on    pent    lire    les    details    dans    le 
second  volume  des  ,m6moires   sur   Alencon  ,    par   Odo- 
lent-Desnos  ) ,    elle    tomba   d^labree    au   pouvoir    des 
Anglais.  Les  braves  Armanges  et  Saint-Aubin,  perdirent 
la  vie   dans  Vassaut  general ,  avec  la   plupart  des  autres 
d^fenseurs  de  la  place.   Le  reste  de  la  garnison  capitula, 
et  obtint  encore  du   vainqueur^  la  faculle  de  sortirvies 
et  bagages  sauves  ,   de  la  place  desolee.  Arondel ,  lui  fit 
aussit6t  subir  le  m^raie  sort   qn'k    Bonsmoulins  ,  en   la 
faisant  raser.   Ce   chateau   si  c^lebre  dans  nos    annales , 
pour,   les    sieges  m6raorables    dont    il    fut    le    frequent 
thel^tre,    ne    s*est  jamais   releve  de  cette   derni^re  €a^ 
tastrophe  (*j. 
Pendant  le  si6ge  de  Saint-Ceneri,  Raoul-de-Jupilles, 
,  sire  d'Aunou-sur-Orne ,   et  de  Jupilles  au  Maine,  avail 
avec   d'autres  seigneurs   devoues  k  Charles  VII,  trouva 


(*)  Odol.-DefDOS.   toDB.   II.    56,  5i. 
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le  moyen  de  se  rendre  mattre  du  fort  de  Saint-Martin  de 
Seez.  Instruit  de  cette  prise,  un  detachemcnt  anglais, 
commande  par  Falstof ,  capitaine  d'Alencon ,  vint  assieger 
ces  Taillans  chevaliers  dans  cette  place  qu'ils  emporterent 
d'assaut.  Le  sire,  de  Jupilles  fut  tue  pendant  Faction , 
le  3  mars  1435 ,  3  fut  enterrS  dan&  V^glise  cathe- 
drale  (1). 

Le  roi  Charles  YII  et  le  due  de  Bourgogne  y  signirent  a 
Arras ,  le    21   septembre   1435 ,  un  traite    de   paix  qui  ^ 
quoique  honteux  et  onereux  pour  la  France,  porta  c^- 
pendant  un  coup  mortel  aus.  Anglais.  Le  due  d'Alen^on^ 
fut  un  des  signataires.   Cette  m^me  annee,  mourut  Tin- 
£^me   epouse   du  roi  Charles  YI  ,    Isabeau-de-Bayiere  , 
qui  avait  cause  tant  de  maux  a  la  France ;   la  haine  et 
la    malediction    des  peuples  Faccompagnerent  jusqu'au 
tombeau,    ou    elle    descehdit    chargee  du    m^pris    de& 
Fran^ais,  et  des  Anglais  eux-m^mes.  Le  regent  Bethfort 
mourut  le    13  septembre   de  cette   ann^e  1435 ,  p^netr6 
de  douleur ,  en  voyant  la  tournure  alarmante  que  prenaient 
les  affaires  pour  son  neveu  Henri  VI  (2). 

L'union  da  roi  et  du  due  de  Bourgogne  ne  tarda  pas 
a  produire  les  plus  heureux  effets.  Paris  fut  enleve  aux 
Anglais  ,  et  rentra ,  au  milieu  de  Fall^gresse  de  la 
France  entiere  et  surtout  des  Parisiens^  dans  Fobeis- 
sance  de  son  souyerain  legitime.  Le  jour  qui  ^claira 
cet  heureux  ev^nement  fut  le  13  avril  1436  (3). 

Les  Franeais  6tant  paryenus  a  enlever  aux  Anglais  le 


(i)  Odol-Desn.   t.  II  53. 

(a)  idem,  ibib., 

(3)  Tabl.  de  Tliist.   de  France,  t-  I".  32$. 
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chateau  de  Sainte-Suzanne  en  Sonnois »  qui  appartenait 
au  due  d'Alengon ,  le  roi  en  donna  le  commandement  au 
sire  de  Beuil ,  qui ,  selon  la  majorite  des  historiens ,  avait 
eu  la  principale  part  a  cette  prise.  Jean  II ,  qui 
avait  depuis  long-temp^  Aonmb  cette  charge  k  son  ami 
Ambroise-de-Lor6  y  sentit  s'acoroltre  encore  son  m^con- 
tentement  contre  le  roi »  m^contentement  dont  il  ne  tarda 
pas  k  lui  donner  des  preuves  comme  on  le  verra  bien*- 
t6i  (i). 

Le  3  avril  1437,  notre  due  et  comte,  ennuy6  d'un 
veuvage  de  cinq  ann^es ,  contracta  de  nouveaux  noeuds  ; 
il  6pousa  Marie  -  d* Armagnac  ,  fille  atn^e  de  Jean  IV , 
comte  d*Armagnac ,  et  dlsabelle  -de  -  Navarre.  Cette 
seconde  Spouse  fut,  comme  la  premiere,  un  module 
accompli  de  toutes  les  vertus  chr^tiennes  et  sociales  (2). 

La  m6me  annee,  le  roi  Charles  YII^  que  sa  longue 
et  inexplicable  apathie  au  milieu  de  la  tourmente  qui 
bouleversait  son  royaume ,  faisait  regarder  par  les  Fran- 
^ais,  comme  un  prince  sans  courage,  Mche,  et  effemine, 
voulut  se  laver  de  cette  tache  et  dementir  ces  bruits 
outrageux ,  en  cueiUant  des  lauriers  avant  de  faire  son 
entree  dans  sa  capitale.  II  prit ,  k  la  t^te  de  dix-huit 
mille  hommes  y  la  conduite  du  siege  de  Montreau  occup6 
par  les  Anglais ,  monta  un  des  premiers  k  Tassaut, 
parut  avec  intrepidite  sur  les  remparts  ,  combattit  main 
a  main  avec  Tennemi ,  ne  recula  devant  aucun  danger 
et  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  occasion « 


(i)    OdoNDesn. 

(2)  Odol.-Desn.     lieu    cite. 
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J$an  II,  prend  part  d  la  faction  dite  pRActEAiE, 

II  repoit  le  collier  de  la  Toison-d'Or. 

(1440). 

Le  due  d*Aleiicon ,  apres  avoir  donne  taut  de  preuves 

de  fid^lit^    et   de  d^vettemeDt  au  roi  et    a    la  France , 

commen^a  a  mettre  en  oubli  les  principes  de  loyaut^  et 

d*honneur    qui    Tavaient   dirige    jusqu*aIors  ,    pour    ne 

plus  ^couter  que  le  vif  ressentiment  que  lui    causait  ce 

qu*il  appelait  la  noire  ingralitude  de  Charles  VII   a  son 

egard.    11  se  mit  done    a  la  t^te  d'une  faction  dans  la- 

quelle  entrerent,   le  dauphin  Louis ,   fils   du  roi,  et  les 

dues  de  Bourbon ,  le  comte  de  V end6me ,  la  Xremouille , 

et   les  plus  grands   seigneurs    de   Fetat.    Le   projet  dcs 

conjures  etait  de  se  saisir  de  la  pcrsonne    du   roi ,   de 

lui   substituer   le   dauphin,   sous   le  nom  duqucl    ils   au- 

raient  gouverne.  Le  complot  fut  decouvert  au   moment 

ou  il  allait  s'ex6cuter.  Charles   chargea  son   connelable 

de  venir  le  rejoindre  sur-le-champ  pour  Faidcr  a  dissiper 

cette  ligue.  Richcmont  amena  de  nouvelles  forces,  a  la 

t^te  desqucllcs    le    roi  marcha   en   personne   contre   les 

rebelles.   llien  n*cgalait  son  aclivite ,   lorsqu  il  etait  une 

fois    en    campagnc.    11    nejfut  pas  plutot  arrive    devant 

Saint-Maixcnt ,   ou   un    nomme   Piquet ,   dcvoue  au  duo 

d*Alcncon ,  avail  introduit  quelqucs  troupes  de  ce  prince, 

que  la  ville   se   rendit  a  la  premiere  sommation.  Piquet 

fut  pris  et  ecartclc;   tous  ses  complices  furent  pendus. 

Charles,  que  devancait  la   terreur  de  ses    armes,   par- 

courut  toutcs  les  provinces  avcc  une  activite  prodigieuse» 

et  repandit  la  consternation  dans  Tarmee  des    conjures; 

toutes  les  villcs   so  hataient   de  lui  ouvrir  leurs  portes. 

Pi^ux  mois  lui  sufiircnt  pour  conquerir  toule  rAuvergoe^ 
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et  son  fils  denature^  qui  fat  depuis,  Louis  XI  ^  ne  vit 
plus  d'autre  ressource  que  d'implorer  la  clemence  d'un 
pere  a  qui  ce  monstre  voulait  peu  de  temps  aupara- 
vant  imposer  des  lois.  Chacun  des  rebelles  s'empressa  de 
sixivre  cet  exemple ,  et  d'essayer  k  rentrer  dans  les 
bonnes  graces  du  roi.  C*cst  de  cette  Aaniere  que  fat 
dissoute  cette  ligue  ambitieuse ,  surnomm^e  Praguerie  ^ 
par  allusion  aux  horreurs  recemment  commises  a  Prague 
par  les  partisans  de  Jean-Hus ,  auxquels  on  comparait 
les  membres  de  cette  conjuration  (*). 

En  decembre  1440 ,  le  due  d'Alencon  recut  du  due  de 
Bourgogne ,  qui  en  etait  le  fondateur ,  le  Collier  de  la 
Toison-d'Or.  II  fit  de  riches  presens  au  roi-d*armes 
qui  lui  apportaity  ainsi  qu'au  due  de  Bretagne  admi$ 
au  m^me  honneur.  Depuis  cette  epoque,  la  lutte  conti^- 
nua  entrc  les  Francais  et  les  Anglais.  Tour-a-tour  vain- 
queurs  et  vaincus  >  dans  unc  alternative  de  succes  et  de 
revers;  le  temps  se  passait  a  prendre  et  k  perdre  des 
places.  Enfin,  vers  le  commencement  de  Tannee  1444, 
FAngleterre »  en  proie  a  des  divisious  intestines  sous  un 
prince  faible  et  sans  experience,  se  prit  a  desirer  la  paix, 
sans  toutefois  renoncer  a  ses  pretentions  ambitieuses. 
Des  conferences  farent  entamees  a  Tours,  et  Ton  y  signa 
le  20  mai  1444,  une  treve  qui  devait  se  prolonger 
entre  les  deux  nations  ,  jusqu'au  premier  juin  de 
Fannee  suivante  1445.  Les  douceurs  de  la  paix  pa*^ 
rurent  si  agreables  aux  parties  belligerantes ,  que  Ton 
prorogea  la  duree  de  la  treve,  jusqu*au  mois  d'avril 
1449 ;  mais  la  perfidie  et  I'esprit  inquiet  de  nos  eternels 
rivaux,  la  rompirent  une  annee  avant  le  terme  fix^ 
pour  son  expiration. 


(  *  )  Tabl.  de  ThUt.  dc  Fr. ,  .t.  I." ,  33i. ,  Od.-Des. 
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RENTRGE  PES  TILLES  DU   PERGHE 
SOUS  L^OBEISSANCE  BE  JEAN  II.   — EXPULSION  DES  ANGLAIS    PB 

LA  PROYINCB. 

9k 

Let  Fmnpais  reprennent  Vemeuil  avec  I'aide  du  meAnier 
Jean  Bertin.  —  Nogent  enJeve  au>x  Anglais. 

[  Aoftt  1449.  ) 

» 

Les  soldats  anglais  ,  habitn6s  depuis  long -temps  an 
pillage  ,  ne  tard^rent  pas  a  rompre  la  tr^ye  conclae 
entre  les  deax  nations ;  on  n'entendait  de  toutes  parts  que 
des  plaintes  de  leurs  brigandages  jonrnaliers.  II  suffit  de 
Jeter  les  yeux  sur  le  tableau  que  Monstrelet ,  chroniqueup 
contemporain ,  nous  a  trace  de  ces  scenes  de  desolation , 
pour  ayoir  une  idee  des  mauK  qui  accabl^rent  nos  mal- 
heureux  anc^tres  ,  a  Tepoque  dont  nous  parlous. 

a  Tant  que  les  treves  avaient  dure,  dit  cet  6crivain, 
»  les  Anglais  des  garnisons  de  Yerneuil  et  de  Longny, 
i>  allaient  sur  les  chemins  de  Paris  et  d'Orl^ans,  derober 
»  et  couper  les  gorges  aux  bonnes  gens  et  marchands 
»  qui  passaient  leur  chemin ,  et  allaient  de  nuit  par  le 
D  plat  pays  prendre  en  leurs  licts  et  meurtrir  et  couper  les 
j>  gorges  des  gentilshommes  qui  6taient  de  Fobeissance 
»  du  roi  y  comme  le  seigneur  de  Maillebois ,  le  seigneur 
»  de  Saint  -  R^mi »  et  d'autres ;  et  de  rechef  plusieurs 
»  marchands ,  laboureurs  et  gens  de  mestiers ,  qui  s*e- 
»  taient  restraints  en  Fobeissance  du  roi ,  pour  les  griefs 
x>  qu'ils  souffraient  avant  les  troves,  et  eux  conGans  en 
»  icelles ,  etaicnt  retournes  en  leurs  maisons  et  villages , 
»  et  lesdiets  Anglais  les  sont  venus  tuer ;  et  Fon  nommait 
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»  <;es  iftalfaicteursle^  Faux-  Visages ,  podr  ce  qu'eii  ce  faisant^ 
j!»  ils  se  vestoient  et  d^guisoient  d'habits  epouvantables 
2»  pour  n*6tre  pas  connus.  » 

Charles  YII ,  au  r^clt  de  tant  de  tnalheurs ,  et  stimuli 
d'ailletirs  par  les  grinds  du  royaume  »  secoua  enfiu  tota-* 
lement  sod  apathie.  Devenu  sensible  aux  cris  de  tant  d'in« 
fortunes ,  il  resolat  d*en  finir  avec  les  Anglais ,  et  d'ex- 
ptdsiet  cette  peste  du  royaume.  La  circonstance  etait 
alors  des  plus  fevorables  pour  ex^cuter  son  dessein* 
L'Angleterre  ,  harcelee  par  les  Ecossais  qui  voulaient 
conserver  leur  independance ,  se  trouvait  hots  d*6tat  de 
lutter  ayec  nous ;  c'etait  done  le  moment  d'arracher  notre 
patrie  g^missante  au  joug  de  fer  qui  pesait  sur  elle  depuis 
trente  ann^es. 

Le  Pont-de-rArche  ^  Pont-Audemer ,  Evreux  et  Conches , 
fnreot  bient6t  rendus  a  leur  souverain  legitime.  Yer- 
li«uil  fut  la  premiere  place  que  les  Francais  attaqu^ren^ 
dans  nos  contrees ;  cent  vingt  anglais  seulement  formaient 
la  garnison  de  cette  ville ,  qui  appartenait  a  notre  comte 
Jean  IL  Ces  tyrans,  pour  supplier  a  leur  petit  nombre, 
contraignaient  les  malheureux  habitans  k  faire  le  service 
avec  eux ,  et  ne  leur  6pargnaient  pas  les  mauvais  trai- 
temens  ,  quand  leur  vigilance  ne  repondait  pas  a  Fexigence 
de  ces  despotes.  Un  particulier  nomme  Jean  Bertin^ 
meunier  du  moulin  des  Muraillcs,  ayant  c^de  au  besoiA 
du  sommeil  pendant  le  guet  qu'il  etait  oblige  de  faire, 
fut  cruellement  maltraite  par  un  de  ces  anglais  qui 
faisait  sa  ronde.  Berlin ,  homme  fier  et  vigoureux ,  4ge 
d*environ  quarante-neuf  ans ,  et  k  TAme  toute  francaise , 
ressentit  vivement  cette  injure,  et  jura  d'en  tirer  ven- 
geance. Tout  entier  a  son  ressentiment ,  il  trouve  le 
moyen  de  se  rendre  secr^tement  a  Evreux  :  s'aboucher 
avec  Robert-dc-Floques ,  que  d'autrcs  nomment  Floquet , 
capitaine  d'Evreux ,  lui  communiquer  son  genereux  des^ 
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sein  avcc  Tassarance  formelle  de  rintiroduire  Aam  la  vitle  , 
fut  Taffaire  d'un  instant.  De  Floques  ayeo  Pierre-de-Bren 
et  Jacques-de-Clermont ,  felicitent  le  meunier  et  lui  pro- 
meltent  pour  entretenir  son  zele ,  une  ample  recompense* 
Les  genereux  francais  profitent  de  la  circonstance  ayec 
une  activite  sans  egale.  Le  point  du  joar  les  irouva  le 
29  jailiet  au  pied  des  murs  de  Yerneuil. 

Uentreprise  fut  conduite  avec  tant  d'iabilete,  que  Ten* 
nemi  n'en  eat  aucune   connaissance.    Le  meunier  lAche 
Tecluse  de  son  moulin  j  des  echelies  sont  dressees  contre 
les  mars  9  et  les  Francais  pen^trent  dans  la  ville.  Comme 
c'etait   un  dimanche ,  Bertin ,    qui   n'avait    communique 
son  dessein  k  personne,    crainte    d* indiscretion  ,   eut  le 
bon  esprit  d'cnvoyer  ses  camarades  a  la  mcssc  pour  exe- 
cuter   plus    facilemcnt  sa  noble  entreprise.  Les  Francais 
une  fois  dans  Yerneuil ,    tombent  sur   les    Anglais ,  en 
tuent  quelques   uns ,    font  les   autres  prisonniers ,   et  le 
reste  de  la   garnison  cherche  precipitamment  son  salut 
dans  la  tour  grise ,  forte  et  imprenable  tant  qu'il  y  avait 
des  Tivres.  Bient6t  les  Francais  secondes  par  les  habitans 
qui ,  au  milieu  de  Tallegresse  g^nerale ,  se  rassemblent  de 
toutes  parts  aux  cris  de  vive  le  rot ,  font  le  siege  de  la 
redoutable  tour.  Le  peu  d'anglais  qui  s'y  ^talent  refugies, 
jugeant  toute  resistance  inutile,  trouvcrent  le  moyen  de 
s'echapper  a  la  fayeur  de  la  nuit.  Enfin,  le  23  aout  1449, 
la  tour  fut  rendue  aux  assiegeans    par  les  trente  soldats 
qui  restaient ,   c*etaieat   presque  tons  francais  renegats , 
qui  avaient  deserte  la  cause  de  la  patric  pour  embrasser 
celle  de  sesoppresseurs.  Charles  VII  appril  a  Ghartres  cette 
heureuse  nouvelle ;  il  en  partit  le  26  aout ,  pour  se  rendre 
a   Ch&tcauneuf  en   Thimerais;  le  Icndemain  la  ville  de 
Yerneuil  le  recut  triompbant  dans  ses  murs.   Le  peuple 
ivre  de  bonheur,  faisait  retentir  de  toutes  parts  les  cris 
de  Noel ,  en  signe  de  son  allegresse.  On  alia  au  devant 


534 

dit  monarque  pour  lui  offrir  les  clefs  de  la  cU&delivpee  f]« 

Pendant  les  operations  du  sl6ge  de  la  tour  grise ,  les 
comtes  d'Eu  et  de  Saint-Pol ,  a  la  t^te  de  quatre  miUe 
chevaux  >  se  dirigerent  sur  Nogent-le-Rotrou ,  dont  ils 
assiegdrent  le  cMteau.  Le  capitaine  anglais,  Jean-le-F^vrey 
apres  quelques  jours  de  resistance ,  Gnit  par  capituler , 
en  stipuiant  sa  sortie  et  celle  de  ses  troupes  avec  armes 
et  bagages,  ce  qui  lui  fut  accorde. 

Nous  reuToyons  a  Tarlicle  de  chaque  ville,  pour  les 
details  de  leurs  prises ,  au  tome  III. 

Essey,  Longny^  Alenpon^  Bellim^^  Martagne  etautres 
places  $<nU  efdev6es  aux  Anglais. 

{  1449  ). 

Aussit<)t  apres  la  prise  de  la  tour  grise ,  un  d6tache«« 
nient  de  Farm^e  francaise  ,  commandd  par  Brez6  ,  se 
dirigea  sur  le  chateau  de  Longny  ,  qui  ^tait  a  cette 
^poque  un  des  plus  beaux  et  des  plus  forts  du  Perche  et  des 
provinces  limitrophes.  Ce  ch&teau  qui  appartenait  alors  k 
Francois-de-Surienne  ,  dit  V Arragonnais  ,  avait  pour  com- 
mandant un  Normand ,  Nomm6  le  sire  de  Sainte-Marie. 
Deux  cents  hommes ,  log6s  dans  la  basse  cour ,  formaient 
la  garnison  de  cette  place.  Le  capitaine  sentant  son  in- 
ferioritc,  avait  pris  le  parti  de  trailer  avec  Brezeavant 
m6me  qu'il  se  prescnt^t  devant  la  place.  Aussil6t  soft 
arrivee ,  Tarrangement  fut  conclu ,  et  les  Frangais  furcnt 


(*)  P* .  Courtin.  —  Bar.  —  Odolent-Desno*.    —    Gabriel-Vaugcoii  , 
Becherck.    Ui»t.   »ur  Verneuil. 
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introduits  par  le  donjon  ,  k  rinsn  des  Anglais  qui  , 
transport's  de  rage ,  yoolarent  d'abord  faire  resistance ; 
mais  la  reflexion  n  eut  pas  sit6t  succM'  k  cette  premiere 
fougue,  qu'ils  prirent  le  parti  le  plus  sage,  en  se  cons*- 
tituant  prisonniers.  Le  roi ,  pour  r^compenser  le  capitaine, 
lui  conserva,  suivant  la  stipulation  faite  avec  Brez',  la 
charge  de  commandant  de  la  place.  Cette  affaire  eat  lien 
au  mois  de  septembre  de  la  m'me  ann'e. 

Bds  le    mois    de    mars    precedent,    le   due  et  cotnte 
Jean  II  avait ,  a  la  t6te  de  plusieurs  hommes  -  d^armes  et 
de   quelques   gentilshommes ,    parmi   lesquels    figurait  le 
sire    de    Fontaines  ,    Mace-Mallard  ,    repris    le    chateau 
d*£ssey   sur  la  garnison   anglaise*   Informe  par    Mallard 
que  le  capitaine  anglais  d'Essey  et  plusieurs  de  ses  sol- 
dats ,  avec  ceux  de  la  garnison  du  fort  de  Boitron ,  'talent 
occupes  a  p'cher  T'tang  SAves,  k  Toccasioa  du  car^me^ 
le  due  profita  du  moment  pour  reprendre  son  bien.  Les 
malheureux  p'cheurs ,  qui  ne  s'attendaient  k  rien  moins 
qu*k  une  surprise ,  tomberent  presque  tons  sous  les  coups 
des  Francais  ,  et  trouYcrent  la  mort   au   moment  ou  ils 
ayaient  si  bonne  envie  de  Tivre.   Ceux  qui  echapp'rent 
k  Tepee  furent   faits   prisonniers.  Jean  arriv'  devant  le 
ch&teau ,  somma  le  lieutenant  et  ses  compagnons  d'armes 
de  se  rendre  de  suite ,  sous  peine  d'avoir  la  fte  tranchee. 
Us  ne  se  le  firent  pas  repeter  deux  fois ;  le  chateau  et 
la  yille  furent  remis  a  leur  legitime  propri'taire.  Boitron 
subit  le  m'me  sort  et  se   rendit  egalement.  Mallard  fut 
investi  du  commandement  des  deux  places. 

Quatre  'chevins  d'Alencon  cou^urent  le  projet  de  rendre 
la  yille  a  son  seigneur  naturel.  Le  plus  jeune  d'entr'eux, 
nomm'  Moinet ,  fut  charg'  d'en  ayertir  le  due ,  et  de 
lui  faire  connaltre  le  moment  et  le  lieu  oii  il  deyait  se 
presenter ;  a  Fheure  indiquee,  nos  quatre  brayes  qui  ayaient 
pris  toutes   Icurs  mesures  ,  tombent  k  Timproyiste  ,  les 
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•rmes  k  la  main ,  avec  nn  certain  nomhre  d'Alenconnais 
determines ,  sut  le  poste  anj^lais  qui  Maii  de  garde  a 
la  portc  de  LencreL  Ces  derniers  occupes'a  une  partie 
de  cartes,  sont  aussit6t  faits  prisonniers.  Instniit  de  ce 
qui  se  passait,  le  chef  da  poste  en  voulant  se  sauver^ 
se  jette  dans  1^  foss^  et  se  casse  les  jambes.  Le  due,  a 
la  t^te  de  cent  soixante  hommes-d^armes ,  et  de  sept  cent 
cinquante  archers,  enlre  dans  sa  capitale  et  assi^ge  le 
eh4teau,  dont  le  capitaine  ^tait  Nicolas  Morin.  Apres 
queiqaes  jours  d*inutiles  efforts  pour  conserver  sa  proie  > 
il  rendit  la  place  en  stipulant  la  yie  et  la  liberty  poUr 
lui  et  les  siens.  Get  ev6nement  ent  lieu  dans  les  derniers 
jours  de  septembre,  apres  la  prise  de  Longny   {*)* 

Vers  la  m^me  ^poque  ,  la  yille  d* Armenian  fut  arrachee 
a  la  domination  anglaise  par  le  comte  de  Dunois ,  sur- 
nomme  le  bdtard  d*Orlians.  Ce  prince  intr^pide ,  secoade 
des  comtes  de  Clermont  etautres  ,  etant  parvenu  k  se  rendre 
maitre  des  villes  et  chi^eaux  de  Bernay ,  de  Courtone  , 
de  Fauguernon ,  de  Livarot ,  d'Orbec ,  de  Beaumesnil ,  de 
Rugles,  de  la  Ferte-Freisnel ,  d*£xmes  et  de  plusieurs 
autres  places  ,  se  pr^senta  devant  Argentan.  Les  habitans 
de  cette  ville  qui  execraient  le  joug  (te  T^tranger ,  s'en- 
tendirent  ayec  les  Francais ,  qu*ils  prierent  de  leur 
donner  un  de  leurs  drapeaux,  en  leur  disant  qu'ils 
pourraient  se  rendre  sans  crainte  de  danger ,  k  Tendroit 
ou  ils  yerraient  cet  ^tendard  arbore.  L'eflet  suivit  de 
pres  la  promesse ,  et  les  Fran(;ais  etaient  deja  en  grand 
nombre  dans  la  yille  quand  Tennemi  s*en  apergut.  II 
se  jeta  dans  le  chateau  pour  disputer  la  victoire  aux 
ndtres;  mais  bienl6t  une  enorme  bombarde ,  point^e  contre 


(*)   Car.  — Odol.-DesD.  — Rene,  Courtin  ,  eic. 
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ia  tnurarille  du  fort,  y  ouvrit  une  breche  a  j  passer  nfie 
cliarreUe.  L'Auglais  k  la  vue  des  Francais  qui  montaient 
a  Tassaui  se  relira  dans  le  donjon  ;  le  capitaine  (Hii^ier- 
de  *  Carsalion  capitula  presque  aus^itdt »  et  n^obiint  pour 
tonie  faveur  que  la  faculie  def  sortir  avec  ses  homme^ 
un  bdton  blanc  au  poing,  Une  bonne  garnison  francaise 
remplaca  celle  de  Tennenii.  Cette  expediUoB  eut  lieu  dans 
le  courant  d*octobre.  A  la  fii^nse  epoque  ,  les  habitans 
de  Rouen  forcerent  leurs  tyrans  a  ceder  la  place  ant 
Francais.  Le  due  de  Sommerset  et  le  fauieux  Talbot t 
se  Tireat  dans  l(i  necessite  d'obeir  a  cette  terrible  injonc- 
;.lion  f). 

Dans  le  courant  de  Novembre ,  le  due  Jean  enfra  dans 
le  Perche  a  ia  t^te  d*ane  armee  de  trois  mille  homaies> 
pour  reprendre  les  places  occupees  par  TAnglais.  Tout 
c^a  au-  gre  de  ses  d^sirs ,  except6  a  Bell^me  et  a  Mor- 
tagne.  Le  fameux  Matbieu  Got,  Tolgaireaieat  cooaa  sous 
']e  nom  de  MaJagot ,  commandail  en  ehef  dans  ce  pays, 
en  Tabsencc  du  general  Talbot.  II  avait  dansBell^me, 
doni  il  etait  ^ouYerneur,  -une  assez  forte  garnison  a  ses 
ordres.  II  opposa  d*abord  k  notrc  comie  la  plus  vigou- 
reuse  resistance ,  et  fit  plusieurs  sorties  ;  wais  ccmmie 
Tastre  dcs  Anglais,  sur  son  d^clin  ^  ne  jetait  plus  qu*une 
tres-faible  lueur,  rinlrepide  guerrier  n'entrevoyant  aocon 
espoir  de  reasstte,  se  d6cida  enfin  k  capituler,  et  prit 
Vciigagemefnt  do  rendre  la  place  le  20  au  plus  tard,  s*il 
n'6tait  secouru.  Le  renfort  quit  attendait  n'^tant  poiat 
arrive  au  jour  fixe ,  il  remplit  ses  engagemens  en  rendaat 
la  place  au  due  qui  en  prii  possession ;  et  la  garnison 
Anglaise ,  t^omposee  de  deux  cents  hommes ,  en  sorlit  arec 


(*)  Odol.-Dcsn. 
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UltiiiSB  et  bagages «  ayant  son.  chef  en  IMe.  Lo  due  «o  di- 
rigea  aussitdt  sur  Mortagne,  pour  en  obienir  egalcment 
la  remise.  Une  simple  ^onmation  fut  sufOsante  pour  de- 
cider les  Anglais  a  en  ouvrir  les  portcs  au  vainqueur ,  qui 
^ccorda  k  lagarnison  composee  du  m^mc  nombre  d'hommes 
4|tt*a.BeU6me ,  la  f^culte  de  sortir  avec  armes  el  bagages 
^  ies.  honneuirs  de.la  guerre,  en  decembre  1449  [*). 

*  La    MarieUe    de   Besdon, 

'  Beaux  faits  d'armes  de  notre  comte, 

'  Le  due  Jean  pour  reconnaftre  la  prompte  docilite  de 
la  garnison  de  Mortagnc ,  voulut  lui  donner  une  escorte 
d'honneur  pour  Faccompagner  a  la  sortie  de  la  ville ,  et 
comme  elle  se  dirigeail  vers  Caen,  en  [prenant  le  chemin 
de  Long-Ponty  qui  etait  probablement  alors  le  plus  prati- 
cable  ,  les  hommcs^d*armes  Percherons  Fescort^rent  pen- 
dant Tespace  d'une  licue.  Arrives  au-dessus  du  village 
de  Besdon ,  en  la  paroisse  de  Saint-Hilaire-les-Mortagne , 
Tescorte  Fran^aise  fit  ses  adieux  aux  Anglai"s  v  et  prit 
conge  d'eux.  lis  yenaient  de  se  quitter,  quand  un  lifevre, 
parti  de  son  gtte ,  passa  sous  les  yeux  des  n6tres ,  diiri- 
geaiit  sa  course  du  c6t6  des  Anglais.  Les  Francais  k  cette 
vue»  aussi  friands  de  ce  gibier,  que  le  sont  leurs  des- 
cendans ,  se  mirent  a  sa  poursuite  en  lui  criant  sus , 
Tare  et  la  fl^che  k  la  main.  La  garnison  anglaise  en- 
tendant  ce  bruit ,  et  voyant  les  Francais  courir  apres 
elle ,  sans  connattre  la  cause  de  ce  singulier  manege  , 
se  crut  trahie,  et  fit  aussit6t  volte-face  pour  tomber 
sur  les  Francais,  qu'ils  chargerent  vigoureuscment.  Comme 
ces  derniers  ^taient  bien  infgrieurs  en  nombre ,  il  n'en 


(*}  Bar.  —  R.-Couriin. 


fill  pa^  reehapp^  un  sf^ul,  si  un  noiubfciix  rcnfort  rre 
flit  arriv6  de  Morlagne ,  fort  a  propos  pour  les  secourir* 
Plusieurs  Anglais  resterent  sans  vi6  sur  le  champ  de  ba-> 
faille ,  le  reste  ne  dut  son  salut  qu*a  une  prompte  faite. 
En  memoire  de  cet  evenement ,  les  habitans  de  Mortagne , 
fircnt  Clever  sur  le  lieu  m^me ,  the&ire  du  combat ,  no 
petit  oratoire  en  Thonneur  de  la  Vicrge,  Ce  petit  mo- 
nument ,  qu'on  voit  encore  a  gauche ,  sur  le  bord  de  la 
route  de  Mortagne  a  Moufins^la-Marche ,  est  construit  en 
granit  de  Hertre:  chaque  pierre ,  d'une  assez  belle  di- 
mension est  li^e  a  Tautre  avec  du  ciment ;  il  a  huit  pieds 
trois  pouccs  de  hauteur,  quatre  pieds  trois  pouces  de 
largeur  sur  deux  pieds  et  demi  d'epaisseur.  Une  niche 
pratiquee  dans  la  facade  superieure ,  et  garnie  d'une  grille 
en  fer,  renfermait autrefois  une  statuette  de  la  sainte  Yierge » 
qui  a  disparu  on  ne  sait  comment;  trcs-probablement 
a  la  revolution.  Ce  monument  qui,  sous  plusieurs  rapports, 
meriterait  Fattention  et  le  respect  des  habitans  de  Mor<» 
tagne,  et  m^me  de  la  province  du  Perchc  toute  entiere^ 
puisquMl  rappcllc  Tepoquc  de  son  entier  affranchissemeat 
de  la  tyrannic  anglaise ,  est  aujourd'hui  dans  un  etat  de 
degradation  qui  fait  bien  peu  d'honneur  a  la  generation 
actuelle.  Nous  faisons  un  appel  au  patriotisme  de  nos 
concitoyens ,  et  surtout  des  habitans  de  Mortagne ,  pour 
qu'un  monument  bAti  par  leurs  peres ,  il  y  a  pres  de 
qualre  siecles,  soit  promptcment  restaure.  Le  plus  leger 
sacriflce  suffit  pour  Faccomplissement  de  cette  oeuvre  emi- 
.nemment  patriotique.  L'auteur  de  ces  Chroniques  n  attend 
que  le  concours  de  quelques  amis  de  leur  patrie,  pour 
que  la  Mariette  de  Besdon  ,  rendue  a  sa  solidite  primi- 
tive ,  et  enrichie  en  sus  d'une  pierre  ou  serait  gravee 
la  cause  de  son  Erection  ,  puisse  redire  encore  a  la  poste- 
rite  dans  la  duree  des  Ages,  quels  furent  les  malheurs  et 
la  bravoure  de  nos  pcres ,  et  crier  d*une  voix  eloquente 
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9LVLX  generations  h  venlr  :  haine  au  joug  de  Tetranger  !  I ! 

L'endroit  ou  s'el^ve  cette  Mariettk  ,  ainsi  nommee, 
parce  qu'elle  fut  consacree  a  la  Viergc-Marie,  etait  plante 
de  nombrenx  ormeaux.  11  n  en  resle  plus  qu'un  seul  quf 
compte  plusieurs  siecles  d*existence.  Cc  (idele  contempo- 
rain,  couvre  encore  de  son  ombre  tutelairc  le  monument 
abandonne.  Notre  chroniqueur  Ear,  qui  nous  fournit  ce% 
details,  raconte  que  long-temps  apres  Tengagement  qui 
eut  lieu  en  cet  endroit ,  un  paysan  abattant  un  gros  ct 
vieil  orme  creux  ,  trouva  dans  icelui ,  une  cuirasse  avec 
$es  accoutremens ,  et  les  os  d'un  corps  humain.  On  a 
compris,  continue -t-il ,  que  c*ctait,  quelquc  Anglais 
poltron  qui  s*y  etait  retire,  et  y  a  demcure  plus  de 
cent  cinquante  ans  ;  supposition  qui  n'est  pas  admis- 
sible ,  a  moins  qu'il  n'eut  ete  tue  dans  ce  gite ,  ct  qu'on 
ne  Ty  eut  laisse  pourlui  servir  de  lombeau;  autremcnt 
11  se  serait  retire  apres  le  danger  passe ,  et  aurait  coa- 
tinu6  sa  route.  II  est  plus  probable  qu'on  aura  jele  c© 
cadavre  dans  le  creux  de  cet  arbre,  qu'on  M  aura  donne 
pour  sepulture. 

Dans  les  premiers  mois  de  I'annee  suivante  1450, 
Charles  VII ,  ayant  rassembl6  ses  troupes  a  Argcntan  > 
sc  dirigea  ,  accompagne  du  due  Jean,  sur  la  ville  de  Caen  , 
dont  il  forma  le  siege.  Apr^s  seize  jours  d'assaut  et  de 
resistance  ,*  le  due  de  Sommerset,  alprs  regent  en  Prance , 
et  gouverneur  de  la  Normandie,  finit  par  une  capitula- 
tion, aux  conditions  ordinaires  de  sortir  avec  armes  et 
bagages.  Le  roi ,  maitre  de  Caen ,  s'en  vint  iissieger 
Falaise  ,  dont  la  garnison  etait  forte  de  quinze  cents. 
Iiommes ,  et  des  meilleures  troupes  d*Angleterre.  Apres 
quinze  journees  d'heroique  resistance  ,  ils  se  \irent  reduits 
a  demander  arrangeinent  le  10  juiHet,  et  promirent  de 
rendre  la  place  au  roi,  le  21  du  mt^me  mois,  s'ils  n'etaient 
pas  secQurus ,  a  condition  toulefois  que  Charles'  briserait 
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Tos    fers    de   leur   generalissime   Talbot,    prisonnier    des 

FraDcais.    Leur   dcmande   fut    octroyee ,    et    le    secour» 

n^arrivant    point,   la  place  fut    evacuee    aux   termcs   du 

Iraite.    Jean   11 ,    assistait  encore   le    roi   a   cette    expe^ 

dilion. 
Huit  jours    a\ant    le  terme  fixe  pour  la  reddition  de 

Falaise,  le  grand-mattre  d'h6tel  duroi ,  Charles  de  Cullant, 

Je  sire  de  Blainville,  et  autres  valeureux  gentilshommes^ 

partirent  a  la  t^te  de  quinze  cents  archers  pour  se   rendre 

maitres   du    redoutable  chateau    de  Domfront,    derniere 

place  appartenant  a  notre  comte   et  due  ,  qui  rest^t   an 

pouYoir  des   Anglais.    Les    commandans   du  fort    voyant 

rimpossibilite  de  pouvoir  lenir  avec  huit  cents    hommes 

de  garnison  ,  contre  les  forces  de  la  France  entiere  ,  ca- 

pitulerent  le  2  aout,  en  stipulant  la  libertc  de  so  rendre 

avec    armes  et  bagages  -^en   Angleterre ,    ce   qui   leur  fut 

accorde.  II  ne  restait  plus  que  Cherbourg  au  pouvoir  des 

Anglais ;  ils   en  furent  [chasses   ie  12   aout  suivant  ^   dix 

jours  aprts  la  reddition  de  Domfront. 

«  Dieu  ,  dit  noire    chroniqueur   Bar,  mena    tellement 

»  les   affaires   de  France   que ,  dans  Tespace  d'une   seule 

»  annee ,    lout  le  royaume    rentra    sous   Tobeissance    du 

»  roi,  »  apres  trente-trois    ans  de  guerres   civiles  et  de 

calamites    qui    Tavaient  desole  pendant  Toccupatiou  An- 

glaise,  c'est-a-dire,  a  partir  du  mois  d'aout^l4i7,  Jus- 

qua  pareille  epoque  1450. 
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Conspiration    du    due    et    comte  Jean  IT. 

Quis  talia   faodo 
tempvret  a  lac ry  mis. 

Viae.  yEiieuief  liv*  IT, 

Les  annates  des  siecles  passes,  mentionncnt  peu  de 
princes  qui  aient  fourni  au  monde  des  cxemplos  aussi 
nombreux  et  aussi  frappans,  de  la  vanite  des  grandeurs 
huinaines ,  que  celui  dont  nous  allons  esquisser  rhistoiie, 
Ics  malheurs  et  la  torlurante  agonic.  Parmi  les  nom- 
breux  matcriaux  qui  ne  nous  laissent  que  I'cmbarras  du 
ehoix,  nous  nous  arr6terons  de  preference,  comine  nos 
Jevanciers  Bry ,  Bar  et  Desnos,  a  Tancienne  chronique 
d'Alencon ,  ecrite  par  un  contemporain.  Elle  nous  four- 
nira  les  sombres  couleurs  que  nous  emploierons  a 
peindre  ce  lugubre  tableau. 

Apres  trcnte  annces  et  plus  d*exil,  de  fatigues ». 
iji'heroisme  et  de  sacrifices  ,  pendant  lesquelles  le  prince 
dont  nous  parlous ,  n'eut  d'autres  palais  ni  d'autres 
domaines  que  les  camps  d'un  roi  proscrit,  il  put  enGn 
rentrer  dans  Th^ritage  de  ses  peres.  De  retour  a  Alen- 
f^on  ,  ses  premiers  soins  furent  consacres  a  Fetablissement 
de  sa  maison.  Apres  lui  avoir  donne  Teclat  qui  convenait 
a  sa  haute  naissance;  la  musique«  la  poesie,  la 
chasse  et  les  chevaux,  partagerent  alternativemcnt 
son  temps  et  ses  loisirs.  Vingt-quatre  chantres,  excel- 
lens  rausiciens,  desservaient  sa  chapelle ,  et  donnaient 
pendant  la  messe,  a  laquelle  le  prince  assistait  tons 
les  jours  ,  de  melodieux  concerts. 

Vingt-quatre    chevaux  defraud  prix,   destines  i  msk 


540  ^ 

service   personnel ,  et    an  pareil   nombre  de    coarsier& 
ou   palefrois  de  couleur   blanche,  pour    le   service    de 
la  duchesse,  son  Spouse,    faisaient   Fornement    de   ses 
^curies  y  -sans   compter  les    roussins    et   les   autres  che- 
vaux    de    litiere    ou    de   chariot.     II    n*etait     point    de 
prince  dans  le  royaume    dont  la  venerie  put  6tre  com- 
paree    a  la   sienne ,   pour   le   nombre   et  le    choix  dea 
officiersy    et   la   beaute  des  chiens  qui  la    composaient. 
JMal^re   ses  soins  et  son   empressement  a  se  procurer 
des  jouissances,   et   la  plus  grande  somme   de   bonheur 
possible,    il    s*en    fallhit  de    beaucoup   qu'il   se   trouvl^t 
heurcux.    Comme    le   coeur   de  Thomme   est  trop    \aste 
pour  qu*aucuu  qbjet  terrestre  puisse  combler  ses  desirs^ 
il   s*exclamait  souvent  sur  le   malheur  de  sa  condition.^ 
Mai  vu  a   la  cour  depuis  sea  liaisons  trop  inlimes  avec 
le  dauphin ,  son    Olleul ,  lors  de  la  guerre  de    la  Pra^ 
gueiie    en  1440,   goft   litre   de  suspect  lui  en  permettait 
rarement   Tentree.   Ne    pouvant  se  faire  a  Tidee    de   ce 
second  exil ,  il  le  Irouvait   beaucoup  plus  penible  que  le 
premier ,  que  temper^lt  au  mqins  I'aureole  de  la  gloire. 
Sa    disgrace  lui    paraissait  d'autant   plus   amere ,  quelle 
venait    d'un    roi    pour    lequel    il    avail   tout    sacriGe  : 
sang ,    fortune  et  liberte.  L'idee  de  se  voir,   lui  prince 
du  sang  royal,  honteusement    relegu6   dans    $e§  terr^, 
tandis  que  tant  d*autres  d'un  rang  bien  infericur ,  ^taient 
occup^s  a    cueillir ,   k   la  conqu^te    de  la    Guienne ,    de 
nouveaux     lauriers     pour      ajouter    a     ceux    qui    cei- 
gnaient    deja    leurs    t6tes ,    la    perte    de    sa     pension , 
celle    dd  son    grade  de  lieutenant  -  general ,   et  plusreurs 
autres    grieft    pcsaient     nuU    et   jour    sur    son    cc»ur, 
comme  le  plus    lourd   cauchemar.  Trots  annees  enticres 
«e  passereut   do  la  sorte  ,    sans  qull  fit   de   d6marches 
pour  ameliorer   son    sort;    mais  comme    cette     position 
lui    par^igsait  de   jour   en  jour    moins  supportable,    rt 


ai^sajra  d  j  mettro  un  tcrm«  en  se  rendant  aupres  da 
roi.  Admis  en  sa  presence,  il  lui  rappela  la  promesse 
qa*il  lui  avait  faite  jadis,  par  son  diad^me  royal,  de 
lui  venir  en  aide ,  et  de  reponnaitre  au  jotir  de  la 
prosp^rit^  ,  les  services  de  tout  genre  quMl  lui  avait 
rendus.  Naturellement  ingrat ,  comme  ne  le  prouve  quo 
trop  Fabandon  ou  il  d^iaissa  la  jeune  heroine  qui  lui 
avait  rendu  sa  couronne,  Charles  appela*  comme  d*abus 
les  dol^ances  du  due,  et  se  contenta  de  nouvelles 
promesses  vagues  qui  porterent  a  son  apogee  lo  d^- 
pit  et  le  mecontentement  de  ce  dernier.  Ce  voyage 
fut  la  source  de  tous  les  malheurs  ou  nous  allons  le 
voir  se  precipiter,  par  des  manoeuvres  aussi  reprehen- 
sibles  que  ses  actions  anterieures  avaient  et6  dignes 
d'eloges. 

De  retour    h    Alen^on,  le    due  exasper^    au    dernier 
point ,    ne    cessait    de    se   r^pandre    en  invectives ,    cii 
plaintes    et   en    murmures    contre    le    plus    ingrat    des 
hommes.    La  plupart    des   officiers    de    sa   maison,  plu- 
t6t    par    politique    que    par    un    sincere    attachement, 
partagerent    son    mecontentement ,    aigrirent   encore   la 
plaie ,    et  souffl^rent  dans  son   ^me  Tardeur  de  la  ven- 
geance.  Comme   une    passion    aveugle     ^teint     dans    le 
ccBur    qu*elle   domine  ,    le    flambeau    de    la   raison ,    et 
paralyse    la   yo'w   de  la   conscience ;  on   alia  jusqu*ik   lui 
suggerer  la  criminelle   id^e  de  rappeler  les  Anglais  en 
Normandie ,  et  pour  rassurer  sa  conscience ,  ces  perGdes 
eonseillers,  n'hositerent  pas  a  lui  dire  qu*ii  pouvait  tenter 
cette    demarche   avec  d*autant  plus    de   security  d*^me  , 
que    ces     insulaires    n'avaient    pu   sans    injustice ,    6tre 
depouilles  d'un  pays,   qui,   depuis  la  conqu^te  de  VAn* 
glcterre    par    Guiilaume-le-B^tard ,    n* avait    cesse    d'6tre 
leur  possession  legilime.   Une  fois  redevenus  maitres  de 
celte  ricbe  conlree  dc  la  France ,  Us  devaieut,  scion  cux. 
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dcsdommager  au  c^tuple  le  ginereux  prince  k  qui  il» 
seraient  redevables  d'ane  possession  si  chere  a.  leur 
ambition  et  a  Icurs  souvenirs.  A  la  t^te  des  auteurs  de 
ce  conscil  sa.tanique ,  figuraient  deux  bommes  que 
leur  caract^re  sacr^ ,  et  la  profession  sainte  quUls  avaieni 
«mbrassee,  devaient  naturellement  garantir  d*une  faute 
aussi  impardonnable ,  si  Ton  ne  connaissait  i'empire 
d*une  passion  quelconque  sur  un  coeur  apanagiste  de  la 
fragiiite  humaine.  Ces  deux  grands  coupables ,  elaient  un 
Jacobin  d'Argentan,  et  Thomas  Gillet,  originaire  de 
Domfront ,  aum6nier  du  due.  Le  conseil  ful  goute ,  et 
celui  qui  peQdant  plus  d'un  quart  de  siecle  avait  de- 
T0u6  au  salut  de  la  France  sa  fortune  et  sa  vie ,  ne  re- 
eulera  pas  pour  assouvir  sa  yengeance  contre  un  prince 
ingrat ,  devant  Thorrible  projet ,  de  rallumer  la  torche  in-* 
cendiaire  qui  devora  la  patrie,  et  que  le  sang  fran^ais  verse 
k  grands  flots  durant  trente-deux  ann^es^  avait  a 
peine    suflfi  a  ^teindre. 

Tout  entier  a  son  cruel  ressentiment ,  le  malheureux 
due  ne  tarda  pas  a  faire  informer  le  roi  d*Angleterre 
de  sa  criminelle  bienveillance  a  son  ^gard ,  et  de  Fin-^ 
tention  ou  il  etait  de  favoriser  son  retour  en  Normandie, 
par  tons  les  moyens  possibles.  Le  Jacobin  se  chargea  de 
porter  lui-m^me  au  monarque  ennemi,  les  dep^ches 
ou  Jean  II  lui  expliquait  ses  desseins.  Edouard ,  k  la 
lecture  de  ces  lettres,  ressentit  une  joie  d'autant  plus 
grande ,  que  la  perte  de  la  Normandie  avait  fait  a  son 
coeur une plaie  inguerissable ;  et,  quand  Findigne  ministry 
de  la  perGdie  du  due,  lui  eiit  explique  au  long  le& 
griefs  qui  avaient  determine  son  maitre  a  se  porter  a 
Get  exc^s  de  vengeance,  en  politique  habile  il  sem-^ 
pressa  de  faire  chorus  avec  lui ,  et  s*exclama  hauteml^Dt 
sur  la  noire  ingratitude  de  Charles  YII,  et  sur  la  sin-, 
guli^re  maniere  dont  il  reconuaissait  des   services  .qu'QO 
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ne    pouyait  assez    r^compemer.    II    accepta    done    arec 
empressement  les  offres   du  due,  et  lui  repondit  par  le 
m^me    courrier,   que    8*il    perseverait  dans    ses  boiwes^ 
intentions  k  vouloir  Faider   h.  reconquerir  Th^ritage  de 
ses  peres,    il  saurait  reconnaltre  ses  services  avec  une 
generosite    telle ,    que    lui  et  ses  descendans   h'en   per* 
draient  jamais   la   m^moire.    Jean»    au    comble    de   ses 
YceuiL,  tra^a  dans  une  nouvelte  lettre  au  roi  d'Angleterre^ 
la    marche    quil    devait    suivre  pour    assurer    Tenti^re 
reussite  de  Tentreprise ;  il  mettait  toutes  ses  places  fortes 
a  sa  disposition  9  et   lui  promettait  des  armcs  pour  dix 
mille    soldats.    II  ne  s*agissait  plus  que  du  transport  de 
cctte  dep^che  ,  qui,  vu  rimportance  de  son   contenu ,  ne 
pouvait   6tre    conQee    qu*a    Fhomme    le    plus   digne    de 
toute   sa    confiance.    II   jeta    done  les    yeux    sur   I'au- 
monier  Gillet ,    pour  la   porter   en    Angleterre.  Le   rus^ 
Domfrontois ,    informe  de   cette    decision ,    reflechit   s6- 
rieusement  aux.    suites    que    pouvait  avoir  pour    lui   et 
pour  la  patrie ,   le  resultat  de  son  epincusc  commission,. 
Mesurant  alors  d'un  oeil  effraye  la  profondeur  dc  Tabtme 
ou  son   detestable  conseil   allait  replonger  son    pays,  il 
sentit  Vatguillon    du  remords ,  et   voulut    reparer ,    par 
une    seconde    trahison ,    la  faute   de  la    premiere ,    car , 
loin  de    chercher  a  detourner  son  mattre   egar6  par  la 
passion  ,  de  poursuivrc  Texecution  de  ses  coupables  ma- 
noeuvres ,  il  se    contenia   de  le  faire   tomber  seul  dans 
le  piege  qu*il  tendait  a  tons  les  Fran^ais.  II  lui  repre*- 
senta  qu*une    mission  de   cette   importance    exigeait  des 
precautions   infinics ,   et  ne   pouvait  s'e&ecuter  que  par 
des  pcrsonnes  k  Tabri  du  moinure  soup^on ,   telles  que 
le    Jacobin    qui    avait    porte    ses    premieres     lettres  , 
revetu  des  livrees  de  la  mendicite.  11  indiqua  au  due  un 
homme  adroit  et  insinuant,  qui,  pauvre    et  contrcfait, 
etait  on   ne  peut  plus    propre    a   raccompMssemcnt  diA 
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mesBagfc.  Get  homme  ^tait  allie  k  Gillet  par  les  liens  (fu 
sang ;  son  nom  etait  Pierre  Fortin ;  le  village  de  Baoge , 
pr^  Domfront ,  avail  va  nattre  ce  nouvel  l^sope  ,  qu'une 
luxation  dans  les  deu^L  hanches  rendait  boiteux  des  deuic 
c6t^s.  Cette  difformit6  le  rendant  incapable  d*aacun 
travail  p6nible ,  son  occupation  journaliere  etait  de  filer 
comme  unc  femme ,  occupation  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom,  ou  sobriquet  de  Tors-FileuXy  par  allusion  a  son 
infirmity.  Gillet  donna  done  ses  instructions  d  ce  digne 
parent,  et  lui  enjoignit  de  porter  la  dep^che  au  roi  de 
France  et  non  k  celui  d*Angleterre.  Les  papiers  renfermes 
dans  un  bliton  crens6  a  dessein ,  furent,  suivant  les  pres- 
criptions de  Faumdnier,  rcmis  par  Fortin  au  roi 
Charles  VII,  qui  6tait  alors  en  Bourbonnais.  Le  mo- 
narque  ayant  pris  lecture  de  'ces  lettres  ,  s'^cria  avec 
Taccent  de  la  plus  vive  douleur  :  cr  Ah  ciell  a  qui  me 
a  fierai-je  d^sormais?  puisqueje  suis  trahi  paries  princes 
<r  de  mon  sang  I.  ».  11  assembla  aussit6t  son  conseil,  et 
chargea  plusieurs  ofliciers  de  s'assurer  du  coupable. 

Arreitation  et  emprisprinement  du  duc^ 

(1456). 

Un  des  premiers  officiers  de  la  cour  de  Charles  VII, 
le  comte  de  Dunois,  manda  au  grand-prev6t  de  Paris 
qu'il  eiit  k  executer  sans  retard  les  ordres  du  roi, en 
se  rendant  maitre  du  due  d'Alengon.  Comme  ce  prince 
qui  ne  soupconnait  nullcment  la  fourberie  du  trattre 
Gillet  se  trouvait  alors  h  Paris ,  le  grand-prev6t  se  ren 
dit  a  son  h6tel  ( aujourd'hui  rh6tel  de  la  Force),  sous 
pretexte  de  lui  faire  une  visite  respeclueuse.  Quand  il 
fut  assure  que  la   maison  etait  ccrnee  par  ses  archers, 
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il  dit  au  dttc  :  a  m(m$eigneur,  le  roi  wia  hait  i  la  charge 
«r  de  V0U8  faire  son  priaonnier^  et  pour  lui  oheir,  je  vous  fats 
cr  prisonnier  du  roi  ».  La  foudre  tombce  8ur  le  prinC6 
ne  Feut  pas  stupefait  d'avantage;  sa  langue  se  irouva 
glacee  d'appr^hension  y  il  n'eut  pas  un  seul  mot  k 
r^pondre. 

Qoaraote  lances  et  nne  compagnie  d'archers  ^  qae 
commandait  le  sire  de  Mot  ,  bailly  de  Yermandois » 
Fattendait  a  la  porte ,  et  le  conduisirent  ce  m^me  jour 
dans  les  prisons  du  cbftteau  de  Melun.  On  ^tait  alors  au 
mois  de  juin  1456.  Le  connetable  de  Richemoiit,  due  de 
Bi^etagne  ,  oncle  et  ami  de  Jean  II  ,  et  par  cela  m^me 
j^lus  capable  que  tout  autre  de  lui  tirer  des  aveuk,  fut 
enyoye  aupres  de  lui.  Comme  il  youlait  le  sonder  sur 
eon  etrange  conduite,  il  ne  put  jamais  en  tirer  d' autre 
rdponse ,  sinon  qu'il  dirait  son  fait  au  roi,  et  jamais 
€  d'autres.  Deux  annees  se  passerent,  pendant  les- 
quelks  il  fut  successivement  transfer^  aux  chateaux-forts 
de  CbanteUes  en  Bourbonnais,  de  Gastellar  en  Auver- 
gne ,  et  enfln  a  celui  de  Naves ,  pres  Chantelles.  C*est 
Ih  que  plusieurs  commissaires  essajdrent  a  bien  des 
reprises  y  mais  inutilement ,  de  lui  tirer  des  aveux  :  son 
unique  reponse ,  ^tait  toujours  ,  qu'etant  prince  du  sang, 
le  roi,  le  parlement  et  les  pairs  pouvaient  seuls,  reu^- 
nis  en  cour  judiciaire ,  connaitre  des  torts  qui  lui 
^taient  imputes. 

Proces  de  Jean  II  y  il  est  oondamni  d  mart. 

(145a). 

Le  roi ,  pour'  en  finir,  convoqua  le  parlement ,  lc»  pain 
et   les  princes  du  sang,  pour  le    15    de  juin  1458.  La 


YiHe  de  Montargis  fut  designee  pour  la  tenue  de  cede 
assemblee  memorable  ,  mais  une  maladie  cpidemique  s*y 
dtant  d^laree ,  une  seconde  ordonnance  du  16  juillet, 
renvoya  rouTcrture  des  seances ,  an  12  aaAt  suivant , 
dans  la  ville  de  yend6me.  Charles  s*y  trouva  an  jour 
fix6  avec  tons  les  autres  membres  convoqu^s,  si  Ton 
en  excepte  les  anciens  pairs  la'iques,  dont  aucun  iie  se 
rendit.  Du  nombre  de  ces  derniers  6tait  le  due  de 
Bretagne.  Tout  ^tant  dispose  pour  proo^der  saivant  les 
Tormes ,  on  fit  paraitre  racens^  qui  y  k  chaque  quesiion 
quon  lui  adressa  pendant  plusieurs  jours ,  persista 
toujours  dans  son  systeme  de  denegation  (complete ; 
opposant  k  Taccusation,  les  services  de  ses  anc^tres 
morts  au  champ  d*honneur  en  cpmbattani  les  Anglais 
k  Crecy  et  a  Azincourt;  son  propre  sang  verse,  sa 
captivity  y  une  rangon  enorme ,  la  perte  de  sa  fortune , 
trente  ans  de  ravages  exerces  sur  ses  domaines ,  par 
ces  m^mes  Anglais  qu*on  Taccusait  de  vouloir  raoiener 
en  France ,  en  faisant  observer  a  ses  juges ,  que  lant  de 
preuves  d'attachement  a  sa  patrie ,  jointes  a  tant  de  griefs 
contre  ces  strangers ,  ne  laissaient  pas  le  moindre 
fondement  d  la  calomnie  dont.  il  6iait  la  victime*  Mais 
les  preuves  du  d^lit  ^talent  si  convaincantes,  si  elaires, 
si  patentes;  son  seing  et  son  sceau  apposes  sur  les 
lettres  remises  par  Fortin,  les  depositions  des  temoins  si 
bien  circonstanciees ,  formerent  a  la  fln,  des  charges  tet 
lement  accablantes,  que  ne  pouvanl  plus  nier  Fevidence, 
il  se  vit  contraint  de  se  reconuattre  coupable. 

Dans  une  des  stances ,  tenue  le  14  septembre ,  le 
president  de  Luxembourg ,  Jeali  I'Orfevre ,  un  des  quatre 
procureurs  envoyes  par  le  due  de  Bourgogne ,  mit  en 
jeu  tons  les  ressorts  de  la  plus  persuasive  eloquence , 
pour  engager  le  roi  a  pardonner  au  coupable.  II  rappela 
au  mooanque  tmis  les  litres  du  due  k  la  clemencc  royale ; 
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•1  c^uma  sous  ses  yeux  ,  les  cadavres  sanglans ,  de  Gfaariei 
son  bisaieul,  et   de  Jean  I.",  son  pere,  tomb^s  Tun  c* 

I  autre  sous  le  cimeterre  anglais  ,  en  defendant  la  patrie ,  fe 
premier  a  Crecy,  le  second  a  Azincourt ;  il  flt  valoir  les  ser- 
vices personnels  du  coupable,  son  rang,  sa  naissance,  ses  sa- 
crifices, son  devouement,  son  enthousiasme ,  sa  capli- 
vite   et  son  sang  ve-se  pour  la  cause  du  roi :  la  defense 

-de  son  tr6ne ,  et  Fexpulsion  des  Anglais.  Enfin ,  il  rappefa 
a  Charles,  Faffection  toute  particuli^re  dont  ce  prince, 
aujourd'hui  assis  sur  Tescabclle  du  crime,  et  nagueres 
si  glorieux  ,  lorsque ,  6mule  de  rheroine  qui  sauva  la 
patrie,  il  conduisait  avec  elle  les  Francais  a  la  victoire, 
avait  joui  aupr^s  de  lui,  jusques-la;  qu'il  Vavait  choisi 
pour  tenir  sur  les  fonts  «acres,  Th^ritier  de  la  couronoe. 

II  r6petait  au  roi ,  que  son  malheureux  parent  ^tait 
'  €omme  tons  les  hommes  apanagistes  de  I'erreur  et  de  la 

fragilite;  qu'un  moment  d*egarement  provoqu^  par  la 
^  perfidie  de  rils  courtisans ,  et  aussi  par  les  circons- 
'  tances,  ne  m^ritait  pas  Texces  de   sev^rite   qu'on  d^ploie 

ordinairement  envers  les  habitues  du  crime.  II  termiiia 
'  son    discours ,    niodele  [4e    chaleureiise    eloquence ,    en 

•  disant   au   roi ,    que  la  France   et  TEurope   avaient  les 

•  yeux  sur  lui,  et  qu'on  attendait  aveo  Tanxiete  la  plus 
vive,  Tisaue  de  ce  ptoces  memorable,  pour  confirmer  ou 
d6mentir    jia    haute  idee   qu'on   avait  congue   du    nob^ 

fcoeur  et  de.  la  clemence  du  monarque  qui  commandait  a 
la  France. 

Le  cardinal ,  6v6que  de  Coutances ,  charge  de  la  repli- 

.que,  repondit  au  nom  du  roi,  que  le  sang  royal  qui 
coulait^  dans  les  veines  du  coupable ,  loin  de  diminuer 
sou  crime  lui  donnait  au  contraire  un  nouveau  degre 
d*enormite  ;    que  le  roi ,    comme    un   pere     \igilanl   ct 

.Equitable,  deyait  pour  le   bon   exemplc,   et  le   maintien 

,  de  la   discipline    dans   le   royaume    confie  a   ses    soins. 
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piinii*  plus  s^rerement  les  princes  de  sa  maison  que  seil 
autres  sujets :  que  s*il  n*^tait  pas  juste  de  faire  partager 
a  des  enfans  innocens,  le  cMtiment  d*uii  pere  criminel, 
le  due  d*Alen^on  ayait,  par  la  m6me  raison,  la  plus 
niauvaise  gr4ce  a  revendiquer  en  sa  faveur ,  les  boos  ser- 
vices de  ses  peres  dont  il  deshonorait  le  sang,  les  sen- 
tijn'etoSy  le  nom  et  la  memoire ,  par  des  crimes  aussi  mon»- 
trueuxy  que  celui  qui  Tamenait  en  ce  moment  devant 
ses  juges«  Que  du  reste  sa  majeste  n*agirait  en  tout ,  que 
par  Tavis  des  princes  et  de  tout  son  conseil. 

Dans  une  autre  seance ,  tenue  le  8  octobre ,  le  c^l^bre 
cardinal  Juvenal  des  Ursins,  archev^que  de  Rheims  y  montra 
la  beaute  de  sa  grande  ^me ,  en  faisant  une  d^rni^re  ten- 
tative pour  arracher  le  coupable  k  la  mort.  Apres  avoir 
expose,  que  les  pairs  ecclesiastiques ^  ministres  de  paix 
et  de  misericorde  ,  ne  pouvaient  en  cette  qualite,  donner 
leurs  conclusions  dans  une  affaire  aussi  grave ,  finit  par 
supplier  le    roi    de  fairc   gr&ce  au   coupable.  II  lui  cita 
a    ce  sujet    I'exemple   de  plusteurs  souverains  qui ,   dans 
les  si^cles  m6me  anterieurs  au  Christianisme ,  avaient  non- 
seulement  pardonn^  a  des  sujets  rebelles  k  leur   autorite» 
mats  encore  k  des  assassins   qui   en   voulaient    k  leurs 
jours ,  ajoutant  avec  raison  ,  que  si  des  princes  idoUtres 
avaient  6t6    capables   d'une  telle   magnanimity ,  on  avait 
tout  Tespoir  de  voir  imiter  ce  bel  exemple   par  un  mo- 
narque  eclaire    des  lumieres   de  T^vangile ,   et    disciple 
d'un  Dieu   dont   les  derni^res   paroles ,  sur   le  bois   ou 
le  cloua  Famour,  furent  un   cri  de  mis^ricorde  pour  les 
bourreaux    qui  lui  arracbaient  la  vie.  Qu'au   surplus   si 
les  rois  ciaient  sut  la  terre    les  repr^sentans  de  la  ma- 
jest6  divine  y  ils  devaient   T^tre  aussi  de   sa  bont^  et  de 
sa  misericorde   envers  les  coupables  repentans. 

A  ces  differens  assauts  livr^s  a  la  tenacite  du  monarque, 
vinrent  s'en  joindre   d*autres:  le  due   de  Bretagne   qui» 
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eroAiAi^  delui  de  Boargrogiie »  avail  fetxksk  de  ^  tl^nv^r 
a  Vend6me  pour  juger  son  neyeu,  s'y  rendit  k  la  fin 
avec  tons  les  grands  de  son  duch6  ^  pOur  arracher  an 
roi  un  acte  de  misericorde;  mais  ce   fut  peine  inatile« 

Enfin  >  la  douce  et  pieuse  duchesse  >  Miarie  d'Armagnac^ 
ange  et  modele  de  toiites  les  vertiis ,  baign^  dans  ses 
larmes,  couverte  d' habits  de  deuil,  eclatant  en  sanglots, 
parait  dans  Tassembl^e  accompagnee  de  ses  deuit  jeunes 
enf^ns.  Tretnblante  et  ^perdue  >  elle  se  jette  aux  pieds  du 
inoniBir<}ue  pour  lui  d^mander  la  vie  d'uh  ^poux  cher  a 
son  ttenr ,  et  les  djiuit  orphelins,  celle  d'un  p^re  qu'oii 
allaitravir  k  leur  faiblesse  et  a  leiit  innocehce  J  Charles , 
qui  se  connaissait  en  conspirateurs ,  comme  la  suite 
le  pronveray  demeura  inflexible  ;  soh  coeur  resta  de 
bronze ;  et ,  coinme  11  savait  que  les  morts  6euls  ne 
sont  plus  d  redotUer  en  pareille  circonstance »  la  peine 
de  mort  fut  prononcee  le  10  octobre ,  fiivec  sursis  de  Fexe* 
cution  de  la  sentence  >  suivant  le  bon  plaisir  du  roi.  Le 
coupable,  anient  dans  Tassembl^e,  entendit  la  lecture  dU 
formidable  arr^t  qui  1^  CondaHrinait  k  pefdre  la  tie. 
Une  ordonniBince  de  confiscation  de  tons  ses  biens^  ^uivit 
imm6diatement  la  sentence  de  mort.  ~ 

Yoici  quelques-unes  des  dispositions  de  cet  arr^t  ce- 
l^bre  ,  dont  on  pent  lire  la  teneur  dans  les  tti^moires 
d'OdoIent-Dcsnos  ^  Bry  de  la  Glergerie  et  diffdi^ens  autres 
ouvrages. 

Si  rintcrvetitioil  des  ddcs  de  Bretagne  et  de  Bourgogite 
ne  put  soustraire  k  la  s6v6rite  des  lois  le  grand  cou- 
pable  dont  nous  parlous ,  elle  mod6ra  au  moins  la  rigueut 
de  la  sentence  en  tkveur  de  FdpOuse  et  des  enfans  dti 
condamne.  Charles  leur  abandOdna  d'abord  la  jouissance 
et  la  propi'i^td  de  tons  les  biens  meubles  appartenant  a 
leur  epoux  et  pere  ,  a  la  reserve  seulement  de  rartfllerie, 
des  harnaiSf  et  autres  Equipages  de  guerre.  Quant  aux 
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*;«eifMUvies /Jbieiif  -et  aulres  imiMcMiis./  i|  i^lint  ktmi^ 
el  rtserta  pour  les  incorporer  an  domaine  de  la  coifr* 
ronne ,  lea  Yille ,   cbMeau  et  chatellenie  d'AlencoD  ^  les 
.yilie,    chateau     et  chateUenie    de   DomfnHit,  les.   yiUe^ 
.chateau   et  chatellenie  de  Yerneuily  tant  en  de-ca  qa*aa 
de-Ik  de  la  rhri^re  d'Avre,  avec  les  apparteaances  et  de-* 
j^ndances  des  susdits  domaines;  il  r^serya  en  outre ,  tou$ 
les  autres  chateaux ,  cbatellenies ,  vicomtes »  terres  ,  sei- 
gneuries  ,    rentes    et     revemis     appartenant    au     con- 
damn^,  comme  dependant  du  ducM  d'Al^n^on,  et  gen^ 
ralement  tous  les  autres  droits  et  privileges  emanes  de 
la  comronne  de  France ,  a  Texception  du  seul  comt^  du 
Percli€;  41  retint  aussi  les  chateaux    et  cbatellenies   de 
Saint- Blancey   ^n    Touraine,  les  droits  d^    p6age    que 
pr61evait  le  due   sur  k  ville  et  les  ponts  de  Tours,  pour 
«n  faire   et  disposer  selon  «on  bon  plaisir ;  enfin ,   les 
fiefs  ,   foi   et   bommage ,    droits  et  reconnaissances  qw 
>6taient  dus  au  coupable ,  en  sa  quality  de  comle  du  Percbe^ 
pour  la  terre  et  seigneurie    de   Nogent4e-Rotrou,   cir-p. 
^onstfflices  et  dependances,  qui  appartenaient  pour  lors 
au   comte  du  Maine,   par  sa  femme.  Quant  a  tous  les 
autres  domaines,  villes,  cb&teaux,   cbatellenies,   terres 
«t    sei^neuries  qm  farent  k  Jean  II,  il  les  abandonna 
k  la  ducbesse ,  sa  femme ,  el  a  ses  deux  enfans,  pour 
en  jouir  de  la  mani^re  qui  suit    Le  coait^  du   Percbe 
devait  ^tre   au  jeune   Ren6,  pour  lui   et  ses  enfans  k 
naltre  ea  l^timc  marine ,  tant  mMes  que  femelies ,  sans 
aucuue  dignity  ou    prerogative  de  pairie.  La  jouissanoe 
des  autres  biens ,  encore  lr6s-considerables ,  ^tait  d^volue 
a  la  ducbesse  Marie  d'Arma^g^nac ,  et  a  Catberine,  sa  fille, 
pour  elle  et  ses  hoirs  en  toute  propriety. 

Transfere  dans  les  prisons  ,du  cb^teau  de  Loches,  le 
13  octobre  suivant,  trois  jours  apr^s  sa  condamnation, 
le  nialhaureox  due  fnt  recommandi  a  la  rigilaiice  sp«- 


-t^ide  da  gotiy«rn6iir  de  ce  chAteatt  >  (rutttftani^  d6  Rical^* 
ville  y  nn  des  maitres-d'h6tel  du  roi^  line  simple  chatnbr^ 
et  un  cabinet,  composaient  tout  sod  log^ement;  deuit 
gentils-hommes  destines  a  Ihi  faire  soci6l6,  devaients^ 
relever  alternatiyement ,  sans  pouvoir  un  seul  instant 
Tabandonner  a  lui-m^me.  Son  domestique  consistait  en 
deux  valets  y  dont  Tun,  gros  gat*<^on  aux  formes  brusques 
et  grossi^res ,  faisait  les  foncUbns  de  valet  de  chambre  , 
et  Tautre,  aux  manieres  un  pea  plus  courtoises  et  plus 
'poliesy  etait  specialement  charge  du  service  de  la  ta- 
ble. Comme  on  coniiaissait  son  gout  pour  le  chant ,  on 
TOUlut  lui  procurer  un  petit  adoucissement  dans  son  in- 
fortune ,  en  chargeant  un  pr6tre  de  chanter  tons  le^ 
jours  la  ihesse  a  laquelle  il  'assistait  reguli^rement.  Il 
avait  aussi  la  faculte  d*avoir  des  livres  et  de  jouer  aux 
tehees  avec  un  de  ses  gardiens  pour  charmer  son  ennuis 
Du  teste ,  on  ne  laissait  aucun  argent  k  sa  disposition, 
pour  lui  6pargner  la  tentation  d'essayer  k  corrompre  la 
fid^lit^  des  hommes  pr^pos^s  a  sa  surveillance.  Get  etai 
de  choses  dura  jusqu'au  mois  de  juillet  1461,  ^poque 
de  la  mort  de  Charles  Til. 

Dilivrance  de   Jean  II;  ii   ventre  dans  Urns   see    hien^ 
h(mneur$  et  prwUigee ;  il  conepire  de  nouveau. 

,  (  1461  k  1476  ]. 

.  Les  noirs  sottd%  qui  empoisonn^ent  les  dernieres  ann^ 
de  Charles  YII  ,  par  suite  de  la  eonduite  du  dauphin 
Louis  f  son  fils »  prince  ambitieux  et  denature ,  condui- 
3irent  pen  a  peu  le  roi  a  la  plos  sombre  m^lancolie ,  de 
la  m^ancolie  au  des(3spoir,  et  da  dteespoir  k  la  mort. 
Persuade  <)u$  rh&ritier  pr^raptif  de  savouronnty  VMlail 


U  faire  tm^isonner ,  il  refasa  to«te  Bovirriture  ptndntfi 
sept  jours  entiers.  Ce  long  terme  expire ,  les  pr4eres  et 
les  larmes  de  son  fils  Charles  ,  due  de  Berry ,  le  lirent 
•enfia  consentir  a  prendre  qaelqne  nourriture ;  mais  ri 
-^tait  trop  tard,  les  conduits  trop  resserr^s  ne  purent 
faire  leors  XonctionSyeU  le  22  juiUet  1461,  ce  malheu^ 
reux  prince  perdit,  etant  encore  dans  la  yigueur  de 
r^e  9  la  couronne  ei  la  yie. 

Appell6  k  succeder  a  son  pere  par  les  lois  du  royaome 
et  le  droit  de  sa  naissance,  Louis  XI  fut  proclame  roi  de 
France*  Un  des  premiers  actes  de  son  autorite  ^  fut    de 
triser  les   fers  de  son   parrain   le   due  d'AIencon ,   que 
i'ingratitude   du  roi  son  pere,  avait,  disait-il,  conduit  a 
I'acte  coupable  qui  lui   valait  ^es   fers«    Le  .11  du   mois 
d'octobre  1461,  quclque  temps   apres   la  delivrance  du 
.prisonnier   gr^ci6,  il  exigea   de  lui    tons    les    sermens 
et  toutes  les  garanties  possibles ,  ensuite  de  quoi  ^  11  lui 
exp6dia  -deslettres-patentes  qui  le  rMablissaient  dans  tons 
ses  anciens  droits,  dignite  de  pairie,    domaines^  privi- 
leges *t  4ionneurs^  pour  en  jouir    kjperpituitS  lui  et  les 
siens ,  comme  avant  le  proems  de  Tend6me,  (t)a   verra 
plus  bas,  comme  il  sut  reconnaltre  taut  de  generosilCj 
£i  en  quelle  monnaie  il  paya  son  bienfaiteur). 

Le  fenteux'  Tor^-Fihux  qui ,  avec  Tinfame  tlillel,  «vait 
4Ae  le  principal  instrument  des  disgraces  deson  seigneur, 
iut  atterre  en  appr-enant  son  re  tour  k  la  faveur,  et, 
comme  H  conuaissait  Jean  II  pour  6tre  extr^meraent 
v-indieatif,  il  se  jugea  perdu.  II  eiit  recours  *au  roi  pour 
implorer  sa  protection ,  «t  -se  inettre  5ous  sa  sauve-garde. 
Xouis  fit  la  ieQon  au  due ,  ^  lui  ^njoignit^  sous  peine 
d'^ncouriT  sa  disgr^e ,  d'avoir  k  laisser  en  repos ,  Fortin 
«4  sa  Camille.  Le  due  promit  tout,  ce  qui  n'emp^cfaa  pas  * 
Ifi  ju^lbeui^ux  Tors'FUm^  d'expirer  quelque  temps  apr^s 
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soas  les  cotii»  d*un  assassiti  nomme  Lanetmeni^  soudoyi 
par  Jean  II ,  pour  executer  cet  acte  d'e  barbaric. 

La  viU«  d^Arg^ntan  avail  un  charme  particulier  pour 
Id  duG  et  comte  Jean  II  il  s6j(mmail  la  plus  grande  partie 
4e  rann^e  dans  le  chAteau  de  cette  ville.  Comme  ses  nom- 
breuxr  malheurs  avaient  completement  tari  ses  ressources 
p^cuniaires,  le  besoin  d'argoni  le  porta  k^  de  nouveaux 
crimes.  U  lui  vint  daps  Fesprit  d^  faire  fabriquer  de  la 
feussie  monnaie;  un  orfi&yre  de  Bordeaux ,  nomm6  Emery  ,. 
servit  partMtement  ses  desseins;  Possesseur  de^  coins  k 
TefQgie  du  roi»  cet-  homme  se  vantait  de  pouvoiryavec 
mille  ^cus  en  bon  m^tal,  en  fabriquer  trois  mill^-faux,. 
avec  tantd'babilet^  et  tant  d'art^qucy  sansles  &ire  essay er- 
par  des  connaisseurs,  il  etait  impossible  d<e  ne  pas*,  s'y 
m^prendre.  Enferm^  dans  uni  souterrain  du  chateau  ayec- 
«n  autre  orfevre  de  la  ville,  nomme  Burand',  il-parvint. 
dans  Tespaoe  de  trois  ou  quatre  jours  ,  k  fabriquer  une 
trentaine  d*6cu&  de  la  plus  parfaite  execution..  Le  dtic  que- 
poursuivait  la  crainte   d'etre  d^oouvert*,  recompensa  les 
talens  et  le  devoucment'de  Fartiste  Emery,  en  le*  faisant 
Boyer  pendant  la  nuit ,.  pour  mieux  ^'assurer  d'une  en- 
Uere  discretion  (*).. 

Ce  prince ,,  bien  digne  d*6tre  le*  parrain^  d*un-  roi'  du^ 
caractere  de  Louisr  XI,.pretendait^  comme  son  bon  filleur, 
allier  les  saintes  pratiques.de  la  religion  si  pure  et  si 
liell^^  avec  la  vie  la.  plus,  eriminelle;  11  entreprit  (  sans < 
doute  pour  appaiser  ses  remords  )  le  p61erinage  de  Saint-- 
JacqueS'-en-Galice  y.  d*ou  il  revint  dans  ses  terres,  aussi 
ban  Chretien,,  an^si  sage  et*  aussi  refl^chi  qu*avant  son  depart. 
Ce  prince  taujonrs.  remnant,  et  toujours  brouillon  ,  qu'au* 


(♦ )  oaoi-Dt».ir; 
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Gune    experience  ne  pouvait    ga6rir>   apprenant    qu'ua 
nomm^  Gaillaume  Delalande,  cordelier  da  conyeni  d*Ar- 
gentan ,    passait  en  Angleterre  pour  Tisiter  sa  mere ,   le 
cbargea  de  dire  de  sa  part,  an  nouveau  roi  Edoaard, 
usurpateur  du  tr6ne  de  Henri  VI ,  que  le  due  d^Alenpon , 
qui  avail  tant  soufferi  pour  la  cause  des  Aniglais ,  se  trau- 
vait  riduit  d  lapltM  grande  pinurie  d'argentf  e$  qu'U  priait 
sa  majesti  de  lui  V0iir  en  aide^  en  lui  envoy  ant  quetques 
secours  picuniaires ,  par  la  voie  de  Bruges^  ajoiUant  qu'U 
espirait  payer  ce  service  avec  usure  ,  aussitdt  que  Voccasion 
pourrait  le  lui  permettre.  II  donna  au  cordelier  tons  les 
moyens  d*acc^der'  aupr^s  dn  roi  d* Angleterre,  en  se  fai^ant 
connaltre  par  c^taioa  signes  et  un  certain  mot  d*ordre. 
Louis  ^l   qui  avait   partont  des  espions,    fut   bient6t 
instruit  descriminelles  intrigues  du  plus  ingratdes  hommed. 
Des  ordres  furent  donn6s  pour  arr6ter   le  religieux    et 
.plusieurs  autres   personnes  suspectes,  du  nombre   des^ 
quelles  6tait  Tassassin  de  Tors-FUeux^  lenomm^  Lafneement. 
Teus  les  domaines  du  due  fiveiit  de  nouyeau  confisqu^s , 
et   lui  9  ajOurn6  k  compai^itre  a  jour  fixe  devant  sa  ma*< 
jest6.  Le  parrain.qui  connaissait  lefiUeul  pour  6tre  exp6^ 
ditif   et  ne  pas   plaisanter ,  n^eut   garde  de  se  trouver 
au  rendez-Tous.  Un  noavel  ajoumement  fix6'  au  premier 
dicembre,  n'eut  pas  plu^  d'effet  que  le  premier;  une 
inaladie  complaisaute  se  trouva  fort  k  propos   pdur  par 
ralyser  les  jambes  du  coupable ,  et  serrtr  de  pr^texte  k 
$a  desobeissance.  On  prononga  defaut  contre  lui.  €omme 
il    se   Yoyait  pris>  il  eut  recours  a  la  cltoencc  du  roi 
quiyCette  fois  encore,  malgr^des  pr6c6dens  si  d^favorables, 
consentit  a  lui  pardonner  sous  dilKrens  pretextes  ,  ma  is 
dont  le    principal  ^tait  Fembarras  ou  il  se  trouvait  pour 
le  moment.   Des  lettres  d*abolition  doan^ent  main-leyee 
a  Jean  II   qui  rentra  dans  toutes  ses  terres ,  honneurs  et 
priyileges. 
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Utte  ligue  formidable,  coniiue  dans  Thistoire,  sous  Ih 
nom  4e  ligue  du  bien  puUic ,  venait  de  se  former   contre. 
Louis  XI ;  elle  ^tait  composee  des  dues  de  Bretagne ,  de 
Bouri^ogne ,  de  Berry ,  fr^re  du  rot  $  de  Bourbon »  d^_ 
Nemours,  des  comtes  de  Charolais,  d'Armagnac ,  d*Albref , 
et    de   plusieurs    autres    puissans    seigneurs    et   grands^ 
Tassaux  de   la  couronne.  La  reformation  des  abus  ei  le 
bien  puWic    servaienC   eomme   toujours   de  pretexte  spe- 
cieux  a  cette  conjuration;  comme  si  les  abus  n^etaient  pas 
inseparables  de  toule  societe  humaiae,    comme  sll  etait 
possible  de.contenter  Umt  le  monde.  On  reprochait  aa  rot 
fie   ne    s'entcmrer  que   de   canailles   et   d'ignorans ,    av^ 
m6pris  des  princes  du  sang  et  des  prmcipaux  pers^miages^ 
de  Tetat,  qu'il  laissait  a  Tecart  dans  un  fletrissant  oubli^ 
Notre  due  et  comte  Jean ,  outdiant  tout  ce  quMl  devait  am 
roi  ne  se  fit  pas  prier  pour  grossir  la  pbalange-des  con-, 
jures ;  une  equipee  de  ce  genre  etait  trop  dans  soa  goAt 
pour  pouvoir  resister  k  Fimpuision  de  son  caraetere;    It 
entra  done  dans  la  Itgue,  tout  en  affectant  A*f  parattre- 
etranger.  II  prii  Tengagement  de  mettre  tontes  ses  places^ 
au    pouveir  de  la  r^valte.  Bej^  la   TiUe   et  le   chateau 
d^Alengon   ^talent  occup^s    par  les  troupes    breionnes  ^\ 
quand  le  jeune  Rene ,  comte  du  Perche ,  qui  y  comman«- 
dait  ^  abandonna  le  parti^  des  rebdles  pour  sleittachw  k  la- 
cause  du  roi ,  Jdont  les  brillanles  promesses  Tayaient  seiduit 
^n   m^me   temps   que  les    pins  irpoavFantables    menaces 
Favatent  ramen6  dans  le.  devoir  eo  Feffrayant.  Aid6  des; 
babitans     qui    paKlsaLgeaian&   ses*   esp^rances     et:  encore- 
plus  ses  craintes,  il  parvint  k  chasser  les  troupes  re-^ 
belle&i  de  la  ville  et  du  cb4teau ,  sans  perdre  mdme  uft 
seul  bomme,   le    deuxieme   jour  de  Janvier  1468.   Le& 
princes  confed^ies  ea  apprena&t  cette  fl9tcheuse  nouvelle  f 
s'^crierent  presque  unanimement :  <x  Si  le  comte  du  Perche 
^a  fait  eela ,  Ua  montri  estre  fUide  sonp^re  jd«  Jeaall  m 


effcl>  ^tait  la  IrahisoD  incaroee ;  vouloir  le  corriger  ie 
penchant  eiit  M6  entrepreadre  de  blanchir  an  Maure. 

NouveUe  grdce   accordSe    au  due ;  nowcelle  aynspxration : 

9ec(md  emprisonnement. 

Louis  XI  f  dont  Tadage  etait  comme  on  sait ,  de  diviser 
pour  rigner,  sut,  par  son  adroite  politique ,  paraliser  les 
efforts  de  ses  enneqiis ,  rompre  leur  ligue ,  et  les  amener 
a  coadore  la  paix.  Leduc  d'Alencon  sut,^  la  &yeur  de 
ces  embarrasy  obtenir  un  troisieme  pardon,  et  rentra 
dans  ses  domaines.  Mais  comme  les  intrigues  hii  sem- 
blaient  aus&i  indispensables  que  Fair  I'estaux  peumons,  it 
Be  cessa  d'en  noner  ni  d'en  entretenir  avec  le  pla& 
grand  ennemi  de  la  patrie ,  le  roi  d*Angleterre ,  e( 
les  enaeniis  particuliers  du  rol  de  France ,  les  dues  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne.  II  devait  vendre  k  ee  dernier 
toutes  les  terres  9  yilles  ,  chMeaux  et  domaines  qu^^il  poss^ 
dait  en  France ,  pour  se  retirer  aupres  du  roi  d'Angle^ 
terre ,  en  feignant  d'abandonner  le  royaome  sous  pr6^ 
tesLte  de  mecontentement.  II  deyait  recevoir  du  monarqtte 
Anglais  »  le  comte  de  Glocestev ,  ou  il  ferait  sa  residence. 
Les  afiides  de  Louis  XI ,  ($ai  epiaient  par  ses.  ordres  le» 
moindres  demarches  du  due  Jean  >  rinformerent  prompte- 
tement  de  ses  nouveaux  projets.  Le  roi  k  celte  nouvelle, 
donna  aussit6t  Fordre  de  saisir  le  ftlon.  Celui-ci  qui 
croyaitses  menees  impenetrabks ,  ne  pensait  a  rien  moins 
qu*a  revoir  prochainement  le  ch&teau  de  Loches ;  il  se  rea-* 
dait  dans  ses  domaines  de  Ch&teauneuf  en  Thimerais, 
pour  y  JQuir  des  plaisirs  do  la  chasse ,  qaand  le  ^  fevrier 
1472  9  il  fut  arr6t6  a  Senonches  par  lo  fameux  Tristan- 
THermite,  grand-pr6v6t  de  rh6tel  du  roi.  Gonduit  deyanl 
le  raonarque,  celui-ci   chargea  Jean-de  -  la  -  Cholettiere  ^ 
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maitre  de  son  h6teU  cle  condaire  ie  coopaMe  dans  I^ 
prison  de  Loches ,  d'ou  il  Favait  tir6  a  tort  y  vu  Tabtis 
criminel  qu'il  faisait  de  ses  faveurs.  Transfere  quelque 
temps  apres  dans  le  chateau  de  la  Roche-Corbon ,  pres 
de  Tours ,  il  y  subit  les  premiers  interrogatoires ,  de  la 
part  du  chancelier  de  France  et  de  plusienrs.  autres 
ofGciers  judiciaires. 

Arr%f>ee  de  Louis  XI  d  Alengon , 

(U72J. 

Le  7  ayril  de  la  m6me  annee  1472 ,  des  commi^satres 
delegues  par  le  roi ,  yinrent  se  saisir  en  son  nom  de  la 
ville  et  duche  d'Alencon.  lis  firent  prater  serftient  k 
tons  les  officiers  et  magistrats  de  n*exercer  desormais 
letirs  charges  qu'au  nom  et  sous  I'autorit^  da  souverain. 
Le  7  aout  suiyant,  Alengon  recut  dans  ses  murs  le 
monarque  lui-m6me ,  qui  yenait  prendre  en  personnc 
possession  du  duch^.  II  arriya  le  samedi  apr^s-midi.  Un 
des  premiers  bourgeois  de  la  yille ,  nomme  Jean  Dudoit , 
lui  offrit  sa  maison  qu'il  accepta  pour  logement.  C'est-la 
que  tons  les  magisXrats  et  les  notables  du  lieu ,  yinrent 
lui  oftrir  leurs  hommages,  Louis  se  rendit  le  lendemaia 
h  Teglise  Notre-Dame  ayec  tons  les  seigneurs  de  sa  suite 
pour  assister  a  la^-sainte  messe ,  qui  fut  chanter  en  mu« 
sique  et  celebree  ayec  toute  la  pompe  possible.  Apr^s 
son  diner ,  Louis  youlut  yisiter  le  chateau  et  le  pare ;  en 
rentrant  de  ce  dernier  dans  le  chateau ,  ses  jours  cou- 
rurent  le  plus  grand  danger.  Un  page  et  une  fille  de 
mauyaise  yie ,  montes  au-dessus  de  la  porte  pour  mieuac 
voir  le  cortege ,  s'amuserent  ^  foMtrer ,  et  firent  choir 
une  pierre  assez  grosse,  qui  yenant  a  se  detacher,  tomba 
^i  pres  du  roi,  qu^elle  dechira  ct  emporta  une  pi^ce  de 
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SOD  ▼itenieiil  qui  etait  de  eamdd  tonne.  Laais ,  en  pemairt 
aa  p^ril  qa*il  yenait  d'echapper,  fit  aassit6t  an  ^rand 
aigne  de  oroix,  se  prosterna  k  terre,  la  baisa,  ramassa 
la  pierre  et  le  morcean  de  sa  robe ,  et  fit  yam  de  les  porter 
k  r^Iise  da  Mont  Saint-Michd ,  poor  t^moigner  a  Diea 
^  reconnaissance.  II  ne  tarda  pas  a  accomplir  son  yceu. 
Arrive  a  Tabbaye  de  ce  lieu  j  il  fit  suspendre  a  nne  chatne 
de  fer,  la  pierre  et  le  morcean  d'^toffe  aupres  dn  crucifix. 
Les  Alen^onnais  qui  connaissaient  Louis  XI ,  tremblaient 
qu'il  n'attribu^t  cet  accident  a  un  complot  trame  centre 
sa  vie,  pour  veng^er  leur  due,  et  qu'il  n'en  tirAt  une 
vengeance  ^clatante :  ils  en  forent  heureusement  qaittes 
pour  la  peur  ,  car,  le  roi  6clair6  sur  la  veritable  cause 
de  I'accident,  se  contenta  de  condamner  le  page  et  sa 
complice  k  quelques  mois  de  prison 

Jean  -  de-Daillon,  seigneur  du  Lude  ,  qui,  malgre  sa 
quality  de  vassal  de  la  maison  d^Alen^on,  en  6tait  le 
plus  mortel  ennemi ,  fut  nomme  par  le  roi ;  gouverneur 
de  ce  duchd ,  et  fut  investi  en  m^me- temps  du  comman- 
dement  d'Alencon  avec  son  chateau,  ainsi  que  de  la  viUq^ 
et  du  ch&teau  de  Domfront. 

Le  due  de  Bretagne,  instruit  k  bon  escient  de  tons 
les  torts  de  son  neveu  le  due  d*Alencon  ,  d6puta  quel- 
qu*un  aupres  du  roi ,  pour  Tengager  k  user  de  clemence 
envers  son  parent  et  parrain ,  en  consideration  de  sa 
naissance  et  de  ses  services  passes;  et  surtout  de  son 
grand  Age.  Louis  r^pondit  aux  envoyes:  cr  qu'en  sa  quali(6 
»  de  roi ,  il  devait  a  r£tat  la  punition  exemplaire  d'un 
»  felon  incorrigible,  d*un  parjure,  d'un  traltre  envers 
x>  lequel  il  avait  inutilement  et  k  plusieurs  reprises, 
»  ^puise  toutes  les  sources  de  la  phis  rare  clemence 
x>  et  d'une  g^n^rosil^  sans  bornes ,  sans  avoir  pu  reussir 
»  a  Tamener  au  moindre  repentir   de  crimes   par  leur 


>  nature  imparie^nBaUes,  pi]isqu*il  s'agissait  de  lirrar  la 
»  patrie  aux  Anglais ,  ses  plus  mortels  ennemis.  II  ajouta 
»  cependant »  qu*apr^s  Tissue  des  procMures,  11  aurait 
»  ^rd  aux  recommandations  de  leur  maltre  ». 

Jean  II  est  ccmdamne  a  morU 

(un). 

Au  moment  des  debats  judiciaires,  Jean  fut  amend  dd 
la  prison  de  la  Roclie^Corbon  dans  celle  du  Louyre  k 
Paris.  Par  ordre  de  la  cour  de  parlement,  rdunie  aux 
commissaires  nommds  par  le  roi  pour  prononcer  en 
dernier  ressort,  Faccusd  fut  conduit  dans  la  prison  du 
palais  9  ou  on  lui  fit  subir  un  nouvel  interrogatoire. 
Xes  preuves  de  ses  crimes  etaient  tellement  claires  et 
accablantes,  qu'il  ne  put se dispenser  d'avouer:  i*^  qull  dtait 
Tauteur  de  Tassassinat  commis  sur  Pierre  Fortin^  dit  le 
Tors-Fileux ;  2.o  qu'il  avait  fait  noyer  le  faux  monnoyeur 
Emery  ;  3,^  traite  avec  les  Anglais ,  pour  les  engager  k 
descendre  en  Normandie ;  4.<»  demand^  une  retraite  an 
due  de  Bourgogne^  pour  de  1^,  passer  en  Angleterre  a  la 
premiere  occasion ;  enfin » il  se  reconnut  coupable  de  tous 
les  griefs  qui  lui  etaient  imputes.  La  cour  le  declara 
criminel  de  leze-majeste  ,  et  le  condamna  comnie  tel,  k 
recevoir  la  mort  et  a  6tre  exicuti  par  justice ;  declara  en 
outre  tous  ses  biens  confisques  au  profit  du  roi.  Ge 
dernier,  a  Fexemple  de  son  pere,  reserva  a  son  bon  plaisir 
rex6cution  du  coupable.  Get  arr6t  memorable  dans  les 
fastes  de  notre  histoire,  fut  prononce  le  18  juillet  1474« 

Quand  les  commissaires  delegues  par  la  cour»  eurenC 
donne  au  due  Jean  lecture  de  cet  arr^t ,  il  leur  repondit 
quMl  se  remettait  en  tout  a  la  misericorde  du  roi^  priant 
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sa  majeste  d^atoir  egard  a  son  grand  Sge  et  h  ses  infir^ 
mites.  Louis  se  moutra  sensible  k  sa  malheureuse  posi- 
tion :  11  fut  traits  avec  tons  les  m6nageracns  dans  sa 
prison,  d*ou  le  roi  permit  de  le  tirer Tannic  snivante, 
pour  le  transferer  dans  une  maispn  particiiliere ,  ou  on 
lui  prodiguerait  tons  les  soios  possibles*  Cette  transla- 
tion eut  lieu  le  18  decembre  1475.  Le  monarque  qui  le 
voyait  hors  d'6tat  tfourdir  de  nouvelles  trames ,  parais- 
sail  m6me  d^cid^  k  briser  encore  une  seconde  fois  ses 
fers ,  quand  la  mort  le  devanga.  Ce  prince  dont  la  vie  en- 
tf^re  9  ne  fut  qu^un  tissu  de  traverses ,  du  berceau  a  la 
tombe,  termina  son  orageuse  carri^re  dans  le  courant 
de  Fann^  1476  ,  k  Ykge  de  67  ans.  L*^glise  des  Jacobins 
de  Paris  ,  sepulture  ordinaire  de  sa  famille ,  recut  sa  de— 
pouille  mortelle. 

A  une  taille  majestueuse ,  61ev6e  et  trSs-bien  prise  ^ 
Jean  II  joignait  une  physionomie  enchanteresse ,  qui  en 
faisait  le  plus  bel  homme  de  son  temps.  U  ^tait  brave,  gene- 
reux  jusqu'^  la  profusion ,  maniait  habilcment  la  parole  ^ 
s'exprimait  avec  Eloquence ,  et  cultivait  les  muses  avec 
assez  de  succ^s ;  mais  ces  qualites  ctaient  tcrnies  en  lui 
par  de  grands  et  nombreux  d^fauts.  Si  les  quarante  pre- 
mieres annees  de  sa  vie  furent  cntieremcnt  consacreies 
i  sa  patrie ,  on  eAt  dit  qu'il  eut  pris  k  tAche  de  faire 
oublier  ses  nombreux  services ,  en  employant  le  reste  de^ 
son  existence  a  ourdir  des  trames  et  des  complots  contre* 
retat ,  et  a  se  fletrir  lui-m^me,  par  des  actes  de  bassesse ,.. 
de  violence ,  de  cruaut6  et  de  jalousie.  En  un  mot ,  il 
eut  6te  dans  le  vrai,  si  kTadverbe  loyaument,  qu'il  avail 
dans  le  principe  adopte  pour  devise,  il  eut  dans  les  vingt- 
six  derni^res  annees  de  sa  vie  ,  substitue  le  substantit 
perfidie. 

Outre  ses  deux   cnfans  legitimes,   Rcn6  ct  Catherine- 
d*Al6ngon  qu*il  eut  de  sa  seconde  femme,  Marie -d'Ar^ 
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wagnac,  il  laissa  plusieurs  Mtards  »  fruils  de  sion  1o-^ 
condaite,  saToir :  l.*"  Jeaa  d'Alengon,  qui  joua  un  tr^s- 
beau  r61e  ;  2.«  Robert ,  61a  en  1486  abb6  de  Saint-Martin** . 
de-Seez;  3.®  Jeanne,  qui  ^pousa  en  1470  Guj-de-MaU'- 
mont,  selsraeur  de  Saint^Quentin ,  dans  la  Marche.  £Ue 
ne  dementit  pas  le  vice  de  sa  naissance ,  par  le  r61e  in*- 
fAme  qu*elle  joua  dans  la  suite ,  en  servant  d'espion  aux 
cnnemis  de  son  fr^re  Rene,  oomte  du  Perche,  qu'elle 
contribua  puissamment  k  faire  torturer  ;  4.^  Madeleine 
d'Aleogon  qui  6pousa  Henri-du-Breuil ;  5.^  enfin ,  Marie 
d*Alengon ,  qui  devint  ea  1472  abbesse  d* Almen^ches  ^  avec 
dispense  du  Pape. 

Jf^rie  d'Armagnac,  vient  se  rifugier  d  Mortagne ;  $a  mart. 

(U73J. 

£n  Terlu  de  TarrAt  qui  condamnait  son  mari  uXie 
^scconde  fois  a  la  mort  ,  en  m^me-temps  qu*il  confis^ 
^fuait  ses  plus  beaux  apanages  ^  Marie  d'Armagnac,  sa 
yertueuse  et  infortun^e  compagne ,  se  vit  contrainte  de 
dire  un  eternel  adieu  k  la  ville  et  au  chateau  d*Alencon» 
EUe  en  sortit  le  IS^avril  1473 ,  pour  se  diriger  sur  la 
capltale  du  conit^  du  Perche,  reserve  k  Ren6,  son  ills. 
Amv6e  A  Mortagne ,  elle  alia  demander  un  asile  aux 
religieuses  de  rH<^teI-Dieii.  L§ ,  elle  fit  disposer  pour  elle 
un  appartement  d'une  simplicite  extreme  ,  qui ,  apres  sa 
mort  f  fut  destine  k  tenir  les  seances  du  conseil ,  ou  bu- 
reau des  pauvres.  Get  appartement  s*cst  toujours  appcle 
depuis  9  la    Chambre-de  -  Madame ,  jusqu'a  la  revolution. 

Dans  ce  sanctuaire  des  infirmites  humaines ,  elle  con-* 
sacra  au  soulagement  des  malades  le  pen  de  jours  qui 
lui  restaient  k  passer  sur  la  terre.  Les  waUieureux  atteiats 


Ae  i^laiet  et  d'olcires  les  plus  d^goAtaiM,  a^aietitla  prH^ 
rea€e  pour  recevoir  ses  soins.  Comme  elle  sentait  chaqae 
jour  se  tarir  en  elie  la  source  de  Texistence  ^  et  qn'elle  voyait 
ses  jours  s'eteindre   au  souffle  yiolent  de  son  immense 
tristesse ,  elle  fit  le  22  juillet  ses  dispositions  testamen* 
taires  y  devant  Tassiu'^Thibout ,  notaire  a  Mortagne.  L*^glise 
coll^giale  de  Toussaints  ,  qu'elle  atFectionna  d'une  maniere 
particuliere,  eut  une  large  part  k  ses  lib^ralites:  eUe  lni 
l^gua  toutes  ses  robes  de  drap  d'or  pour  6tre  conrerties 
en  omemens  sacr6s  ;  elle  y  fonda  en  outre  pour  le  repos 
de  son  kme  etdecellesde  son  marl  etdeses  enfans,  une 
messe  perpetuelle  et  quotidienne,  et  assigna,  pour  cette 
fondation,  une    rente   annuelle  et  perpetuelle  de  mille 
livres  en  deniers.  Cette  messe  qui  se  disait  chaque  jour. 
k  une  heure  fixe  ,  s*appelait  la  Me^^e  -de  -  Madame,  Trois 
jours  apres  ces  dispositions  ,  c'est-k-dire  le  25  juillet  1473 , 
cette  belle   ^me,  qui  avait  ete  le  sanctuaire  habituel  de 
toutes  les  vertus ,  et  qu^avaient  6prouv6es  toutes  les  tri- 
bulations et  les  plus  poignantes  angoisses ,  prit  son  essor 
vers  la  celeste  patrie  ,  unique  s^jour  oil  le  bonheur  n'esl 
pas  un  vain   mot.  Ses  restes  mortels  furent  d6pos6s  dans' 
r^glise  de  Toussaints ,  ou  elle  ayait  choisi  sa  sepulture. 
On  Yoyait  son  tombeau  k  c6t6  du  mattre  autel,  joignant 
la   chapelle  Sainte-Calherine.  Nous  donnerons  la  copie  de 
Tepitaphe  qu*on  y  lisait,  ainsi  que  plusieurs  autres  cu- 
rieux  details  relatirs  a  cette  sainte  princesse,  quand  nous 
tracerons  Thistoire  de  cette  CoMgiale(^). 


(*)  Bair-d««-BoaUis  ^  Antiquit^s  da-  pcrche,  mantu. 
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CoHTB  pu  Pebghe  et  hvc  p^Albkcon. 
(1440  k  1492). 

Le  due  el  comte  Ren^ ,  fat  le  premier  frait  de  I'union 
«le  Jean  II  avec  Marie  d'Armagnac  ;  il  yit  le  jour  en  1440, 
pendant  que  les  Anglais  occupaieUt  le  Perche  et  TAlen- 
^gonnais.  Je  n'ai  pu  d^Gouvrir  le  lieu  de  sa  naissance  ;  il 
fut  61eye  a   la   cour  des  rois   Charles  YII  et  Louis  XI. 
L.ors  de  la  premiere  disgr&ce  de  son  p^re  y  le  roi  Charles » 
«n  consideration  de  ses  seryiees  passes ,  conserva  k  son 
ills  Ren6   la  jouissance  el*  propriete  du  comt6  du  Perche. 
Stranger  a  toutes  les  criminelles  intrigues  de  son  pere , 
si  nous  en  exceptons  Tinstant  d'erreur  on  le  jeta  Famour 
paternely  lors  de  Tentr^e  des  Bretons  dans  le  ch&teaa 
( erreur  qu'il  ne  tarda  pas  k   reparer ) ,  il  ftit  toujours 
attache  aU'Senrice  de  Loni^  XI.  Ge  monarque  semblait 
tenement  Taffectionner ,  qu'il  lui  prodiguait  les  noms  les 
plus  tendres,  et  Tappelait  souvent  son  mignon,  Ren6  ne 
4^mentit  pas  un  instant  son  d^Youement  k  la  personne 
d^  roi  9  pendant  la  guerre  dite  du  bien  public  ,  et  jusqu*k 
la  mort  de  son  p^re,  malgre  les  diCKrens  sujets  de  micon- 
tentement  qiie  lui  fournit  le  cauteleux  monarque. 

Louis  XI  en  rendant  la  liberty  k  Jean  II ,  ayait  compris 
son  fils  dans  les  lettres  d'abolition,  elles  portaient  que  quel- 
ques  fautes  que  ptit  commettre  le  p^re  par  la  suite ,  elles 
ne  pourraient  pr^judicier  en  rien  aux  int^r^ts  du  fils , 
k  moins  qu'il  n*y  eut  participe  lui-m^me.  On  yerra 
comme  ce  roi  sayait  tenir  ses  promesses. 
Ce  comte  assista  le  6  ayril  1467  aux  6tats-^generaux 


tentis  k  Tours ,  ou  la  guerre  fut  resoliie  contra  U  dnc 
de  Bretagni^.  II  accompsgna  le  roi  k  cetie  courte  exp^ 
diiion ,  que  termina  le  traite  d'Ancenis. 

n  suiy  it  encore  le  monarque  au  fameux  voyage  de  Peronne^ 
et  lui  sauya  la  yie  ainsi  qu*au  due  Charles-le-1'6m6raire  i 
dans  une  sortie  impr6vue  qtte  firent  les  Li^geois  pen* 
dant  la  nuit,  lors  du  si6ge  de  leur  yille  par  ces  deux 
souyerains.  Sans  la  resistance  qu'opposa  le  comte  du 
Perche  aux  assaillans  qui  youlaient  p^n^trer  dans  leur 
tentes  pour  les  enlever,  et  pent  ^tre  les  massacrer  dans 
leur  fureur,  s*en  etait  fait  d'eux. 

Quand  le  roi  ,  sentit  nn  besoln  itioin^  pressant  des 
services  de  notre  comte ,  il  commenga  k  le  n^gliger, 
et  chercha  a  le  d^gouter  de  la  cour.  Ayant  institu^ 
en  1469  Tordre  de  Saint  -  Michel ,  pour  r^chauffer  le 
zele  des  grands,  et  les  attacher  k  sa  persontte>  tlene  a 
son  grand  desapointement  se  yit  exclus  d'Uti  honneui* 
qu*il  ay  ait  tout  lieu  d*esp^rer ,  et  ne  fit  point  partie  des 
trente-six  fayoris  appel^^  k  receyoir  le  collier  du  nouvel 
ordre. 

Cette  marque  de  basse  ingrHtitude  fut  suiyie  dd  pltlsieurs 
autres.  Contre  la  foi  des  trait6s ,  des  lettres  d'aboliUon, 
des  promesses  et  des  engagemens  les  plus  solefinielsy 
Louis  XI  y  au  lieu  d'inyestir  notre  comte  de  toils  les  liens 
dignit^s  et  privileges  dont  jouissait  son  p^re »  k  r6poqfi6 
ou  il  fut  arr6t6  par  le  redoutable  Tristan-FHermite ,  ins- 
trument et  ex6cuteur  des  vengeances  de  son  mattre ,  nd 
laissa  pas  de  faire  saisir  tons  ses  biens ,  et  de  s'en  appro- 
prier  la  jouissance.  Aussi  fiddle  k  sa  cause,  que  son 
p^re  ^tait  deloyal  et  perCde,  cette  violation  de  la  fol 
donn^e ,  ne  fut  pas  capable  d'alt^rer  la  fiddlit^  de  Renef. 
Malgre  tant  depulssans  motifs  de  m6priser  un  homme 
qui  r^compensait  si  mal  les  services  qu'on  lui  rendait,il 
persista  ndanmoins.a  rester  aupres  de  lui. 


Apr^s  4a*iiile  sentence  eut  condamii^  sdri  p6re  &la  mdrfv 
llene  fit  yaloilr  les  lettres  que  le  rei  lui  avait  accotd^€f» 
en  H67y  pour  reclamer  ious  sei^  bie&s.  Louis,  contraire^ 
mefit  k  Tengagement  solennel  qu'il  ^n  avait  pris  ,  se  con-* 
tenta  p^r  lettres  expMi^es  en  Janvier  1474 ,  de  hii  faire 
sSieulement  delivrer  HAe  faible  portidd  de  soft  heri tagger 
encore  k  Tentendre ,  cet  acte  de  justice  ^tait  tme  faveur 
signcdee  qu*il  accordait  a  ndtre  comte ,  pour  le  gingulier 
et  trSS'-grand  disir  que  RefU  avait  de  servir  le  foi.  La 
portion  d*fa^ritage  qu'on  lui  delivrait  etait,  i.^  le  comtd 
da  Perche  qui  Ini  appartenait  ed  propre ,  du  vivant  m6di6 
de  Charles  Vll ,  et  qu'on  n' avait  pu  s^questrer  sdr  M  ^ 
sans  la  plus  criante  injustice ;  2.<»  les  vicomt^s  d'Argentan 
et  d'Hiesmes  ,  Saint  -  Silvain  et  le  Thuit ,  CMteauneuf 
en  Thimerais,  les  terres  frangaises  ,  Cani-Caniel,  Mon- 
treuil,  Bernay,  Semblancey ,  les  ponts  de  Tours  et 
^0  livres  de  rentes  sur  la  vicomte  de  Bayeux.  Quan  t 
k  toules  les  autres  terres,  yilies,  domaines  et  chMeauiK 
du  duch6  d'Alencon,  m^me  la  Vicomte  de  Beaumont ,  que 
Rene  avait  regu  depuis  long-temps  comme  avancement  de 
succession ,  Louis  XI  garda  tout ,  jusqu'a  son  bon  plaisir 
de  les  rendre  a  qui  de  droit. 

Notre  comte  qui  6tait  loin  de  regarder  cette  faible  res-- 
titution  comme  un  acte  de  ginerosM ,  ne  cessa  de  rappeler 
au  monarque  qu*il  lui  avait  cent  fois  promis  que  jamais 
les  crimes  de  son  p^re  ne  prejudicieraient  le  moins  da 
monde  a  ses  inter^ts.  Louis  appellait  comme  d'abus  de 
ces  incessantes  et  legitimes  reclamations »  et  leurrait  le 
malheureus.  comte  par  de  nouvelles  promesses  qui  n'etaient 
jamais  accomplies. 

Ren^ ,  malgre  taut  de  litres  k  sa  reintegration  dans  les 
domaines  paternels,  se   contentait   neanmoins  d*humbles 
representations.  Le  caractfere  de  Louis  XI,  et  les  nom- 
T.  2.  37 
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breax  cxemples  dc^  froide  ei  execrable  cruaule,  que  donoAii 
presque  chaque  jour  ce  N6ron  moderne ,  iui  foisaient  on 
deYoir  d'user  de  prudence  dans  la  crainte  d'attirer  sur 
Iui  la  griffe  du  tigre.  Notre  comie,  plus  que  tout  autre , 
avait  YU  tant  de  victimes  dans  sa  propre  famiUe»  qu'il 
avail  tout  k  craindre  d*en  grossir  le  notnbre ,  car  le  sang 
des  Armagnacs  semblait  un  breuYage  d^licieux  k  la  hj^ne 
couronneop  qui  aimait  k  s*eQ  disalt^rer.  Ren6  en  eflet, 
pouvait-il  perdre  de  Yue  un  seal  instant  les  dechiraos 
spectacles  qui  s*6taient  donnas  presque  sous  ses  yeox? 
Le  frere  de  Marie  sa  mere ,  le  noble  comte  d^Armagnac , 
n*aYait-il  pas  ete  6gorge  oontre  la  foi  d'un  traite  signi? 
PouYait-il  oublier  un  seul  instant  sa  malheureuse  Yeuve , 
contrainte  d*avaler  le  breuvage  empoisonnc  qui  devait 
«teindrc  le  germe  de  la  Yie  de  IMnnocente  creature  qa'eUe 
portait  dans  son  sein,  pour  expirer  elle-m^me  deux 
jours  apres ,  en  proic  -aux  decbiremens  d'atroces  couyuI- 
^ions?  Le  connetable  de  Saint-Paul  n^aYait»il  pas  aussi  arros6 
la  P]ace-d&-GrcYe  du  sang  qui  ruissela  sous  le  fer  du 
bourreau  ?  PouYait41  en6n  ,  distraire  un  seul  instant  son 
invagination  du  spectacle  qu*aYait  r^cemment  donne  un 
4iutre  d' Armagnac  ,  Jacques »  descendant  de  notre  premieT 
roi  Chretien ,  qui ,  etroitement  resserr^  dans  une  cage  de 
fcr ,  aYait  6tc  condamne  sans  prcuYes  et  sur  des  aYcux 
«xtorqu6s  ,  k  subir  le  dernier  supplice ,  avec  des  cir- 
constances  capables  d'en  centupler  les  horreurs ,  puisqu^ 
par  un  raffinement  d'arcfaidiabolique  barbarie,  unique  dans 
jcs  annales  du  genre  humain,  on  exigca  que  v^tus  de 
robes  blanches,  pour  micux  contraster  avec  la  couleur 
du  sang,  les  pauYres  petits  enfans  de  la  victime  fussenl 
amenes  sous  Fechafaud ,  pour  ^tre  arroses  du  sang  de 
celui  a  qui  ils  devaient  Texistence  1 1 1 

Quand  le  due  Jean  II  cut  ccsse  de  Yivrc,  le  roi  qui 
a'avait   plus  aucun  pretexte  de   conserver  Theritage  dji 
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comte  du  Percfae,  contre  lequel  il  n*ayait  pas  Fombre 
d*ttii  grief ,  tant  ii  avait  ^te  prudent ,    nomma  des  com- 
missaires  pour  lui  remeitre  les  biens  de  la  maison  d'Alen- 
con  9  k  certaines  conditions  qui  se  r^duisaient  k  trois : 
la    premiere  etait   de  ne  jamais    contracter  dc   manage 
sans  en  obtenir  Tagr^ment  du  roi ;  la  seconde  6tait  de 
faire.  combler  les  fossei!,  d'6tetles  culasses  des  chateaux 
d'Alengon,  d^Argentan    et  de  toutes  les    autres    places 
fortes  qu'on  devait  kii  remettre ,  et  d*en  d^molir  k  ses 
frais  les  fortiOcations ;  la  troisieme  consistait  k  ceder  au 
roi,  qui  youlait  les  garder ,  la  propriety  ou  jouissance  des 
ehftteaux.  de  Domfront,  de  Pouanc^  et  de  Sainte-Suzanne  , 
moyennant  un  Equivalent  en  revenu  quelconque.  Le  comte 
a€c64aala  premiere  et  k  la  troisieme  proposition.  11  jura 
sur  la   croix  de  Saint-Lo ,  seule  relique  que  Louis  res- 
pect^t,  dans  la  persuasion  ou  il  i&tait,  que  tout  violateur 
de  serment  pr^tE  sur  cette  croix  p6rissait  dans  Vannee , 
de  ne  jamais  prendre  femikie  sans  le  bon  plaisir  du  roi. 
II    accepta    ensuite    300O  livres    de    rentes,    sur    telles 
terres  qu'il   plairait  a   sa   majesty  lui  assigner,  en  de- 
dommagement  de  la  cession  de  ses  trois  chateaux.  Quant 
h  Fengagement  de  faire  d^molir  a    ses  frais    toutes  les 
fortifications  des  domaines  paternels ,  il  objecta  que   sa 
fortune  enti^re  ne  suflBrait  pas  pour  l*exEcution  de  ces 
trayaux. 

Quand  tout  fut  r^gle  de  part  et  d'autre,  le  roi  fit  ex- 
p6dier  k  Ren6  des  lettres-patentes  r^gistrces  en  sa  cour, 
mentionnant  que  ^  vu  la  grande  loyauti  et  les  services  de 
RevU-d* Men^on  f  il  le  r^tablitdans  tous  ses  droits ,  biens, 
honneurs ,  privileges ,  dignite  de  pairie  etc. ,  dont  avait 
joui  son  pere ,  k  Texception  des  trois  places  frontieres  de 
Domfront ,  PouancE  et  Sainte-Suzanne,  dont  le  roi  av&it 
besoin ,  et  en  recompense  desquelles  il  lui  donne  d'autres 
terres  et  ch&teaux  equivalans.  En  yertu  de  ces  lettres. 
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Rfiic  r^ntrait  en  possession  dc  la  ville  ei  da  cMteacl 
d'Alencon ,  dont  il  deyaii  faire  demolir  la  adasse.  II  re- 
cou^rait  en  m^me-temps  la  ville  et  le  ch^ieau  de  Yemeiiil 
ayec  les  deux  tour^,  blanche  et  gri$e ,  Argentan  et  san 
chateau ,  Essey  et  son  chateau ,  Hiesmes  et  son  chateau , 
Moulinsy  alors  bourgade,  Bonmoulin^,  place  ahattae,.  la 
Bourgade  de  Sainte^Scolasse ,  la  tour  de  BeatiaionC,  la 
vJcomte  9  la  ville  et  le  cbAteau  de  Fresnay  ,  en  otant  sa 
ctdasie  ,  Ch&teau--Gontier,  aux  memes  conditions  et  en-* 
fin  le  chateau  de  Saint-Loches  qui,  avec  le  Perche  et 
les  autres  terres  rendues  pFecedemiDent  an  comte ,  for- 
maient  la  totaUte  dcs  bien$  de  Jean.  H,  a  rexception  des 
trois  places  cedees  au  rei. 

Ben^  decore  du  titre  de  due ,  quitta  enfin  la  cour  avec 
la  permission  du  roi,  ponr  aUer  vivre.  dens  ses  terres , 
px)ur  s'y  procurer  un  repos  qu*il  n'ayait  jamais  connu  a 
la  suite  de  Fombrageux  Louis  XI.  H  v<Milut  phisieor^ 
fois  unir  ses  destinies  h  celles  d*ane.  epouse ,  sans  poa- 
voir  jamais  obtenir  Tagrement  du  naionarque.  Une  tyraiuiie 
si  odieuse  et  si  opposee  aux  droits  m^me  de  la  naAare,. 
eut  pour  notre  comte  les  suites  les  plu^  d^f^orables.  C© 
c^libat  force ,  dans  un  Age  ou  la  passion  exerce  son  plus 
grand  empire,  le  condmsit  a  des  exces ;  il  mena  une 
vie  dissolue,  et  se  vautra  dans  la  fiange  du  liliertinage. 
IJn  exemple  si  conlagieux,  influa  tellement  sur  les  servi- 
teurs  Xemoins  journaliers  de  ses  desordres  ,  que  non 
contens  dimiter  la  conduite  crapuleuse  de  lenr  maitre  , 
cette  ignoble  passion  les  conduisit  aux  plus  abrutissans 
comme  aux  plus  crians  exces.  Accus<^s  de  viol  et  de  rapt* 
lis  furent  arr^tes  dans  la  propre  maison,  du  dac,  sacs  con* 
slderation  pour  celui  qui  en  etait  le  chef.  Ce  procede  etait 
pour  le  due  un  eclair  precurseur  de  terribles  orages. 
Loin  de  Iclaisser  rentrer  en  jouissance  de  (ous  les  biens 
mentionnes  dansles  derniereslettrespatentes,  Louis  XI^  ^  la 
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SoHiettation  du  tfbp  fameux  du  Lade ,  ennetni  mortel  de  Ik 
maison  d*Alencon ,  le  priva  cette  m^me  anncc  1478  ou 
ll-Td'  de  totttes  les  peni^ions  qu'on  lui  faisait.  Rene  qui 
connaissait  rinstigateur  de  tous  ses  maux ,  accusa  hau^ 
lemenl  du  Lude  de  chercher  a  le  perdre  dans  Vesprit 
du  monarque.  A  cet  ennemi  acharii^  s'en  reunissaient 
plusieurs  autres,  d<mt  Ics  principaux  furent  un  Jean 
Blosset,  grand  s^n^chal  de  Normandie,  alors  bailly 
d'Alengon,  et  Finfftme  s<Bur  du  comte,  une  des  b^tardes 
d'^Alengon,  Jeanne,  femme  do  Guy-de-Maumont,  sire  de 
Saint  -  Quentin.  Cette  derniere  porta  la  bassesse  d*dnue 
et  la  sc61eratesse  jusqu'a  se  fairc,  aupres  d^un  frere 
qui  etait  loin  de  se  dcfier  d'elle ,  Tespion  du  tyran  de  la 
France.  Admise  dans  Fintimite  de  celui  que  la  nature  lui 
avait  donne  pour  frere,  elle  faisail  son  occupation  de 
recueillir  les  moindres  paroles  que  lui  arrachaient  tant 
de  vexations  injustes,  epiait  ses  moindres  demarches, 
pour  en  faire  ensuite  son  rapport  au  roi. 

Une    nouvelle  occasion  s'offrit  bicnt6t  a  cette     femme 

vendue  a  Tiniquite ,  d'cxercer  son  r61c  execrable  aupres 

de  sa  victime.   Le  comte  informe  a  la  Fl6che    ou    il  re- 

sidait  assez  habituellement ,  que  le  roi  frappc  d^apoplexie- 

( le  20  Janvier   1680 )  6tail  dangereusement  malade ,    dit 

en  parlant  a  cette  miserable,  dont  il  etait  loin  de  soup- 

Conner   la   noirceur   d^me  :.  on  vient  de    tnapporter    de 

bonnes  nouvelles   de  Paris ,  le  roi  est  fort  malade ;   mais 

il  m*a  delivri  mes  gfeniers,  Une  autre  fois  il  lui  echappa 

de   dire     dans    Fintimite  de  la  famille,    que  si   le    roi 

mourait  il  ^  en  aurait  qui  pelteraient  Vbignon ,  et  s'en  re- 

pentiraient.  Enfin  ayant  appris  le  retablissement  complet 

du  roi ,  Fetat  de  d^tresse   ou   ce  tyran  le  reduisait ,  lui 

arracha  encore  ces  conOdences  indiscr^tes:  qii'il  ne  lui  en 

ehalloit  y  et  qu(f  les  midecins  disaient  qu'il  ne  pouvait  pa$ 

i)ivr9  deux  ansy  et'  qu'il  pourr ait  encore  endurcr  deux,  c# 
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qu'il  avait  enduri  cinq  ou  six  passis.  Cfds  propos  npfortiB 
au  sombre  monarque  par  la  dame  de  Saint-QaeaiiB  ^ 
Tirrit^rent  au  dernier  point ,  contre  1^  malheureax  Rene. 

MoUuurs  du  conUe  Rme  ;  Uestenfermidam  une  cage  de  fer. 

(  1481  ]. 

Inform^  par  des  lettrcs   el  par  diffcrens  particuliers  , 
que  du  Lude  avait  si  bien  reussi  a  le  noircir  aupres  du 
roi ,  qu'ii   en  avait  regu  Fordre  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne ;  le  comte  Rene  transi  de  frayeur ,  ne  songea  plus 
qu*aux  moyens  d*echapper  k  ses  enncmis,  et,  pour  arriver 
k  ses  flnSy  il  supplia  dans  une  lettre  le  due  de  Bretagne 
de  vouloir  bien  le  recevoir  dans  ses  etats,  et  lui   pro- 
curer un  asile.  Au  regu  d'une  r^ponse  favorable,  il  feignit 
une  partie  de  chasse  dans  la  for^t  de  Charnie ,  pour  de 
la  passer  en  Bretagne.  Du  Lude  qui ,  entoure  d*espions» 
veillait  sans  cesse  sur  sa  proie ,  profita  de  cette  tentative 
irreflechie  pour  arr^ter  le  malheureux  comte.  Get  evene- 
ment  eut  lieu  le  10  juillet  1481  ,  a  la  Roehe-Talbot.  Con- 
duit d*abord  k  la  Fleche,  on  le  dirigeade  la  sur  Chinon, 
ou  il  fut  emprisonne. 

On  arr^ta  en  m^me-temps  Jean,  B^tard  d'Alengon ,  de- 
vout corps  et  ^me  k  son  frere  Rene ,  la  fameuse  dame 
de  Saint-Quentin,  leur  soeur ,  dont  les  dispositions  etaient 
bien  diff^rentes ,  et  avec  eux ,  deux  autres  personnes  qui 
devaient  figurer  dans  le  proces. 

Du  Lude ,  alt^re  du  sang  de  sa  victime ,  n*omit  aucun 
des  moyens  qui  pouvaient  conduire  le  m^lheureux  Reae 
a  sa  pcrte,  en  le  poussant  a  augmenter  la  somme  des 
griefs  qui  devaient  servir  de  matieres  a  $a  eondamna- 
Mon.  II  Tentoura  done  d'espions    charges    de   recueillir 
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moindres  d-marches.  Le  priocipai  instrament  de  sa  per-* 
fldie  ^tait  un  nomm6  Saint-Salpice ,  espece  de  gentiihomme 
bien  dipie  d'etre  le  ministre  d'un  tel  monstre.  Get  iiif^me> 
qui  ne  perdait  pas  de  vue  son  prfsonnier,  et  qui  poussait  hi 
Tigilance  jusqu'k  partager  sa  couche  feignait,  nouveaa 
Sinaiiy  de  se  r^pandre  en  infectives  contre  les  pers^cu- 
teurs  du  comte ,  et  semblait  prendre  k  ses  peines  la  part 
la  plus  active^  Un  jour  entre  autres ,  ii  persnada  au 
paurre  Ren^  toujours  dans  les  transes^  en  pensant  k  sa 
position  et  au  sort  de  sa  famille ,  qu*on  ne  tarderait 
pas  k  venir  le  prendre  pour  lui  (rancher  la  t^te ,  en  lui 
disant  :  »  par  la  mart  -  Dieu,  si  vans  ne  pensis  en  vos  hi* 
^saignes^  veu^ites  morl  D.Le  comte  hors  de  lui-m^me,  et 
tromp6  par  la  feinte  pitie  de  son  pretendu  ami ,  lui  de- 
manda  ce  qu'Q  devait  faire ,  et  s*il  voulait  lui  aider  k  d^- 
rober  sa  vie  aux  coups  de  sespersecuteurs.  L'inf%me 
geolier  promit  tout ,  et  le  comte ,  sur  sa  parole  ^crivit 
une  seconde  fois  au  due  de  Bretagne ,  pour  lui  demander 
s*il  6tait  toujours  dans  les  mdmes  sentimcns  de  bienveil- 
lance  k  son  ^gard.  Ren6  en  attendant  une  reponse  affir-* 
mative  »  travailla  k  gagner  ses  gardes^  qui ,  ^tant  dans 
la  conGdence^  promirent  dc  ne  mettre  aucun  obstacle  a  son 
Evasion.  II  n'en  Cadlut  pas  d*avantage  pour  perdre  le- 
malheureux  comte ,  qui  s'apcrcut  trop  tard  de  Tinfernal 
gnet-^-^pens  dont  il  6tait  la  victime.  Sur  un  ordre  du 
roi  ,  il  fut  enferme  dans  une  cage  de  fer  d*un  pas  et 
demi  (3  pieds  &  pouces  de  long],  s*il  faut  en  croire 
Bry ,  ou  y  ce  qui  est  plus  croyable ,  de  7  pieds  8  pouces , 
comme  le  dit  Thistcire  de  Louis  XI  ^  par  Marguerite  de 
Lussan.  Pendant  les  six  premiers  jours ,  on  ne  liii  pr£- 
senta  sa  nourriture  qu'an  bout  d*une  perche,  comme 
a  un  Yil  animal.  Soit  compassion ,  solt  pudeur ,  on  se 
relacha   un  peu  de  cette  rigueur  atroce ,  et ,  pendant 


372 

k«  qaiitre^vingt-disL  jours  qu'il  passa  enci^re  dani^  cet  ins-^ 
trument  de  supplice,  on  consentait  k  Yen  laisser  sortkr 
poar  prendre  son  repas  seolement.  Ces  doiue  sentaines 
de  tortures  ,  pendant  un  hiver  des  plas  rigoureux  ,  lui 
occasionnerent  a  la  cuisse  un  violent  rhumatisme  dont 
U  fat  long^temps  perclus;  ses  jours  ni^me  fureal  eu 
grand. danger  par  suite  d'une  plaie  dangereuse  qu'il  eut 
aussi  h  la  t6te  pendant  cette  captii^ite. 

Le  frere  naturel  de  Rene,  accuse  d*avoir  temi  ayeclui 
des  propos  criminels  sur  le  compte  du  roi ,  et  d'ayoir 
dit  entre  autres :  qtM  8*il  tenait  Louis  XI  dans  one  des 
peMtes  maisons  que  le  comte  avail  fait  bdtir  dans  ses  forits^ 
il  lui  ferait  voir  beaujeu ,  deyint,  avec  ses  pr^tendus  com-r 
plices,  Sahur  et  Bessiere,  I'objet  depoursuites  judiciaires. 

Proces   du  comte  Reni;  il   est  condamni  d  une  detention 

perpetuelle. 

La  pertc  de  notre  comte  etait  resolue;  Louis  XI,  ou- 
bliant  la  longue  serie  de  services  qu'il  en  avait  regus> 
et  le  devouemeut  sans  bornes  de  son  ancien  mignon, 
cboisit  pour  commencer  les  instructions  de  son  proces , 
des  hommes  vendus  corps  et  ^me  a  Viniquite,  et  les 
plus  grand  ennemis  du  prince:  de  ce  nombre  etaient  da 
Lude  et  le  Senecbal  Jean  Biosset.  Les  interrogations 
commenc^rent  le  12  aout  1481 ,  apres  avoir  au  prealable 
exige  du  comte  le  serment  sur  les  saints  evangiles  , 
de  dire  la  verite.  L'accuse  avant  de  repondre,  protesta 
hautement  qu'en  sa  quality  de  prince  du  sang  et  de 
pair  de  France ,  il  r^cusait  la  competance  de  messieurs 
les  commissaires ,  ne  reconnaissant  qu*au  roi ,  seant  en  lit 
de  justice,  smtl  pairs  et  aux  princes  du  sang,  le  droit e| 
le  pouYoir  de  le  juger;  cyoutant  que  leur  interrogatoire 
et  les  r^ponses  quHl  allait  faire ,  ne  poarraient  en  aucuna 
mani^re  tirer  i  consequence  et  prejudicier  a     ses  droits 
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Ces  Messieurs  Uu  ayant  r^pondu  qu'lls  n'^tatent  qaie  d^ 
simples  ceminissiaires  charge  d'instruire  son  proems , 
mns  pr^tendre  en  auonne  mani^re  k  la  quality  de  juges; 
al  se  decida  klewt  repondre.  Les  pr6tendu8  crimes  im- 
putes au  prince  se  rMuisirent  apres  les  interrogations  et 
confrontations ,  a  quelques  propos  indiscrets ,  qu'aTaient 
yroYoqu^s  la  mauvatee  fbi  da  roi  et  sa  erianle  injustice 
envers  le  comte.  11  d6savoua  d*ailleurs  la  plopart  des 
yropos  qne  la  mechancet<^  et  Fenvie  de  le  perdre  lui 
ayaient  pr^t6s;  11  offrit  m^me^  suiyant  Vusage  encore 
^1  yigueur  »  de  prouyer  son  innocence  par  le  combat  jn* 
diciaire ,  ce  qui  lui  fut  refuse.  U  conyint  seulement  que 
poidant  la  maladie  du  roi,  le  Mtard^  son  fr^re,  r6« 
yolt^  des  prooM^s  de  ce  dernier  enyers  lui ,  s*etait  6cri6 
dans  un  acc^s  d'humeur  ,  que  s'il  tenait  le  roi  seal 
dans  one  des  petites  maisons  de  ses  for^ts ,  ii  ne  le  lais* 
serait  pas  echapper  qa'il  n*eut  au  pr^alable  expMi6  les 
bisoignes  du  comte  du  Perche^  ajoutant  que  les  autres  pro-^ 
pos  qu*on  pr^tait  a  son  frei'e  ,  n'etaient  que  d*atroced 
calomnies  ,  et ,  pour  appuyer  la  y^it6  de  ses  assertions  f 
il  demontra  aux  commissaires,  que  dans  T^tat  ou  se  trou- 
yaient  ses  affaires ,  il  ayait  toul  iiiter^t  a  d^sirer  le  re«> 
tablissement  de  la  sant6  du  rot ,  yu  les  embarras  inex-* 
tricables  ou  ne  manquerait  pas  de  le  jeter  Tay^ne* 
ment  d'une  r^gence  pendant  la  minority  de  Cbarles  YlII , 
son  fils  et  successeur.  Quant  a  son  projet  de  se  retirer 
en  Bretagne »  il  sat  les  conyaincre  qu*on  ne  pouyait  lui 
en  faire  un  crime ,  quand  Finfiime  gentilhomme  prcpos6 
k  sa  garde  y  n* ayait  k  Fentretenir  nuit  et  jour  que  de 
mort  et  de  tortures »  en  faisant  briUer  sans  cesse  k  ses 
yeux  effray^s  le  glaiye  homicide  qu'albit  rougir  son  sang. 
Une  justification  si  claire  et  si  simple  qui  faisait  yoir 
d'un  c6t6y  Tinnocence  de  Vaccuse,  el  de  Tautre  toute  la 
bassesse,  la  noirceur  et  la  sceleratesse  des  ennemis  con- 
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jui^is  poor  16  perdre,  mil  les  commfftsatres  dans  no 
grand  embarras.  Ik  temirent  an  roi  poar  lui  diTe» 
comme  autrefois ,  Pilale  anx  ennemis  dn  Christ »  qoHls 
ne  tronyaient  dans  le  comte  dn  Pepche ,  amcun  crime  ni 
ancun  grief  qui  pnssest  senrir  de  base  k  nn  proems 
criminel. 

Le  farouche  despole  qui  Toulait  bon  gr6  malgr^  arrirer 
k  ses  fins ,  objecta  aux  commissaires  la  lettre  intercept^e 
que  Reni  avail  6crite  an  due  de  Bretagne,  lors  de  la 
panique  que  lui  avait  donn^  Saint-Sulpice  ,  lettre  dans 
laquelle  il  disait,  ne  se  retirer  en  Bretagne,  que  pour 
avisar  aux  mqyens  de  conserver  ses  biens ;  d'oA  le  roi  en 
logicien  qm  veut  avoir  raison  contra  la  raison  m^me ,  n*h6- 
sitait  pas  a  conclure ,  que  Taccus^  avait  intention  de  passer 
en  Angleterre  ou  dans  les  Pays-Bas.  Vous  voyex  bien^ 
leur  r6pondit  Louis ,  avec  sa  courtoisie  ordinaire ,  si 
vous  n'iies  bien  hesUSy  que  le  due  dictate  ses  piehis.,:  son 
enireprise  Hani  pour  r'avoir  le  sien,  et  U  ne  le  pauvait 
r*avoir  par  le  due  de  Bretagne  ,  non  plus  que  par  un 
menestrier.  La  r^ponse  du  roi  6tait  dat6e  du  4  sep- 
lembre  1481. 

Louis  XI  y  par  suite  de  cette  d-marche  des  commissaires, 
crut  devoir  faire  transferer  le  comte  an  chAteau  de 
Yincennesy  et,lc  19  mars  1482,  des  lettres  missives  en 
joignirent  au  parlement  d'avoir  k  continuer  la  proc^- 
•dure  conlre  lui.  Le  10  juillet  suivant ,  on  commenga  dans 
la  grande  chambre ,  la  lecture  de  toutes  les  pieces  rela- 
tives a  rinique  proems  qui  se  prolongea  jusqa*au  16 ,  jonr 
ou  Ton  d^cida  que  la  cour,  par  ^gard  pour  la  haute 
naissance  de  Taccus^ ,  se  transportait  au  bois  de  Yin  - 
cennes,  k  la  prison  du  prince ,  pour  lui  donner  lecture  de 
tout  ce  qui  s*^tait  fait,  et  proc^der  ensuite  a  de  nou- 
velles  informations.  Ren6  fut  conduit  le  18  au  matin  dans 
une    des  plus  hautes  pieces  du  donjon  ou  six  pr^sidens,. 
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4eax.  mattres  4^6  requ^teis ,  deux  ptteideiiA  de&  encpi6teli 
^   quarante  coudseiUers   &e  rendirent    laforme  par  cea 
messieurs  I  que  le  roi  les  avait  jnveatis  de  tout  pouroir 
pour  lui  faire  soo  proces»  le  priace,  apr^s  leur  avoir  fait 
une  reception  tres-honn^te,  leor   r^pondit  oomme   aux 
premiers   commissaires,    qu*il  decHnait  leur  juridictioii » 
appuyesur  lesraisons  qu*il  avail  appprtees  precedemment; 
protestaot  que  s*ils  n'avaieiit  6gard  a  son  d^cUnatoire  y  fl 
allait  en  appeler  au  roi  et  k  la  eour  du  parlement  d4* 
ment  gamie  de  pairs.  II  consentit  ntomoins  aux  m^mes 
conditions  que  par  le   pass^ »  k  ripondre  aux   eRToyte 
sur  toutes  les  questions    qu'ils  voudraient  lui  adresser. 
Quand  on  lui  eut  accord^  acte  de  sa  demands ,  il  r^ 
pondit    comme  il  Tavait    promis,   apres  la    preslation 
du  sennent  accoutum^^*   L* accuse   fit  valoir  les  m^mes 
moyens   de   defense  qu*il  avait   deja  employes,  protesta 
dc    nouveau    de  son  entier  devouement  au  monarque, 
ajoutant  que  malgre  les  criantes  injustices  dont  il  etait 
la  yictimcy  il   s'estimerait    n^anmoins  le  plus    heureux 
des  hommes ,  si  le  roi,  reyenant  de  ses  preventions ,  lui 
rendait  ses  bonnes  graces,  ct  Fadmettait,  nouveau  Lazare, 
d  manger  les  mieites  sons    sa  table.    II  s'^tendit  longue- 
ment  eosuite   sur    la  pei^die,   le    fi^roce    aciiamement 
les  criminelles  menses ,  et  les  atroces  calomnies  de  son 
mortel   ennemi   du  Lude,    unique   auteur   de  tous   ses 
maux.  Enfin  ,  il  mit  tant  de  verity  dans  son  r6citt  montra 
tant  de  bonne  foi  et  de  franchise  dans  ses    r^ponses, 
qu*il  fit  une    profonde  impression   sur  I'esprit  de     ses 
jugesy  qui  se  bit^rent  d'en  r^fiferer  au  roi. 

Un  monarque  du  caraot^re  de  Louis  XI,  n*6tait  pas 
Jhomme  k  revenir  de  ses  pr^ventioBs ;  aussi  le  r^fer^  de 
la  cour  n'eut-il  d'aulre  resnltat  que  de  h^ter  la  perte  du 
malbeureux  Ren^.  Le  roi  irrit^  de  tant  d'h6si(ation  die  la 
part  du  parlement  daas  la  dtoiaicm  d*  une  affaire  qui  lui 
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itstuii  si  fort  au  ccBur ,  expedia  k  ces  messieurs  a  la  date  dn 
5)9  septembre,  des  lettres^patentes  et  des  lettres^missives, 
par  lesquelles  il  leur  eiijoignait  express6ment ,  d'aroir  k 
4iermiiier  dans  le  plus  bref  d61ai  le  proems  du  prince ,  ce- 
lui  du  Mtardf  son  fr^re^et  de  ses  deux  complices,  sans 
a¥oir  dgard  a  la  naissance  du  principal  accuse  ainsi  qu'k 
sa  dignity  de  pairje ,  son  d^clinatoire  et  ses  appellations, 
iont  11  le  d^boute  et  forclos',  en  Tertu  de  sa  prerogative 
royale.  II  terminait  ces  lettres  en  notiGant  k  la  cour, 
qu'il  ne  d^sirait  rien  tant  que  de  voir  cette  affaire  ter- 
min^e.  Le  17  fevrier  suivant,  des  commissaires  del^gnes  ad 
hoc  all^rent  notifier  au  prince  les  intentions  du  monarque. 
Le  prisonnier  surpris  d'une  determination  si  cruelle  de 
la  part  du  roi ,  eut  d*abord  de  la  peine  k  en  crotre  ses 
oreilles,  et  reitera  Foffre  de  combattre  a  T  instant  le  ca- 
lomniateur  assez  effronte  pour  oser  Taccuser  d'avoir 
jamais  conspire  contre  le  roi  ou  F^tat.  II  ajouta  ensuite 
que  si  sa  mort  ^tait  decid^e  ,  il  6tait  tellement  resigne  ^ 
son  malheureux  sort,  qu*il  la  verrait  sans  detourner  les 
yeux.  II  jugea  d^  lors  k  la  tournure  que  prenait  les 
affaires,  combien  il  devait  peu  compter  sur  la  justice  de 
sa  cause  ,  avec  un  despote  dont  le  caprice  6tail  Tunique 
loi.  Quand  le  president , ,  eomte  de  Castres ,  lui  eut  dit 
pour  le  rassurer,  quMl  pouvait  compter  sur  rintegrite  de 
ses  joges  y  il  leur  dit  pour  toute  r^ponse  ,  que  le  pass6 
lui  faisait  un  devoir  de  se  defier  de  Tavenir,  reponse 
qu'il  exprima  en  ces  termes :  veey  mauvais  commencemefU 
de  V affaire.  Knfin,  le  22  mars  sutvant,  le  mystere  dMni- 
quite  s'accomplit.  Comme  on  n'avait  pour  tout  grief  que 
quelques  paroles  echappees  au  d^pit,  et  une  tentative 
d'evasion  provoquee  par  les  slides  de  du  Lude ,  griefs  qui 
ne  pouvaient  entratner  qu^une  peine  en  proportion  du  d^lit,. 
la  cour  9  malgre  son  obsequiosite  aux  volontes  dn  farou- 
che despote,  ne  put  prononcer  contre  la  malheureus&yic^ 
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lime  de  ses  ayeugles  prcveotions^  que  Tarr^t  d(mt  Toici 
la  teneur.  Get  arr^t  quf  eqtiivalait  a  la  justiflcation  la  pla»' 
complete ;  on  y  Toit  rinnocence  auE  prises  avec  la  tyranitie 
qui  yeut  triompher  a  tout  prix.  II  portait  que:  lecomte 
(Reni)  a  iU  pris  et  con^titui  prisonnier  d  bonne  et  juHe 
caus^ :  ^u'il  demandra  pardon  ain,  roi  pour  les  fautes  et 
d^obiissances  par  lui  commises ;  qu*%l  pramettera  etjurera 
sdennellement^  de  bien  et  loyaumeni  doremavent,  servir  et 
obiir   au  rei,  ^nvers  et   contre  tatM,  sans  nul  excepter ,  et 

jusqu'd  la  mort  inclusivement sous  peine  d'Hre  privi 

de  tous  honneurs ,  "dignites  et  autres  peines  de  droit ,  et  de 
tout  ce  tenir  et  accomplir,  donnera  bonne  caution  et  siirett 
au  roi ,  et  tiendra  prison  jusqu*d  plein  accomplissement  des-. 
choses  ci^dessus  dites ;  et ,  pour  plus  grande  sAreti^le  roi 
devait  mettre  gardes  et  capilaines  aux  places  fortes  et  cM- 
teaux  dont  RenS-d'Alenpon  jouissait  au  jour  de  son  m«- 
prisonnement ,  pour  les  tenir .  en  son  nom ,  aux  droits,  gages 
et  profits  accoutumis.  Le  malheureux  prince  son  fr^re  y 
le  bdtard  et  les  deux  autres  victimes  Sahur  et  la  Bessi^re^ 
oe  virent  briser  leurs  fers  que  le  30  aoiit  de  Fannie 
suivante  1483^  ou  le  Dieu  veugeur  du  crime  et  protec- 
teur  de  Fopprim^ ,  cita  a  son  tour  k  comparattre  k  sa 
barre,  le  tyran  dont  le  joug  de  fer  pesait  sur  la 
malbeureuse  France  depuis  22  annees. 

DiUvrance  du  due   Rent. 

> 

{  1483  ). 

L*ay6nement  du  dauphin  Charles  au  tr6ne  ,  fut  pour 
le  malheureux  Ren^  et  ses  trois  compagnons  d'infor- 
tune  9  Taurore  de  la  d^livrance  y  comme  celni  de  son  per- 
s6cuteur  Tayait  ^t^  pour  son  pere.  Le  jeune  monarqtie 
ilg6  seulement  de  treize  ans  et  d^mi ,  donna  I'ordre  de 
briser  les  fers  de  ces  qwtre  Victimes  dti  sombre  despo- 
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tisine  f  et  Ic  17  septembre  1483 ,  dix^^lmit  jours  senle- 
ment  api^s  sa  prise  de  possession ,  les  portes  de  la  prt- 
0on  s'oaTrirentdevant  les  captifs.Yingt-huit  jours  apr^»» 
des  letires  royaux  relablirent  le  comte  dans  tous  ses 
biens  y  dtgnites  et  honneurs ,  et  lui  donn^rent  main-levee' 
de  Tinjuste  saisie  qui  Tayalt  d^pouill^.  Ren6  ajouta  alors 
officiellement  le  titre  de  due  d*Alencoo  k  celui  de 
comte  du  Perche.  Ces  faveurs  fnrent  suivies  d*une  de- 
claration qui,  en  declarant  Tinnocence  du  b&tard  Jean, 
de  Sahur  et  de  la  Bessi^re,  les  ri^tablissait  dans  tons 
leurs  biens  et  honneurs.  D'autres  lettres  royaux ,  a  la 
date  du  311  septembre  1484,  reint^grferent  le  due  dans 
ses  droits  d'apanage ,  de  pairie ,  d*6chiquier  et  de  dernier 
ressort  9  et,  le  !.«'  octobre  1484,  Ren6  fit  hommage  au 
roi  de  ses  duch^s  d*AIencon  ,  comt^  du  Perche ,  des  terres 
fran^aises  et  autres  domaines  tenus  de  la  couronne  de 
France. 

Le  due  y  appe]6  au  sacre  du  nouyeau  roi ,  repr6senta  h 
Rheims  le  due  de  Normandie.  Apr^s  cette  cdr^monie ,  il 
qnitta  la  cour  pour  atler  ri^re  dans  ses  terres;  un  des 
principaux  motifs  qui  le  d(&termin^rent  k  s' eloigner  d'un 
lieu  si  Kcond  en  nailfrages^  (ut  la  m^sintelligence  qui 
s'deva  entre  lui  et  la  dame  de  Beaujeu ,  soeur  de 
Charles  YIII,  investie  de  la  r^gence.  La  crainte  trop 
fondle  de  tomber  dans  de  nouveaux  ^cueils,  lui  dicta 
cette  resolution   qu'il  eut  la  sagesse  de  suivre. 

Mariage  de  Ren6. 
(1488). 

Les  entrayes  multipliees  qu'avait  apport^es  LouSs  XI , 
aux  diff^rentes  alMances  conjugates  que  Ren6  avail  voulu 
contracjter,  Tavaieiit  pour  ainsi  dire  degoAte  du  mariage.  II 
fut  done   cinq  ans   entiers  depuis  sa  deKyrance,  srjis 
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penser    h    contracler   auctin    ncead  ;    mais    les  soUi- 
citations    incessantes  de  ses  amis  qui  lui  representa^t 
les  mille  inconveoieils  qui  r^sultaient  de  cet  etat  de   c^-* 
libat  pour  un  prince  de  son   rang ,  parvinrent    enfin  k 
le  decider  k  choisir  une  compagne.  Marguerite-de-Lorraine  » 
lille  de  Ferry  H,  due  de  Lorraine,  princesse  accomplie 
sous  tous  les  rapports ,  fut  celle  qu'il  choisit  pour  epouse. 
Cette  jeune  princesse  que  la  mort  avaii;  priv^e  de   son 
p^re  y  etait  alors  sous  la  puissance  de  son  frere  qui  abusa 
de  son    autorit6    pour  depouiller  sa  sceur  d^  biens   de 
ses  p^re  et  m^re.    II  pousea  Tiniquit^  jusqu'^  exiger  de 
Torpheline   une   renonciation  absolue  k  toute  succession 
de  ses  parens,  venue  et  a  venir ,  moyennant  une  somme 
de  cinquante  miUe  livres  une  fois   pay^e,  somme  qu'il 
lui   donnait  par  contrat  de  mariage.   Le  due  Ren6   ra- 
tifla  cette  renonciation  extorqude ,  apr^s  avoir  au  pr6ala- 
ble  protest6  de  nuUite   contre  cet   acte  inique.  Margue- 
rite une  fois  d^livree  de  la  tyrannic  de  son  frere,  s'em- 
pressa  de  protester  comme  avait  fait  son  mari,  Le  rot 
informe  de  Todieuse  conduite  dn  due  de  Lorraine  ,  lui 
fit  signifier  qu'il  e^t  k  accorder  a  sa  soemr,  tout  ce  que 
les  lois  lui  accordaient  dans  la  succession  des  auteurs  de 
ses  jours,  sous  peine  d*y  ^tre  contraint  par  ks  voies  de 
droit,  et  de  se  voir,  en  cas  de  refus,  ajoum6  auparlement. 
Des  lettres  rescissoires  ,  ^manees  du  m6me  monarque  de* 
clar^rent  nulles   et  incapables  de  ressortir  aucun  effet, 
les  promesses   arracb^es  aux  deux  6poux.  Etienne-Gou- 
pillon  qui  disputait  alors   Tautorit^  ^piscopale   a  Gilles- 
de-Laval,  6v6que  de  S6ez,  les  releva,   le  2i  mars  1489, 
du  serment  qu'ils  avaient  pr6t6,  et  lenr  en  accorda  Tab- 
solution.   Un  arraDgement  a    ramiable  lermina  la  dis- 
cussion, en  accordant  &  Marguerite,  la  baronie  de  Mayenne, 
jusqu'^  rentier  remboursement  des  sommes  dont  son  frire 
lui  etait  rcdevable.  . 
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OEum'ei  pieuses  du  due  Reni ;  sa  thort ;  Htm  tamkeau* 

(1492 J 

Raiiieii6  a  la  yertu  par  les  nombrenx  exemples  qti'aiie 
(Spouse  modele  lui  en  donnait  tous  les  joars,  Ren^^-  dont 
le  CGBur  excellent   n'avait   ^t^  d^prav^  qne  par  le  celibat 
forc6  ou  Tayait  ridnit  Louis  XI,  consacra  les  restes  de 
sa  yie  a  toutes  sortes  de  bonnes  oenyres.  Acqtiitter  les 
dettes  immenses  de   son  pere ,  irayaillei'  au  bonheur  de 
ses    yassaux>    faire    succ^der     parmi    eux    la    paii^    el 
Tabondance  aux  troijddes  eC   a  la  mis^re,  am^liorer  ses 
domaines  »  proteger  la  religion ,  lui  fonder  de  nouyeaux 
etablissemens ,   firent   desormais   son  unique  occupation. 
La   regulariie  de  sa  condnite,  sa  yie  ^difiante,  le  ren- 
dirent  aussi  respectable ,  que  ses  d^sordres  passes  Tayaient 
rendu  meprisable.  Des  Fan   1484,  quatre  ans  ayant  son 
mariage ,   la    yille   de   la    Fl^che  yit   s'^leyer   dans   ses 
murs  une  maison  dtt tiers -ordre  de  Saint-Francois,  fon- 
dee  par  ce  prince ,  et,  en  1488,  il  y  fit  b&tir  unemaisont 
de   Cordeliers.   Comme  les  guerres  pr^cMentes   ayaient 
occasionn6  la  mine  de  Teglise  Notre-Dame  de  Mortagne^ 
il  permit  le  9  feyrier  1491 ,  aux  babitans  de  cette  yille^ 
de  rompre  les  murailles  du  Cb^au  ou  Fort-Toussaint, 
pour  le  r^tablissement  de  cet  Mifice ,  qui  ne  lut  termini 
que  quarante  annees  plus  tard^  c'est-k-dire  en  1535,  i 
Texception   de  la  tour  qui    tat  bAtie  apres.  Ce    princie 
fit  encore  k  Alencon  et  aiUeurs  •  d'autres  fondations  de 
ce  genre.  Nous  mentionnerons  entre  autres,  une  messe 
de  la  Presentation  de  ia  Sainte-Vierge ,  que  deyaient  c^- 
Ubrer  et  chanter  tous  les  jours,  quinze  cbapelains  dfei- 
gn^s  ad  hoe ,  dans  T^^se  Notre^-Dame  d'Alencon. 

La  misere ,  les  difKrentes  trayerses,  el  sans  doute  anssi 


left  exc&fl,  ATaient  pnissamment  contribni  k  miner  les 
ressorU  d^  Fexistence  du  prince  dont  nous  parlons.  II 
^tait  encore  dans  la  yigneur  de  Vi^e  ,  qnand  rimpitoyable 
mort ,  envieuse  da  pea  de  bonheur   qai  ayait  lai  sar  ml 
vie  9  et  qa'il  ne  eommenfait  k  gouter  que  depuis  neaf 
ann^es  ¥int  Farracher  k  I'^pouse  qui  iaisait  ses  d^lices  » 
«t  an£  jeanes  enfans ,  gage  de  lear  tendresse  r^ciproque* 
Le  pr^nier  jour  de  noTend>re    1492,  yit    tenniiier    la 
•c^arri^re  de  c6  prince,  kg&  seulement  de  cinquantesieax' 
•ann^es.  II  mourat  dans  la  maison  de  plaisance  dev^  par 
«es  ancles  9  an  pare  d'Alen$on.  La  pieuse  et  sensible 
Marguerite    fit  aassit6t  embaumer  le  <:orps  de   r^poux 
qui  fut  si  ch^  k  son  ccear^  Le  cardinal  de  Luxembourg , 
^y^que    du    Mans ,   assists  d6  ^on    confrere  GiUes  -  de- 
JLayal ,  6y6que   de  S6ez ,  pro^M^rent  k  la  c6r6monie  dea 
fun&railles  du  prince  >   ayec  toute  la  pompe   due   k  son 
baut  rang^  Le  c-ayeau  funiraire,  pratiqo6  dansle  chceur 
de  r^glise  Notre-Dame  d'Alen<;on ,  au  lieu  ou  s'^l^ye  aur 
jourd'hui  le  principal  autel  qui  le  recouyre,  rc^ut  sa 
d^pouille  mortelle.  Son  coeur  ftit  d'abord   d^osd  dana 
r^glise  de  Saint-L6onard  de  la  m^me  yille,  dans    une 
chapelle  d^dite   k  Saint-Martin »  sous  une  tombe  ou  se 
Toyait  un  ccour  en  bas  relief.  Mais  en  1505 ,  la  princesse 
son   Spouse  9  le  fit  transferer   dans    T^glise  de   Saint - 
Francois  de  Mortagne »  qu'elle  yenait  de  fiiire  construire 
pour  un  monast^re  de  religieuses*   EUe  youlait  par-l^, 
donner  aux  Mortagnais,  un  gage  et  un  sonyenir    de  la 
grande  affection  que  le  prince,  son  marl ,  ayait  toujours 
eue  pour  la  capitale  de  son  comt6  du  Perche.  Ce  coeur, 
comme  on  le  yerra  ailleurs »  echappa  par  bonheur  aux 
furieux  de  1793. 

Marguerite  fit  61eyer  sur  le  corps  du  Prince  un  mau- 
sol^e  magnifique;  une  quantity  dc   niches   d*un    trayail 
exquis ,  pratiquees  tout  autour  du  monument  en  alb&tre« 
T.  a.  38 
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renfermaiciiC  autant  de  figuriacfi  repr^sentant  dcs  'iRy^que& » 
dcs  abfo^Sy  dcs  saints  ct  des  sainies,  etc.',  ex6cat<tes  avec 
lout  I'airt  et  le  fini  possible. 

Ce  monuine&t  9  le  seal  que  poss^dit  la  irille  d'Alen. 
^0  9  echappa  aux  fureurs  des  guerres  de  religion, 
^1  fit,  pendant  plus  de  trois  si^cles^  Tadmiration  des 
connaisseurs ,  ]usqu*au  8  septembre  1792 ,  ^oqac  a 
jamais  n^ste  dans  les  annates  de  la  Trance  »  ou, 
quelques  Bretons  forcen6s ,  rtoius  k  une  poign^e  de 
oes  mis^raUes  seldes  du  chaos  ,  da  crime »  da  sang  et  dn 
d6sordre»  que  chaque  ville  vort  surgir  comme  des 
reptiles  immondes ,  h  chaqne  6poqtte  de  convulsions  so- 
ciales ,  se  gliss^rent  dans  le  paisible  sanctuaire  dc  la 
mortf  port^rent  leurs  mains  crimineUes  sur  le  pr^cienx 
m|iusol^e ,  qu*ils  d6traisircnt  completement,  apres  avoir 
pr61ad^  k  leur  oeuvre  infcrnaie,  en  abattant  la  pyramide 
•qui  le  cottronnait,  et  dont  ils  traln^rent  la  fleur  de  lis 
par  les  mes,  en  poussant  dcs  cris  de  joie  f6roce,  an 
miliea  de  rires  qui  avaient  quelqae  chose  de  satanique. 
Ce  beau  morceau  de  Tart  n'existe  plus  quo  dans  les 
sn^moires  historiques  de  M.  Odolent-Desnos  ,  qui  en  fit 
faire  one  ^avore.  On  lisait  rinscription  suivante,  autow 
de  la  table  de  marbre  sur  kquelle  dtatent  couchecsles 
statues  en  albMre  du  mari  et  de  la  femme,  de  grandeur 
naturelle ,  avec  les  insigncs  de  leur  dignity  : 

Ci-gitj  haut  et  trSs-puiBsant   Prince^ 
Manseigneur  RefU^  ^^<^  d*Alenpony 

Pair  de  France  Comte  du  Per  eke  ^  et 
Yicomte  de  Beaumont ,  qui  d6cida 

i'an  de  grdce ,  mU  quatre  cent  qua-- 
tre-vingt'-douze  ,  le  premier  jour  de 

novembre.  Priez  Dieupowr  son  dme 

Madame    Marguerite  de  Lorraine, 

Duchesse  d'Alenpon ,  $a  compagne,  ete. 
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fteni  laissa  de  8on  mariage  avec  Ms^guef  ite  de  Lottaiiie  | 
Un  garfon  et  Aenx  fiUes,  sawir:  1.^  CharlesHl*Alenfon, 
qui  lui  succeda;  2.^  Frail^oise  d'AleB^on,  marine  en 
premieres  noces  h  Fran{ois-d*Orl^aD8 »  doc  de  Longue-- 
yiile,  mort  le  12  figyrier  1513,  et  le  13  mars  suivapt ,  k 
Charles-de-fiourboa ,  due  .de  Yenddnie ,  mort  le  25  mara 
i  536  ;  3^^  Aiine-d*AlensoQ »  n^e  le  premier  mardi  apria 
la  mort  de  6oq  pere ,  en  1498  ,  mari^  le  3  aot^t  1508 , 
k  GuiUawne-PaKologae ,  marquis  de  Montferrat.  Elle 
▼ivait  encore  m  t541.  On  ignore  T^poque  precise  de 
samort. 

Outre  ces  trois  enfafts  legitimes ,  Thistoire  en  mentionno 
t|tta1are  amtres ,  fruits  des  ditT^rens  commerces  illicites 
quMl  entretenait  avant  son  mariage.  Ces  bfttards  ^taient; 
l^'^Charles,  inconnu  aux  g^n^ogistes;  2.o  un  autre  Charles^ 
sir  de  Cani » Caniel ,  mort  en  1545;  3.o  Marguerite, 
Mtarde  d^Aleaf^n  >  marine  en  premieres  noces  li 
Pechanson  du  duc»  Jacques-de-Beriguyon-de-la-Rons* 
aire ,  et  en  secondes  k  lean-«de-Bournei ;  4.<>  enQn^  Jacquette- 
d'Alengon,  mariee  a  Gilies-Desormes ,  seigneur  de  Saint- 
Germain,  conseiller  €it  premier  mattre-d'b6tel  du  roi 
Louis  XII. 

MARGUERITE-DE-LORRAINE. 

Cette  vertueuse  princesse  vit  le  jour  en  1463.  Orph^ 
line  des  sa  plus  tendre  enfance,  elle  fut  elevee  k  la 
cour  de  son  frere  Ren6  ,  due  de  Lorraine ,  IL*  du  nom.  La 
piet^  eut  pour  elle  un  indicible  attrait :  elle  choisit  pour 
module  sainte  Elisabeth  de'  Hongrie ,  dont  elle  6tait  la 
parente.  Le  tendre  amour  pour  Dieu,  la  charity  sans 
bornes  pour  les  indigens ,  le  devouement  hcroique  k 
soulager  tout  ce  qui  soufTrait^  qu'on  avait  tant  de  fois 
admird  dans  la  reine  sa   parente ,  et  dont  la  jeune  Mar- 
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l^crite  avait  lu  le  r^cit ,  lirenl  sur  son  dme  bonne  et 
sensible,  une  impression  si  profonde,  que  la  duchesse 
d*AleiK;on  ne  resta  jamais  inf^rienre  k  son  modcle*  Pro- 
duile  k  la  cour  de  Charles  YHI  quMqves  jours  aprfes 
^on  mariag^e ,  elle  snt  captiyer  Fattention  et  rcstlme  da 
roi  et  de  tout  ce  qui  Fentonrait.  Quand  la  mort  lui  eat 
<snley6  son  ^poux ,  elle  soUicita  et  obtint  da  jcuiie  mo- 
narque  ,  le  5  novembrc  1492 ,  la  permission  d'^lever 
cllc-mi6me  ses  enfans  et  d'administrcr  Icurs  biens,  pre-^ 
rogative  que  hn  continua  le  roi  Louis  XII  en  1498,  Les 
deux  monarques  se  rcservcrent  seulement  la  presenta- 
tion aux  b6n6Gces  eccl^siastiques  ^  et  la  nomination  des 
gouvemeurs  des  chMeaux  et  places-fortes  de  FAlen^on- 
nais  f  du  Perche  et  autres  doniaines, 

Afts^l  atientiye  k  Tentretien  de  leur  8ant6  qu'a  la  cul- 
ture de  leur  espril  c^  de  leur  kme ,  elle  choisil  pour  leur 
domicile  habituel  le  hamg  de  Mauves ,  un  des  lieux  les 
plus  agreables  de  towtes  ses  terres ,  tant  «ous  le  rapport 
de  la  salubrite,  que  de  la  beauts  du  site.  Par  ses  ordres, 
une  maison  magniflque  s*6leya  dans  un  lieu  d^licicuse* 
ment  pittoresque  ,  svrr  les  mines  de  Fantiqae  manoir  des 
premiers  com  les  du  Perche.  Les  personnes  les  plus  sa* 
ges  et  les  plus  ^clairees,  j)artag6rent  ayec  elle  les  soins 
de  Feducalion  de  ses  chers  pupillcs:  Jean-de-Gislain ,  sire 
du  Boisguillaume ,  prcs  Soligny-la-Trappe ,  fut  appcle  k 
la  place ^legouyerneurdu  jeuneduc.  Unepicte  siaccre»uB 
m^rite  reconnu  eurent  exclusiyement  acces  aux  offices  et 
aux  enplois  de  sa  maison ;  Feconomie  la  plus  sage  re^na 
dans  toutes  les  branches  de  sa  yaste  administration.  £s- 
claye  de  la  .plus  grande  dclicatessc,  elle  paryint  bient6t, 
grjkce  k  eet  esprit  d*ordrc,  a  rembourser  jusqu*au  der- 
nier denier,  les  nombreux  cr6anciers  de  Jean  n,  aifeul 
de  ses  enfans ,  mort  ecrasc  de  dettcs  enormes.  Elle  sot 
idlemcnt  ^agner  les  cceursde  ses  yassaux,  et  s*attirer  leur 


e«Um^  par  Texemple  des  rares  Tertus  qu*ils  admiraient  tous 
en  elFe,  que  les  habitans  de  TAlen^^onnaiSy  du  Perche  el 
des  terres  fran^ises,  touches  de  sa  d^tresse,  lui  yinreat' 
spontan^ment  en  aide,  en  s*engageant  h  payef  quatre^ 
sons  an  marc  la  ItTre,  sur  la  taiUe  »  peur  raider  k  payer. 
les  dettes  de  son  bean-pfere. 

Ce  temoignag&  d*aniour ,  joint  k  la  sagesse  des  mesures 
qn'elle  employait,  eut  bientAt  mis  la  pieuse  duchesse  k 
ni^me  de  suivre  le  penchant  qu*eUer  avait  k  faire  dea 
bonnes  oeuyres.  Revenne  k  F^tat  d'opulence ,  elle  consacra 
des  sommes  considerables  k  bt  Tondation  d'6tablissenien» 
religieus^.  Elle  paracheva  le  couvent  des  Cordeliers  de  la 
Fl^che,  commence  par  son  mart  en  14^ ,  et  fit  cons^ 
traire  en  1500  la  maison  des .  Claiirettes  d'Alen^on ;  elle 
eonfia  Fadministration  de  FHOtel-Dieu  de  Mortagne  k 
six  religieuses  da  Tiers-Ordre  de  Sainl-Frangois,  dont 
elle  partageait  le  logement  et  les  soins,  tout  le  tcmp» 
qu'elle  sejournait  dans  cette  yille;  Elle  fonda,  en  1502,. 
comme  nous  le  dirons  aillears ,  la  maison  qui.  sert  au- 
jourd'bui  d*hosp4ce>  pour  des  religieuses  du  m^me  ordre*, 
Partout  dans  ses  domaines ,.  or  yit  fleurir  la  justice 
au  sein  do^  Fordre  le  plus  parfait.  Tout  officier  judiciairo 
conyaincu  de  la  moindre  Infraction  a  ses  devoirs*,  etait 
irrevocablement  destitue  et  remplaee  par  un  homme 
digne  de  sa  eonfiance.  Elle  donna  plusieurs  exemples  de 
eette  salutaire  rigueur ,  et  inspira  par  \k ,  k  chacun  des 
hommes  charges  de  ce  poste  si  important ,.  la  crainle 
de  s'exposer  k  une  pareille  disgr4ce,.en  cas  de  pr^yari- 
eation. 

Get.  amour  de  la  plus  exacte  justice,  lUi  fit  solliciter 
aupr^s  du  roi  Louis  XII ,  eu  i50S,  des  lettres-patentes  , 
tcndant  k  Fautoriser,  au  nom  du  due  son  fits ,  a  r^unir 
les  trois  6tats  du  comt6  du  Perche.  Elle  youlait  quails 
procedassent  d'un  cominun  accord    a    la  reformation  des 
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abofe  existtntf  dMS  les  coaliunes^  el  usages  de  eette  pro* 
tfnee »  et  k  la  fMaction  par  6crit ,  i*ane  nouvelle  coa* 
tame  conforne  en  loos  les  poiais  aox  lois  de  Tiqait^* 
Ude  demande  w  raisonnable  ^  ne  pouvatt  manquer  d'etre 
accueillie  par  an  prince  comme  Louis  XII ,  que  ses 
sujets  d6cor^rent  da  beau  litre  de  pire  du  peuple.  La  coa- 
tame  fot  done  r6dig^  par  6crit  la  m^me  ann6e  ,  et 
resta  en  vig^eur  jnsqa*en  1558,  ^poque  ou  elle  fut  one 
aeconde  foitt'  rifcform6e« 

D^s  que   son  fils   eat  atteint  T&ge   de  majority*  elle 
8*empressa   de  Ini  remettre  Vadministration  de  ses  do- 
maines ,  ne  se  r6seryant  pour  douaire   que  la  l^rre   de 
GravtU^  et  sa  chAtdlenie,  avec  la  yiUe  d'£ssey«  Un  re-» 
element  da  90  jain   1513,  fixa  ainsi  la  d^ense  de  sa 
table:  one   pi^ce    de  b<Baf ,  une    de    monton    et  A&ax 
^hapons  bouillis  formatent ,  avec  le  potage ,  le  premier  ser* 
vice  au  dtner  de  la  princesse  ;  le  r6ti  ou  second  serTiee* , 
se  eomposait  de  mouton ,  d*un  demi^heyreau ,  alors  fori 
en  usage,  de  quatre  pigeons,  poalets  ou   lapereaux;  le 
dessert  consistait  dans  les  fruits  de  la  salson.  Une  longe 
de  veau ,  an  qaartier  de  moaton  ou  de  cbevreau ,  a?eo 
quatre  pigeons,  foisaient  tons  les   frats  du  souper.   line 
pi^e  de  boBuf  ou  de   mouton  nouvelle,    ajout^e   k    la 
desserte  de  la  table  de  la  duchesse,  formait  la  table  des 
gentilshommes.    On    servait   aux  dames    on  demoiselles 
d'honnear  ^  les  m^mes  mets  qu'^  k  princesse ;  toute  la 
difference  6tatt  dans  la  quantity. 

Quand  elle  eat  niart6  ses  deux  filles ,  eUe  pensa  k  sui* 
Tre  Tattrait  qu'elle  sentait  depuis  sa  jeunesse  poor  !e 
ealme  de  la  solitude.  Son  cosar  tout  entier  a  Dieu  ,  sou^ 
pirait  ardemmeht  apr^s  Theureux  moment  ou ,  libre  des 
soins  da  monde  ct  degag^.6  de  ses  entraves,  dUe  pour^ 
rait  k  lolsir,  se  livrer  exclasivement  au  service  de  ce 
grand-maltre,  Le  moment  dtant  enOn  arrive  ,  elle  Voulitf 
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I  exftuti^  aon  projiet.  Comnie  la  regie  4t  aainte^Gaire 
d'Alen^onr  ^iaii  teop  au^i^re  pour  s^  ^ni6  ddieate,  elto 
&a  reiira  a  Fho^pice  Sain^ThainB&.  d'Argentan ,  avec  qael-> 
ques  rdigieuses  qa*ette  avaii  ameAfees  de  Mortagne;.  EUo 

i      fit  b^Ur  en  cette  viUey  en  1517 ,  on  ccHivenl  de  Clairettes^ 

doni  la  re^  dtaii  miUg6e   par  les  pepes   Urbain  IV  ^ 

ei  Gregoire  XII.  Dooze .  filtes  du  Tiers-Ordro  en  prirent 

posaesuoQ   te  11  aout  1519 ;  elle  ne  tarda  pas,  k  j  faire 

profession  eUe-mftme.    L'6missios  de  ses  vorax  ent  lieu 

le   11  aoAt  tb20f  entre  les  mains  de  Jacques-de-Silly » 

6¥6que  de  Stez.  EUe  ftvait  pris  Thabit  trois  ans  anpara* 

¥ant  dans  la  chapelle  da  chateau.  Une  fois  dcvenue  pro- 

fesse,  elle  d^fendit  expressement  qu*on  lui  donn^t  d'au- 

tre  litre ,  que  celui  de  sceur  Mairguerite.  EUe  soUictta  1» 

place  de  portiere,  comme   lui  fournissant  Focca^on  d& 

r^pandre  ses  largesses  dans  le  sein  de  Findigence.  Le^ 

4»nplois  les  plus  vils  de  la  maison ,  ^taient  ceux  qa*elle 

choisissait  de  prtfi^rence.  Insatiable  d'humiliationsv  elle 

feisait.  ses  d^ices  de  laver  la  vaissclle    et  de  servir  Ie& 

malades  k  rinfinnerle.  EnSn,  son  amour  pour  la  pri^rc , 

ses  attsi6ri(is «  sa  tendresse  sans  borpes  pour  les  malheu-: 

reux ,  sa  patieqoe  dans  les  souffrances ,  etaient »  pour  ses 

yeligieuses,  le   plus  parfait   modele  qu*eUes   pussent  se 

proposer,  pour  remplir  dignemcnt  lebut  de  leur  pro/os- 

sjon.    Une   hydropisie  de   poitrine    cnleva   cette     sainte 

princesse  k  la  terre,  le  2  novembre  1521.  Ses  restcs  fu- 

rent  deposees   avec  la  pompe   due  a  son  rang ,  dans  la 

caveau  qu'on  lui  avait  prepard ,  aue6te  droit  du  saoctuaire 

de  Teglise  de  Sainte-Claire^  II  s*opera  beaucoup  dc  miracles 

a  son   tombeau,  qui  fut  ouvcrt  difFcreutcs  fois  ,   savoir  : 

en  1589,  1592,   1617  cl  162i.  Cettc  dernierc  tois  comme 

les  premieres ,  M.  Camus-de-Pontcarrc ,  eveque  de  seez , 

s^ssisle  du  R.  P.  provincial,    ct    de   plusieurs    pcrsonncs 

de   distiaction  ,    trouvcrcni  le  corps  frais    et  cn,ti'er,    les 


yeutf  le  iief.»  la  botteh&  parfmlemeiit  Gonserr^.  Soir 
GOdor .  enfermi  k  part  dans  une  petite  caisse  de  ploifib  , 
6tait  aassi  yermeil  que  s'il  Tenait  de  sortir  de  son  c<»rps. 
Le  cercueil  fat  encore  ooyert  le  !•«' jnin  1676*  Le  7  juillet 
1678,  la  dnchesse  de  Guise  et  sa  scenr,  la  grande  dn- 
chesse  de  Toscane  ^  obtinrent  la  faveur  de  contempler  ce 
^int  corps ,  fovenr  qui ,  poor  la  demi^re  fois  ayant  la 
revolution,  fat  encore  accord^e  an  comte  de  Brionne, 
Louis  -  Charles  de  Lorraine ,  grand  ^cuyer  de  France, 
et  parent  de  TiUustre  princesse ,  le  M  mai  1753.  D6rob6 
k  1$  rage  sacrilege  des  inergum^nes  de  1793,  le  pr6- 
eieux  corps  fut  transfer^  dans  une  des  cbapelles  Iat6ra]e9 
de  la  belle  ^glise  de  Saint-Germain  d'Argenlan,  ou  il  a 
toujours  repos6  depuis  la  restauration  du  culte ,  renferm^ 
dans  le  mur  de  cette  cbapelle.  Une  inscription  indique 
le  lieu  qui  conserve  cet  inappreciable  ddp^l. 

(In  memoire  contenant  la  veriflcation  des  prodige» 
operas  par  son  intercession  fut,  en  1624,  presents  ao 
rot  Louis  Xni ,  par  M.  Camus-de-Pontcarre ,  er^qiie  de 
Seez.  Le  pieux  monarque  sollicita  aupr^s  du  souverain— 
pontife  Urbain  YlII,  sa  canonisation,  que  les  gaerre» 
aurvenues  depuis  empecherent  d*avoir  lieu. 

Un  mausoiee  en  pierre  oii  eQe  etait  representee  ev 
habit  de  religieuse ,  avec  I'indication  de  ses  titres ,  qua* 
lites,  vertus  etc.,  etc.  ,  se  voyait  avant  la  reTolution 
dans  reglise  des  religieuses  de  Sainte-Claire  d^Argenlan. 
Le  regime  de  la  terreur  I'a  fait  disparaltre  avec  le  saint 
edifice.  On  en  voit  une  gravure  dans  le  deuxieme  vo- 
lume des  memoires  historiques  de  M.  Odolent-Desnos* 

CHARLES  III , 
nrc  n'ALEN^ON  et  comte  du  perche. 
[U92k  1525). 
Rene   eut    pour    successeur  aux   duche   d'Alencon   et 
comte  du  Perche ,  son  fils  Charles ,  quatrieme  du  nom  ^ 
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Age  seolement  de  trois  ans ,  ce  prince  itant  fl^  k  Alen- 
(On  le  2  septembre  1489.  Le  roi  de  France  Charles  Till , 
et  Jeanne-de-Boarbon-yend6me9  veaye  du  conn^table 
Jean  II  de  Boatbon ,  sarnonim6  le  fleau  des  Jnglais ,  fu- 
lgent ses  parrain  et  marraine.  'Confi6  h  la  tutelle  de 
Marguerite-de-Lorraine  sa  m^re,  il  fat,  comme  nous 
l^ayons  dit ,  £Iey6  an  chateau  de  Mauves  ,  dans  la  plus 
riante  et  la  plus'saine  partie  du  Perche.  La  splendeur 
de  sa  naissance  le  fit  designer  quoique  encore  enfant, 
pour  repr^senter  le  due  de  Bourgogne  au  sacre  du  roi 
Louis  XII ,  en  mai  1498 ,  et  pour  accompagner  le  nou- 
Teau  monarque  k  son  entree  dans  Paris.  II  fut  accord6 
fort  jeune  avec  Suzanne-de- Bourbon ,  fille  unique  de 
Pierre  II,  due  de  Bourbon,  surnomm^  le  sire  de  Beau- 
jeu ;  mais  ditKrentes  circonstances  qu*il  serait  fiaisti- 
dieux  de  d6tailler  ici ,  s'oppos^rent  k  Taccomplissement 
de  cette  alliance. 

II  comptait  k  peine  dix-buit  printemps  ,  quand  il  fit 
ses  premieres  armes  en  Italic  k  la  suite  de  Louis  XII, 
qui  y  conduisit  une  arm^e  en  1507,  pour  mettre  &  la 
raison  les  G6nois  r^ voltes. 

II  passa  une  seconde  fois  en  Italic  k  la  suite  du  m6me 
monarque  qui,  en  consequence  de  la  ligue  dite  de  Cam^ 
bray ,  avait  d^clar^,  en  1509,1a  guerre  aux  babitans  de 
la  stiperbe  Yenise.  La  memorable  journee  d^Agnadel ,  si 
fatale  aux  Y^nitiens  qui  y  furent  taill^s  en  pieces,  fut 
t^moin  des  beaux  faits  d*arnies  de  notre  jeune  comte. 
On  croit  que  ce  fut  k  cette  affaire  qu*il  recut  I'accolade 
de  chevalier,  probablemeut  des  mains  de  TillusCre 
Bayard  qui  y  commandait.  Cette  dignity  fut  encore  re- 
hauss^e  quelque  temps  apr^s,  par  son  elevation  au  titrc 
de  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 

II  epousa  la  m^me  ann6e  1509 ,  la  c^l^bre  Marguerite , 
d'Angoul^me,  autrementde  Yalois,  scsurdu  premier  prince 


dtt  MBS,  qui  moBta  pea  de  temps  apr^-sur  le  ttdaedet 
France »  sous  le  nom  de  Francois  I*^'.  Ceiie  priacesse » 
la  plus  belle »  la  plus    spiritaeUe   et  la  plus   accomplie. 
de  sou   temps  9  au  rappori  des  historienSy  n'auraii  pas 
euy  suivaut  M.    Gailiard,  une  forte   dose    d^inclioaiioa 
pour  notre  jeune  comte,  dont  le  mtoite   et   la  figure 
^taient  loin  de  former  un  contrepoids  dans  la  balance 
des  qualit^s  respectives  des  deux  6poux. 

Le  10  octobre  1509 ,  lendemain  du  }our  ou  son  ma- 
nage fut  arr6te  avec  Marguerite,  Charles  fit  au  roi ,  foi 
et  hommage  du  duche  d'Alen^on ,  compost  alors  des 
vicomt6s  d' Alen^on ,  Domfront,  Argentan ,  Hiesmes »  Vcr- 
neuil  9  Montreuil »  Bemay  etc. ;  du  comte  du  Pcrchc  ^ 
de  Fhommage  et  du  ressort  de  Nogent-le^Rotrou ,  de  la . 
baronnie  de  Ch4teau-Neuf  en  Thimerais  et  terres  fran^ 
Raises  de  la  seigneurie  de  Cani-Caniel ;  le .  tout  mou- 
vant  du  roi  a  cause  de  sa  couronne ;  des  baronnies  de 
ChAteaugontier,  la  Fleche  et  Pouance,  des  seigneuries 
de  Beaumont-le-Vicomte ,  Fresnay ,  et  Sainte  -  Suzanne  ,. 
de  la  baronnie  de  Sonnois ,  Saint  -  Remi  -  du  r  Plain  et 
Perr6,  enfin  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gallardon  et 
Merly  en  Beauce,  tenue  du  chateau  de  Chartres. 

Charles  sollicita  et  obtint  I'annee  suivantCy  des  lettres-. 
patentes  du  roi ,  qui  I'autorisaient  a  faire  tenir  son  eclii- 
quier ,  ou  cour  souveraine ,  quand  bon  lui  semblcrait. , 

La  mort  de  Louis  XIT,  decede  sans  h^ri tiers  le. 
1.*'  Janvier  1515,  appela  au  trOne  de  France  Francois-. 
de-ValoiSy  dit  Francois  L^^' ,  beau-frece  de  notre  comte 
et  premier  prince  du  sang.  Charles  reprcsenta  s  i^on 
sacre  le  due  de  Bourgogne ,.  doyen  des  pair^  dc  France^ 
L*entr6e  du  roi  dans  sa  capitate,  se  fit  aycc  unc  pompc 
impossible  a  decrire.  Jamais  la  nation  nlavait  montrc, 
tant  dc  gout  et  tant  d'elegancc.  Lc  due  d'Alencon  tenail « 
dans  sa  marche  triomplialc ,  lc  premier  rang  ppros  le  roi. 
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0RdfKe  pftnee 'flMit  sa  devise  sA^oiiipicv  eelle  ite  Charlei 
porfait:  kuhc  batioIi  fmmnieiumt  J9  swia  ranaaU  \.  .11  vou- 
lait  sansdoute  {lavi^  dea  honmnrfl  dont  il  ^tait  combld 
Aepnis  qu^il  te voyait  beau^^fr^re  da  tai  de  France. 

Unc  ordonnanee  sp^ciaite  le  d^lara  premier  prince  du 
aang: ,  qnoiqa^^loign^  de  tretV*  d^^r^^  dt^  t^' ,  et  I'aiito** 
risail  comme  itcmi  e$  ienani  la  sicande  personne  ie  France^ 
A  estcMir  un  maUre  de-  ehaqtie  mSHer  dans  totHes  hs> 
Ttllim  du  royaumei  H  fat  iniresti  Tannine  saivanle  de  la 
charge  de  gOBTeraecir  de  Normandie.  Dans  ses  diff6* 
rens  rapports  avec  le  roi»  11  se  contentaH  de-  Tappeler 
monseigneur ,  sans  jamais  loi  donner  le  litre  de  majeste. 
Pour  trancher  enti^rement  dtt  souveraln ,  U  intitiilalt  tous 
ses  actes :  par  la  grdee  de  Dim ,  et  signait  simplement 
Charles, 

AppeI6  pottr  la  troJsifeme  fols  k  porter  ses  armes  en 
Italie,  Tan  1515,  le  roi  le  chargea  da  commandement  de 
Farri^re-garde.  H  se  distingua  par  des  prodiges  de  va- 
lear  k  la  bataille  de  Marignan ,  oa  tl  culbata  les  Saisseg 
et  les  tailta  en  pieces.  Lui  seal  d^eida  la  victoire  a  se 
ranger  du  c6t^  des  Francais.  Ce  brillant  fait  d'armes, 
ouvrit  pen  de  temps  apr^s  la  route  du-  Milanais  h  no^ 
troupes  J  qui  en  firent  la  conquete. 

Charles,  h  son  retour  dltalie »  alia  au  mois  de  fgyrier 
1516,  prendre  possession  en  personne  we  son  gouvernc- 
ment  de  Normandie.'  Rouen  le  regut.  dans  ses  murs ,  au 
milieu  des  acclamations  de  joie  et  d*allcgresse  de  la  pa- 
pulation toute  enti^re.  Toutes  les  rues  ou  le  prince  dcvait 
passer  furent  tapiss6es  et  pavois6es ;  les  quatre  premiers 
officiers  de  la  grande  cit^  NbrmaAde,  le  conduisirent , 
entour6  d'une  afHucnce  immense ,  jusqu'a  Tdglise  metro- 
politaine ,  ou  le  clerg6  le  re^ut  avec  tous  les  honneurs 
dus  a  son  rang.  Le  m^mc  accueil  et  les  m^mes  honneurs 
lui  furent  egalement  prodigues  a  Gaen ,  scconde  villc  de 
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b    proYinee    et    capUale    de    la    Kisse  -  N6mi«idi0. 

En  1517,  ce  prince  et  son  Spouse  donn^rent  des  ffttes 
magniflqnes  an  roi  Frani^ois  I.<^.  La  jolie  petite  ville 
d'Argentan  fui  le  tM&tre  de  ces  magnificences ,  qui 
^ireni  lieu  aux  premiers  jours  de  rautamne,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  Le  monarque ,  pour  leuF 
denner  des  preuves  non  Equivoques  de  sa  satisfaction 
accorda  k  la  duchesse  sa  scear,  le  ducbi  de  Berry  ayec 
les  seigneuries  de  Dom-le  -  Roi ,  Issoudun ,  Vierzon  et 
Meun-sur^Y^yre ,  avec  tons  les  titres  et  dignitis  aitachto 
it  ces  beaux  domaines. 

Charles  donna  aux  religieuses  de  Saint -Francois  de 
Mortagne,  dont  sa  pieuse  mere  faisait  alors  b4Ur  le  mo- 
nast^re,  vingt  cordes  de  bois  &  prendre  cbaque  annee 
pour  leur  chauffage  ,  dans  les  for^ts  du  Perche  et  de 
R^no.  n  ajouta  a  ce  don,  celui  de  quatre  mihots  (boisseaux) 
de  sely  k  prendre  au  grenier  de  la  ville  de  Mortagne. 

Au  mois  d'aout  de  Tan  1520  ^  le  roi  Francois  I.«'  ex- 
pEdia  k  Gien-sur-Loire ,  des  lettres-patentes  autorisanl 
son  beau-fr^re  k  nommer  un  president  et  six  con- 
seillers  assesseurs,  pour  la  tenue  des  grands  jours  >  oa 
cour  judiciaire  et  souveraine  du  comt6  du  Perche.  Ces 
lettres  r^glaient  les  gages  du  president,  k  une  somme 
de  cent  livres,  et  ceux  de  chacun  des  cottseillers>.a  ceUe 
de  vingt-cinq  livres  seulement. 

Francois  I.«>: ,  apris  avoir  eu  assez  long-temps  k  lutter 
contre  des  ennemis  puissans  et  nombreux,  parvint  enfin 
k  force  de  vaillance ,  et  gr&ce  a  ThabilitE  et  a  la  bra- 
Toure  de  ses  g^n^raux  et  autres  braves  qui  le  secon- 
daient ,  k  se  trouver  supcrieur  k  ses  fiers  adversaires, 
Pour  venger  les  outrages  et  les  cruaut^s  faites  a  ses  mal- 
heureux  peuples  il  r^solut  de  porter  a  son  tour  le 
fer,  la  flamme  et  la  desolation  dans  les  Pays-Bas;  mais 
commfe  la  sagcssc  n'est  pas  toujours  la  compagne  dc  la 
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bravoure,   Francis  commit  h  cette  occasion  une  tsxM 
irreparable,  etqui  plongca  la  France  dans  un  abtmede  maux- 
La  reine  m^re ,  Louise  -  de-Savoie ,  avail  con$a  de  la 
liaine    contre    Charles,  dac  de  Bourbon,    que  son  in- 
domptable  yaleur   et  ses  rares  qualit^s,  avaicnt  fait  ^le- 
T^r    par   Frangois  l.^' ,   k  la   dignity  de  conn^table  de 
France.  Le  roi  eut  la  faiblesse  de  c6der  aux  soUicitations 
importunes  de  Fintriguante  princesse  ,  en  nommant  pour 
commander  Tayant-garde  ,  le  due  d'AIen^n ,  son  beau- 
fr^re ,.  au  prejudice  du  conn6table    qui,  suivant  lea  pre- 
rogatives de   sa  charge,  ne  pouyait  etre  priv^   de   cct 
honneur ,  pas  m6me  par  la  presence  du  rou  Bourbon  d6si<- 
gne   seulement     pour    commander    en    second    sous   le 
due  Charles,  se  trouva  tellement  humilie,  qu'il  regarda 
cet  acte   comme  une   degradation.   Son  ressentiment  fut 
tel,  que  ne  pouvant  maitriser  son  indignation,  il  affectait 
de  citer   a  qui    voulait  Tentendre,   cette  Cere    reponse 
que  fit  ^  Charles  YII ,  un   seigneur  k  qui  il  demandait 
si  quclque  chose  pourrait  altcrer  sa  fidelity?   non^  sire^ 
non,   pas  mime  I'offre  de  trots   royaumes   comme  le  vdtre , 
mais  hien  un  affront. 

Bourbon,  doming  par  son  amour-propre  proFondement 
blesse ,  ne  pensa  plus  qu'aux  moyens  de  tirer  vengeance 
d*un  affront    qui  lui  tenait  taut  k  cceur,  et,  comme  d^s 
le  berceau   du   monde ,   Torgueil  fut    toujours   le    plus . 
grand  ennemi  de  Fhomme,  le  fier  connetable  ne  voyant 
que  Vinjure  commise  k  son  egard ,  par  un  monarque  im- 
prudent fonla  aux  pieds,  dcs  ce   moment,  Ics  sentimens 
de  la  nature  ,  Ics  lois  de  Thonneur ,  fietrit  ses  lauriers , 
meprha  la  voix  de  la  raison ,  conjura  contre  sa  patrie , 
«t  ne  rougit   pas  dialler  mettre  au  service  du  plus  re- 
doutable  ennemi  de  la  France,   le  sang  qu*il  ne  devait 
prodiguer  que  pour  elle.  Accueilli  avec  joie  par  Fcmpe- 
reur  Charles-Quint ,  le  tranfuge   rcgut   de  ce  prince,  le 
commandcmcnt  general  dc  ses  armces. 
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,  SaiaiUe  de  Pavie :  mort  de  Charles  IIJ* 

{  1585  ). . 

Le  roi  de  France  arrfy^  en  Italie  >  mit  le  siige  devaM 
fa  forte  Tille  de  Pavie.  Le  traitre  Bonrbon ,  g^n^ralissime 
de  Charies^int ,  ne  n^igea  rien  pour  obliger  les  Fran- 
(ais  k  abandonner  rentreprisei  Bient6t  lea  detii^  armies 
soni  en  presence ,  on  de  bat  de  part  et  d'antre  ayee  la 
farear  et  rachamement  da  tigre ;-  rex-ccnnitaUe ,  second^ 
de  ses  Lansquenets »  corps    de  troupes    compost  die  oe 
qu'il  J  avait  de  phrs  brave  dans  Tarm^e  ennemie^  pcrf» 
vintt  apr^s  d'h6roiqnes  efforts  >  k  d6traire  Faileilroite  de 
Tarm^e   Trangaise ,  malgr6  son  intr^pide  resistance.  II  se 
porte  ensuite  avec  ces  m6mes  Lansquenets ,  sur  Tescadron 
ou  combattait  le  roi  de  France ,  et  enachevala  d^faite.  G'est 
alors  que  Frangois  L«' ,  renvers^  de  son  cfaeval  par  suite 
d*une  blessure »  tomba  aux  mains  de  Tennemi. 

T6moin  de  cette  ^pouvantable  catastrophe,  notre  due 
ct  comte  Charles  qui ,  quoiqu'en  aient  dit  plusieurs  bisio^ 
riens  ne  voyant  aucunespoir  desecourir  le  roi ,  prit  alors 
conseil  de  ceux  qui  Fentouraient,  et  voulut  sauver  les 
restes  de  Tarm^e.  II  se  retira  done  avcc  son  arri^re- 
garde ,  composee  de  quatre  cents  lances,  par  le  pont  cons- 
truit  surle  Tessin  ,  seul  passage  qui  ne  fiit  point  occupe 
jpar  Fenncmi.  Un  moment  plus  tard  il  n*etait  plus  temps , 
les  hordes  dc  Bourbon  n'ayant  pas  tard^  k  se  rendre 
mattresses  de  ce  dernier  passage.  Quelques  guerriers  de 
sa  suite ,  AnncbauU  ,  Mont-Jean ,  la  Roche  -  du-Maine , 
et  Ic  baron  de  Trans ,  r^fusercnt  d'imiter  sa  prudence ', 
et  prefi&rerent  par  une  bravoure  mal  entcndue ,  aller 
grossir  le  nombrc  des  prisonnicrs  de  Fenncmi,  et  aug- 
inenler  sa  morgue ,  sous  le  futile  pretcxte  de  secourir  le 
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iroi  ,    d6jk   au    pouvoir    du    Ger   et    perfide    Bourbon. 
Notre  coifitc  arriva  des  premiers  k  Lyon ,  ou  se  Iroa- 
vait  la  cour.  La  r^gente,  sa  bclle-tn^re,  instruite  du  di- 
sastre  de   Pavie,  attribua   injustement   k  sa  retraite,  la 
d6faite  dc  Farm^e ,  et  la  captivity  du  roi,  et  Kuccabla  des 
plus  safiglans  reproches.  La  duch^sse  Marguerite  oubliant 
sa  douceur    acconUimde ,  se  joignit  k    son  orgueilleuse 
m^re,  et  repoussa  son  mari  avee  horreur,  quand  il  vint 
pour  Tembrasser :  FuiSy  Idche ,  s'ecrie-t-elle,  je  ne  riponds 
pas    de  mot  J   tu   pour  rats   trouver  dans  mes  brcM   cette 
mori  que  iu  as  craint.  Atterre  de  ce  tonnerre  de  repro- 
chesy   Charles   ne  sachant   plus  ou  donaer  de  la  t6te» 
congut  un  chagrin  violent  qui  tarit  promptement  en  lui  Ics 
source  s  d€  sa  i^ie.  Sentant  s'^tein^e  de  jour  en  jour ,  le 
flambeau  d'une  existence  devenue  d^sormais  intolerable , 
il  Ot  son  testament   k  Lyon   le  11  avril  1524,  et  expira 
le  m^me  jour  a  la  fleur  de  ses  ann6es.   La  honte  d'une 
riteeption   d^autant  plus  odieuse  qu'elle  6tait    moins  m^- 
irit6e»  et  la  eapttyite  de  son  beau-fr^re,  furent  les  seules 
causes  de  sa  mort.  Ce  serait  une  grande  erreur  que  do 
4*attribuer  k  la  violence  du  rem:ords,  puisqu'il  avait  fait 
son  devoir, 

Les  m^mbtres  de  duBellay  qui  se  trouva  k  la  bataille, 

et  Fhistorien  Guicfaardin ,  parfattement  instruitsdes  affaires 

ti'ltalie,  ne    latssent   aucun  doute  k   ce  sujet.  Monsieur 

Odolent-Desno»    qui  me  foumit  ces  details  a  ,  d'nn  c6t6, 

victorieusement    vcnge    la    m^moire   de    ce   prince    du 

reproche  de  Wchetc  qui  lui  est  adresse. 

Le  corps  du  prince  Charles  III  fut  depose  le  !.«'  mai 
suivant,  dans  Teglise  dc  Saint-Just  de  Lyon  d'oii,  quel- 
ques  jours  aprds ,  il  fut  apporte  k  Alengon  et  inhumes 
dans  le  cavcau  des  ducs^  aupr6s  de  Rene  son  pere.  II 
venait  partager  son  repos ,  aprcs  avoir  commc  lui , 
tremp^  ses  K^vres  k  la  coupe  d' absinthe  des   vains  hon- 
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Benn  de  ce  monde.  On  ^lera  snr  son  tombeau  T^pitaphe 
i^uiyante,  qui  peat  donner  la  mesurc  de  la  sinc^rite  des 
hommages  que  Ton  prodigue  aux  morts ,  avec  une  pro- 
fusion souvent  plus  que  d^risoire: 

Ci-gii,  CharUif  due  d'Atenpan,  fUsdudm 
Rent:  lequel  Charles 9  dicida  d  Vdge  de 

trente^uatre  ans  ^  d  Sa%fU-Jusi-9ur-Ly<m , 
de  retour  de  la  baiaUle  de  Pavie,  Van 

1524 ,  eic* ;  inhtmi  d  moult  regrets »  fieurs 
et  clameurs  tr^^dmloureux    etc, 

Une  grande  prudence ,  une  grande  modestie  jointes  ft 
une  tr^s  -  grande  liMralite ,  Carent  les  principales  yertus 
4|u*oa  yit  briUer  dans  ce  prince. 

A  la  mort  de  leur  fr^re,  les  deux  princesses  se^ 
soBurs ,  r^clam^rent  contre  la  reunion  de  ses  domaines  a 
la  couronne,  et  reyendiqu^rent  principalement  les  acquets 
de  la  maison  d'Alen^on,  sayoir:  Hyesmes,  Yernenil'y 
Argentan ,  Domfront ,  etc. ,  ainsi  que  les  biens  patrimo- 
niaux  de  la  famille.  UaBaire  fut  portto  deyant  les  tri- 
bunaux  en  1526.  Un  nouyel  arr6t  confirma  la  reunion 
du  Perche  et  d*Alen<^on  k  la  couronne.  Apr^s  d'assez 
longs  d^bats  sur  les  autres  possessions ,  les  princesses 
ou  leurs  d61egues  ,  proc^d^rent ,  en  1531 9  au  partage  du 
patrimoine  non  sujet  k  reyersion.  La  yicomte  de  Beau- 
mont 9  les  baronnies  de  la  Fldche ,  de  Sonnois,  de 
Sainte-Suzanne  et  de  Ch^teauneuf  en  Tbimerais,  ^churent 
ft  laduchesse  de  Yenddme.  Les  fiefs  do  S^nonches  etde 
Br6zolles ,  ayec  les  baronnies  de  la  Guerche ,  de  Pouance» 
Gbftteau-Gonticr »  etc. ,  devinrent  le  partage  do  la  mar- 
quise de  Mont-Ferrat. 
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HE1HRI   ID'ALBRET   £t  MMGUERIT£ 

DE  VALOIS, 

CdUTE    ET   COMTEfiSB  OU  PERCHEt 

» 

( 1526  k  1549  ]. 

tin  trait6  conclu  h  Madrid  le  14  Janvier  1526,  ayailt 
renda  la  liberty  k  Francois  I«'  ,  prisonnier  to  Espagne 
depuis  }a  bataille  de  Pavie^  tin  des  premiers  soins  da 
monarque  apr^s  son  retoar,  fat  de  ddnner  tin  i^poux  k 
sa  soBur  Marguerite ,  qui  avait  d^ploy^  tant  de  zWe  ponr 
sa  d^livrance.  Son  choix  tomba  sur  Henri  11,  roi  de 
Navarre.  II  mit  tant  d*activit6  dans  raccomplissement  de 
son  projet  favori,  que,  le  24  de  ce  m^me  mois  de  janvier  ^ 
le  contrat  de  leur  alliance  fat  pass6  k  Saint-6ermain-ea- 
Laye.  Les  comtS  da  Perche  et  dach6  d*Alen$on,  avec 
plusieors  nutres  domaines ,  furent  donn^dj  en  dot  k  la 
princesse ,  pour  en  jouir  jnsqu*^  son  d6c^s.  La  c6r6nio«' 
nie  nuptiale  eut  lieu'le  lendemain  avec  une  magnifi-* 
€<ence  vraiment  royale,  ati  milieu  de  joiites  et  de  tottr-* 
nois    qui  dur^rent  huit  jours  entiers. 

Henri  et  Marguerite  tisit^rent  souvent  Mortagne  dans 
les  premieres  ann^es  de  leur  mariage.  La  tnaison  de 
B^noist ,  leur  receveur  g6n6ral ,  6tait  leur  pied  k  terre ; 
ils  la  donn^rent  par  la  suite  k  leur  m^decin  Jean  Gouevrot. 

Pleine  de  compassion  pour  tous  les  malheureux,  la 
comtesse  ne  venait  jamais  k  Mortagne  Sans  visiter  THdtel^ 
Dieu ;  c*6tait  pour  son  coBur  une  ineffable  jouissance ,  de 
consoler  tous  ceux  que  la  langueur  et  la  souffrance 
avaient  conduit  dans  cet  asile  de  douce  et  in^puisable 
mis^ricorde.  Elle  ne  bornait  pas  ses  visites  k  prodiguer 
elle-m6me  ses  soins  k  la  douleur ,   k  verser  des  sommes 
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considerables  pour  lui  fournir  en  abondancc  tous  les 
adoucisscmens  qui  pourraient  Falleger;  elle  voulait  en- 
core entrer  dans  les  plus  petits  details ,  et  S'as$urer  par 
ses  yeux,  si  T^conomie  et  la  prudence  presidaient  a  la 
direction  de  cet  etablissement.  Ses  craintes  6taient  fon- 
<i6es;  elle  d^couvrit  des  abus  regnant  en  assez  grand 
nombre.  Pour  extirper  le  mal  dans  sa  racine,  elle  con- 
Yoqua  a  Tinstant  les  principaux  oflBciers  avec  les  pre- 
liters  eccl^siastiques  de  la  ville.  Aid^e  de  leurs  lumier^s, 
appuyee  de  leur  concoura ,  elle  Ot  dresser  sous  leurs  yeox 
110  reglement  general  en  forme  de  statuts  ^  pour  radmi* 
lustration  de  la  susdite  Maison  -  Dieu.  Nous  en  donne- 
rons  la  teneur  en  parlant  de  cet  etablissement.  Des  lettres^ 
patentes  de  Tan  1530,  munirent  co  reglement  de  toute 
I'autorite  n6cessaire. 

^  Marguerite  eut  deux  enfans  de  son  second  manage  : 
1  .o  ua  fils  nomm^  Jean-de-Navarre ;  2.o  une  fille  qui  epousa 
Antoine-de-Bourbon ,  due  de  Vend6me  >  fils  de  Charles  L^^ 
-et  de  Frangoise-d'Alen^on :  elle  est  connue  dans  Thistoire 
sous  le  nom  de  Jeanne  -  d'Albret ,  et  donna  le  jour  k 
uotre  grand  roi  Henri  IV. 

Le  fik  de  la  comtesse  Marguerite,  prince  royal  de 
Navarre ,  ne  coinptait  que  cinq  mois  et  demi  d'existence^ 
quasd  Fimpitoyable  mort  vint  le  ravir  a  son  extreme 
lendresse.  Ce  coup  quelque  poignant  qu'il  fOit,  n^abattit  pas 
sa  grande  Ame,  et  cette  femme  v^ritablement  forte, 
trouva  assez  de  courage  dans  sa  resignation  a  la  vo- 
Iwite  du  grand  6tre  qui  donne  et  retire  Fexistence  quand 
il  lui  plait,  pour  faire  entonner  Thymne  de  Faction  de 
graces,  faire  placarder  dans  les  rues  d'Alengon  les  pa- 
roles suivantes ,  empruntees  au  modele  de  la  plus  h6r 
ro'ique  soumission  qui  fut  jamais :  Dieu  Va  dannS,  Dim 
Va  dtS,  Outre  la  consolation  qu*elle  y  trouvait  pour  son 
coeur  navr6   d'amertume ,  en  envisageant  sa  perte  sous 
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ttD  point  dc  vue  anssi  chr^tien,  ellc  voulait  encore  con« 
8oler,  par  cet  acte  de  sublime  resignation  ,  les  habitant 
d'Alen^on  qui ,  jugeant  de  Tavenir  du  fils  par  les  yertus 
de  la  m6re ,  aimaient  k  se  promettrc  dans  ce  noble 
rejeton,  un  autre  Marcellus,  qui  e(ki  fait  revivre  pour 
eux  les  beaux  jours  de  Tftge  d'or.  Le  jeune  prince  fut 
depose  le  26  d6cembre  1530»  dans  le  caveau  fun^raire  de 
Notre-Dame  d'Alengon» 

G'est  sous  le  gouvernement  de  ces  princes  que  Luthef 
et  Calvin  commenc^rent  k  r^pandre  le  poison  de  Fh^- 
ir^sie ,  et  que  leurs  sectateurs  vinrent  le  propager  dans 
nos  contrees. 

Famine  et  mortalite  dans  le  Perche. 

A  ce  terrible  fl^au  et  k  la  ni6me  6poque»  vint  s*en  join-> 
dre  un  autre  aussi  meurtrier  pour  les  corps,  que  le 
premier  T^tait  pour  les  ftmes.  Depuis  1528  jusqu*en 
1533  9  le  Perche,  comme  toutes  les  provinces  limitro* 
phes  et  au  de-la ,  se  trouva  en  proie  a  une  horrible  fa- 
mine. Je  citerai  ici ,  avec  M.  de  Beauvais-^de-Saint-Paul^ 
dans  son  essai  historique  sur  Mont-Doubleau ,  les  paroles 
d'un  auteur  comtemporain.  II  retrace  en  ces  termes  les 
ravages  de  ce  fl^an  :  a  h&mmes,  femmes^  enfans^  vieiUards 
»  allaient  par  les  rues,  hurlanty  pleurant  et  grelottant ;  des 
»  groupes  efUiers  tombaient  marts ,  on  voyait  d*atUres  qroupes 
»  dont  les  carps  itaient  ballonis  ( enfles ) ,  dont  les  visages 
A  itaieni  naircis  et  dessichis  par  les  convulsions  de  la 
D  (aim !  et  cda  dura  six  ans  1 1 1 

Vers  Tan  1534  ou  1535,  Henri,  epoux  de  Marguerite, 
voulut  assujetir  les  habitans  de  la  ChAtellenie  de  la 
Perri^re  ,  a  la  garde  du  ch&teau  de  cette  ancienne  cit^. 
Comme  il  n'existe  pas  d'effct  sans  cause ,  les  habitans 
objecterent,  que  ce  ch&teau  ayant   6te   demoli   dans  le 
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Gours  des  guerres  ant^ricures,  c'etait  le  comble  du  ridi* 
cule ,  et  reflet  du  plus  Odieux  despotisme,  de  vouloir  led 
arracher  a  leurs  travaux  journaliers  pour  aller ,  senti- 
nelles  desoBuvrees,  veiller  a  Tentour  de  queiques  informes 
decombres.  Un  arrtt  du  !.«'  mars  1535  assura  le  triom- 
phe  de  la  raison  sur  la  tyrannie,  en  d^chargpeant  k 
jamais  les  habitans  de  robligation  du  guet  ^  et  deboutant 
Henri  de  ses  extravagantes  pretentions. 

L'^glise  actuelle  de  Notre-Dame  de  Hortagne^  com- 
mencce  en  1494,  ne  ful  entierement  terminee  que  le 
9  novembre  1535.  Comme  elle  n'avait  point  de  tour  ou 
placer  la  sonuerie ,  les  habitans  de  la  paroisse ,  sollici^ 
terent  aupres  du  comte  et  de  la  comtesse,  la  permission 
d'abattre  la  vieille  tour  dite  du  befifroi,  situ^e  a  Tangle 
du  temple  et  appartenant  a  Tancien  fort.  Leur  de* 
xnande  fut  octroyee  par  lettres-patentes  du  2  mars  1540  , 
et  deux  annces  apres,  en  1542,  on  jeta  sur  Femplace- 
ment  du  beffroi  demoli ,  les  fondemens  de  la  tour  ma- 
jeslueuse  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Les  sanglantes 
guerres  civiles  allumees  par  les  calvinistes  ou  huguenots, 
Vinrent  paralyser  la  continuation  de  roeuvre ,  qui  ne  fut 
achevee  qu'assez  long-temps  apres. 

L'ameur  de  Fraagois  I.*r  pour  les  lettres,  la  haute 
protection  qu*il  accordait  aux  savans,  son  d^dain  pour 
rignorance,  quels  que  fussent  d'ailleurs  ses  litres  et  ses 
livr^es  ,  inspir^rent  enfin  aux  gentilsbommes ,  le  noble 
jdesir  de  quitter  leurs  Tieux  manoirs  ,  s^jour  habituel  de 
la  tyrannic ,  de  la  paresse  et  de  TimmoralitS ,  compa- 
gnes  inseparables  de  tout  homme  d6sceuYr6 ,  pour  aller 
dans  les  differentes  universites  ,  ^changer  contre  les  par- 
Zemins  de  leurs  anc^tres  ,  la  gloire  solide  des  lettres  et 
les  charmes  de  Fetude  qui,  leur  ^tant  personnelle,  deyait, 
en  les  rendaut  plus  eclaires  et  plus  vertueux ,  fortifier 
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auxquelles  ils   commandaienl. 

Uoe   ordonnance  de  ce  grand  roi ,    donn^e   an   mois 
d*aoiit    1539     k    Y illers  -  CoUereis ,    supprima    dans   les 
actes  judiciairesy  Vusage  de  la  langue  latine,  tellement 
mutil^e  par  les  gens  de  justice  ,  que  cette  langue  har- 
monieuse  de  Ciceron  et  de   Yirgile,   n'^tait  plus  qu'un 
jargon    barbare,     et     pre^que     inintclligible.    Yoici    dit 
P.  Renouard ,  dans  le  second  volume  de  ses  essais  sur  le 
Maine,  Fincident   qui  determina  Francois  1.^'  k  substi- 
tuer  la  langue    francaise    k  celle    des  Romains  exclusi- 
Yemcnt  en  usage  depuis  leur  domination  dans  les  Gaules : 
a  Un  nomme  Colinus^   poete   distingu^  porr  Tepoque, 
et  par  cela-m^me   en  fayeur  aupr^s  du  roi ,  se  permit 
devant  lui ,  quelques    joyeuses  plaisantcries   aux  depens 
des.  juges  qui  vcnaient  de  lui  faire  perdre  un  proces;  et^ 
pour  donncr  au   monarque    la  mesure  de  Thabilete  de 
ces  doctes    magistrats    k  parler   la    langue    des   anciens 
maitres  du    monde ,  il  rapporla   textuellement   la  subs*- 
tance  de  Tarr^t  prononc^  contre  lui ,   et   dont  voici  la 
teneur ;  dicta  curia  »  debotavit  et  debotat  dictum   Colinum 
de   sud    demandd,    Oulr^  d'un   tcl   exc^s  d'impudeur   et 

d'ignorance,   Francois   prescrivit   sur-le-cbamp »  Fusage 

exclusif  du  frangais^ 

Comme  notre  langue  k  cette  ^poque  etait  encore  bar- 
bare,  Vusage  a  consacre  un  abus  d'un  autre  genre, 
puisque  dans  ce  siecle  m^me,  d^cor^  du  nom  pom- 
peux  de  siMe  des  lumiires  par  excellence^  les  formes 
judiciaires  renferment  uiie  foule  d*expressions  tellement 
surann^es ,  que  loin  d'etre  accessibles  k  toutes  les  intel- 
igences  ,  lesseuls  gens  du  metier  peuvent  en  saisir  le  sens. 
Une   autre  flagrante  immoralite  de    notre   epoque    to- 
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ler^e  depais  lea  temps  de  barbaric ,  an  ^and  scandafe 
des  Ames  bonn^tes ,  est  la  l^re  dc  ce  galimalhias  pro- 
lixe  ,  qui  remplit  des  pages  innombrables  de  griffonnage 
informe  ,  an  ddtriment  des  malbeureux  justiciables ,  pour 
toarner  au  profit  exclasif  des  employes  subalternes  des 
tribunaux. 

En  15I4>,  le  Perche  fut  en  proie  aux  riguenrs  d'on 
nouvean  fl^aa ,  I'hiver  fat  si  terrible ,  qn'on  fut  oblige 
dc  conper  le  vtn'avec  des  baches  dans  les  lonneaux. 

Mart  dc  la  eomteue  Marguerite ;  twuvetle  rewtion  du  Perche 
d  la  eouronne. 

(tU9,   1450). 

Une  apoplexie  foudroyante  enleva  la  comtessc  Mar- 
guerite, au  ch&tean  d'Odos,  pres  Tarbes,  le  21  decem- 
bre  151-9;elle  fut  enterr^  j>  Pan  en  B^arn.  Sod  mari 
lui  surv^cnt  pen  d'annies,  el  monrut  le  25  mai  1555. 
Des  lettres-patentes ,  donn^es  h  Fontainebleau  en  Janvier 
1550 ,  r^nirent  de  nourean  TAlen^onnais  et  le  Percbc  k 
la  eouronne.  Un  arret  supprima  le  20  join  suivanH'^chi' 
qoier  et  le  conseil  d'Alengon ,  dout  les  registres  fu- 
rent  portds  k  la  chambre  des  comptes  li  Paris. 

Parmi  les  nombreoses  epitapbes  que  composereut  a 
I'envi  les  savans  de  Topoque ,  ponr  rappeller  les  vertus 
de  la  steur  du  pere  des  Icttres ,  Courtio  nous  a  conserve 
la  suivanle: 

Miuanan  decima  ,  et  cftarttutn  qiiarta,  repim,  inelyta 
et  soror  et  conjux,  Margarita  ilia  jacet. 
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CATHERINE-DE-MEDICIS. 

COMTESSE  VC  PERCHE. 

Cammencemeni  des  guerret  ditet  de  religUm  > 

(15591  k  1566). 

J^»ns  passa  en  faisant  le  bien  ,  touchant  par  sat 
douceur  les  Ames  lus  plus  dures.  Ses  l^vres  divines, 
b^nissaient  et  ne  maudissaient  point,  si  ce  n^est  les 
hypocrites*  II  ne  choisit  poin-t  des  bourrjeaux  pour 
ap6tres« 

»  .  •  .  .  Cei^x  qui  torturent  le  corps  pour  con- 
vertir  Pafne ;  .  .  .  .  qui  font  couler  les  larn«€»  aife> 
Ueu    de   les  essajer  ;  ceux  -  la  n?oni  point  Vesr 
prit  de  J^sas. 

F.    DB  &A  MBlfllAI».  1 

Bdmti  ft  la  couFonne  en  1550 ,  le  comte  da  Perche  en 
fut  de  nouVeau  distrait  le  5  decembre  1559.  Le  roi  Fran^ 
fiois  II  en  donna  la  jouissance  a  Catherine-de-M6diGi9y  sa 
mere ,  pour  supplement  d^e  do«iair&.  Notre  pays  etait  sous 
le  sceptre  de  cette  intriguante  prineesse»  quand  vinrent 
I'ensanglanter  les  horribles  boucheries  connues  sous  le 
nom  de  guerres  de  religion.  Nous  allons  essay er  d'en 
erayonner  ranalyse,  en  renvoyant  Texposition  des  faits 
partieuliers  au  Perebe  ,  ft  Tarttcle  des  lieux  qui  en  furent , 
les  tb^fttres* 

Depuis  eette  ^poque  d^^pouvantable  m^moire ,  la  plupart 
des  ^rivains  qui  ont  parle  de  ces  guerres ,  oni  eu  rim- 
pudeur  d*en  rejeter  tout  Todieux  sur  le  eatholicisme. 
Hommes  trop  souvent  sans  foi  politique  ni  religieuse, 
sortis ,  ou  de  F^cole  protestante ,  ou  de  celle  de  Voltaire, 
£6  pere  du  mensonge,  ils  se  sont  trouvcs  unanimcs  sur 
un  point :  dechirer  la  religion  du  Christ ,  dont  la  mo- 
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rale  6tait  trop  pure  pour  leurs  coeurs  putrifi^  dans  b 
Balet6  dn  vice,  ^eraser  Vinfdme^  tel  a  6t6  Tunique  but 
de  leurs  constans  efforts.  Heureusement  le  siecle  a  marche , 
et  bien  des  hommes  candides,  remontant  T^chelte  des 
ijes ,  le  flambeau  de  la  verite  k  la  main ,  ont  reconnu , 
en  arrivant  a  la  source  des  faits ,  h  I'aide  de  ce  phare 
inalterable ,  gu>Q  en  ayait  criminellement  impose  k  leur 
bonne  foi. 

Ami  incorruptible  de  cette  m^me  v6rit6,  aucttoe  cott- 
sid6ration  humaine  ne  i«e  fera  devier  des  sentiers  de  la 
justice.  Narrateur  impartial,  je  dirai  les  crimes  H  les 
attentats  des  disciples  de  Calyin ,  comme  je  saurai  fletrir 
ceux  des  catholiques  qui ,  dans  leur  soif  de  yengeance , 
^cout^rent  plus  la  yoix  de  cette  implacable  passion,  que 
ceUe  du  Dieu  leur  module ,  dont  le  dernier  soupir  sur  le 
gibet  infAme  ou  le  cloua  la  fureur,  fut  un  cri  de  par- 
don pour  «es  perfides  assassins. 

Dcpuis  quatorze  si^cles,  la  France  toute  catbolique» 
offrait  paisiblement  son  encens  et  ses  voeux  aux  pieds 
des  m^mes  autels  et  sous  la  voi^te  des  m^mes  temples 
ou  avaient  pri^  ses  p^res,  dont  les  longues  generations , 
poussi^re  inanim^e ,  dormaient  d'un  profond  et  dernier 
fiommeil,  sous  les  dales  frustes  de  ces  antiques  sanc^ 
tuaires. 

Un  moine  apostat ,  ambitieux  et  libertin  (  Luther  J ;  un 
autre  noyateur  artii^cieux,  chagrin,  cruel  et  despote 
(Calvin)  (yoyez  leurs  biographies  impartiales),  vinrent, 
sans  nuUe  autre  mission  que  celle  de  pro,clamer  la  li- 
cence et  de  venger  leur  orgueil  profondement  bless^ , 
interrompre ,  sous  pretexte  de  reforme ,  cette  prescription 
venerable.  Pour  saper  les  fondemens  de  la  yieille  6glise 
des  Gaules ,  lis  arbor^rent ,  dans  la  premiere  moitie  da 
16.«  siecle,  Tetendard  de  Th^resie.  Au  souffle  vehement 
des  passions  qu'elles  venaient  affranchir  de  tout  joug. 
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jces  doctrineB  emtnemment  dissolvantes  >  ne  tarderent  pas 
k  faire  da  florissant  empire  de  Clovis  et  de  Charlema- 
magne ,  un  effroyaUe  bucher  et  un  yaste  champ  de  car- 
nage. Un  itistant  propagea  retincelle  ,  un  siecle  put  h"  peine 
en  arr^ter  les  ravages.  Cette  pr^tendue  reformation  reli- 
gieuse  ^clata  au  sujet  de  qnelques  aiim6nes  reclamees  par 
le  souverain  pontife  ( L6on  X  ) ,  pour  eleyer  au  monde 
Chretien  la  magnifique  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome , 
cette  merveille  des  temps  modernes. 

or  Bien  des  heresies  ,  dit  Tiilustre  Chateaubriand  (Etud. 
j»  histor,  t.  Illjy  avaient  depuis  son  berceau  afflig6  Tegiisa 
»  de  J^sus-Christ ;  mais  passag^res  et  ^phemeres ,  dies 
D  n*ayaient  jamais  alter6  Tordre  politique.  Le  Protestan- 
D  tisme  a  son  aurore ,  devint  une  aflaire  d'6tat ,  et  diyisa 
»  sans  retour  la  oit6.  Son  principe  fat  tout  contraire  k 
»  celui  du  Catholicisme ,  qui  d^buta  dans  le  monde  par 
»  les  classes  pl^b^'iennes ,  pauvres  et  ignorantes.  Je - 
»  sus  -  Christ  appela  les  petits  y  et  ils  all^rent  k  leur 
»  maitre.  La  foi  peu  k  peu  monta  dans  les  hauts  rangs, 
»  et  finit  par  s'asseoir  sur  le  tr6ne  des  C^sars.  Alors 
»  catholique  et  universel ,  le .  Christianisme  partit  d'en 
D  bas  pour  arriver  aiix  sommites  sociales  ,  et ,  quaiid 
x>  r^ge  politique  de  ce  m6me  Christianisme  fut  arrive  , 
jD  la  papaut^  devint   le  tribunal  des  peuples. 

Vevangile  de  Lulher  et  de  Calvin ,  suivant  une  marche 
opposecy  sUntroduisit,  lui ,  par  la  t^te  du  corps  politique. 
Les  princes ,  les  nobles ,  les  magistrats ,  quelques  pr^tres 
immoraux  et  les  autres  notabilites ,  furent  ses  premiers 
sectateurs  de  race  princiere  et  patricienne ;  il  ne  sympa- 
thisa  pas  avec  la  foule ,  et  la  foule  sut  discerner  chaque 
culte  k  ses  oeuvres.  Successeur  des  douze  hommes  da 
peuple  qui  annonc^rent  aux  petits  le  Dieu  de  Bethleem, 
le  pr^tre  catholique,  fidele  k  sa  mission,  fut  toujours 
pour  le  pauvre  ube  providence  active ;  les  plaies  ^  les 
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repugnance ;  pauvre  lui-m^me »  il  btoit  le  corpft  du  meiL- 
diant  expii^^  comme  les  restes  sacrtt  d*un  ^tre  aim6  de 
Dieu  ,  appeie  aux  delices  d'ane  6tenielle  vie.  Etranger 
aa  contraire  aux  misdres  et  au  rednit  de  Findigence ,  !• 
pasteur  protestant  ne  sut  jamais »  lui ,  braver  la  conta-- 
gton  y  la  flamme  ei  les  autres  fl^aux.  Pour  loi ,  sa  fa^ 
mille  est  tout  ;  en  elle  seule  il  concentre  les  soins  eC 
les  affections  que  le  pr^tre  de  Rome  prodigne  avec  sa 
vie  a  la  grande  famille  humaine. 

Ces  v^rit^s  que  confirme  depuis  trois  slides  I'exp^ 
rience  de  chaque  jour ,  sont  tellement  incontestables ,  et 
le  peuple  les  sentit  si  bien ,  que  dans  notre  Perche ,  la 
classe  populaire  compta  tr^s-peu  de  ren^gats.  Malgr6  les 
promesses  attrayantes  des  ministres  de.la  nouvelle  reli^ 
gion,  qui  lui  faisaient  envisager  dans  I'apostasie  une 
foule  d'avantages  temporels  ,  tels  que  I'exemption  des 
dimes,  des  oblations  et  des  pr^mices,  sa  part  du  pillage 
des  biens  eccl^siastiques ;  Vfaabitant  de  la  chaumi^re  sot 
aperccvoir  le  pi^ge ,  et  resta  attach^  k  la  foi  de  ses  p^res  ; 
et,  si  Ton  en  excepte  cette  tourbe  populaire,  sale  et 
degoutante  vermine  des  soci^t^s  humaines,  ce  fleau  tou- 
jours  permanent  et  puissant  auxiliaire  des  fauteurs  d'a-^ 
narchie,  de  pillage  et  de  brigandage,  le  vrai  peuple  n^aUa 
point  grossir  les  rangs  de  la  ri forme.  II  n'en  fut  pas  de 
m^me  d'un  certain  nombre  de  grands ,  surtout  dans  la 
par  tie  snd  de  la  province ,  aux  environs  d'Authon  et  des 
contrees  limitrophes.  Enerv^s  par  la  molesse  et  Tabon- 
dance  ou  iU  vivaient,  le  retranchement  de  la  confession 
sacramentelle ,  de  Tabstinence  du  car^me ,  du  vendredi , 
du.  samedi ,  des  vigiles  etdes  quatre-temps ,  des  jeunes  et 
autres  pratiques  penitentiaires  usit6es  dans  V^giise  catho- 
lique  depuis  son  berceau  ,  comme  frein  indispensable 
a  la  fouguc  de$   passions  humaines,  TaboUlion  du  cell- 
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bat  ecclesiastique  ^  tout  eela  devint  seduisant  poar  deft' 
gens  sans  moeurs  et  amis  da  la  \olupt6.  La  riforme  y 
recruta  de  z^les  proselytes.  Je  dirai  pourtant  ici  a  la. 
gloire  de  mon  psg^s  »  que  la  majorite  des  families 
nobiliaires ,  fort  nombreuses  k  cette  epoque  y  surent  se' 
conserver  pores  doyenin  deFh^rdsie,  car,  a  TexceptioD 
de  quelques  rares  maisons  dans  Farrondissement  de  Mor- 
tagne »  signal6es  par  la  tradition  comme  ancien  asile  de 
huguenots ,  nos  chroniques »  et  cette  m^me  tradition , 
s*accordent  k  confirmer  ce  que  j'ayancc  dans  ces  lignes. 
Je  dirai  done  ici ,  sans  crainte  d*6tre  dementi ,  avec 
I'auteur  des  Etudes  historiques  ^  et  le  flambeau  de  Tbistoire 
h  la  main,  que  Ir pritendtte  ri forme  qui,  sous  le  rapport 
religieux ,  conduit  a  TindifKrence  sinon  k  Fabsence  com- 
plete de  foi ,  ralluma ,  en  se  montrant  au  monde ,  la  tor-^ 
cbe  du  fanatisme ,  cet  enfant  de  la  barbarie  et  de  Figno- 
ranee  ,  qui  jetait  ses  derni^res  Incurs.  On  peut  done 
I'accuser  d'avoir  ,  en  voulant  d^raciner  Fantique  foi  de 
nos  p^reSy  et6  la  cause  au  moins  indirecte  des  horreurs 
de  la  Saint-Barth^Iemy ,  des  fureurs  de  la  ligue ,  de  Fas- 
sassinat  des  deux  Henri  (III  et  IV  } ,  des  massacres 
d'Irlande ,  de  la  revocation  de  F6dit  de  Nantes  et  des 
dragonnadeSy  comme  il  avait  allume  le  biicher  de  Servet, 
a  Geneve  9  et  dict6  les  lois  atroces  qui  ont  accabie  les 
malheureux  Irlandais,  k  peine  aujourd*bui  delivrds,  apres 
plus  de  deux  siecles  de  la  plus  revoltante  oppression. 

Cruauti  des  Protestans  ou  Huguenots  envers  les  Cathdiques 

du  Perehe^ 
(  1561,  1563  et  ann6es  suivantes  ). 

Depuis  plus  de  trente  annees  que  les  envoy^s  de  Wit- 
temberg  et  de  Geneve  avaient  arbore  en  France  et  dans 
notre  Perche  le  drapcau  de  la  revolte  religieuse  ,  ils 
s'etaicnt   contentes    de    chercher   des    proselytes     et  de 
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i^ihpUr  leurs  prlchet  aux  depens    des  temples  catboli— 
ques.  InKrieurs  en  forces  pour  d6traire  rantique  foi^ 
les  declamations  furibondes  pr^paraient  les  voies  a  Fassaut 
general  qa*ils  pr^m^ditaieBt  de  longue  main  contre  le  vieil 
Edifice.  Ennuyes  d'un  si  long  retard  et  de  la  lenteur  de  la 
France  k  deserter  les  autels  de  la  patrie ,  ils  demands- 
rent  k  TAngleterre  et  k  TAllemagne  des  bonrreaux  auxi* 
liaires.  Bient6t  le  sol  du  royanme  vit  paraitre  des  hordes 
etrang^res,  composees  de  cavaliers  barbares,  connus  dans 
rhistoire  sous  le  nom  de  Reitres.  Ennemis  acharnes  do 
culte   catholique  ,     ces   fougueux   disciples    de    Calvin 
secondSrent,  avec  un   acharnement  qui  tenait   plus   du 
tigre  que  de  Fhomme ,   la   fureur  de   leurs   coreligion  - 
naires  fran^ais.  Le  moment  depuis  si  long-temps  attendu 
pour  se  mettre  en  besogne ,  se   presenta  enfin  en   1592. 
L*incident  suiyant  leur  servit  de  pr^texte  pour  allumer 
le  flambeau  de  la  guerre  civile. 

Le  due  de  Guise  passant  k  Vassy  y  petile  viHe  du  do- 

maine  de  sa  maison,  s'arr^ta  dans  ce  lieu  peur  entendre 

•  la  messe.  Une  grange  voisine  de  Teglise  servait  de  pr^cheaux 

Huguenots  qui ,  reunis  dans  ce  moment  y  se  mireot  peut- 

6tre  sans  dessein,  k  entonner  des  psaumes   k  Vinstant 

m^me  ou  le  pr^lre  se  presentait  k  Fautel.  Trouble  du 

bruit  confus  de  tant  de  voix,  le  due  les  envoya    prier 

de  suspendre  leur  chant  jusqu'k  la   Gn  de  la  messe.  La 

reponse  fut  negative.  Quelques  uns  de  ses   gens ,   mas 

par  la  nouveaut6  de   ce  spectacle ,   s'approcherent  de  la 

grange  au  grand  scandale  des   portiers   qui   virent  dans 

cette  d-marche    une  insultante  bravade.   Les  coups   de 

pierre  et  de  hkion  eurent  bientdt  succ^d^  aux  querelles 

et  aux  injures^  Accouru  pour  appaiser  le  tumulte,  le  due 

recoit  un  coup  de  pierre  qui  lui  ensanglante  le  visage. 

A  la  vue   du   sang  de  leur  maitre ,  les  gei:s  du  due  de 
Guise   ne   connurent  plus   de    boraes ,    la  voix  du  duo 
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ichercha  en  Tain  k  se  faire  entendre  pour  arr^ter  le  de* 
4B6rdre ;  ces  furieux  n*6coutant  qae  la  passion ,  chargent 
les  religionaires  fep^e  k  la  main.  trenCe  d'entr*eux  ex- 
pirent  sous  le  fer  hommicide,  le  reste  ehercha  sen  salut 
dans  la  fuite.  BientAt  la  nouyelle  de  ce  sanglant  d^616 
fie  r^pand  dans  les  provinces  ayec  la  promptitude  de  la 
foudre  ;  eit  comme  il  arrive  toujours,  ayec  les  exag6- 
rations  les  plus  odieuses  et  les  plus  mensong^res  y  il  ne 
fut  plus  question  que  de  venger  les  yictimes  de  Tattenlat 
4le  y assy ,  que  la  secte  affecta  de  nommer  le  massacre. 

Portrait  des  Retires. 

1^  digue  est  enfin  rompue ,  le  torrent  long-temps  com- 
'prim6  ya  exercer  ses  ravages.  Conde  commande  en  chef; 
ies  Huguenots  sonl  en  armes ,  et  chaque  corps  de  cette 
armee  se  r^pand  dans  les  provinces  qtfelle  va  transformed 
en  theatre  de  son  aveugle  fureur.  Nous  aliens  raconter 
la  part  des  maiheurs  qtf  cut  a  essuyer  notre  province  dans 
ces  sanglans  et  d^plorables  d^bats. 

Toujours  en  garde  centre  moi-m6me ,  pour  ne  riett 
Bvancer  qui  ne  soit  incontestable  et  a  Fabri  de  tout  re- 
proche  de  la  moindre  partialite^  je  laisserai  parler  ici 
tin  de  nos  compatriotes.  Yoici  la  peinture  que  nous  a 
laissee  des  Calvinistes  et  des  Reitres  leurs  auxiliaires , 
notre  po^te  Nogentais,  lli^mi  Belleau^  dans  son  po^me 
latin  en  style  ma'caronique,  sur  la  guerre  des  Huguenots  et  le 
pillage  des  Reitres.  Nous  aliens  en  traduire  quelques  vers. 

or  Qu^l  p6risse  ,  oui ,  qu*il  p^risse  I  le  miserable  (Condi) 
p  qui  dirige  sur  la  patrie  cette  noire  16gion  de  diables, 
D  ces  Reitres ,  arm6s  de  pistolets ,  ces  trattres ,  ces  voleurs 
)»  dont  le  but  unique  est  de  tout  d(6tmire  sur  notre  sol 
j>  d6sol6.  Vit-on  jamais  de  canaille  plus  hrigande  que 
»  celle-lk  ?  Us  fegorgent  les  hommes ,  les  dipouillent  de 
»  tout,  et  attentent  violemment  k  la  pudeur  des  jcunes 
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p  vierg[es.  Lcs  fordts ,  sombres  ct  inaccessibles  retratto^ 
to  du  brigandage  ,   leur    servcnt  dc  repairc  pendant  que 
»  Taslre  du  jour  6claire  Vhorison  i  mais  h  peine  le  jour 
»  a-t-il  fait  place  a  la  nuit,  qu'ils  transforment  les  che- 
B  mins  en  th^&tres  de  tons  les  forfaits.  lAy  leur  unique 
»  emploi  est  d'arr^ter  les   passans>  dont   ils  jettent    les 
»  cadavres  mutil6s  dans  les  rivieres  y  apr^s  les  avoir  to- 
»  talement  depouilles.  Leur   barbe  est  toujours  souiO^e 
D  d*une  noire  et  epaisse  poussi^re ,  et  leurs  yeux  toujours 
»  rouges  d*ivresse  et  de  fiirenr.  Une  Epaisse  couche  de 
»  lard  enduit  leurs  botteslmsantes,  et  une  plume  de  cha- 
lk pon  noir  est  Tunique  ornement  de  leurs  6normes  cha- 
»  peaux.  Leurs  regards  obliques  examinent  exclusivement 
j»  la  bourse  et  les  y^temens  des  personnes.  Les  reliques , 
»  les  mitres  9  les  crossses,  les  croix,  les  diamans.  Tor, 
»  les  riches  omemens  de  nos  temples,  en  un  mot,  tout 
D  le  mobilier  du  Christ ,  rien  n^echappe  ji  leur  rapacic^. 
»  lis  d^pouillent  nos  autels ,  nos  tabernacles ,  et  renrer- 
»  sent   de   fond   en   comble  nos  ^glises ,  dont  il  reste  k 
D  peine  pierre  sur  pierre.  Ils  broient  et  mettent  en  pieces 
A  toutes    les   statues    des    saints  ,    souillent  d'urine   les 
i>  fonts   baptismaux ,  et  couvrent  d^excremens  humains 
x>  les  Tases  sacr6s,  calices,  pat&nes,  ostensoirs,  ciboires, 
.»  et  tons  les  objets  de  notre  cnlte,  les  plus  y^nerables. 
»  Je  dirai  done  ,  les  larmes  aux  yeux,  les  horribles  et 
D  r^Yoltantes  profanations  dont  je  fus  moi-m^me  temoin 
»  pendant   lcs  horreurs  du   saccage.   JTai   tu  mettre  en 
»  morceaux,  ou  du  moins  mutiler  avec  rage,  les  images 
»  du  Christ,  dc  la  Vierge ,  de  saint  Pierre ,  de  saint  Sebas^ 
»  tien  ct  autrcs,  de  maniere  k  n*en   faire  qu*uu   objet 
.»  hideux,  sans   Ggure   et   sans  forme.  Leurs  ongles  ra- 
,»  paces  et  sacrileges,  livrent  aux  flammes  ou  jettent  aux 
fi  chicns  ies  ossemens  des  saints ,  qu*ils  tirent  de  leurs 
B  chasses  fracassees.  Comme  un  loup  furieux  qui  fond  sur 
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wr  nh  iroiipean  dc  tiinides  brebis ,  ils  arfachent  le«  eti-« 
o  trailles  des  pr6trcs  et  des  religieux  (  la  pudeur  ne^ 
D  permet  pas  de  rapporter  ici  d'autres  traits  d*ininiagi« 
p  nable  barbarie  et  d'atroces  tortures  )  ,  leur  eoupent 
V  les.  oreilles  pour  s'eo  faire  des  colliers,  leur  enlevent 
j^.la  peau  des  pouces  et  de  I'lndex  pour  faire  disparaltre' 
p  les  marques  de  Tonction  sacerdotale  qii'ils  recurent  da 
2>  pontife  ^  leur  ordination;  ils  leur  arrachent  egale-> 
JO  ment  la  peau  de  la  t6te  k  I'endroit  ou  ils  portent  la 
1^  tonsure  ou  couronne  cKricale.'  La  mort  elle-m^me, 
p  est  une  digue  impuissante  eontre  la  fureur  de  ces  mons- 
D  tres :  ils  tirent  de  leurs  froides  bieres  les  malbeureux 
»  morts  qui  y  dorment  depuis  long-temps  du  long  som- 
o  meil  y  et  jettent  leurs  o^semens  a  la  voierie ,  pour  s*ap« 
»  proprier  le  plomb  de  leurs  sepulcres.  Leurs  Kroces 
»  regards  et  leurs  paroles  barbares :  Goth,  Stofh^  Trinh^ 
»  ^pouvantent  et  fatiguent  a  la  fois  les  vivans  et  les  morts. 
»  J*ai  vu  moi-m^me ,  de  mes  propres  yeux  vu ,  de  mal- 
D  hcureux  pr^tres  qui ,  k  Taspect  des  ReitresJ  sur  le  seuil 
»  des  asiles  de  la  pri^re ,  dtre  saisis  d*une  telle  panique 

p  que (  la  d^cence  m*ittterdit  de  traduire  ici  les  ex- 

i>  pressions  du  narrateur  ].  L^s  fours,  les  marni^res,  les 
p  puiis  y  les  profondes  cayernes ,  ^taient  les  asiles  ou  ces 
»  infortun6s  allaient  se  refugier  pour  derober  leurs  t^tes 
»  k  la  rage  forceuee  de  leurs  feroces  pers^cuteurs.  » 

Get  6tat  de  choses  dura  pour  les  catholiques  autant 
de  temps  que  les  Huguenots  furent  les  maitres.  Partout 
9ViT  leur  passage ,  nos  temples  n'offraient  plus  que  ruines 
et  d^combres.  Comme  au  premier  kge  de  T^glise ,  et  du- 
irant  les  sanglantes  persecutions  des  Payens  ,  le  Christ 
redevint  le  Dieu  des  catacombes.  On  ne  c^lebrait  phis  les 
saints  myst^res  qu'aux  lieux  les  plus  caches,  et  durant  les 
profondeurs  de  la  nuit.  Tels  furenl  les  longs  et  atroce*s  cxces 
qui  finirent  par  amener  la  terrible  reaction  du  24  aoiit  1572; 
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A  ce  tableau  de  noire  compatriote  qqi ,  loin  d'etre  diar^ 

g6»  ne  peint  qtie   (^iblement  les  scenes  d*6pouyaniabld 

f6roctt6   que    le   langage  humain  est  impuissant  k  ex-« 

primer,  et  dent  on  ne  trouye  point  d'exemple  dans  les 

annales  du  crime  aux  si^eles  ant^rieurs ,  j'ajouterai  quel-* 

ques  autres  traits  emprunt^s  aux  provinces  Toisines ,  et 

qui  donneront  au  lecteur  une  id^e  des  maux  qn'eurent 

k  souffrir  nos  p^res  dans  ces  temps  d'horrible  m^moire^ 

0  Outre  les    meurtres,  les   viols   et  Ids    di&i&rentes  tor- 

»  lures  que  les  Religionnaires  faisaient  subir  aux  Francais 

x>  de  tout  ^e  et  de  tout  sexe «  rest^  fideles  k  leur  foi , 

»  c'^tait  surtout  contre  les  pr^tres  et  les  religienx  que 

a  leur  fureur  s'acharnait.  Non  contens    d'avoir  fait  subir 

D  dans  le  Maine,  Vop^ration  d'Origene  k  un  vieux  reli- 

x>  gieuXy  les  Huguenots  le  forc^rent  a  en  avaler  le  triste 

h  i^esultaty  apres  Tavoir  fait  cuire;  et  comme  il  respirait 

»  encore ,  dit  Vauteur  de  XEssai  sur  le  Maine ,   ils  lui 

D  arracherent  les  intestins  pour  voir  ce  que  ce  mets  hor- 

>  rible  6tait  devenu  o. 

Un  autre  auteur,  cit6  par  M.  Pesche  dans  le  tome  l.^* 
de  son  dictionnaire  de  la  Sarthe  (  ou,  soit  dit  en  passant , 
il  s^efforce  k  chaque  page  d*att6nuer ,  aux.  depens  des 
catholiques ,  les  crians  exc^s  des  novateurs ) ,  raconte  en 
ces  termes,  un  autre  trait  d^aui^si  execrable  barbarie.  a  Q 
9  y  a  eu  tel  qui  a  fendu  un  pr^tre  par  le  milieu  de  Testo- 
D  mac ,  et  la  dedans  fait  manger  Tavoine  k  ses  chevauxl  1 1 
D  D'autres  qui  les  ont  eqterr^s  tons  vifs ,  et  autres  lief 
9  en  des  arbres  par  des  bois ,  et  \k  les  latsser  pendus  a  la 

»  merci  des  b^tes  cruelles C'^tait  un  piteux  spec-^ 

»  tacle  de  voir  les  pauvres  gens  d'eglise  traln^s,  fouetlte, 
»  pendus,  essorilles  et  pis  encore    jd  I 

Un  quatrieme  auteur  contemporain,  raconte  a  son  tour 
les  circonstances  du  supplice  d'une  malheureuse  femme* 
Son  r6cit  a  de  quoi  faire  dresser  les  cheveux  d*borreur« 
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it  lis  ^xerc^rent  1^  pins  grande  craaute  qu'on  saoraii  ex-* 
ii  cogiter  ea  la  personiie  d'une  fetnme,  laqnelle  ayant  Tea 
h  tuer  son  mari  qui  combattait  pour  la  foi  catholique, 
h  les  voulant  reprendre  de  leurs  cruantez ,  ils  la  priridfent 
»  et  li^renl ,  et  Fayant  menac^e  de  la  foite  mourir  si  elle 
i>  nevoulait  tiier  la  messe....  Ces  bourreaux  yoyant  sa  cMs- 
»  tance,  excogitercnt  uoe  mort  de  laqnelle  les  diables  d'enfer 
D  m6me  ne  sautaient  adviser ,  qui  est  qn*ils  lui  -emplir^nt 
*  le  ventre  de  poudre  a  canon ,  et  y  mirent  ie  feu , 
i»  la  faisant  par  ce  moyen  crever  et  jailllr  les  boyaux/ 
M  la  laissant  mourir  en  un  tel  martyre  o.  "^    ' 

Le  22  mars  1562  y  ann6e  ou  commenc^rent  ayec  plus 
d*intensit6  les  traits  de  Cannibali^me  \  dont  nous  parlons,^ 
la  capitale  du  Perche ,  prise  d'assaut  par  Coligny  en  per- 
Sonne,  devint  k  son  tour  le  th^Mre  de  la  fureur  des  hugnenots; 
^armi  les  scenes  de  carnage  qui  eurent  lieu  dans 
ses  murs  y  je  citerai  le  supplice  d*un  religieux  cor- 
delier,  venu  de  son  couvent  de  Falaise  pour  pr^cher 
k  Notre-dame  les  stations  du  car^me.  Les  slides  de  la 
reformcj  forc^rent  le  malheureux  de  soufUer  dans  un 
pistolet  charge  k  balle  ,  et  Mch^rent  la  detente  dans  sa 
bouche.  Nous  r^servons  les  autres  details  particuliers  an 
pays  9  pour  les  articles  relatifs  k  chaque  locality. 

Reaction  des  Catholiques. 

'  Bi§s  qne  les  catholiques  eurent  repris  le  dessus  en. 
1563  et  1564,  la  sc^ne  de  carnage  ne  flt  que  changer 
d'acteurs.  Le  spectacle  fut  toujours  1  e  m^me ,  horrible^ 
sauglant  et  atroce.  Alter^s  de  la  soif  d*une  vengeance 
proportionnee  h  la  grandeur  de  Toutrage,  oubliant  leurs 
litres  de  chreliens  et  de  catholiques ,  et  sourdfi  a  la  voii: 
de  cette  religion  qui  commande  Vh^roisme  du  pardon , 
jusqu'a  ch6rir  m^me  ses  persecuteurs ,  ils  ne  voulurent 
yoir  que  leurs  famitte»  tortur^es,  et  leurs  temples  et 
T.  a.  4^ 
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kprs  -mmiwtAre^  eo  dicombres »  joodied  des  eadavr^  it^ 
(ormff  dea  ministres  de  leur  foi.  Trop  fideies  observa* 
tears  de  to  p^ne  da  Talion^  tige,  le  sexe^  Fijinocence, 
Fiea  ae  trouva  grAce  devant  eux.  Le  nom  de  hugueaot 
devint  parioot  an  litre  de  proscription  et  de  mort^ 
coipiiie  le  fat  nagueres  eelui  d*arisiocrate  en  93.  Assas^ 
iinaU,  pillemem,  9acca§efnen$  d€  maisons ,  seditions ,  vio- 
h»ce$  ef.atitres  horribles  sxcis,  ils  ne  le  ced^rent  enriei) 
blears  persecuteurs ,  et  les  faisaient  perir  sans  forme 
nl  proems,  a  Estait  telle  aveuglee  la  rage  du  peuple » dit 
»  an  temoin  oculaire  (vB^eforest)  ,■  qu'il  ne  fallait  qu<^ 
f  dire :  4:;*e»t  un  boguenot^  qae  soudaiavoos  ne  Teissiez 
»  dea  massacres  plus  craels  que  ne  le  ferment  de^ 
a  Cannibales.  i>  Bell^me ,  la  Ferte-Bernard »  Mamers  et 
lieiVi  eirconyoisins,  Tirent  tomber  sous  les  coups  des 
faUioUques ,  plos  de  deux  cents  calyinisti*s.  Fran^ois-des- 
Feugerets,  seigneur  de  Marcillyi  pr^s  BeU^me,  fut  une 
de  ee^  \ictimes  ;  on  exposa  aux  yeux  de  sa  femme  qu'oa 
d^pouilla  de  se$  v^temens,  le  corps  sanglant  de  son 
<[|^ux,  trains  aux '  portes  de  son  manoir.  Trois  de  s^ 
d0m#stiques  ^ent  massacres  sous  ses  jew^  et  le  pillage 
4^  la  ittai^on  devini  le  denouement  de  cette  aSreuse 
tragedie. 

n  n*est  point  de  francais  qui  ne  frissonne  d*horreur  ea 
parcourant  ces  pages  sanglantes  de  notre  bistoire ,  k  une 
^pdque  a  jamais  deplorable.  II  sulfit  d'avdir  un  eflsur 
H'faoffime,  pour  Touer  k  une  ex^ration  ^tern^e,  les  actei 
de  %r6ee  barbaric  que  je  'viens  d'enregistrer  sur  ki  foi 
des  auteurs  contemporains;  Mais  au  nom  de  la  justice  et 
de  rimpartialit^  que  nos  Dom «- Quicbottes  modemest 
disdj^s  sans  pudeur  de  la  mensong^re  pfailosophie  du 
18*.  sttele,  ne  viennent  plus  diteormais  dans  leur  ragtt 
sataufque  contre  Tantique  foi  des  Gaules,  et  dans  leur 
lfn<maee  des  falts,  attriboer  A  Ia#eligit)n  calhoiique  Ui 


i;riaiis  excis  qu'elle  ex^cre,  abhorre  et  fl^trtt  A'ttii  mtetnA 
anatbeme;  laissons  a  rhomme  ses  crimes,  ne  lea  imfotais 
pas  k  cette  fille  da  ciel  fi|i  f  saivant  mon  epigraphe  f  na 
prtefae  a  ses  enfans  que  paix»  .charite  et  douceur. 

Quels  qu'aient  ^te  les  torts  des  Gatboliques  r^actioBiiai^ 
res,  en  ^coutant  plus  la  voix  de  la  vengeance  que  eeUe 
de   leur   religion;   quand  sur  la  foi   de  Thistoire  et  de 
Vaveu  de  leurs  zeles  defenseurs ,  il  demeure  incotttestaU* 
que  a  les  disciples  de  Calvin  furent  les  premiers  coupa-^ 
»  bleSy  commirent  les  premieres  violences ,  livr^rent  let 
9  premieres  attaques  k  la  religion  de  la  patrie;  les  pre- 
9  mitres  infractions  k  la  tranquility  puMique  et  aux  loi^' 
»  stabiles  9  allum^rent  les  premiers  brandons  de  la  guerre 
M  civile;  qu'ils  ne  s*Apargn^rent  pas  le  pillage  des  egli^ 
9  sesy  les  outrages  aux  cboses  saer^es,  les  ^gorgemeng 
»  des  pasteurs  et  des  ooailles  avec  des  circonstanees  qui 
a  stup^fient  le  crime  m^me  » ;  n'est  il  pas  pitoyable,  d'en^ 
tendre  s*exdainer  avec  I'accent  de  la  fureur ,  la  haineusd 
ignorancet  cm  Tinsigne  mauvaisefoiy  conire  ceuxde  noi^ 
p^res  qui  9  rest6s  fiddles  k  leur  croyance,  n*eurent  pa^ 
f  b^ro'ique  courage  d'^touffer  le  ressentiment  dlntmagina- 
bles  outrages,   pour  obsen^er  les  prineipes  de  Tagneatf 
dn  fCalvaire  t  dont  ils^  se   disaient  les  disciples ;   surtout 
^and  les  pr^neurs  de  cette  sublime  tolerance,  Aleves 
dans  le  sein  de  la  m^me  ^glise,  CatboHques  au  moins 
de  nom ,  se  montrent  si  Strangers  eux-m^mes  aux  prin- 
eipes d'indulgence  quMls  proclament;  que  souvent  sans 
igard  pour  les  larmes  et  la  desolation  d*une  famille ,  le 
sang  d*un  ami  d'enfance,  d*un  compatriote,  d'un  fr^re, 
peut  seul  laver  k  leurs    yeux   la  pr^tendue  fl^trissure 
fistlte  k  leur  honneur  par  un  simple  regard  de  travers, 
ime  parole  mertifiante »  ou  une  innocente  plaisanterie. 
O  grand$  homines  f  si  s^v^res  pour  les  fai  blesses  des  au- 
tres,  si  vertueux  en  thtorie,  qu'il  ferait  beau  vous  Vdif" 
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€n  pureitte  cireonstence !  quand  serez  vous  done  ehltti 
eons^iiens  avcc  vons-m^mes?  et  quand  la  deylse  si  6mU 
semmentfrantgaise:  FHAKCmsE  ft  viRiTi ,  deviendra-t-elle 
Totre  cri  de  ralliementt  Je  demande  pardon  au  lectenr 
d'une  digression  que  ni*arrache  tant  d'impadeur  et  de 
mauTaise  foi  pour  reyenir  k  mon  sujet 

£lffl  d#  la   Province  du  Perche  pendant  les  guerres  de  r&* 
ligion^  1562 ,  1563  et  annees  suivantes, 

Michel -de -Gastelnau,  guerrier,  homme  de  lettres, 
aussi  sincere  que  prudent ,  trace  comme  t^moin  ocuiaire » 
le  tableau  qui  va  suivre ,  de  Tetat  des  provinces  de  France 
a  r^poque  dont  nous  parlons.  On  pent » en  le  contemplant » 
ae  faire  une  id^e  juste  des  malheurs  de  notre  patrie, 
pendant  cetle  guerre  impieet  sacril^g€.  a  L'agriculture, 
1^  ( disent  les  mimoires  de  tet  homme  honorable  ]  y  ^(ait 
^  delaisscc,  et  les  villes  etles  villages,  en  quantite  innombra* 
»  lde,dlant  saccagez,  pillezet  brulez>  s'enalloieQt  en  deserts, 
»  et  les  pauvres  laboureurs  chassez  de  leurs  maisons, 
»  spoliez  de  leurs  meubles  et  bestial  pris  k  rancon,  et 
»  volez  aujourd'hui  des  uns  et  demain  des  aullres,  de 
»  quelque  religion  oju  faction  qu'ils  fussent ,  s'eafuyaient 
]»  abandonnant  tout  ce  qu*ils  avaient.  Les  marchands  et 
ji  les  ardsans  quittaient  leurs  boutiques  et  mestiers  pour 
»  prendre  la  cuirasse ;  la  noblesse  estoit  divisee  et  Testat 
»  ecclesiastique  opprimc.  Enfin  la  guerre  civile  etait  une 
#  source  inepuisable  de  toutes  iu6cliancetez ,  voleries , 
tt  mcurtrcs ,  adulteres,  parricides ,  et  le  pis  estait  qu'en 
»  cette  guerre,  les  armes  que  Yon  avait  prises  pour  la 
s  defense  de  la  religion,  an^antissaient  toute  religion, 
i  et  produisaient  la  vermine  d*une  infinite  d'atheistes. 
»  Voila  les  beaux  fruits  que  produisait  cette  guerre  civile, 
9.  ^t  tout  ce  qu'elle  produira  quand  nous  seirons  si  aflli-* 
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ff  fez  (pie  (Ty  renlrer  ».  1792  et  1793  son!  Ik  pour  Tcrifier 
la  propb^lie  de  ce  brave  homme. 

Cette  desolante  ^poqae  n*elait  que  Ic  prelude  d*aussi 
horribles  towrmeutes,  je  yeu!C  parler  des  fureUrs  dc  la 
ligue ,  doat  notre  troisieme  volume  d^veloppera  les  de- 
tails. 

Les  Huguenots  ayant  remis  la  ville  du  Havre  k  la  di»- 
iposition  des  Anglais  venns  k  leur  secours,  Catherine-de- 
Medlcis,  g6rant  au  nom  de  son  fils  Charles  IX,  vou1ut\ 
en  habile  politique,  arraefaer  cette  place  importante  des 
mains  de  ces  infatiguables  ennemis  de  la  France.  Pour  ' 
arriver  k  son  but,  un  ^it  dn  19  mat  1563,  encherissant 
sar  celui  de  Janvier   dc  Fann^  pr^cMente,  permettait 
aux  reformis  de  se  construire  des  prfiches,  et  leur  accor- 
dait  TabsolutioR  du  pass6,  en  les  retablissant  dans  leurs 
biens»  charges  et  emplois.  Mais  les  brandons  de  la  dis- 
corde  ^taient  tellement  enflamm^s,   que  cette  paix  n'eut 
gu  un  instant.  Les  Calvinistes  et  les  Gatholiques  etaient 
trop  ulceres,  pour  se  pardonner  sincerement  leurs  torts 
r^ciprbques;  aussi  la  torcbe  iocendiaire  jeta-t-elic  bient6t 
de  Douvelles  ei  effroyables    flammes.  De  part    et  d*autre 
on  recournt  axm  armes ,  et  les  bostilites  devinrent  per- 
maneutes.  En  1567 ,  la  disette  des  grains  vint  compliqucr 
ks  malheurs  dupays,  en  joignant  son  fl^au  k  celui  dela 
guerre  civile.  On  pent  se  (aire  une  id^e  des  misdres  du 
pauvre  peupte,   quand  on  saura  que  les  plus  riches  pro- 
prietaires,  trouvaient    k  peine   dans   leurs   greniers,  la 
suhsistance  nicessairek  leurs  premiers  besoins. 


FRANgOlS  m.  TALOIS, 

I 

SUNIBB  US9    AllCISirg  COXTE^    IK7  PSRCSB. 

(1566  k  15M.) 

Charles  IK ,  pour  foi<mer  Tapanage  da  Francois  sofB 
frtre ,  obtint  de  sa  m^re  Catherine-de-Medicis ,  la  cession 
des  duche  d'Alen^on  et  contte  du  Perche  y  dont  U  inveslif 
le  jaune  prince,  par  ses  lettres-patentes  da  8  ftyrier  1566* 
Ce  prince,  quatri^me  et  dernier  fils  da  roi  Henri  II ^ 
prit  d6s  lors  les  titres  de  doc  d*Alencon  et  de  comte  du 
Perche.  Ne  le  18  mars  l&^i,  il  Mail  alors  dans  sa 
douzi^me  ann6e.  Trop  jeune  pour  prendre  une  part  actiye 
aux  troubles  permanens  qui  d^scdaient  ses  domainesy 
dont  il  ne  prit  possession  en  personne  qu'en  1571 ,  ou 
au  conuaencement  de  1572,  il  ne  put  les  garantir  dea 
d&plorables  scenes  dont  ils  furent  le  thelitre. 

£tt  1568,  un  nouvel  edit  de  pacification  confirmatif 
de  celui  de  156S,  ramena  un  calme  de  six  inois,  d^si^ 
gne  sous  le  nom  de  fttiie  paix*  Cette  m^me  amide  les 
Huguenots ,  aprds  avoir  exerci  les  plus  affreux  tayages 
dans  les  environs  de  Chartres  >  oik ,  dans  levr  rage  de 
destruction  ,  ils  avaient  incendie  plus  de  cinquante  ^glises^ 
dont  les  pr^tres  a  moitie  bnU^s,  annon^aient  a  tons  les 
yeux  la  ferocite  des  disciples  du  nouvel  ivangik  ,  ils  sa 
dirigdrent  sur  Bonneval  et  lUiers  >  pour  echapper  aux 
poursuites  de  Henri ,  due  d*Anjou  et  frere  de  notre  comte, 
qui  ^tait  k  leur  poursuite. 

En  1569,  les  troupes  catholiques  parvinrent  a  debus- 
quer  leurs  ennemis  du  fort  chateau  de  la  Ferle-Vidame 
au  Perche ,  dont  ils  s'etaient  fait  un  repaire ,  pour  exer- 
cer  leur  violence  dans  les  contrees  d'alentour.   A  partir 


de  cette  tpoqae ,  le  pays  contnen^a  ft  resplter ;  la  gniMa 
sacrilege  abandonna  nos  campagnes ,  pour  IransRrer  so^ 
hideax  theatre  dans  d'aatre»  provinces  €Loign^6s  dd  la 
n^tre ,   \ers  le  midi  de  la  France. 

Trois  ann^s  s'ecoul^rent  depuis  cette  derniere  affaire; 
le  calme  commengait  k  renattre ,  et  le  Perche  d61ivr6  de 
la  presence  de  ses  tyrans,  traTaillait  avec  ardeer  ^  ci-»> 
catrtser  ses  plaies.  Hais  Fhnnaeur  inqiiiete  des  r^igion* 
nairesy  lie  laissant  entrevoir  a  la  France,  malgre  leura 
sanglans  tehees  de  Jarnac  et  de  Moncontour »  anciine 
csp^rance  de  voir  enfin  cesser  teslongues  et  intermina^^ 
bles  hcfstilit^  qui ,  depuis  tant  d'atinees ,  abreuvaient  soft 
sol  du  sang  de  ses  enfans ,  poussa  enfin  la  cour  It  m^^ 
diter  sous  pritexte  d'arr^ter  le  mal ,  un  des  plus  mons- 
trueux  attentats  que  mcntionnent  les  annales  de 
Fbistoire.On  comprend  que  je  reux  parler  de  la  Saint* 
RirthMemi  ,  ou,  dans  un  conseil  dtrig6  pat  Tesprit  hk^ 
'ernal,  on  arrAta  pour  la  nuit  du  24  aoAt  1572,  Tim^ 
molation  g6nerale  de  tout  ce  qui  porta!  t  le  nom  de  ho» 
gttenot,  sans  distinction  de  sexe,  d*ftge  et  de  condition, 
coupables  ou  innocens,  tout  fut  voue  a  la  m^rt  1 1 1 1  el  la 
mort  moissonna  en  France   soixante  mille  yictimes. 

Le  silence  de  nos  historiens  sur  la  catastrophe  qui 
nous  oocupe,  nous  est  un  sAr  garant,  que  la  provinca 
du  Percbe  ne  fournit  aucune  victime  k  la  granda  Iv&ca^ 
tombe,.et,  par  consequent,  aucun  acteur  k  T^pouvantable 
drame.  Courtin  et  Brj,  les  deux  seuls  qui  en  parlenl* 
sont  d*ai]}enrs  si  obscurs  et  si  concis  dans  le  peu  de 
details  qu*ils  nous  donnent,  qu*on  ne  pent  tirer  aucune 
lumiere  de  leur  r^cit  laconique*  Le  premier  se  borne  k 
nous  dtre,  que  des  huguenots  du  pays,  dont  quelques  pa* 
rens  avaient  peri  a  la  Saint-Barthilemi ,  youlurent  yenger 
leur  mort  sur  les  deux  premiers  magistrals  de  la  prcH 
tinea,.  Jacques  Ceurtin,  grand- bailly  du  Percht,    r^si* 
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4md  aBellAmc,  sa  patrle^  et  Frangois  de  la  MftrtelUere^ 
Jieutenant-geiieral  a  Mortagne,  .qu'ils  assassineropt  queir 
qae  temps  apres  Fhorrible  immolation*  Le  second  (Bry)., 
en  racontant  le  m^me  fait ,  ajoute  pour  toute  circons-> 
tance,  que  le  meurtre  du  grand-bailly  eat  lieu  dans  la 
for^t  de  Bell^me  ,  sous  les  yeux  de  Francois  Bry,  sob 
fkre^  lieatenaat  an  baiUage  du  Perche,  qui  contribua 
beaucoup  k  faire  punir  les  assassins »  Pourraitron  in* 
daire  de  la,  que  ces  deux  magistrats,.  trop  seryiles 
ex6cuteurs  des  ordres  de  la  cour,  sans  examiner  s*ils 
^taient  justes  ou  non,  se  seraient  attire  ce  malheur,  en 
d^YOuant .  k  la  mort  quelques-uns  des  calv iaistes  qui  se 
trouvaient  dans  les  terres  de  leur  juridictlon  ?  XL  me  s^ol* 
hle  que  ce  serai t  6tre  plus  que  temeraire  ^  puisque  ce  se- 
rait  fl^trir  la  m6maire  d*hommes  d'ailleurs  honorables  , 
instruits  et  consciencieux,  d'apres  le  portrait  que  nous  en 
traccnt  les  ^crivains  precites.  La  Saint  -  Barthelemi  est 
d^ailleurs  un  evenement  historiqae  d^une  si  haute  im? 
portance ,  que  Courtin ».  Bry  et  Bar  leur  contemporain , 
souyent  si  peu  avares  de  details  les  plus  minimes^  n*aur 
raient  pas  omis  de  nous  instruire  que  f,  charges  de  Iq 
mission d'extermimer  les  Huguenots^  le  bailly  et  le  lieute-^ 
nant-g^neral ,  en  accomplissant  leur  sa^glant  mandat ,  se 
seraient  rendus  odieux  aux  parens  des  victimes,  encore 
assez  nombreuses  9  pour  que  les  noms  de  quelqiies  -unes 
Aissent  parvenus  jusqu*a  nous.  La  seule  consequence  Trai- 
semblable  qu'on  puisse  tirer  du  meurtre  des  deux  ma- 
gistrats  percherons »  est  que,  quelques  caiholiques  du  pays, 
sans  autre  mission  qu'un  desir  de  yengeance  personnelle» 
auront  profite  de  la  circoustance  ppnr  exteiminer  quel- 
ques huguenots ,  a  la  faveur  des  ordres  de  la  cour ,  qui 
ne  permettaient  pas  aux  magistrats  de  poursuivre  la  pu- 
njtion  de  ces  attentats,  et  que  les  protestans  indignes  de 
leur  negligence  k  rechercher  et  punir  les  auteurs  de  ce» 
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eritnei ,  le$  aaront  crus  de  connivence ,  et  te  seront  d^ 
cides  k  66  idAre  jwtice  eux-m^mes. 
.  Replions  la  carte  sanglante  de  ces  temps  calamiteux , 
en  citant  avec  P.  Renouard ,  ces  vers  de  Silicui  Italietu , 
Iraduits  ainsi  en  noire  langue : 

EffaconS)  ft^il  se  pent,    des  pages  de  rhistoire  ^ 
liCt  forfaits,  les  erreurs  de  cet  lige  perters , 
Qae  les  si^dei  fntnrs  pourront  a  peine  croire} 
Qu*un  silencQ  absola  rec^le  a  Fanivers  » 
De  nos  conteiuporaios  f  la  faiblesse  et  les  crimes » 
PuUse-l-on  oublicr  jusqu^au  nom  des  victlmes  !  !  !  t 

Le  comte  Francois  avait  dix-hnit  ans  qnand  il  prit 
possession  du  Percbe  et  d'Alengon.  Circonvenu  par  les 
.calvinistes  apris  le  massacre  da  24  aoiit ,  ce  prince,  donjt 
le  caractere  ^tait  la  versalite  m^me ,  leur  promit  de  se 
mettre  klenr  t^te^.et  de  venger  la  mort  de  Coligny^leur 
chef.  Mais  comme  ses  dispositions  n'etaient  pas  un  mys^ 
tere  pour  la  conr ,  gard6  k  vue ,  il|  ne  pnt  en  sortir  pour 
ex^cuter  son  projet. 

Assures  de  la  protectiond*un  fr&re  da  roi,  les  Hague* 
nots  attires  par  le  dernier  coup  d'etat  du  24  aoA^,  com-* 
mencerent  a  remuer  et  a  se  montrer  insolens.  Parvenu 
k  surprendre  la  vigilance  des  argus  pr^pos^s  k  sa  garde, 
Francois  sortit  de  Paris  le  15  septembre  1575,  et  se 
rendit  k  Alen^on.  La,  vint  bient6t  le  rejoindre  le  roi  de 
Navarre  (  depuis  Henri  IV  )  ,  escorte  de  trente  -  deux 
hommes  seulement.  Deux  cent  cinquante  gentilshommes 
Manceaux  et  Normands ,  sectateurs  des  nouvelles  doc* 
trines ,    arriverent    bient6t  aupres   des    princes   fugitifs^ 

Cond^,  r^me  du  huguenotismef  accourut  de  TAllemagne 
prater  son  bras  a  la  Ugue.  £Ue  recruta  dans  pen  de  jours 
une  arm^e  de  trente  mille  hommes  ;  notre  comte,  quoi-r 
que  bien  inferieur  aux  deux  autres  princes  en  babilete  ct 
en  bravoure,  dut  au  prestige  de  sa  naissance,  le  grade 
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dt  gininl  en  thef*  A  la  Ui6  de  cc»  redoQtabI«§  pluN^ 
langes ,  les  rebelles  dict^rent  ded  lois  k  la  Fraiice ;  on 
rthabilita  la  m^moire  de  CoKgny  et  de  Montgommery; 
les  calyinistes  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur  culte  V 
et  le  due  d'Alencon  une  augmentatioii  d*a|»anag^.  '' 

La  paisL  une  fois  conclue,  Francois  retouraa  a  la  eoor^ 
Accuse  de  nouvelles  conspirationSy  il  fat  mis  a  la  bastiHe^ 
d'ou  on  le  tira  quelques  jours  apr6s ,  pour  le  constitaer 
prisonnier  dans  sa  ehambre.  Catherine,  sa  mere,  ins* 
truite  qu'il  projetait  une  seconde  Evasion  pour  le  4  fe- 
Yrier  1578  y  traversa  ses  desseins.  Henri  III  et  sa  mere , 
inform  es  que  la  partie  £tait  remise  au  mardi^gras,  rom- 
pirefti  encore  le  coup.  Le  roi  Farr^ta  lui-m^me  le  di- 
manche  pr6e6dent ,  et  le  remit  aux  mains  de  son  capi- 
taine  des  gardes.  Le  due  de  Guise  qui  arriva  le  Haiftli- 
Gras  f  raccommoda  les  deux  fr^res ;  on  s^embrassa  arec 
promesse  d*oublier  tout ;  mais  le  eomte  du  Percfae  iimt 
entier  k  son  projet  fttvori ,  Texecuta  le  1*  fevrier  suiFant«. 
Marguerite  y  sa  soeur ,  premiere  femme  de  Henri -de -Na* 
yarre^  pr<tfta  des  t^n^bres  de  la  nuit  pour  aider  son 
fr^re  k  descendre  ayec  une  corde  dans  les  fosses  da 
chateau;  trois  de  ses  femmes  de  chambre  second^rent 
leur  maitresse.  Arriv6  k  Alencon,  il  rendit  les  terrains^ 
Tagues  aux  environs  de  ses  fbr^ts,  et  jusqu'aux  places 
putriiques  et  remparts  de  la  Title.  Decide  k  faire  une 
expedition  en  Flandre,  il  voulait  k  tout  prix  se  pro-' 
curer  de  Targent.  . 

AUarmee  de  cette  Evasion » la  premiere  pens6e  de  la 
reine  mere  est  d' en  paralyser  les  suites.  Gonnaissant  rii»- 
fluence  de  la  reine  de  Nayarre  sur  I'esprit  du  fugitif  ^ 
elle  la  m^ne  k  Alencon ,  d*oa,  apr^s  fault  jours  de  fiftte^ 
denudes  aux  princesses ,  Francois ,  gagne  par  sa  m^re, 
consentit  a  retoumer  a  la  cour.  De  retour  a  Paris ,  le 
eomte   et  due  accuejlli  par  le.  roi  son  frtrc,  coueha  ll^ 
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imit  ATf^^hit..  Ifani^  eoijgealtMicat ^ itos  yecottmlnnAiti^t 
du  monafque^  il  tie  tarda  pm  k  ^sser  en  An^terra 
pour  lermkier  mm  mriag^  avec  la  4rop  kmwme  Blittbeth 
qui  J  dit<*ony  se  moquait  de  lui. 
Francois  9$i  wmm^  im  de  Smk^nt.;  9a  perfidUi^a  marL 

Les  eatiMiliqnes  des  Pays-Bia  y  api^s  bien  des  dMib^ 
rations »  se  d^cidr^rent  par  Finfluence  du  prince  d^Orange^ 
k  confier  la  garde  de  leor  personnes  at  de  lours  pays  ft 
noire  comle  Francois  ,  et  li&ti&rent  de  lass  leut«  vc&vol 
«a  presence  au  milieu  4'ettx.  Francois  en  sa  quality  de 
prince  dn  sang  rogral  de  France  >  ne  Toulut  se  mimirer  a 
ses  nonreaux  sujets  qu'avec  tout  Fappareil  digne  de  sa 
haute  naissance.  A  sa  TotSL,  la  noblesse  oatholique  dii 
Pereiie ,  de  rAtenconnais  et  de  ses  autres  dottiaines  , 
vinrent  prendre  rang  sous  ses  banni^res.  Ses  iroupes 
^taient  commandoes  par  Fervaques  et  Lavardin.  Rosfty  v 
«ire  de  Bmndles ,  pr^  Nogent-le-Rotrou  >  leva  et  ^qntptf 
presque  k  s^s  ft*aia,  une  eompagnie  d^arqaebusiers  k  chevalf 
0A  use  autre  de  chevau  -  Ugers.  Le  ressort  de  -Mogent, 
I68  trois  viltes'du  Ferdie  et  le  bourg  de  Longny  four- 
lutent  k  reuTi  un  brUlanI  contingent  >  de  tout  ce  que  la 
noblesse  percberonne  comptaii  de  plus  riebe,  d^  plus 
brave  et  de  plus  iUnstre. 

Arriv6  dans  laFlandre  k  la  t^te  de  ces  nobles  cohortes, 
il  jura  avant  de  ceindre  le  bandeau  ducal ,  que,  fiddle 
pbservateur  des  lois  9  privileges  et  franchises  du  pays » 
il  en  suivrait  en  tout  Teiprit  et  la  teneur ,  sans  que  ja- 
mais le  caprice  ou  sa  propre  volonte,  puissent  le 
porter  k  enfreindre  nm  pacte  aussi  sacrd.  Apr^s  ce^ 
messes  soleaneUes,  le  prince  d'Orange  le  rev^tit  d'une 
loBgue  robe  de  pourpre  doubl6e  d'hermine ,  et ,  comme 
inspire  par  un  pressentiment  de  Favenir ,  il  exhorta  le 
nouveau  due,  en  lui  prteentaftit  le  manlcau  dueal,  de  le 


9k  Men  attadier ,  qii*attcime  puissance  m  nxond^  ne  fen  pM 
deT^tir;  il  le  proelama  easuite  aax^ons  bruyans  des  fenfaves 
jet  des  trompetlw  ,  due  de  Brabant,  de  Limbourg,  etc. ;  Is 
joie  des  habitans  ne  connut  pins  de  bornes. 

Ce  prince  ,  dont  la  scenr   Marguerite  disait  :    que  si 
I'infidilite  etait  bannie  de  la  terre^  il  pourrait  la  repeufler^ 
ne  tarda  pas  a  montrer  anx  Braban^ons  comment  il  en- 
tendait  garder  sa  foi.  S6duit  par  les  conseils  de  la  noire 
perfidie,    et  anssi   inconstant   que    l^ger,    il  oublia  to^ 
talement  ses  promesses  et  ses  devoirs.  Tout  ce  qui  pou- 
vait  entrayer  Taccomplissement  de  ses  desirs ,  et  borner 
Tetendue  de  son  autorit6,  lui  parnt  un  joug  honteux  et 
intolerable  ;  visant  au  despotisme  »  le  pouvoir  absola  de- 
Vint  son  utopie.  Pour  en  commencer  Texercice,  il  Youlut  se 
rendre  maitre  d'Anvers ,  sa  capitale ,  dont  les  habitans  de- 
vaient  cssuyerle  nouveaujoug^  Bientdt  par  ses  ordres,  les 
troupes  frangaises  marcbent  sur  la  ville ,  y  penetrent  ei 
cbassent  les  sentinelles  indigenes.  Deux  cents  bommes  de 
sa  garde  s'avanc#nt  en  criant :  vUle  prise.  Instmite  de  cet 
attentat ,  la  cite  est  bient6t  toute  en  armes ,  et  qnand  les 
munitions  manquent  9  des  pieces  demonnaie  roolees,  sup- 
pleent  a  Fabsence  des  bales.  Femmes,  enfans ,  TieillardSr 
tout  devient  soldat  pour  sauver  la  pairie.  Le  sang  cowle 
a  flots  dans  les  rues ,  et  Tacbarnement  ne  connatt  phis 
de  bornes.  Un  sauve  qui  peta  g^niral ,  devient  la  consi- 
gne  des  Francais  qui  s*en£aient  a  toutes  jambes ;  quinze 
cents  cadavres  des  leurs ,  joncbent  ca  et  la  les  rues  de 
la  cit6  trahie.  Francois,  reste  hors  des  murs,  apprend  avec 
angoisse    le    resuUat   de  son   crime »   et  part  quelqnes 
jours  apres  pour  regagner  la  France. 

Retire  a  Chateau-Thierry  ,  le  prince  parjure  chercfaa 
^  dissipcr  sa  noire  melancolie,  et  a  emousser  raiguillon 
du  remords  dans  leg  bras  dune  courtisane  qui  ful 
accusee  d  avoir  mis  On  a  ses  jouri  au  mojen  d'un  bou- 
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^qoet  empoiftODni^.  Une  Yiolente  bemorragie  i|iii  ki)  faisdftt 

^ter  deft  (lots  de  sang  par  le  nez  ,  la  bouche  et  les  roies 

Hiferievtres.,  Ueut  bieBt64  amene  aux  porles  du  tombeau^ 

Cnfin  apr^s  quarante  jours  d'horribles  sonffrances    qa'il 

^mploya  k  xl^mander  pardon  h  Diea  et  aux  hommes  de 

ses  trop  nombreuses  fautes,   ce  prince  penetr^  de  re-^ 

peniir   k  Tid^e   de   comparaltre  deyant  Tanique  tribunal 

ou  les  rangs  soient  6^ux ,  termina  sa  carriere  dans  des 

sentimens  tr6s-cbr6tiens ,  le  10  juin  1584.  II  6tait  &g6  de 

trente  ans ,  deux  mois  et  vingt  jours.   La  chapelte  des 

Valois    recut  le  27  du  m^me  mois,  ses  restes  mortels, 

sous  les  sombres  vofites  des  caveaux  de  Saint-Denis. 

Monsieur  de  Thou  quiconnaissait  Frani^ois,  en  atrac6 
ce  tableau  :  a  Ce  prince  ayait  le  teint  bran ,  le  visage 
x(  boufiict  %kih  par  la  petite-verole ;  il  etait  inconstant,  Tif, 
»  affable  »  eloquent,  magnifique ,  ambilieux  et  inquiet  ii } 
requipee  d'Anvers  imprime  it  sa  m^noioire  one  ^ier* 
nelle  fletrissure. 

Benri  IV  le  jugeait  moins  favoi^bleinent  dans  ia  pein- 
lure  suivante:  a  Prince  quia  si  pen  de  courage,  le  cceur 
D  si  double  et  si  malin,  le  corps  si  mal  bAti.  &  Ventre- 
SaintGris!  -le  tableau  n'est  pas^flatte. 
.  La  mort  de  ce  dernier  eomte  amena  la  reunion  dot 
comt6  du  Berdie  k  la  couronne,  dont  11  ne  fut  plus 
distrait  qa*en  1771 ,  par  Louis  XY  ,  qui  le  donna  eo 
apanage  avec  Alencon ,  Falaise  et  Orbec ,  k  son  petit  -  fils 
Louis  Stanislas  Xavier,  comte  de  Provence,  qui  devint 
roi  de  France  ,  sous  lejiom  de  Louis  XVIII,  morten  1824» 

£n  1589 ,  ann6e  de  Tassassinat  du  roi  Henri  III ,  le 
roi  de  Navarre  se  jeta  sur  le  Perche^xouet ,  et  livra  au 
pillage  les  bourgs  de  Brou,  lUiers  et  Courville  qu'il 
etait  parvenu  k  surprendre.  Retir6  k  son  approche  dans 
levCbMeau  de  Yillebon,  domaine  du  sire  de  la  Vieurilte, 
\t  seigneur  de  Fru^nce  n'en  tomba  pas  iQoiu»aQx  mains 


4e  Henri ,  ^i  req^meiNi  pnsomiier.  Vtm  Iwtfwx  i|ii#  ea 
dernier ,  Brebainville ,  g<Niver9ear  de  Rrou ,  profita  im 
luBiuUe  pour  mettre  k  Tabri  sa  porsoime^  en  se  rehn 
giant  ii  Cbartres. 

.  Conune  les  guerres  de  la  liguene  penTent^tre  traitees 
qu'a  Tarticle  des  villes  qui .  en  furent  le  th^ire ,  nous 
lerminerons  ce  second  yolume » di^jli  bien  ^tendu  au  de4a  de 
pos  provisions  9  par  qnelques  fails  rektife  an  Percbe^ 
pendant  les  gaerres  de  la  Fronde ,  et  qnelques  anliea 
airieux  details  concemant  la  province. 

Nouvtaux  nuUkewrs  du  Perche  pendant  Us  guerret  de  la 

Fronde^ 
(1648^1652). 

n  7  a  pins  de  trente  si^cles ,  qu*une  trop  cmeBe  ex- 
perience confime  cfaaqne  jour  k  nos  yeux  eette  sen- 
tence d*un  grand  et  saint  monarque »  qu*un  ablme  invo* 
que  un  autre  ablme.  La  province  du  Perebe ,  baletante, 
^piiisM ,  comine  le  reste  de  la  Ftance »  commencaii  k 
peine  k  cicatriser  les  plaies  invOtOries,  borribles  ef 
profpudes  que  Ini  avaient  faites  pendant  pr^s  d'nn  demi-* 
siOcle  les  guerres  du  protestantisme  et  de  la  ligue, 
qnand  Teicesi^ive  pnssance  du  cardinal  Masarin  Tint,  en 
soulevant  centre  Ini  la  France  comme  nn  seul  bomme, 
ravivi^  le  brandon  mal  Oteint  des  discordes  civiles. 
.  Quoique  ces  nouvelles  dissensions ,  connnes  sous  le 
mom  de  guerres  de  la  Fronde,  n'ofiHssent  pas  le  carac-' 
tdre  baineux ,  sanglant  et  atroce  des  deux  guerres  pr^ 
cidentes  dont  elles  ne  furent  qu*nne  parodle »  elles  n'en 
amen^rent  pas  moins,  pendant  quatre  longues  annOes; 
le  pillage  •  le  vol  et  rinceadie  sur  notre  malbeureux 
sol ;  et  si  Fon  en  excepte  les  assassinats  qui  furent 
moins  frOqnens ,  les  troupes ,  quoique  Franfaisesj  y  lais* 
tteeul  i^ff^  dies.  d*6temels  sajets  de  larmes. 


1^  i^prodiieiioQ  de  qaelquet  lettreB  ;de  VefOqiiCr 
«dres8tes  par  Michel  D^yau,  Botaire  k  Honi-Doublean , 
4i '  Messire  Charles  Darreao ,  cheralier  ,  propri^taire  de  la 
terre  et  ch&teau  de  la  Berruire^  aujourd'hui  Ics  Radreis^ 
cdmihune  de  Sarg6 ,  pres  Mont-Doubleau »  instruiront 
mieux  le  lecleur  des  malheurs  de  la  province  k  cet 
^poque ,  que  tout  cc  que  je  pourrais  dire.  Voici  le  con- 
tenu  de  ces  rares  et  precieiix  docanliens »  empruDt^  k 
rint^ressant  essai  de  M.  de  Beanvais-de-Saint-Panl/ silt 
le  canton  et  la  Tille  de  Mont-Doiibleau* 

De  MorUfDoubleau  ie  7  juin  i65t* 

9  La  gendarmerie  a  tont  mine  dedans  le  Perclie ,  et  yol^  pnbli- 
m  qnement  tont  ce  quMle  rencontre  de  chevaux  ,  si  bien  que  je  n*ai 
»  os^  enyoyer  querir  de  Targent  an  Perche ,  et  me  suis  contenta 
»  d^envoyer  la  procuration  de  M»  TKourou?re»  Anssitot  que  ces 
»  Toleurs  se  seront  retires  ,  mon  fils  ira*  M*  de  YilUers '  m'a 
»  mande  que  la  gendarmerie  •  tout  mine  au  pays  chartrain  et 
'»  vole  les  chevaux  ,  m^me  des  gentilshommes  qui  cot  ^t^  con* 
9  traints  de  les  charger  et  d^en  tuer....  » 

»  Quoique  les  bleds  ne  soient  pas  beaux  «n*  beaucoup  d'endroitft ; 

•  il  est  n^anitioin^r  beaucoup  amoindri  de  prix.  Le  ble  qui  valait 
11  trent^trois  sols ,  n'en  vant    plus  que  vingt^ept :  -  c^est   la    misM'tf' 

*  da  pautre  penple  qui  n'a  moyen  d'en  acheter  qni  cause  cettedi** 
n  minution...  Mon  fils  a  M  au  Perche;  ils  ont  en  ces  quartiers-U 
»  beaucoup  de  gens  de  guerre  ,  qui  ont  comme  dans  les  province^ 
m  de  deca  tout  mine ,  et ,  pour  nous  achever,  la  compagnie  de  M.  Para* 
»  belh  passa  dimanche ,  qui  ne  sont  jias  molndres  voleurk  que  lea 
»  autres......    La    gendarmene    est    tou jours  a  la   Bazoche  ,  ce    qa» 

11  empdche    que    je    n^y   ateis     alU La-  paroisse    ( Sarge )  a    6t^ 

»  cette  ann^e ,  c*est-4^dire  depuis  hutt  jours  ,  en  la  taille  dtf 
»  plus  de  neuf  cents  lifrei  ,   comme  tontes  let  autres  paroisses....  » 

Du  i3  fivrier  i65a* 

»  ....  Nous  sommes  fbrt  elTray^  en  ces  quartlers ,   par  Tappr^hen* 
m  siott  que  momt  at««»  d«  Paim^  de  sofr  aUetM.  poyale  (,l«  prioc* 


«• 


65»  <-• 

m  d«  Conde  ) ,  q«e  Ton  dit  devoir  pi^Ber  par  ces  qitartiers  ponr  lUer 
»  McoUrir  Angen ,  que  Ton  dit  que  le  roi  qui  est  a  Saamnr  -,  ta 
w^AMi^ger.  Si  cette  ariii6e  passe  ,  le  pauf  re  peuple  comme  il  est  ^  na 
»  pourra  jamais  suksister  ,  ni  se  releTer«*«»  Si  ^  malheur  des  guerres 
»  continue  ,  je  ne  sais  ce  que  nous  ferons  pour  la  conserratioii  de 
»  voire  maison.**.  a 

Du  7  .  mars  i65a» 

a  Je  vous  dirai  que  Varm^e  qui  a  passe  entre  Vendome  et  Blois  f 
9  ei  ceHe  de  MM.  les  princes  (  Conde,  jGaston-d'Orleans  etc.),  qu| 
»  a  passe  par  ces  quariiers ,  en  allant  an  Mans  ,  pour  devoir  secourir 
«  Angers  ,  ou  ils  ullaient,  apres  la  mort  le  medecin  ,  etsVn  retour> 
»  nantcn  Beanca,  out  enti^rement  tout  ruin^  par  ou  ils  on t  passe  ^ 
»  ToU,  pille,  viole  sans  acception  de  person  nee*  Le  Perche  a  beau- 
n  coup  soufiert;  ils  en  ont  emmene  la  pbipart  des  ca vales.  Depuis 
»  un  mois  nous  avons  des  allaimes  continuelles ,  son  altesse  ayant 
»  donne  une  telle  epouvante  dedans  tout  le  pays  qui  etait  tout  per- 
»  du...*  toute  la  noblesse  se  fortiiiant  en  leurs  maisons.  Je  fais  faire 
3»  a  la  Berru^re  ce  que  Ton  croit  necessaire  pour  sa  defense.  Plu- 
a  sieurs  de  la  paroisse  desquels  on  a  retire  les  effeis  ou  meubles , 
a  ont  donn^  beaucoup  de  journees...  Cbacun  des  gentilshommes  fait 
w  de  m^me ;  ceux  qui  ne  Font  paa  fait ,  ont  re^u  de  grands  dom* 
9  mages,  II  n^  a  pas  buit  jours  que  Droue  fut  enti&rement  pille, 
»  et  les  femmes  violees.  L^armee  du  roi  dans  le  Yendomois  ct  le 
i»  Blaisois  a  tout  mis  a  Tinteidit  sans  exception....  M.  de  Baposme 
a  a  ete  tue  en  voulant  defendre  sa  famille.  £nfin  il  ne  se  pent  ex- 
»  primer  les  cniaules  qui  ont  etc  faites.  Mous  craignons  bien  le 
»  retour  apres  la  bataille ,  si  elle  se  donne  ,  quoique  les  deux  armees 
a  soienta  present  de-  la  la  riviere  de  Loir.*..  M.  de  Baillon  faitforti- 
9  fier  sa  maison  en  grands  fosses,  et  y  fera  faire  un  pont-levis...^ 
9  J^appr^bende  bien  fort  la  continuation  de  ces  miserables  troubles , 
••  ne  aacbant  ou  Ton  pourra  avoir  de  suret^...  Nous  n'avons  quant 
w  a  present  a  craindre  que  les  voleurs  et  ies  coureurs....  II  y  a 
n  beaucoup  de  desoeuvres,  la  misere  ^tant  fort  grande  ,  encore  que 
»  le  ble  amoindrisse...  Les  cbarreiiers  ue  peuvent  aller  par  les  cbe- 
»  mins...Le  nialbeur  des  guerres  fait  bien  quilter  des  metayers  par 
»  necesfciie,  ieurs  bestiaux  ayant  ete  vol^s....  Je  ne  re^ois  rien  de  la 
.  a  Baaocbe,  ils  sopt  tons  ruines  ,  ayant  eu  lo  fort  de  Tarmee.  Maslas^ 
»  It  Tbeil,ctles  auires paroisaes  voiMAessont  loiile*piUe«»  atruiucca; 
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»  bref ,  Ic  monde  e$t  fort  efTrajfe,  plus.de  deux  fois  qa*iU  n*eli3eiit  lort 
»   dcs  guerres  de  la    liguc. 

Ce  monsieur  Claude  Darreau  auquel  ces  lettres  etaieot 
fidressees ,  habitait  le  ch4teau  de  la  Popeliniere  en  Poitoat 
dont  il  etait  seigneur.  , 

Une  amnistie  generate  accordde  par  Louis  XIV  le  21 
octobre  1652 »  termina  cette  guerre  ridicule ,  qui  n'eut 
d*autre  r^sultat  que  d*affermir  d'avantage  I'ascendant  dn 
ini|iistre»  et  d'avoir  c^mk  des  maux  incalculfibles  k  la  patrie. 

Famines  et  Pestes  dans  le  Perche. 

Nous  aliens  retracer  sommairement  quelques  lines  de 
ces  calamites  remarquables  dont  le  ciel  irrite  aflligea  notre 
malheureuse  planete,  et  signaler  la  partqu*y  eut  notre  patrie 
pendant  la  longue  periode  de  vingt  siecles.  En  645  le  plus 
redoutable  des  fleaux ,  la  famine,  cxcrga  d^affreux  ravages. 
Les  annees  821 ,  843 ,  845 ,  861 ,  868  et  872 ,  virent  a  de 
courts  intervalles  reparaitre  le  m^me  Jleau  qui,  devenu 
indigene,  reparut  en  874,  et  depuis  cette  epoque  il  ne 
cessa  de  sevir  pendant  plusieurs  annees  cons^cutives , 
immolant  chaque  jour  des  millicrs  de  yictimes  dans  la 
France  toute  entiere.  En  1006,  nouvelle  apparition  du  fleau ; 
^iTEurope  presque  entiere  en  ressentit  les  fureurs.  II  se 
montra  encore  mena^ant  et  terrible  en  1021  et  les  sii^ 
annees  suivantes.  Apr^s  trois  annees  de  treve ,  le  monstre 
reparait  en  1030  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Apr^s 
avoir  brout6  I'herbe  des  prairies ,  ronge  Fecorce  des  ar- 
l?res ,  ou  deterre  les  cadavres  des  cimetieres  pour  assouvir 
leur  faim »  les  hommes  sur  les  chemins  attendaient  leurs^ 
semblables  pour  les  devorer.  Le  fleau  fut  tel  en  Bourgogne 
surtouty  quon  trouva  chez  un  aubergiste,  les  t^tes  d^ 
quarante  huit  personnes  qu'il  avait  fait  manger  a  ses 
h6tes.  Un  boucher  dans  ce  pays,  ne  recula  pas  devant  la 
frissonnante  idee ,  d'exposer  en  vente  sur  le  marche  d% 
T.   2.  4i 
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Toiirniis,.  des  Ismbeaux  dc  chair  huroaine.  L'immens^ 
multitade  dc  cadavrcs  rest^s  sans  sepulture ,  amena  ane 
peste  horrible  qui  multiplia  les  victimes;  cet  £tat  effrayant 
ne  finit  qu*en  1033.  En  1042  et  1053  m^me  calamite;  elle 
reparut  bient6t  •n  1059 ,  aussi  effrayante  que  jamais  y  et 
pendant  sept  ann^es^  le  Perche  comme  les  autres  contr^es, 
fut  Fhorrible  th^&tre  d'inexprimables  angoisses.  £n  1085, 
autre  famine  horrible ,  le  septier  de  bled  se  Tendait  sept 
sous  d*or.  En  1137,  les  populations  indigentes  bront^rent 
rhcrbe  comme  les  b^tes.  En  1315,  la  faim  moissonna 
encore  grand  nombre  de  malheureux.  Les  ann6es  1348, 
1350,  1359,  1360,  1437,  1438,  nouvelle  mortalite  par  suite 
de  ces  disettes  qui  furent  la  plupart  si  affreuses,  qu'elles 
amenc^rent  a  leur  suite,  des  maladies  meurtri^res  et  fort 
contagieuses.  En  1733,  1738,  nouvelles  famines  dans  le 
Perche;  elles  continu^rent  en  1739  avec  tant  d^intensit^f 
qu*on  vit  se  renouveler  Taffligeant  spectacle  de  malheureux 
r^duits^  disputer  aux  b^^tes,  Therbe  de  nos  prairies.  En 
1770, 1772,  1793,  le  fleau  vint  encore  effrayer  nos  contrees. 
La  peste ,  autre  instrument  de  la  vengeance  celeste ,  vint 
d^cimer  nos  p6res  dans  les  ann^es  583 ,  589 ;  et  dans  le 
cours  dii  14<^.  si^cle,  elle  enleva  la  moitie  de  la  population. 
Elle  enleva  encore  un  nombre  incalculable  de  victimes  en 
1484,  1583,  1611,  1629,  1637,  1649  et  surtout  en  1650. 
Yingt-six  personnes  moururent  cette  ann^e  dans  la  petite 
paroisse  de  Champs,  ou  il  n'en  meurt  ordinairement 
que  trois  k  quatre  par  an.  De  1755  a  1772 ,  de  nouvelles 
epidemics  qui  n'attaquaient  que  les  hommes,  exercdrent 
encore  de  jiombreux  ravages.  De  1773  k  1789,  la  petite 
ville  de  la  Ferte  -  Bernard  et  la  partie  du  Perche  conti- 
gue  k  son  territoire,  ressentirent  Tatteinte  de  ee  terrible 
fleau.  Le  cholera  -  morbus  de  1832,  si  effrayant,  si  redou* 
table,  moissonna  peu  de  victimes  dans  notre  antique 
province.  La  basse  viUe  de  Mortagne,  fournit  un  contin- 


631 

feni  de' vingt  -  cinq  boloeaustes  prUes  dans  les  famillei 
indig^entes.  Les  autres  localit^s  et  les  campagnes  en  fu^ 
rent  quittes  pour  la  pear. 

Auire$  fliaux;  ivenemens  notables;  sechereises  extra- 

ordinaires. 

La  demise  semaine  de  f&vrier  de  Tan  1106 ,  parut  h 
Toccidenty  une  grande  com^te  projetant  sa  longue  chc- 
velare  dans  la  direction  da  levant;  elle  brilla  pendant 
Irois  semaines  avec  un  yif  ^clat ;  son  apparition  jeta  I'e- 
poavante  dans  les  coeurs »  et  servit  de  fondement  k  mille 
conjectures  effrayantes. 

Au  mots  de  mai  snivant ,  les  habitans  du  Perche  et  des 
pays  Yoisins  farent  affliges  d*une  epidemic  d'une  singuliere 
esp^ce,  cette  maladi^  attaquait  les  yeax,  qui  toujours 
gonfles  et  remplis  de  larmes,  innondaient  sans  rel&che  les 
joues  des  personnes  qai  en  fiirent  atteintes.  L'^te  et  Tau- 
tomne  farent  tellement  chauds,  qae  les  moissons  et  re- 
coltes  de  fraits  sc  troav^rent  considerablement  avanc^es. 
Cette  chaleur  excessive  donna  naissance  k  des  fievres 
malignes  qui  firent  an  tres-grand  nombre  de  victimes. 

L'an  11 34*  fat  temoin  d'une  grande  quantite  de  fleaux 
terribles.  U  tomba  ane  telle  qaantit^  de  neige  le  28 
decembre,  qa'elle  obstrua  les  portes  de  maniere  k  in- 
terdire  la  sortie  des  maisons  aux  hommes  et  aux  anirnaux. 
Les  pr^tres  et  les  QdMes  ne  parent  entrer  dans  les  ^glises. 
La  fonte  des  neiges  occasionna  une  inmidation  telle ,  que 
les  rivieres  debordees  chasserent  les  habitans  de  leurs 
maisons.  Les  eaux  entrainaient  les  meubles ,  les  tonneaux 
pleins  de  vin ,  les  anirnaux  ,  et  caus^rent  des  dommages 
epouvantabies. 

En  733,  la  chaleur  de  Tete  dessecha  les  rivieres,  fon- 
aines.  et  sources.  En  993  et  994^  la  chaleur  briUa  tous 
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U%  bleft  et  les  fknits.  En  1109,  des  hoi6tii^5  e(  4eM  be^titait 
en  p(6rirent.  En  1130,  U  terre  ^tail  parloiit  entr'ouvert^ 
par  la  secheresse  et  les  rivieres  taries.  En  1194'  et  1137; 
la  chaleur  dessecha  les  etangs,  fonlaineset  rivieres.  Orderic- 
Vitsil»  qui  rapporte  ces  demlet's  fails,  nous  apprend  que 
la  premiere  de  ces  ann^es,  trente-sept  hommes  perirent 
dans  son  Toisinage  en  cherchant  un  samedi  k  se  rafraichir 
dans  les  ^(angs  on  rivieres;  leiir  mort  iifrita  en  moins 
d'nne  heure.  On  allait  chercber  Feati  jusqn'Sit  lieues^ 
plnsienrs  malhenreu:!  perirent  dans  te  trajet.  £n  1276  e€ 
1277^  chaleur  excessive,  les  fourrages  furent  brtU^s.  En 
1293,  1294,  1303,  1304,  le  Rhin*  et  le  Danube  fat^ent  dess^- 
ches.  En  1333,  les  champs  de  bled  et  les  vignes  s'lncen^ 
di^rent  dans  les  champs.  En  1393, 1394,  aridite  et  chaleur 
excessires.  En  1447,  1473,  1474,  la  terre  setoblail  en  fen* 
£n  1538,  1539,  1540,  1541,  les  rivieres  se  dessech^renti 
En  1556,  les  sonrees  dispamrent^  En  1615  et  1616>  chalenrs 
di&Torantes.  En  1646,  chaleur  extreme.  En  1652,  chaleur  ex^ 
cessive.  En  1679,  1700,  1704,  1702>  secheresse  effrayante. 
En  1718,  chaleur  si  excessife,  qu'ou  femia  tOiis  les  th^&tre^ 
ii  Paris.  U  ne  tomba  presque  point  de  pluie  pendant  neuf 
moisentiers;  les  sources  et  les  Hvi^res  furent  h  sec;  les 
bl^s  et  luzernes  brulerent  suf  pied ;  les  arbres  fraitiers 
neufirent  jusqu'a  trois  fois.  En  17^  et  1725,  chaleurs  ex-* 
horbitantes,  Les  etes  de  1745>  1748,  1760,  1761, 1763,  1774: 
1778  et  1779^  furent  accablans.  En  1793,  chaleur  suffocante. 
En  1811,  parut  une  brillante  comete  a  longue  chevelure^ 
assez  sen^blable  k  ceUe  de  1106,  elle  fut  visible  pendant 
plus  l(Hig-temps  que  la  premiere,  la  chaleur  fuC  grande, 
i'ann6e  aride ,  le  vin  dMicieut. 

Etat   du  Perche    sous  $es  derniers  Comtes;  Mceurs, 

coutumeSf  etp. 

Oepuis  les  tetnps  les  plus  recid^s  >  JHsqu'au  r^ne  de 
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Charles  VIII  ^  sous  hotre  comte  Ren^ ,  la  tradttioti  shnlte 
6Uit  charg^e  de  la  garde  des  coutumes  Mgtslatives.  Uni$ 
ordoiinaBce  du  sage  monarque  Viat  mettre  fin  k  cet  abtis,, 
^n  prescrivant  de  r6diger  par  ecritj  le  code  patticulier 
d  la  16gislation  de  chaqae  proTince  soumise  a  utie  coutume; 
Un  demi  siecle  de  travaiiK  vit  eilfin  termiiier  cette  indis- 
pensable redaction.  Gelle  de  la  coutume  du  grand  Perehe  ^ 
Tit  pour  la  premiere  fois  le  jour  en  t505,  sous  le  coflite 
Charles  tU^  encore  sous  la  tutolle  de  Marguerite  -  de^ 
Lorraine ,  sa  m^re.  Celte  coutume  fut  retisee  plus  tar* 
en  1558,  sous  le  regne  de  HenH  II. 

Pendant  le  r^glie  de  Philit)pe  de  Yalois ,  de  1328  k  1350, 
la  mode  subit  de  grandes  variations  dans  rhabiUemenC 
des  homi^fies  et  des  femmes«  Des  habits  moiti^  d'une  cou- 
leur  moitie  de  Tautre,  furent  exclusivement  en  vogues 
Aux  robes  trainantes  succ^d^renf  de  petits  pourpoibts  atta*^ 
ch6s  par  des  aiguillettes  k  des  hauts-de-chausses  extr^me-i 
ment  etroits ,  des  i^paulettes  postiches  leur  parurent  indis" 
pensables,  pour  augmenter  Fampleur  de  leuts  poitrines. 
Des  cheveux  touffus  relet^s  en  cr^te  sur  le  front ,  und 
chatne  an  cou,  de  longues  manches  dechiquet^s,  des 
souliers  arm^s  de  pointes  d'une  demi  -  aune  >  voilk  le 
costume  de  ceux  de  nos  p^es  qui  araient  des  pretentions 
au  titre  de  fashionnable.  Les  robes  des  dames  perdirent 
leurs  ^normes  queues »  et  leurs  manches  qui  rasaient  la 
terre;  aux  coiffure  en  pyramides,  succederent  de  vastes 
bonnets  rembarres  de  bourr^ets  d'une  demi  -  aune  de 
large ,  et  omes  d*une  paire  de  monstrueuses  oreilles.  Sous 
Charles  VII ,  les  nobles  commencerent  k  porter  le  chapeau 
de  feutre  ou  de  castor,  ombrag6  de  plumes  et  de  franges; 
la  bourgeoisie  et  le  peuple  ne  le  porterent  que  plustard. 

On  dinait  a  10  ou  11  henres  du  matin,  et  le  soiiper 
ayait  lieu  sur  le  declin  du  jour ,  on  buvait  tour-k-tour 
dans  la  m^me  coupe.  La  table  des  rois  avait  seule  des. 
yerres  aux  grands  jours  de  f6tes.   La  faience  n'ayanl  e(e 
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dt^couYerte  qtfau  temps  de  Charles  V,  Yers'1364  on  ne 
connaissait  d*aatre  Taisselle  que  celle  d'argent  ou  d'^taim* 

La  grammaire  et  la  dial^ctique,  faisaient  toute  la  science 
da  tempe  ^  qui  se  reduisait  a  une  erudition  immense,  mal 
dirigee  et  sans  go6t.  Aux  14«  et  15«  siecles ,  remontent 
encore  la  decouverte  des  hmettes  et  Tintroduction  des 
horloges  en  France.  Les  manufactures  de  papier  h  ^crire , 
Tadmirable  invention  de  Timprimerie,  I'^tablissement  des 
postes  aux  lettres  par  Louis  XL  La  folie  de  Charles  VI 
donna  naissance  aux  cartes  a  jouer.  Le  13<^.  si^cle  est 
surtout  remarquable  par  TuiYention  meurtri^re  de  la 
poudre  k  canon ,  dont  on  ne  commenca  k  faire  usage  que 
vers  le  milieu  du  si^cle  suivant. 

Avant  le  milieu  du  16®.  si^cle,  les  maisons  en  general 
avaient  la  forme  de  colombiers,  sans  commodites,  sans 
agr^mens ;  leurs  ouvertures  extr^mement  ^troites ,  y 
laissaient  k  peine  pdn6trer  quelques  rayons  du  jour  a  tra- 
vers  de  petits  carreaux  de  canevas  ou  de  papier  hnile; 
les  vitraux  colories  ^taient  Tornement  exclusif  des  riches 
h6tels  des  seigneurs  et  des  palais  de  nos  rois.  On  ne 
connaissait  d*aulres  sieges,  que  les  bancs  ou  escabelles 
en  bois.  Les  lits  avaient  parfois  jusqu'k  douze  pieds  de 
large,  par  la  r  aison  qu'il  6tait  d'usage  de  retenir  a  coucher 
ses  amis  avec  soi.  Les  has  tricotes  k  Taiguille  ne  furenf 
connus  que  sous  Henri  II ,  et  succ^^rent  aux  has  en 
etoffes,  comme  en  portent  encore  nosreligieux  de  la  Trappe . 
La  mode  d* avoir  des  cheveux  frises  sur  la  t^te,  et  de  porter 
autour  du  cou  des  fraises  ou  collets  plisses ,  de  dentelles 
d'un  demi  -  pied  de  large ,  remonte  au  regne  de  'Henri  III. 
Les  hommes  auparavant ,  avaient  toujours  le  cou  nu.  C'est 
k  cette  m^me  6poque  que  remonte  aussi  Tusage  des 
montres  portatives ,  machines  admirables ,  si  communes 
aujoqrd'hui ,  qu*elles  se  trouvent  dans  la  poche  du  berger 
et  du  valet  de  basse-cour. 
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Actes  civiU. 

Avant  Francois  I.*' ,  aucun  litre ,   aucan  acte  autheiH 

tique  ne  constataient  rimportante  epoque  de  la  naissance 

el  du  d^ces  des  citoyens.  Poar  rem^dier  k  cette  incurie 

que  r ignorance  de  tant  de  sidles  avaient  sanctionn^ey  le 

monarque  6€lair69  r^glaque  les  cures,  cessentinelles  avancies 

sur  les  limites  des  detuif  mandes  pour  accompagner ,  recevoir 

et  congidier  lea  mortis  qui  y  entrent  ou  qui  en  sortent , 

ticndraient  dabord»an   registre  exact  da  bapt^me  des  eI^ 

fans ,  indiquant  le  jour  et  I'heure  de  leur  entree  k  la  vie. 

Feu    apr^Sy    une  autre   ordonnance  prescrivit  la   m^me 
Hiesure  pour  les  manages  et  les  deces. 

Depuis  1789,  la   legislation   chargea  exclusivement   les 
agens   civils ,    et    ensuite  les    maires   de    la    redaction 
des    registresy  a  I'exclusion   du   clerg^.  Cette    nouvelle 
mesure  a,  dans   la  plupart   des  communes    rurales  ,  le 
dangereux    inconvenient    de    confier  a  la    plus    stupide 
comme  k  la  plus  grossiere  ignorance,  la  redaction  de 
litres  pr^cieuxy  d*oa  dependent  souyent  la  fortune  et  It 
paix  des  families.  Aussi  strangers  qu'un  Arabe  aux  pre- 
miers principes  de  la  langue  francaise  et  de  rorthographe, 
la  grande  majorite  de  nos  magistrals  villageoisy  simples 
comme  leur  chaumiere ,  sachant  h .  peine  griffonner  leur 
nom ,  d6fignrent  sans  piti6  les  prenoms  et  les  noms  pro- 
pres  de  leurs  administr^s,  au  point  que  dans  T^tal  de 
mutilation  ou  ils  sont  r^duits,    il  est  souvent  impossi* 
He  de  distinguer  les  sexes  9  des  femmes  ^tant  inscrites  sous 
des  prenoms  masculins  9  et  des  hommes  sous  des  prenoms 
f6minins,  eclair6  par  I'exp^rience.  Je  pourrais  litre   en 
main*9  justifier  ce  que  yavance  k  la  •premiere  requisition. 
Quelle  anomalie  danS  le  grand  si^le  des  lumieres  1 1  I 

Charles  IX  fixa  au  premier  Janvier ,  le  commencement 
dc  Tannee , .  qui  auparavant  commen^ait  a  Pasqucs.  L'in< 


